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RECHERCHES  HISTORIQUES.  ARCHÉOLOGIQUES  ET  BIOGRAPHIQUES 


SUR  LE  PAYS  DE  BRAY. 


Mon  plan  ne  devait  d'abord  comprendre  que  Gournay  et 
son  canton;  ce  sont  mes  trois  premiers  volumes;  un  assez 
grand  nombre  de  personnes  m'ont  demandé,  verbalement  et 
par  écrit,  de  l'étendre  à  tout  le  pays  de  Bray,  à  celle  des  pos- 
assions des  sires  normands  de  Gournay,  situées  hors  du  pays 
de  Bray,  et  même  à  toutes  les  communes  de  l'arrondissement 
de  Neufchâtel.  J'ai  longtemps  hésité  devant  la  longueur  et  les 
difficultés  d'un  semblable  travail;  mais,  enfin,  tous  les  ma- 
tériaux ayant  été  rassemblés,  je  me  suis  mis  à  écrire,  et  je 
désire  que  ce  complément  d'un  ouvrage  qui  m'a  coûté  tant  de 
recherches,  réalise  les  espérances  de  ceux  qui  m'ont  excité 
à  les  faire. 

Les  possessions  des  sires  normands  de  Gournay,  par  suite 
des  partages  faits  entre  les  diverses  branches  de  leur  famille, 
se  trouvèrent  divisées  en  trois  grands  fiefs,  dont  les  chefs- 
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lieux  furent  Goumay,  la  Ferté  et  Gaille fontaine  ;  à  ces  trois 
grands  fiefs,  il  faut  ajouter  celui  de  la  Rosière,  qui  était  aussi 
une  haute-justice  «  Terrant  de  la  Rosière  y  cumaltâjustitiâ  (i).  » 
Cette  division  subsista  jusqu'en  1790;  nous  commencerons 
par  nos  recherches  sur  ces  hautes-justices,  situées  dans  le 
Bray  normand,  nous  passerons  ensuite  aux  autres  communes 
qui  sont  comprises  dans  l'arrondissement  de  Neufchâtel,  et 
enfin,  nous  parcourrons  celles  du  Bray  picard,  qui  s'étendent 
jusque  assez  avant  dans  le  département  de  l'Oise. 

(4)  Neiutria  pi  a,  p.  745. 
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HAUTE- JUSTICE  DE  GOURNAY. 


GOURNAY. 


Pour  ce  qui  concerne  cette  ville,  nous  renvoyons  aux  trois 
volumes  que  nous  avons  consacrés  à  son  histoire. 

Voici  un  fait  qui  jious  avait  échappé,  et  qui  prouve  quelle 
confiance  inspiraient,  au  xme  siècle,  les  reliques  de  Saint- 
Hildevçrt. 

Le  21  août  1263,  Eudes  Rigault,  archevêque  de  Rouen, 
éprouva,  à  Saint-Laurent-en-Lions,  où  il  se  trouvait,  des  dou- 
leurs de  ses  anciens  rhumatismes,  antiquum  reuma  nostrum, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  le  iournal  de  ses  visites  pasto- 
rales. Le  lendemain,  22  août, par  la  grâce  de  Dieuy  dit-il,  nous 
allâmes,  pour  cause  de  pèlerinage ,  dans  l'église  de  Saint-Hilde- 
vert  de  Ûournay,  nous  y  entendîmes  la  messe,  et  nous  y  bai- 
sâmes les  reliques. 

Eudes  Rigault  fut  immédiatement  guéri,  et  il  continua  la 
visite  Idè  son  diocèse  en  sortant  de  l'église. 

Les  paroisses  qui  dépendaient  du  bailliage  de  Gournay, 
étaient  : 

Àbàncourt,  Alges,  Avesnes,  Bellozanne,  Beuvreuil,  Bézan- 
court,  Bôshyons,  Bouricourt,  Brémontier,  Courcelles,  succur- 
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>-ale  d'Haussez,  Guy,  Dampierrc,  Elbeuf-en-Bray ,  Fricourt, 
hameau  d'Hausscz,  Fontenay  en  partie,  Grumesnil,  Hodeng- 
Hodenger,  Ménerval,  Merval,  Saint-Aubin,  Saint-Clair,  Saint- 
Michel-d'Hallescourt  et  Saumont. 

Les  traités  conclus  en  946,  entre  les  rois  de  France  et  les 
ducs  de  Normandie,  avaient  donné  la  rivière  d'Epte  pour  li- 
mite aux  deux  états.  Voilà  pourtant  déjà  quelques  paroisses, 
ou  parties  de  paroisses,  situées  au-delà  de  l'Epte,  sur  la  rive 
gauche  de  cette  rivière,  qui  sont  réunies  au  domaine  de  Gour- 
nay.  Comme  elles  ne  sont  pas  comprises  sous  la  dénomi- 
nation de  Conqucts  Hue  de  Gournay,  il  est  vraisemblable 
qu'elles  s'y  trouvèrent  réunies  par  un  autre  moyen  et  à  une 
autre  époque. 

Ces  paroisses,  ou  parties  de  paroisses,  sont  : 

Abancourt,  Bouricourt,  Courcelles,  succursale  d'Haussez, 
Fontenay  en  partie,  Grumesnil  et  Saint-Michel-d'Hallescourt; 
elles  étaient,  comme  Gournay,  de  l'élection  des  Andelys. 

Enhardi  déjà  par  cette  extension  au-delà  de  l'Epte,  Hugues 
de  Gournay,  au  xne  siècle,  s'empara,  sur  cette  même  rive 
gauche  de  l'Epte,  où  il  avait  déjà  un  pied,  de  vingt-quatre 
paroisses  ou  parties  de  paroisses,  qu'il  ajouta  à  son  domaine, 
en  Normandie,  et  que,  depuis,  on  appela  conquête  Hue  de 
Gournay,  ou  spéciautez  de  Beauvoisis;  elles  furent,  dès-lors, 
considérées  comme  normandes,  et  la  vallée  du  Thérain  servit 
de  limite  entre  la  Normandie  et  la  Picardie,  depuis  la  source 
de  cette  rivière  jusqu'à  Buicourt. 

Ces  paroisses  qui  formaient  les  conquête,  sont  : 

Dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  canton  de 
Gournay:  Boimont,  terroir  de  Gancourt,  Doudeauville,  Fer- 
rières,  le  Forêt,  Hardencourt,  Humermont,  Laudencourt, 
Molagnies,  Rosay. 

Dans  le  département  de  l'Oise,  canton  de  Songeons:  Auchy, 
Beaulcvrier,  Haincourt,  Hyancourt,  hameau  de  Mothois,  Re- 
nicourt,  Saint-Quentin-des-Prés,  Songeons,  Sully  et  Torcy. 

Canton  de  Formerie:  Beaumont,  hameau  d'Héricourt,  Heri- 
court,  la  Houssoye,  hameau  d'Héricourt,  et  Saint-Samson- 
sous-le-Rain. 

Ces  conquêts  avaient  une  coutume  locale  et  étaient  régis 
par  un  magistrat  qu'on  appelait  sénécJml  de  Ferrières,  cepen- 
dant une  partie  demeura  sous  le  vidamé  de  Gerberoy. 

La  nouvelle  division  de  la  France,  en  département,  enleva 
au  domaine  de  Gournay,  en  1790,  quelques-unes  de  ces  pa- 
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roisses  et  les  rendit  au  Beauvoisis,  eu  les  incorporant  dans 
le  département  de  l'Oise. 

D'un  autre  côté,  le  département  de  la  Seine-Inférieure  en- 
leva au  Beauvoisis  des  paroisses  qui  sont  aujourd'hui  com- 
prises dans  les  cantons  de  Gournay  et  de  Forges,  et  elles 
appartiennent  aujourd'hui  au  diocèse  de  Rouen ,  après  avoir 
fait  anciennement  partie  de  celui  de  Beauvais,  et  avoir  dé- 
pendu de  l'élection  de  cette  ville. 

Quatre  communes  du  canton  de  Gournay  n'étaient  pas 
comprises  dans  l'étendue  de  son  ancienne  haute-justice,  ce 
sont:  Ernemont-la-Villette  (1),  Mont-Rôti  (2)  et  Neu/marché  (3), 

(1)  On  trouve  ce  lieu  nommé,  en  latin,  Arnoldimons.  Un  de  ces  ha- 
meaux s'appelle  la  Rucaille;  il  a  45  habitans.  Le  hameau  de  Launay, 
qui  dépend  d'Ernemont,  a  eu  ses  seigneurs  particuliers.  Dans  une 
charte  de  1220,  il  est  question  d'un  Thomas  de  Bourracher.  «  Ego  Clc- 
»  mentia  de  Crevecœur  nolum  facio. . .  quod  ego  venditionem  quam 
»  fecit  Giroldus  de  Crevecœur  ecclesia  B.  Pétri  de  Gerboredo,  de  omni 
»  decimâ  grossâ  et  minutâ  quam  habebat  et  tenebat  in  feodum  apud 
»  Grez  et  Hamcl  de  Thomas  de  Bourracher,  milite,  qui  illam  decimam 
»  tenebat  de  me...  etc.  »  (V.  Hist.  de  Gerberoy,  p  339). 

En  1 362,  on  trouve  un  le  Bourracher,  abbé  de  Jumiéges.  (Neustria 
pia,  p.  315). 

Un  seigneur  de  Launay  se  distingua  à  la  bataille  d'Azincourt  en 
U<5. 

On  trouve  un  Nicolas  le  Bourracher  qui  avait  épousé  Louise  d'Orillac; 
il  était  seigneur  de  Saint-Pierre-ès-Champs,  Launay,  Ememont,  Mont- 
de-Fly  et  autres  lieux. 

Louis- François  le  Bourrac/ier,  était  le  père  de  M.  le  Bourracher  t  der- 
nier seigneur  de  Launay,  né  en  1754,  et  mort  depuis  4830. 

(%)  Ce  fut  Etienne,  3°  abbé  de  Mortemer,  qui  fit  construire  la  grange 
de  Mont-Rôti,  Granaia  de  Monte- Rosti.  Il  fournit  la  somme  nécessaire 
à  l'acquisition  de  trois  charrues  de  labour,  pecuniam  ad  très  carruca- 
tas  terrée  emendas  dédit,  et  le  premier,  il  y  mit  la  charrue,  et  carrucas 
insiauravit.  Plus  tard,  il  augmenta  cette  propriété  jusqu'à  sept  char- 
rues de  labour  :  eandem  grangiam  de  Monte-Rosti,  prœdictus  abtas, 
oui  eam  fondaverat ,  usque  ad  septem  carrucas  terrée  augmentavit . 
(Neustria  pia,  p.  775). 

Un  hameau  de  Mon  trot  v  porte  le  nom  de  Follevillc. 

(3)  En  4234,  un  des  moines  que  l'abbaye  de  Saint-Evroul  avait  à 
Neufmarché,  fut  élu  abbé  de  Saint-Evroul,  comme  le  prouve  la  sup- 
plique suivante  adressécau  roi  Saint-Louis,  au  sujet  de  cette  élection. 

«  Exccllentissimo  Domino  suo  Ludovico  Déi  gratià,  illustri  régi  Fran- 
»  corum  :  Universus  B.  Ebrulfi  conventus  humilis,  salutem  in  eo,  qui 
»  regibus  dat  salutem. 

»  Doronum  Michaëlem  de  Novo-Mercalo,  monacum  nostrum,  quem 
»  nobis  unanimiter  eligimus  in  abbatem,  sublimilaU  vestreo,  per  mo- 

Digitized  by  Google 


en  y  comprenant  l'ancienne  paroisse  de  Vardes  (1),  qui  n'en 
est  plus  qu'un  hameau,  et  Gancourt  (2),  qui  dépendait  de  la 
justice  du  vidamé  de  Gerberoy. 

»  nachos  nostros,  latores  prœsentium,  prœsentamus  :  exorantesatten- 
>  tiùs  et  rogantes,  qualinus  ei  majestas  regia  se  dignetur  laliter  exhi- 
»  bere,  qualiter  in  casu  con simili,  cœleris  consuevit.  Datum  anno  do- 
»  mini  1234.  Sabbatho,  post  festum  B.  Nicolaï,  valeat  in  domino  cx- 
»  cellentia  vestra.  > 

Et  Sigillum.       (Neustria  pîa,  p.  427). 
En  1240  et  4  246,  on  trouve  un  Fréhierde  Neufmarché,  maire  de  Rouen 
En  1449,  les  Anglais  s'emparèrent  de  Neufmarché. 

(4)  Au  vr3  siècle,  pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal  de  Beauvais, 
Saint-Vast,  évèque  d'Arras,  de  500  à  540,  non  content  de  veiller  sur 
son  troupeau,  étendit  ses  soins  jusques  sur  la  ville  de  Beauvais.  Veatus 
Vedœstus  non  contenlus  suis  subvenire  Bellouacum  adiit  (Louvet,  1. 1, 
p.  40.) 

Pendant  ce  temps,  il  visita  le  seigneur  de  Wardes,  sur  les  bords  de 
l'Epie,  l'engagea  a  bâtir  un  hôpital  et  une  église  dont  il  fit  lui-même 
la  dédicace.  (Delettre,  Histoire  du  diocèse  de  Beauvais,  t.  1,  p.  186). 

Ce  seigneur  de  Vardes  était  sans  doute  un  des  ancêtres  de  âaint-Ger- 
mer. . 

(2)  Gancourt,  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  du  diocèse  de 
Beauvais,  de  l'archidiaconé  et  du  doyenné  de  Bray.  Elle  dépendait  de 
la  justice  du  vidamé  de  Gerberoy. 

On  trouve  ce  lieu  nommé ,  en  latin ,  Gauderici  curtis  et  Gadonis 
eurtis. 

Louvet  cite  un  seigneur  de  ce  nom  de  Gadon  :  €  Gado  autem  erat 
dominus  c  villa?  et  casatus  belvacensis  ecclesiae  t  (1  ). 

Au  xr  siècle,  Guarnier,  vidame  de  Gerberoy,  était  seigneur  de  Gan- 
court; il  donna  à  l'église  de  Beauvais  cinq  sous  à  prendre  sur  la  sei- 
gneurie de  Gancourt. 

La  cure  de  Gancourt  remonte  à  une  époque  reculée,  c  Cette  cure, 
»  dit  Louvet  (2).  étoit  anciennement  dénommée  de  Saint-Eslienne, 
»  cujus  altare  Guarinus  episcopus  dédit  canonicis  sancti  Pétri  cum 
»  dimidio  vicariœ  Gadonis  casati.  » 

En  1186,  le  pape  Urbain  confirma  cette  donation  faite  à  l'église  de 
»  Beauvais  :  «  Gaencurtem  et  ecclesiam  cum  omnibus  appenditiis  et 
»  guinque  solidos  de  censu  qui  solmnturà  sacerdote  ejusdem  eccle- 
»  siœ  (3). . .  Apud  sanctum  S  le  p  ha  nu  m  hospites  et  ecclesiam  et  juslitiam 
»  hospitum,  atrii  cl  decimam  et  campartum  et  molendinum  de  Gaén- 
»  curie.  » 

Selon  une  bulle  de  4490,  donnée  par  le  pape  Alexandre  III,  il  était 
dù  à  Téglise  de  Saint-Etienne,  trois  sous,  apud  s.  Stephanum  très  so- 


Au  mu*  siècle,  on  trouve  un  Gautier  de  Saint-Etienne  qui  a  souscrit 
à  un  acte  intitulé*.  Cartula  canonicorum  Gerberodi  de  decimâ  de  Teo- 
leto.  (Thieuloy,  arrondissement  de  Beauvais,  département  de  l'Oise). 

(4  et  2)  Hiit.  et  antiq.  du  Beauratsû,  t.  1, 1. 1",  p.  69. 

(*)  C'étaient  les  cinq  sous  donnai  par  le  fidame  Guarnier,  au  xi»  siècle. 
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Après  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  couronne ,  Philippe- 
Auguste  fit  faire  des  travaux  aux  fortifications  de  Gournay. 
Dans  un  compte  général  des  revenus  du  roi,  pendant  Tannée 
1202,  on  trouve  les  articles  suivans  : 

Pro  V  breteschiis  (i)  et  vro  piscatura  Cet  XL 

Pro  operibus  Gornaï  VÎIlc  L 

Pro  calceia  facienda  (S)  et  palicio  calceiœ,  pro  turre  (2)  pa- 
randâ  et  hurdandâ,  et  fossato  turris,  et  pro  molendinis...  (5) 
(La  somme  est  restée  en  blanc). 
Pro  turre  cooperiendâ  XL  1.  (4).  ,ir 
Pro  calceia  ae  Chantemellâ  et  portâ  reparandâ  LVIII  s.  et 
IIII  d.  (5). 

Pro  rwrliato  vivarii(6)Gornaci  reparando*  XXVIl  s,  et  dim. 

Pro  relaxç,  £ttpm  nave  Gornaci  paranda  etpvo  vineâ  facien- 
dâ  (7)  et  pro  quadrigâ  qumaddmit  hamesium  apudFeritatem, 
et  proL  caulis  ad  hwdqmentum  Gornaci  et  pro  serwriz  deportis 
Gornaci,  et  vro  quatuor  quadrigis  quœ  adauxerunt  très  tounel- 
los  vini  et,V,ba£ones  (8)  et  III  sest.  eiplenam  minant  fabarum 
et  pisarum  npnd  Feritatèm .  etrfro  quadrigt»  quœ  adduxerunt 
bladum  apud  Novum-Mercatum  hXVilI  s.  et  VIII  d.  (9). 

Le  compte  général  des  revenus  du  roi;  pendant  Tannée  1203  ; 
fait  connaître  le  mouvement  des  garnisons? des  places  fron- 
tières de  la  Normandie  et  des  dépenses  occasionnées  par  ce 
mouvement.  Voici  ce  qui  regarde  Gournay  :         •  «.  *. 

Recepta  Gornaii  per-majîum  Wilelmi  Bbrganelli  : 

De  prœpositurâ  GQmaii,  a  festo  s.  Martini  bullientis  usque 
ad  festum  S.-Lucœ.  xu.  1.  et  un.  s. 

De  censu  xxii.  L 

Et  de  nundinis  xxv.  s.  (10). 

(1)  Les  bretèches,  bretetchiœ  ,  étaient  des  chàtelets  de  bois,  dont  on  fortifiait  le 
camps  et  les  châteaux,  dit  Ducance  :  castella  ligne*  quibvs  castraet  cppidamuniebantur 

(2)  C'est  probablement  de  Ta  chaussée  de  Ferricres.et  de  la  grosse  tour  qui» 
existait  à  l'extrémité  de  cette  chaussée,  qu'il  est  ici  question. 

(3)  Brussel,  Nouvel  Examen  de  l'usage  général  des  fiefs  en  France,  t.  II,  p.  459.  ■  « 

(4)  L'article  qui  vient  après  celui-ci,  prouve  qu'il  s'agit  de  la  tdur  de  Cantemêle. 

(5)  Brussel,  Nouvel  Examen  de  l'usage  général  des  fiefs  en  France,  t.  IT,  p.  185. 

(6)  Ce  vivier  était  coupé  par  la  chaussée  de  Cantemêle. 

(7)  Voilà  la  preuve  qu'au  xm*  siècle  on  cultivait  ta  vigne  à  Gournay  .  11  n'est  jamais 
question  de  cidre  à  cette  époque.  Dans  ce  même  article  de  dépenses,  il  s'agit  de  trois 
tonneaux  de  vin,  très  tonnellos  vini.  Et  dans  un  article  de  la  recette  faite  par  Eudes, 
Chambellan,  receveur  de  Gournay,  recepta  Odonis  Gambellani:  Pro  XXV III  dcliis  vini 
vendais  Cet  VIII.  h  (Brussel,  Nouvel  Eaamen  de  l'usage  des  fiefs  en  France,  t.  Il, 
p.  J61).  Dens  le  compte  général  des  revenus  du  roi,  pendant  l'année  4202,  il  se  trouve 
à  chaque  instant  des  fournitures  de  vin  pour  les  frontières  de  la  Normandie. 

(8)  Baco,  dit  Ducange,  cx-Gallico-Ànghco,  Bacen  quA  voce  promiscue  donentur  poi- 
ous  saginatus,ustulatus,  et  salilus  et  petaso,  aut  persona. 

(9)  Brussel,  Nouvel  Examen  de  l'usage  général  des  fiefs  m  France,  t.  Il,  |>.  207. 

'40)  Le  produit  des  foires  «;tait  de  35  sols. 
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De  censu  de  Hullebono  (Elbeuf)  xxxvn  s.  et  v  d. 

De  censu  de  Brémonter  (Brémontier)  xxix  s.  et  vu  d. 

De  Bella-Osanna  xxv  s.  et  mi  d. 

De  Miravalle  (Merval)  xi  s.  n  d.  minus. 

De  Hodenc  xix  s.  et  v  d. 

De  Fruecurt  (Fricourt)  un  s.  et  vi  d. 

De  Halacort  (Hancourt)  vin  s.  et  n  d.  minus. 

De  Longapiro  u  s,  et  vi  d. 

De  Malotaio  (Mothois)  n  s.  et  vin  d. 

De  Haencurt  (Haincourt)  xvin  s. 

De  Richeburc  vm  s.  et  v  d. 

De  Quercubus  et  de  Hermetimonte  (Le  Quesnoy  et  Hu 
mermont)  x  s.  et  dim\ 
De  S.-Clero  vu  s.  et  dim\ 

De  Avernis  et  de  Cotanstre  (  Avesnes  et  Cottentray)  xlv  s. 

De  Grimesnil  (Grumesnil)  xix  s.  et  vu  d. 

De  terra  senescalli  de  Hullebono  (Elbeuf)  m  s. 

Adam  de  Roseto  (de  Rosay)  ni  s. 

De  terra  Odonis  de  Groci  (Etudes  de  Croisy)  xxn  d. 

De  terra  Garini  de  Avernis  (Garin  d' Avesnes)  iut  s. 

Guillelmus  dé  Qui  (Cui)  xxxn  d. 

De  Soomont  (Saumont)  xxinis. 

De  Molendino  de  Grimesnil  x  s. 

De  Haucort  (Haucourt)  h  s.  et  un  d. 

De  terrâ  Ricardi  de  Mesnil  m  s. 

De  terra  Joharmis  de  Crociaco  (Croisy)  u  s. 

De  Gallinis  de  Brémonter  (Brémontier)  vi  s. 

De  Caponibus  de  Masangeville  v  s.  et  vin  d. 

Summâ.  li  1.  et  xvi  s.  et  m  den\  . 

Expie  ta: 
Aaliz  de  Hodenc  c  s. 

Guillebert  us  de  Sancto  Sen  (Saint-Saëns)  c  s. 
De  Boesancort  (Bezancourt)  xl  s. 


Guillelmus  de  S.-Meloti.  lxvi  s. 
De  Domino  de  Hericort  c  s. 
Adam  de  Ferreriis  l  s. 
Richildis  de  Grimesnil  xn  s. 
Hugo  U  Rex  (Hugues  le  roy)  c  s. 
Summâ  xxxi  1.  et  vm  s.  et  de  blado ,  invento  Gornaco 
vendito  xvu  1.  et  dim\ 
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De  p'da  (prœda  ou  prada,  séries  pratorum,  selon  Du- 
cangeHl),xxl. 
De  Feodo  de  Hambers  xxv  1. 

De  Baco  1.  et  xmi  s.  (2j. 

Dona  facta  Guillelmo  Burg  (3). 
Ada  Cahens  xxx  s. 
Johannes  fil  lus  Alermi  xv  s. 
Radulphus  Polens  xx  s. 
Robertus  Talum  x  s. 

Johannes  de  Mirovalle  (de  Merval )  xx  s. 

Renerusde  Hellebone  (Kegnier  d'Elbeuf)  xx  s.  etc, 

Serviens  (4)  de  Héricort  (le  sergent  d'Héricourt) ,  xx  s.* 

Petrus  Viator  es. 

Pn'or  de  Sigy  lx  s.  etc. 

Summâ  xlvi  1.  v  s.  minus.  (5). 

Recepta  veteris  bladi  de  Gornaio. 

Girardus  prœpositus  xvi  modios  bladi  ad  modium  Rotomagi. 

Gmllelmus  Burgon  (Burgonel)»xv  mod\  etc. 

Presbyter  de  Brémonter  (JBrémontier)  xn  mod'.  etc. 

Summa.  c.  mod'  xm  minus. 

Recepta  redîtudum  bladi. 

0e  Cnesnis  xvm  min.  avenoe ,  etc. 

Summâ  ix  mod'  i  1  min',  minus. 

Gornaîum.  Pro  xx  Servientibus  equit'.  qui  habebant  cotidiè 
lxiii  s.  et  pro  in  balist'  (6)  pédit*  qui  habebant  x  s.  et  dim' 

S-o  lx  servientibus  qui  habebant  xl.  s.  à  die  veneris  post  s. 
artinum  bullientem,  usque  ad  diem  Jovis  antè  S.-Remigium 
de  nu»*  et  m  diebus  Ve  et  xx  1.  et  xvm  d.  Et  pro  augmento 
liberationum  lx  servientium  pedit'  de  uno  denario  per  diem, 
de  xxin  diebus.  lxx  s. 

(i)  La  dépouille  des  prés. 

(t)  Cet  art.  relatif  à  une  acquisition  de  est  ainsi  incomplet  dans  le 

c  opte. 

(3)  C'est  une  abréviation  de  Bergonello.  Guillaume  Bergonel  était  le  receveur  de 
toornay  à  cette  époque.  Le  chiffre  des  sommes  qni  lui  avaient  été  données  est  resté 
«  blanc  dans  le  compte. 

(4)  Les  sergens,  qui  tenaient  leurs  sergenteries  en  fief  du  roi,  étaient  des  nobles, 
%  les  appelait  par  distinction Sergens-d'  Armet-du-Roi ,  et,  en  Normandie ,  Sergens- 
*-rEpiv.  Les  sergens  des  hauts  seigneurs  étaient  semblablement  des  gentilshommes 

Un  lient  d'eux,  en  fief,  leurs  sergenteries.  V.  Brussel,  NouvelExamen  de  l'usage 
«vro/  de*  fiefs  en  France,  t .  I.  p.  47t. 
{5) firusael.  Nouvel  Examen  de  Image  général  des  fiefs  en  France,  t.  II.  p.  457  et  458. 
'6)  I  n  historien,  contemporain  de  Philippe-Auguste,  remarque  à  l'occasion  du  siège 
4*  Bores ,  qjue  la  Batiste  n  était  point  alori  en  usage  en  France,  quoiqu'elle  fut  fort  an- 
>nne  et  qtron  s'en  servit  a  cette  époque.  Le  compte  des  retenus  du  roi,  pendant  l'année 
dément  l'assertion  de  cet  historien.  Il  j  est  question  de  balistairos  à  chaque 
~~*m ,  et  à  quoi  auraient  servi  les  balistairea  si  I  on  ne  s'Ctail  pas  servi  des  batistes  ? 
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Et  pro  11e  servieiitibus  pedit'  quos  Rexacconimodavit  Bur- 
gensibus  Gornaii  de  xv  diebus  mi**  et  xv.  1. 

Et  pro  un  cadrig'  quos  attulerunt  xxiin.  s.  (1). 

Au  mois  de  juillet  1202,  Philippe-Auguste  reçut  à  hom- 
mace  à  Gournay,  Arthur,  duc  de  Bretagne. 

Voici  la  charte  oui  constate  ce  fait: 

Philippus  etc.  Notum  etc.:  1°  Quod  nos  recipimus  Ar- 
turum,  comitem  Britanniœ  in  hominem  ligium  contra  omnes 
qui  possunt  vivere  vel  mori  de  feodo  Britanniœ ,  et  de  Turo- 
nensi ,  quando  deo  volente ,  vel  nos ,  vel  ipse ,  ea  acquisierimus  : 
salvis omnibus teneâmentis  de  quibus  nos,  velhomines  nostri, 
tenentes  eramus  die  quo  nos  diffidueiavimus  Johannem, 
regens  Angliœ  per  interceptionibus  quos  nobis  fecerat  de  hâc 
ultimâ  guerrâ,  de  (juâ  nos  obsedimus  Botavant  (2)  :  tali  modo 

?uod,  quando  recipiet  hommagia  de  Andegavensi,  et  de 
ienomanensi  et  de  Turonensi,  ipse  recipiet  homagia  illa, 
salvis  conventionibus  internos  et  ipsum  factis. 

2°  Insuper  autem  de  dnio  Pictav.  ,  recipimus  eundem  Ar- 
turum  in  hominem  ligium,  si  Deusdederitquôdnos,  vel  ipse, 
eam  quocunque  modo  acquisierimus.  Barones  vero  Pjctaviœ 
qui  imprisii  (3)  nostri  sunt,  et  alii  quos  voluerimus,  facient 
nobis  nommagium  ligium  contrà  omnes  qui  possent  vivere 
vel  mori ,  de  terris  suis  ;  et  de  prœcepto  nostro  facient  ei 
hommagium  ligium  sàlvâ  fîdelitate  nostrâ.  Si  autem  ejus  fra- 
ter  (4),  rex  Castillœ  in  terrâ  a  liquid  juris  clamaverit,  per 
judicrum  curiœ  hostrœ  diffinietur,siipsosdeassensuutriusque 
non  poterimus  pâcificare. 

3°  De  Nomaniâ  sit  tantiim,  quod  nos  id  quod  acquisivimus, 
et  dë  eo  quod  Deus  nobis  concedet  acquierere,  ad  opus  nos- 
trum  retinebimus  id  quod  nobis  placuerit  de  terrâ  Normaniœ. 

Actum  apud  Gornacum,  anno  Domini  M0.  CC°.  secundo, 
meiise  Julio. 


(1)  Bnutd,  Nouvel  Examen  de  l'usage  général  des  fiets  en  France,  t.  XXI,  p.  459 
et  210. 

(2)  Bout  avant  que  la  charte  de  Philippe-Auguste  nomme  Botavant  et  que  la  charte 
d'Artur  appelle  Ihtecani,  était  un  fort  sur  la  Seine,  près  d'Àndely.  Richard-Cœur-de- 
Lion  avait  bâti  Boute- Avant  dans  l'Ile-aux-Bœufs ,  dépendant  de  Notre-Dame-de-rile. 
Philippe-Auguste  fit  construire,  en  lace  de  Boutavant ,  une  forteresse  destinée  à  lui 
tenir  tete  't  et  comme  si  ce  nouveau  fort  disait  à  Bout  avant t  Boute  fin  arrière  !  Philippe- 
Auguste  le  nomma  Culetvm,  d'où  se  sont  formés  Goletum  ,  Guletum,  et  enfin  ,  le 
Goulet.  0 

«3)  Ce  mot  peut  se  traduire  p*r  partisans. 

(4)C'eit  Alphonse VIII,  roi  dcCastillc,  père  de  Blanche  ,  belle-fille  de  Philippe,  qui 
devint  mêrc  de  Saint  Louis. 
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CHARTE 

Arturus,  dux  Britanniae  et  Acquitaneae,  Cornes  Audega- 
vensis  et  Cenomanensis;  universis  ad  quos  prœsentes  literœ 
pervenirint,  salutem.  Noveritis,  quod  ego  feci  carissino  domi- 
no meo  Philippo  régi  Franciae  illustri  homagium  ligium 
contrà  omnes  qui  possuntvivere  velmori,de  feo-do  Britanniœ; 
et  de  Andegavensi,  et  de  Cenomanensi,  et  de  Turonensi, 
quando  ipse,  vel  ego,  praedicta  acquisierimus;  salvis  omnibus 
teneamentis  de  quibus  ipse  Dominus  rex  et  homines  sui 
tenentes  erant  eo  die  <juo  ipse  diffidu  ciavit,  Johannem  regem 
AngWae,  pro  interceptionibus  quos  ei  fecerat  de  hoc  ultimâ 
guerrà  de  quà  ipse  oDsedit  Betevmt  :  tali  modo  quod,  quando 
ego  recipiam  hommagia  de  Andegavensi  et  Cenomanensi  et 
de  Turonensi,  ego  recipiam  homagia  illa,  salvis  conventio- 
nibus  inter  ipsum  et  me  factis,  ita  qùod  si  ego  resilierim  à 
conventionibus  inter  ipsum  et  me  factis,  ipsi  cum  feodis  suis 
ibunt  ad  Dorni num  Regem  et  ipse  juvabunt  contrà  me. 

Insuper  autem  de  dominio  Pictavensi  feci  eidem  Dno  régi 
homagium  ligium,  si  Deus  dederit  quôd  ipse  vel  ego  eam 
quocumque  modo  acquisierimus.  Barones  vero  Pictavenses 
qui  imprisii  Domini  régis  sunt,  et  alii  quos  ipse  voluerit, 
fecient  ei  homagium  ligium  de  terris  suis  contrà  omnes  qui 
possunt  vivere  vel  mori,  et  de  prsecepto  ipsius  faeient  mihi 
homagium  ligium  saluâ  fide  ejus.  Si  autem  illustris  Rex 
Castillœ  in  terrâ  aliquid  clamaverit,  per  judicium  curiae 
Domini  nostri  régis  Franciae  diffinietur,  si  ipse  Duus  noster 
rex  Franciae  praedictum  Regem  Castillae  et  me,  de  utrusque 
nostrûm  assensu  non  poterit  paciScare. 

De  Normaniâ  sic  erit  :  quôd  ipse  Dominus  noster  Rex 
Franciae  hoc  quod  Deus  ipsi  dabit  acquirere,  ad  opus  suum 
relinebit  quantum  sibi  placuerit,  et  hominibus  suis  qui  pro 
ipso  terras  suas  amiserunt  dabit  id  quod  sibi  placuerit  de 
terré  Normaniae. 

Actum  apud  Gornacum,  anno  Domini  millesimo  ce0  sc- 
rundo,  mense  Julio. 
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ABANCOURT. 


Abancourt  était,  ayant  la  révolution,  une  paroisse  située 
sur  la  rive  gauche  de  l'Epte.  Elle  faisait  partie  du  domaine 
de  Gournay  et  appartenait  au  diocèse  de  Beauvais. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint 

C'était  une  cure  du  doyenné  de  Bray  et  dont  l'évêque  de 
Beauvais  avait  le  patronage. 

Le  nom  de  ce  lieu  vient  du  celtique  Aban  ou  Abhain  qui 
veut  dire  sources. 

On  trouve  Abbencourt,  Abbatis  curia  et  Alberici  curtis. 

C'était  un  fief. 

On  voit  encore  à  Abancourt,  un  vieux  château  à  tourelles 
et  à  meurtrières,  qui  n'est  plus  maintenant  qu'une  ferme. 

Abancourt  était  de  l'élection  d'Andely. 

Ce  n'est  aujourd'hui  qu'un  hameau  de  la  commune  de 
Saumont-la-Poterie7  canton  de  Forges,  arrondissement  de 
Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

On  y  comptait  14  feux  au  commencement  duxvme  siècle  (1). 

Sa  population  est  de  315  habitans. 

(1)  V.  Naisrrille,  Etat  fféographiqu*  de  ta  province  de  Normandiê,  t.  II,  p.  48$. 
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ALGES 


On  trouve  Aages,  et  en  latin,  Algia  et  Agia. 

C'était,  avant  la  révolution,  un  fief  et  une  paroisse  de  l'ar- 
chidiaconé  du  Vexin  normand  et  du  doyenné  de  Bray,  du 
bailliage  de  Caux,  de  la  vicomté  de  Neufchâtel  et  de  réfec- 
tion d'Andely. 

Le  P.  du  Plessis  dit  de  l'élection  de  Gisors  (1). 
Son  église,  aujourd'hui  détruite,  était  sous  l'invocation  de 
Saim-Ouen. 

En  1200,  on  peut  constater  l'existence  de  l'église  d'Alges. 
In  curé  de  cette  paroisse,  nommé  Thomas  Bulles,  a  souscrit 
sous  ce  titre  :  Sacerdos  de  Agiâ,  à  la  charte  de  la  donation 
faite  à  cette  époque  de  la  dîme  et  de  l'église  d'Avesnes,  par 
Hugues,  seigneur  du  lieu,  au  chapitre  de  Gournay. 

Vers  le  milieu  du  xme  siècle,  l'abbaye  de  Sainte-Catherine 
de  Rouen  présentait  à  la  cure.  Depuis  le  xve  siècle  c'était  le 
seigneur  du  fief  d'Alges. 

C'est  maintenant  un  des  hameaux  de  Gournay. 

Alges  a  dépendu  pendant  quelque  temps  de  la  haute- 
justice  de  Gaillefontaine. 

Masseville  y  compte  20  feux  (2).  - 

On  y  voit  encore  un  vieux  château  qui  n'a  aucun  caractère 
architectural. 

Le  ruisseau  qui  passe  à  Alges,  et  qu'on  appelle  le  Doit 
f  Alges  (Dultus  Algii),  doit  son  nom  à  un  mot  celtique  Douix 
ou  uoix,  qui  veut  dire  source,  fontaine. 

En  i!80,  Raoul  d'Alges,  Rodolphus  de  Agiâ,  trésorier  du 
chapitre  de  Gournay,  souscrit  à  une  donation  faite  par 
H uges  V  de  Gournay  aux  chanoines  de  Saint-Hildevert,  du 
•Iroit  de  mesurage  dans  sa  ville  et  de  plusieurs  autres  avantages. 

n  Detoription  de  la  Haule-Notroaiulie,  t.  1",  p.  270. 

1)  El3t  gtfographiqnc  delà  province  de  Normandie,  t.  2.  p.  483. 
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En  1214,  ce  même  Raoul  d'Alges  donna  au  chapitre  dont 
il  était  un  des  dignitaires,  un  muid  de  blé  à  prendre  tous  les 
ans  sur  la  dîme  de  Buicourt,  qui  lui  appartenait* 

Olivier  d'Alges  confirma  cette  donation  ainsi  que  Hugues 
son  fils. 

En  1192,  on  trouve  un  Hugues  d'Alges,  seigneur  du  lieu. 

En  1202,  un  Nicolas  d'Alges  aui  donna  au  chapitre  de 
Gournay  la  dime  du  Memil-a'Yaolière.  On  ne  sait  plus  ce 
que  c'est  que  ce  lieu  (1). 

Le  ferme  et  le  bois  de  la  Bucaille  dépendaient  de  la  sei- 
gneurie d'Alges. 

Bucaille  (bus  calia),  signifie  mauvais  bôis.  Un  grand 
nombre  de  lieux  portent  ce  nom,  qu'on  trouve  quelquefois 
écrit  :  Buchaille. 

Bucaille,  pourrait  venir  aussi  de  bus,  bois,  et  du  celtique 
cail,  qui  signifie  une  jeune  villageoise.  C'est  de  là  qu'est  venu 
notre  vieux  mot  caillette.  Dans  ce  sens,  Bucaille  voudrait 
dire  le  bois  des  jeunes  filles,  dés  caillettes,  le  bois  où  les 
jeunes  filles  donnent  des  rendez-vous.  Le  bois  de  la  Bucaille 
est  assez  voisin  de  Gournay  pour  rendre  cette  étymologie 
vraisemblable. 

(4)  V.  Recherches  historiques  sur  Im  ville  de  Gournay-en-Bruy,  t,  II,  p.  132. 
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AVESNES. 

Voir  l'article  Avesnes  dans  le  Supplément  aux  Recherches 
historiques  sur  la  ville  de  Gournay-en-Bray ,  page  375  et  sui- 
vantes. 

Nous  ajouterons  que,  selon  une  bulle  du  pape  Alexandre 
III,  donnée  en  1190,  l'abbaye  de  Saint-Germer  possédait  à 
Avesnes  deux  parties  de  dîme  et  une  culture  :  «  Apud  Avenas, 
»  duas  partes  majoris  decimae,  et  culturam  unam.  » 

Nous  avons  omis  de  mentionner  le  hameau  de  Fumechon, 
dont  le  nom  indique  un  lieu  caché  sous  le  feuillage.  On  disait, 
autrefois,  Folmuçon,  c'est-à-dire  muché  ou  mucé  par  les 
feuilles.  Cet  ombrage  qui  abritait  le  hameau  de  Fumechon, 
situé  sur.  le  bord  du  bois  de  Ridonne ,  a  disparu  sous  la  hache 
des  défricheurs  en  1844.  Au  xme  siècle,  on  écrivait  :  Fou- 
mouchun. 

Sur  le  territoire  d' Avesnes,  existe  un  chemin  qui  porte 
encore  le  nom  de  chemin  des  Chasse-Marées.C'est  par  ce  che- 
min que  la  marée  venait,  autrefois,  à  dos  de  cheval,  de 
Dieppe  à  Paris.  Le  chemin  venait  même,  assure-t-on  du 
Tréport.  Il  passait  à  Neufchâtel,  laissait  Gournay  sur  la  gauche, 
allait  à  Neufmarché,  de  Neufmarché  à  Montel  ou  aux  Fla- 
mands, et  de  là  à  Mainneville,  d'où  il  se  dirigeait  vers  Gisors, 
sur  la  rive  droite  de  l'Epte. 

Avesnes  a  dépendu  pendant  quelque  temps  de  la  haute- 
justice  de  Gaillefontaine. 

On  y  comptait  75  feux  en  1722  (1). 

Dans  le  compte  général  des  dépenses  et  revenus  du  roi  pour 
l'année  1202,  on  trouve  Avesnes  nommé  Avernœ,  et  Cotten- 
tray,  Cotenstre.  De  Avernis  et  de  Cotenstre  xlv  s.  (2). 

Le  seigneur  d'Avesnes  qui  vivait  alors,  s'appelait  Garin 
d* Avesnes,  et  pour  sa  terre  il  devait  4  sous  de  cens:  De  terrâ 
Garini  de  Avernis  ira.  s.  (3). 

On  trouve  un  Jacques  d'Avesnes  sur  le  rôle  de  Vost  de  Foiz 
en  1272:  Jacobus  de  Avesnes  dicit  quod  non  débet  exerciiumz 
sed  débet,  sicut  dixit,  hostagium  apud  Gornaïum,  et  débet  CL 
solidos  annui  redditus  (4). 

(1)  V.  Masseville,  Etat  géographique  de  la  province  d*  Normandie,  t.  II.  p.  488. 

(2)  Brus  sel,  Nouvel  Examen  de  Vusage  général  des  fiefs  en  France,  t.  II.  p.  CLVII1 

(3)  id.  ici.  id.  id.  id. 

(4)  id.  id  id.  id.  t.       p.  466. 
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Voir  le  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 
Gournay-en-Bray ,  pages  397  et  suivantes. 

En  1202,  Bellosanne  payait  au  roi  une  rente  de  seize  sous 
huit  deniers,  comme  le  prouve  cet  article  d'un  compte  géné- 
ral des  revenus  du  roi  pendant  cette  môme  année  :  de  redditu 
Belosannœ  XVI  s.  et  Vlll  d.  (4);  et  une  autre  somme  de  vingt- 
trois  sols  quatre  deniers  :  de  Bella-Osanna  XXIII  s.  et  IÏII 
den.  (2). 

Selon  la  coutume  de  Normandie,  «  les  maisons,  mâsures 
»  et  héritages,  situés  en  la  paroisse  de  Bellosanne,  tenues  en 
»  bourgeoisie  du  duc  de  Longueville,  se  partageaient  entre 
»  frères  ou  autres  co-héritiers  à  la  charge  du  mariage  des 
»  filles,  b 

L'abbé  de  Bellosanne  avait  séance  à  l'échiquier  de  Norman- 
die. 

Amyot,  n'étant  encore  qu'abbé  de  Bellosanne,  fut  chargé 
par  le  roi  Henri  II,  d'une  négociation  auprès  du  concile  de 
i rente.  C'était,  dit  Saint-Réal  (3),  la  plus  difficile  commission 
qu'on  put  donner  à  un  homme  dans  ce  temps  là.  Amyot  pro~ 
nonça  devant  tout  le  concile  cette  protestation  si  judicieuse  et  si 
hardie  qui  nous  resta,  et  quisera  dans  la  postérité,  un  monument 
éternel  de  la  sagesse  et  de  la  générosité  ae  la  France,  dans  cette 
occasion  également  importante  et  délicate. 

En  1584,  un  abbé  de  Bellosanne,  nommé  Louchard  selon 
la  Satyre  Mœnippée,  et  Touchart  suivant  le  Neustria  pia,  fut 
un  des  promoteurs  de  la  Ligue.  Il  avait  conseillé  au  cardinal 
de  Bourbon ,  dont  il  avait  été  précepteur,  de  s'en  faire  le  chef, 
Caroli  Borbonii,  cardinalis  vinaocinensis  pœdagogus:  virlitteris 
grœcis  et  latinis  admodùm  exornatus;  cujus  extant  prceclara  in- 
genii  sui  monumenta  (4). 

Un  des  Seize  portait  ce  nom  de  Louchard;  il  n'en  fut  pas 

(4)  Brussel,  Nouvel  Examen  de  l'usage  général  des  fiefs  en  France,  1. 11,  p.  485. 
(2>      id.  id.  id  p.  206. 

<3)  De  l'Usage  de  l'Histoire,  discours  III. 
(4)  V.  Neustria  pia,  p.  892,  et  la  Croix  de-Maine,  %êrbo  Joannes. 
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moins  pendu  par  les  ordres  du  duc  de  Mayenne,  pour  avoir 
contribué  à  la  mort  du  président  Brisson. 

L'abbaye  de  Bellosanne  a  été  gouvernée  par  trente-cinq 
abbés. 

Elle  souffrit  beaucoup  de  la  Ligue,  pour  laquelle  elle  se 
prononça.  Pendant  ce  temps,  elle  n'était  plus  qu'un  monceau 
de  ruines,  abandonnée  par  ses  religieux,  à  l'exception  de  deux 
ou  trois  moines  qui  erraient  comme  des  fantômes  dans  les  dé- 
bris de  leur  maison. 

Bellosanne  resta  dans  cet  état  déplorable  jusqu'en  1680. 
Henri  Blavette,  alors  prieur  du  monastère,  lui  rendit  sa  pre- 
mière splendeur. 

En  1732,  Urbain  Robinet,  vicaire-général  de  Rouen  et  abbé 
de  Bellosanne,  continua  ce  qu'avait  si  bien  commencé  Henri 
Blavette. 

La  révolution  traita  Bellosanne  plus  mal  encore  que  n'avait 
fait  la  Ligue;  il  n'en  resta  pas  un  seul  vestige.  L'église,  vendue 
comme  propriété  nationale ,  perdit  ses  tableaux  ;  la  sacristie , 
ses  ornemens;  le  tabernacle,  les  vases  sacrés,  le  chartrier, 
ses  titres;  la  bibliothèque,  ses  livres  et  ses  manuscrits;  les 
cinq  cloches  devinrent  des  canons,  l'orgue futvendu,  et  un  moine 
enfouit  les  reliques  dans  le  cimetière  profané.  Les  pierres  de 
l'édifice  remplirent  les  ornières  ou  alimentèrent  les  fours  à 
chaux. 

En  1827,  quand  on  creusa  les  fondations  du  château  actuel, 
qui  s'élève  sur  l'emplacement  de  l'antique  abbaye,  on  trouva 
un  certain  nombre  de  pierres  tombales  et  des  caveaux  où  dor- 
maient des  religieux,  tenant  encore,  dans  leurs  mains,  comme 
pour  prier,  leurs  croix  et  leurs  chapelets. 

L'abbaye  était  environnée  de  fossés  aujourd'hui  comblés;  il 
n'en  reste  qu'une  partie  qui  sert  de  marre  à  une  ferme.  Ses 
armoiries  étaient,  d'après  d'Hozier,  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys 
d'or,  2  et  1. 

Sainte-Marguerite,  l'ancienne  église  paroissiale  de  Bello- 
sanne ,  a  été  bâtie  au  xvne  siècle  par  les  religieux  ;  ils  se  plu- 
rent à  la  décorer.  La  chaire ,  dont  les  panneaux  sculptés  re- 
présentent les  quatre  évangélistes,  est  l'œuvre  des  moines 
artistes.  Le  lutrin  est  un  Moïse  rayonnant,  provenant  de  1  e- 
glise  abbatiale.  L'abside  est  ornée  de  trois  bas-reliefs  en  bois, 
représentant  le  martyre  de  Sainte-Marguerite,  l'adoration  des 
bergers  et  l'adoration  des  mages. 

Sous  le  chœur  de  cette  église,  on  a  creusé,  en  1838,  un 

T.  I.  2  _  , 
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caveau  sépulcral  destiné  à  être  la  sépulture  de  la  famille  de 
M.  Certain,  l'acquéreur;  deux  membres  de  cette  famille  y  sont 
déjà  descendus. 
Sur  la  tombe  du  premier,  on  lit  : 

Ici  repose  le  corps  de  M.  Charles  Certain,  comte  de  Bello- 
sanne,  conseiller  à  la  cour  des  aides,  fondateur  et  bienfaiteur 
de  cette  chapelle,  né  à  Paris  le  3  juin  4763,  décédé  à  Paris  le 
29  juillet  4839. 

Sur  celle  du  second,  on  a  gravé  : 

Ici  repose  le  corps  de  M.  Charles  Certain,  comte  de  Bello- 
sanne,  né  à  Sceaux  le  42  janvier  4195,  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  chevalier  de  l'ordre  de  SaintrFerdinand  d'Espagne, 
lieutenant-colonel  d'état-major,  membre  du  conseil  général  de 
la  Seine-Inférieure,  ancien  maire  de  Brémontier,  mort  à  Paris  le 
48  mai  4840. 

En  1353,  on  trouve  un  verdier  de  Bellosanne,  nommé 
Philippe  d'Anvin,  sire  de  Hardenthun. 

La  famille  Anvin  de  Hardenthun  a  pris  son  nom  du  château 
de  Hardenthun,  situé  dans  le  Boulevernais.  En  1149,  Simoii 
d'Anvin  était  compté,  d'après  les  titres  de  l'abbaye  de  Cer- 
camp,  au  nombre  des  barons  du  comté  de  Flandres.  Pons 
d'Anvin,  chevalier,  figura  à  la  troisième  croisade.  Jean  et 
Oranglois  d'Anvin  de  Hardenthun  fut  tué  à  Azincourt.  Les 
armes  de  cette  famille  sont  de  sable,  à  la  bande  d'or,  accom- 
pagnée de  six  billettes  de  même,  trois  en  chef,  trois  en  pointe, 
surmontée  d'une  couronne  fleurdelisée  avec  un  lion  et  un 
griffon  pour  support. 

On  comptait  17  feux  à  Bellozanne  en  1722  (1). 

(4)  Masteville,  Etat  yéoyraphiqve  de  la  province  de  Normandie,t.  Il,  p.  488. 
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BEUVREUIL. 


Voir  au  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville 
de  Gournay-en-Bray ,  pages  431  et  suivantes. 

L'église  de  Beuvreuil  existait  dès  H90.  Une  bulle  du  pape 
Alexandre  III,  datée  de  cette  même  année,  confirme  à  l'ab- 
baye de  Saint-Germer,  la  possession  de  cette  église,  du  per- 
sonnat,  de  la  dîme,  des  hôtes,  d'une  charrue  de  terre  et  de 
deux  prairies:  t  Apud  Breviolum,  ecclesiam,  personatum, 
»  cum  decimâ  et  nospitibus  et  terram  ad  unam  carrucam 
»  cum  duobus  pratis.  » 

On  trouve  un  Hugues  de  Beuvreil,  chevalier,  au  nombre  des 
bienfaiteurs  du  chapitre  de  Gerberoy.  Il  vivait  au  xum6  siècle. 
(Voir  Jean  Pillet,  histoire  de  Gerberoy,  page 210). 

On  voit  dans  le  môme  ouvrage,  page  236,  que  les  hoirs  de 
feu  François  le  Cat,  seigneur  de  Bazencourt  (1),  furent  re- 
présentés à  l'assemblée  tenue  à  Gerberoy,  le  23  août  1507, 
pour  la  rédaction  des  coutumes  locales  du  Vidamé ,  par  maître 
Jean  Descourtils,  leur  tuteur  et  curateur. 

On  voit  qu'au  xvime  siècle,  le  droit  d'assister  à  une  assem- 
blée n'était  dénié  à  personne  pas  même  aux  mineurs  qui 
étaient  représentés.  Cela  est  conforme  à  l'opinion  de  Mon- 
tesquieu, qui  est  que  l'orsqu'on  ne  peut  pas  se  rendre  à 
l'assemblée,  il  y  a  nécessité  dune  délégation  (1). 

On  comptait  13  feux  à  Beuvreuil  en  1722.  Il  y  a  aujourd'hui 
60  habitans. 

(4)  Ce  sont  des  membres  de  celte  même  famille  le  Cat  qui  possédait  aussi  lîeuvreuti. 
(t)  "Y.  Massevillo ,  Etmt  géographique  de  la  province  do  Normandie,  t.  II.  p.  489. 
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BEZANCOURT. 


Voir  au  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 
Gournay-en-Êray ,  page  384. 

On  trouve  le  nom  de  ce  lieu  écrit  Boesencourt  dans  le 
compte  des  revenus  du  roi,  pendant  Tannée  1202  (1). 

Bézancourt  a  dépendu,  pendant  quelque  temps,  de  la 
haute-justice  de  Gaillefontaine. 

Au  nombre  des  hameaux  de  Bézancourt,  il  faut  ajouter: 

La  Lande-Ediard,  les  Quatre-Hêtres ,  où  on  compte  80habi- 
tans,  et  le  Hamelet,  dont  le  nom  est  un  diminutif  de  Hamel, 
qui  s'est  dit  pour  Hameau. 

En  1722,  on  comptait  119  feux  à  Bézancourt  (2). 

(1)  Brustel ,  Nouvel  Examen  de  Fusaye  général  des  fiefs  en  France,  t.  II.  p.  458. 

(2)  V.  Matacrille,  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie ,  t.  II.  p.  480. 
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BOSHYONS 


Voir  le  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 
Gournay-en-Éray ,  pages  387  et  suivantes. 

Voici  une  charte  extraite  du  cartulaire  de  Jumiéges  et  des 
archives  de  Rouen  :  c'est  une  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Jumiéges  et  approuvée  par  Hugues  de  Gournay,  Basihe,  sa 
femme,  et  Girard,  son  fils,  de  biens  situés  à  Boshyons. 

t  Si  Deus  pater,  ut  scriptum  est,  ea  caritate  nos  diligit 
»  ut  unigenito  suo  non  pepercisset,  sed  pro  nobis  illum  tra- 
»  didisset  Judeis  ;  nostrum  est  è  contra  retribuere  Deo  nostro 
»  quod  duclius,  quod  melius,  quodque  carius  habemus.  Hoc 
»  pater  noster  Abraham  fecit  dum  Ysaac  unigenitum  suum 
»  t)eo  antè  legem  immolaret;  hoc  sui  martyres  sub  gratiâ, 
»  dum  non  solum  propria  pro  Christo  erogaverunt  sed  etiam 
>  sanguinem  illi  refudcrunt  ;  quorum  vestigia  ego  Radulphus 
»  cognomine  Havot,  cum  uxoremeâ,  pro  modulomeosecutus, 
»  Jesus-Christo  domino  nostro  filium  meum  obtuli  sanctœ 

?ue  suœ  ecclesiœ  Gemmetticensi,  ut  monachus  sit  sancti 
etriqui  illius  cœnobii  princeps  est  et  patronus.  Dedi  etiam 
»  sancto  Petro  Gemmetticensi  apud  villam  quœ  vocatur  Hu- 
»  gonis  silva  (1) ,  centum  jugera  minus  decem ,  et  quidquid 
»  decimarum  predicte  ville  ego  possideam  in  dotem  filii  mei 
»  et  in  honorem  sancti  Pétri  Gemmetticensis  ;  Domino  meo 
»  Hugone  Gurnaiensi,  et  filio  ejus  Girardoet,  uxore  ejus  Ba- 
»  silia  ammentibus,  et  volentibus,  et  laudantibus,  quorum 
»  hœc  sunt  sic;na  : 

»  Signum  Hugonis  Gurnaiensis. 
»  Signum  Basiliœ  uxoris  ejus. 
»  Signum  Radulphi  Havot. 

»  Ego  vero  Athelinus  Gornaiensis,  ecclesiœ  thésaurus  eon- 
»  firmo  cum  hoc  signo.  * 

Dans  le  catalogue  des  seigneurs  qui  accompagnèrent  Ko- 
fi) La  Forêt  <le  Hutjucs  ,  aujourd'hui  Boshyons. 
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bert,  Courte-Heuse ,  à  la  conquête  de  Jérusalem,  on  trouve  : 
t  Monsieur  Jean  du  Bois-Hyvon,  qui  portait  paeslé  d'argent 
>  et  d'azur  à  six  pièces,  à  une  bande  de  gueules.  » 

Ce  devait  être  un  seigneur  de  Boshyons,  à  moins  que  ce 
ne  fut  pourtant  le  seigneur  de  Bois-nyvon,  en  Basse-Nor- 
mandie, canton  de  Saint-Poix,  arrondissement  de  Mortain, 
département  de  la  Manche. 

L'église  de  Boshyons  existait  déjà  au  xnme  siècle,  comme  le 
prouve  une  bulle  du  pape  Alexandre  III,  donnée  en  1190,  et 
qui  confirme  à  l'abbaye  de  Saint-Germer,  la  possession  de 
quinze  hôtes  à  Boshyons.  c  Apud  Boscum  Hugonis  quindecim 
hospites.  • 

La  prééminence  de  l'abbaye  de  Saint-Germer  sur  une  par- 
tie de  la  paroisse  de  Boshyons,  se  trouve  encore  constatée 
par  la  croix  de  pierre  du  cimetière  ;  sur  une  des  faces  du 
socle  de  cette  croix,  on  voit  encore  un  écusson  surmonté 
d'une  crosse.  Ce  sont  les  armoiries  d'un  abbé  de  Saint-Ger- 
mer. Cette  croix  doit  remonter  au  commencement  du  xvume 
siècle. 

Plusieurs  lieux,  en  Normandie,  portent  le  nom  de  Boshyons. 
c  Les  terres  roturières  de  la  paroisse  de  Boschion,  ait  la 

*  Coutume  de  Normandie,  sont  partables  entre  frères,  ou  au- 

•  très,  à  qui  elles  eschéent,  tant  en  ligne  directe  que  colla- 
»  térale,  à  la  charge  du  mariage  des  sœurs,  si  mieux  ils  n'ai- 
»  ment  délaisser  le  tiers  à  toutes  les  sœurs  ensemble. 

Les  principaux  hameaux  de  Boshyons  sont:  L'Eglise  qui  a 
70  habitans.  Le  Hamel  qui  en  a  157,  le  Bout-de-la-\ille,m, 
et  les  Carreaux,  qui  en  ont  160.  On  y  élève  beaucoup  d'oies. 

La  population  totale  de  la  commune  est  de  545  habitans. 

Masseville  y  comptait  83  feux  en  1722  (1). 

Au  nombre  des  seigneurs  de  Boshyons,  on  trouve  Charles 
de  Mouy,  dont  la  fille,  Claire  de  Mouy,  épousa  Nicolas  Descour- 
tils.  Par  ce  mariage,  la  seigneurie  de  Boshyons  passa  dans  la 
famille  Descourtils. 

0)  V.  Etat  géographique  delà  province  Je  Normandie,  t.  IL  p.  489. 
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BOURICOURT 


Voir  le  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 
Goumau-enrBray ,  page  462. 

C  était  une  paroisse  de  l'archidiaconé  et  du  doyenné  de 
Bray,  diocèse  ae  Beau  vais.  L'évêque  en  avait  le  patronage. 

Masseville  y  comptait  20  feux  en  1722  (i). 

La  terre  de  Bouncourt  était  comprise  dans  le  marquisat  de 
Ligneri. 

Le  Clos-Paignon  est  un  hameau  de  Bouricourt. 

(1)      Etat  géographique  de  la  prorince  de  Normandie,  t.  II.  p.  489. 

»  -  -  '     -    .  1  >  y 
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BRÉMONTIER 


Voir  le  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 
Gournay-en-Bray ,  page  390  et  suivantes. 

La  population  de  Brémontier  est  de  698  habitans.  Masse- 
ville  dit  que  Brémontier  et  Merval  ont  61  feux  (1)  ;  Brémontier 
s'est  bien  accru  depuis  le  commencement  du  xvme  siècle. 

Un  hameau  de  Brémontier,  porte  le  nom  de  Moulin  de 
Bray,  d'un  ancien  moulin  établi  sur  le  grand  étang  de  Bray. 
Il  y  a  douze  habitans  dans  ce  hameau. 

Un  autre  s'appelle  Belleville, 

Dans  un  compte  général  des  dépenses  et  revenus  du  roi 
pour  l'année  1202,  on  trouve  Brémontier  nommé  Brémonter. 
Ce  lieu  payait  alors  xxix  s.  et  vu  d.  de  cens  :  De  censu  de 
Brémonter  xix  s.  et  vu  d.  (2).  Le  curé  de  Brémontier  recevait 
à  cette  époque  douze  muids  de  blé  :  Presbyter  de  Brémonter 
xh  mod'  (3). 

Dans  ce  même  compte,  on  voit  qu'il  était  dû  au  roi,  des 
poule»,  estimées  six  sols  :  de  Gallinis  de  Brémonter  w  s.  (4). 

Un  Hugues  de  Brémontier,  Hugo  de  Brummust'  existait  à 
cette  époque. 

(1)  V.  Etat  géograpkiqae  de  la  province  de  Normandie,  t.  II.  p.  489. 

(2)  BruMel,  t.  II  p.  CLVII.  Nouvel  examen  de  l'usage  général  des  fiefs  en  France. 

(3)  id.  id.  id-  id.  p.  CL1X. 
y*)    id.                id.                 id.                 id.            p.  CLVIII. 
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On  trouve  Courcelles-lc-Rançon,  et  en  latin  Curcellœ. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  succursale  d'Haussez, 
secours  de  l'église  d'Haussez,  comme  dit  l'historien  de  Ger- 
beroy  (1).  Courcelles-Rancon  appartenait  au  diocèse  de  Beau- 
vais.  Masseville,  qui  écrit  Courselle,  place  ce  lieu  dans  l'élec- 
tion d'Andely  et  y  comptait  36  feux  (2).  Il  y  a  aujourd'hui 
187  habitons. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre. 

Elle  est  ancienne,  puisqu'en  1163,  une  bulle  du  pape 
Alexandre  III  confirma  la  possession  au  chapitre  de  Gerberoy 
en  même  temps  que  celle  d'Haussez.  «  Ecclesiam  de  Hausseio 
»  et  de  Curcellis.  » 

En  1195,  Philippe  de  Dreux,  évêque  de  Beauvais,  confirma, 
à  son  tour  au  chapitre  de  Gerberoy,  la  possession  de  ces 
mêmes  églises.  «  Eis  (canonicis)  confirmamus  ecclesiam  de 
»  Haussez,  ecclesiam  de  Curcellis,  etc. 

Hélye,  vidame  de  Gerberoy,  avait  contraint  D.  Serlon,  abbé 
de  Saint-Lucien-de-Beauvais,  de  lui  céder  la  moitié  de  la 
voirie  de  Courcelles  pour  une  modique  somme,  quatre  livres 
seize  sous:  Vicariœ  Curcellis  medietatem  quam  quatuor  libris 
et  sex  decem  solidis  invadiaverat  (3).  Hélye  tomba  malade. 
Serlon  vint  le  visiter.  Non  seulement  Hélye  lui  restitua  ce 
qu'il  lui  avait  pris  avec  violence;  mais  il  lui  aumôna  la  part 
de  la  voirie  qui  lui  appartenait  et  qu'il  avait  eue  d' Anselme, 
frère  à'Hanneric  Coce  et  de  la  femme  d'Arnoul  le  Roy  et  de 
leur  famille  dont  les  biens  étaient  engagés  et  hypothéqués, 
pour  répondre  de  ce  droit.  Nec  non  et  partent  suant  quam  in 
Anselmo  fratre  Hannerici  Coci  et  quam  in  uxore  Arnulphi  Régis , 
eorum  que  in  familiâ  opignaliter  nascente  obtinuit  in  elec  mosy 
nam  dévote  largitus  est  (4). 

(4)  Jean  Fillet,  histoire  de  Gerberoy,  p.  4. 

(2)  V.  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie^  t.  II.  p.  489.  • 
(4)  ci  2)  Cbarte  sans  date,  citée  dans  Y  Histoire  de  Gerhmy. 
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On  trouve  un  Etienne  Briçonnet,  seigneur  de  Courcelles- 
Rançon ,  en  partie  de  la  famille  des  présidera  Briçonnet. 

En  1507,  Adrien  de  Saint-Remy,  seigneur  de  Courcelles- 
Rançon,  assista  pour  Vétat  de  la  noblesse,  à  l'assemblée  tenue 
à  Gerberoy  pour  la  rédaction  des  coutumes  du  vidamé. 

Courceïles-Rançon  est  aujourd'hui  un  hameau  de  la  com- 
mune d'Haussez,  canton  de  Forges,  arrondissement  de  Neuf- 
châtel,  département  de  la  Seine-Inférieure. 
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Voir  le  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 
Gournay-en-Bray ,  pages  404  et  suivantes. 

Au  commencement  du  xinme siècle,  on  écrivait  Qui,  comme 
le  prouve  un  compte  des  dépenses  et  des  revenus  du  roi  pen- 
dant l'année  1202. 

On  trouve  à  cette  époque  un  Guillaume  de  Qui  (1). 

Dans  ce  même  compte,  le  hameau  du  Quesnoy,  qui  dépend 
de  Cuy  est  nommé  de  Quercubus  (2). 

Le  hameau  de  Saint-Fiacre ,  qui  donne  à  Qui  son  second 
nom ,  a  57  habitans. 

Un  écart  porte  le  nom  de  la  Garenne. 

Il  existait,  dans  l'étendue  de  la  paroisse  de  Rouvray,  une 
église  dédiée  sous  le  nom  de  Saint-Vincent.  Au  xinma  siècle, 
elle  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Faron  de  Meaux.  En  1259, 
les  religieux  de  ce  monastère  la  cédèrent,  à  l'ordre  des  Tri- 
nitaires,  moyennant  quinze  livres  de  redevance  annuelle, 
payables  au  prieur  de  Saint-Fiacre  du  Mont-Louvet,  autre 
dépendance  ae  la  même  abbaye,  sur  la  paroisse  de  Cui,  dans 
le  pays  de  Bray  (3). 

L'église  de  Cui,  le  personnat  et  la  dîme  appartenaient  à 
l'abbaye  de  Saint-Germer,  selon  une  bulle  du  pape  Alexandre 
III,  donnée  en  1190.  «  Apud  Cui,  ecclesiam,  personatum, 
cum  decimâ.  » 

En  1790,  M.  Gueroult  de  la  Chapelle,  bailly,  juge  civil, 
criminel  et  de  police  au  bailliage  ou  justice  ducale  de  Lions- 
la-Forêt,  était  seigneur  de  Cui-Saint-Fiacre:  ce  fut  le  der- 
nier. Il  était  aussi  président  de  l'élection  de  Lions. 

Masseville  comptait  68  feux  à  Cui-Saint-Fiacre,  en  1722  (4). 

Un  des  hameaux  de  Cui  porte  le  nom  des  Monts-Louvets. 

(i)  Brunei,  Nourel  Examen  général  de  l'uwge  des  Befcen  France,  t.  II.  p.  CLV1IL 
(î)    Id.  id.  id.   p.  CLVII. 

(3)  Description  de  la  Haute- Normandie,  t.  II.  p.  385. 

(4)  V.  État  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  U,  p.  489. 
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Question,  hameau  de  Cuy,  a  été  possédé  par  la  famille  des 
Courtils. 

Un  des  membres  de  cette  famille  a  bâti  le  château  du 
Quesnoy. 

Les  des  Courtils  étaient  originaires  du  pays  de  Liège. 

Hermand  des  Courtils,  épousa  Jeanne  de  Ganni,  fille  de 
Lancelot  de  Canni  et  de  Jeanne  de  Hardeville,  dont: 

Jean  des  Courtils,  qui  épousa  Isabeau  de  Saint-Pierre-ès- 
Champs,  dont: 

Jean  des  Courtils,  qui  épousa  Jacqueline  de  Chantelou, 
dont: 

André  des  Courtils,  qui  épousa  Nicole  de  Vieux-Pont,  dont 
vinrent  : 

Jean,  Nicolas,  Charles  et  François. 
Jean  épousa,  Hélène  de  Billy,  dont  vint  : 
Anne,  seigneur  de  Tourly,  mort  sans  hoirs. 
Jean,  décéda  aussi  sans  hoirs. 
Jeanne,  religieuse  à  Pont-Sainte-Maxence. 
Louise ,  qui  épousa  Louis  de  Clère ,  baron  de  Beaumetz. 
Charles  des  Courtils,  autre  fils  d'André,  fut  seigneur  de 
Frétoy. 

Nicolas  des  Courtils,  seigneur  de  Talmontier,  autre  fils 
d'André  et  de  Nicole  de  Vieux-Pont,  épousa  Claire  de  Mouy, 
fille  de  Charles  de  Mouy,  seigneur  de  Boshyons,  du  Fay  et 
de  Villers-sur-Andely ,  dont  vint  : 

Alexandre  des  Courtils,  qui  épousa  Madeleine  de  Fours, 
fille  de  Guy  et  de  Madeleine  Lubie t,  dont  vint  Georges  des 
Courtils,  mort  jeune,  et  Claire  des  Courtils,  qui  épousa 
Alexandre  Bonissent,  baron  de  Sainte-Croix. 

Des  Courtils  porte  d'azur  au  lion  d'argent,  armé  et  lampassé 
de  gueules,  ayant  à  son  col  un  écusson  chargé  d'un  lion  d'or. 
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DAMPIERRE. 


Voir  le  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 
Gournay-en-Ëray ,  pages  409  et  suivantes. 

Il  y  avait  dans  1  église  de  Dampierre  un  personnat ,  comme 
le  prouve  la  bulle  du  pape  Alexandre  III,  donnée  en  1190: 
«  Apud  Dompetram ,  ecclesiam  personatum ,  cum  decimâ.  > 

Page  422,  on  lit:  Les  courvées  de  chevaux  étaient  pour  la- 
bourer trois  fois  Vannée  aux  terres  de  monseigneur,  sy  chevaux 
y  a  sur  le  lieu. 

Cette  obligation ,  qui  paraît  aujourd'hui  tyrannique  de 
labourer  trois  fois  les  terres  du  seigneur,  venait  de  ce  que  ces 
terres  seraient  restées  incultes  pendant  que  ses  propres  che- 
vaux et  ses  hommes  étaient  occupés  à  la  guerre,  et  si  les 
terres  des  seigneurs  étaient  restées  incultes,  la  famine  aurait 
été  pire  encore  que  la  corvée. 
Masseville  comptait  107  feux  à  Dampierre,  en  1722  (1). 

il)  V.  Eut  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II.  p.  48U. 
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ELBEUF 


Voir  le  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 
Gournay-en-Éray ,  pages  440  et  suivantes.* 

On  trouve  ce  nom  écrit  Hullebef  et  Hellebef,  dans  un  compte 
général  des  dépenses  et  des  revenus  du  roi ,  pour  Tannée 
1202  (i). 

Dans  ce  même  compte  (2) ,  on  voit  Elbeuf  nommé  Hullebono. 
Ce  lieu  payait  alors  de  cent  trente-sept  sous  cinq  deniers. 
De  censu  de  Hellebono  xxxvii  s.  et  v  d. 

Plus  loin,  ce  nom  est  écrit  HuUebone.  Régnier  de  Hullebone, 
figure  dans  le  compte  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  pour 
une  somme  de  xx  s.  qu'il  a  reçue  pour  la  dépense  de  la  gar- 
nison de  son  château:  Renerus  de  Hellebone,  xx  s.  (3). 

La  paroisse  d'Elbeuf,  à  cette  époque,  devait  au  roi  une 
rente  en  œufs  de  Pâques,  elle  était  estimée  valoir  dix  sous 
moins  quatre  deniers  :  De  redditibus  de  Hellebef  de  ovis  Paschœ, 
x  s.  nu  d.  minùs. 

Les  regains  des  prairies  d'Elbeuf  appartenaient  aussi  au 
roi  ;  dans  le  compte  de  ses  revenus  pendant  Tannée  1202,  on 
trouve  cet  article:  de prœda  (4)  de  Hullebef,  xxixx  et  xu  1. 

Ducange  interprète  cette  expression  de  prœda  ou  prada  par 
pratorum  séries. 

Selon  une  bulle  du  pape  Alexandre  III,  donnée  en  1190  , 
l'abbaye  de  Saint-Germer  recevait  à  Elbeuf  un  muid  de  blé. 
c  Apud  Velbovem  nuum  modium  bladi.  » 

On  voit  à  Elbeuf  plusieurs  sources  assez  fortes  pour  y  faire 
tourner  trois  moulins  à  blé. 

(1)  Brusscl,  Nouvel  Examen  de  Tusage  général  des  fiefs  en  France,  t.  11.  p.  CU  et 

(2)  P.CLVII. 
(I)?.CLVIU. 

(A)  ld.  id.  iU.p  CCV1. 
<5)ld  id.  id.p.  CLI. 
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Il  y  existe  des  briqueteries. 

Masseville  y  comptait  88  feux  en  1722  (1). 

Dans  le  contrat  de  mariage  de  Galleron  de  Meulan  et  de 
Marguerite  de  Fougères,  fait  anno  m0.  c°.  Ixxv0,  £r°.  ab  in- 
carnatione  domini,  le  nom  de  la  ville  d'Elbeuf  est  désigné  en 
latin,  par  celui  de  Villebodium.  Et  c.  libras  ni  Villebodio,  dit 
cet  acte. 

Nous  rapportons  ce  nom  latin  d'Elbeuf  parce  qu'il  peut  s'ap- 
pliquer à  tous  les  lieux  qui  le  portent. 

On  trouve  aussi  dans  une  charte  d'un  Robert,  comte  de 
Meulan ,  qui  vivait  au  xnm'  siècle ,  Elbotum ,  pour  désigner  un 
lieu  nommé  Elbeuf.  Au  nombre  de  ceux  qui  ont  souscrit  cette 
charte  est  Landrico  de  Elbolo ,  Landri  d'Elbeuf,  c'est  encore 
de  la  ville  d'Elbeuf  qu'il  s'agit  probablement. 

(4)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II.  p.  489. 
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Ce  lieu  est  nommé  en  latin  Fontanedumy  Fontaneiutn ,  Fon- 
tenaicum. 
Il  est  situé  sur  le  Therain. 

Une  des  sources  qui  donnent  leur  nom  à  ce  village,  sort  de 
terre  auprès  de  l'église,  qui  est  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame. 

Cette  église  est  en  forme  de  croix  ;  le  chœur  est  polygone , 
percé  de  croisées  à  lancettes  très  simples;  les  pignons  des 
transepts  sont  percés  d'une  arcade  ogive,  divisée  en  deux  ogi- 
ves plus  petites,  surmontées  d'une  rose.  La  nef  est  plus  basse 
que  les  transepts;  elle  est  éclairée  par  quatre  fenêtres  étroites. 
La  façade,  plus  moderne,  est  du  xvie  siècle.  Le  portail  est 
large,  orné  ae  niches  et  de  feuillages;  il  est  couronné  par  une 
grande  fenêtre  divisée  en  trois  ogives.  Cinq  marches  descen- 
dent de  l'extérieur  dans  la  nef  humide  et  peu  éclairée.  Elle 
dévie  un  peu  de  Taxe  du  chœur.  Des  constructions,  commen- 
cées au  xvie  siècle,  annoncent  le  projet  abandonné  de  l'éléva- 
tion d'une  autre  nef.  Plusieurs  chapelles  existent  dans  cette 
église;  elles  sont,  comme  le  chœur,  voûtées  à  nervures  aiguës 
croisées. 

Le  clocher  est  remarquable;  il  est  au  centre  de  l'édifice; 
c'est  une  tour  carrée,  à  deux  rangs  d'arcades  romaines  simu- 
lées, dentelées,  qui  s'entre-croisent;  une  corniche  à  boudins 
le  couronne.  C'est  la  partie  la  plus  ancienne  de  l'église.  Une 
flèche,  couverte  en  ardoises,  remplace  la  pyramide  primitive 
qui  était  en  pierres  (1). 

Druon  et  Guy,  évêques  de  Beauvais,  donnèrent  le  patronage 
de  cette  église  à  l'abbaye  de  Saint-Paul,  en  H47;  c'est  au- 
jourd'hui une  succursale. 

«  Hugo  de  Baucen  in  ecclesiam  venit  beati  Pétri,  et,  in 
»  prœsentiâ  domini  Ivonis  decani  omnem  querelam  quam 

0)  Annuaire  du  département  de  V Oise, 
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»  suçer  ecclesiam  de  Fontanedo  diutiùs  habebat,  in  manu 
»  ipsius  decani,  de  cujus  archidiaconnatu  erat,  dimisit  et  ab- 
»  negavit  ad  utilitatem  ecclesiœ  BeatœMariœ  de  sanctoPaulo, 
»  prœsentibus  Herico  domini  régis  fratreBelvacensi  canonieo, 
»  Galtero  de  Braiellâ,  Godardo  de  Glaromonte,  Petro  de 
>  Torci.  » 

Le  chapitre  de  Gerberoy  avait  l'habitude  de  venir  en  pro- 
cession à  l'église  de  Fontenay  dans  les  temps  calamiteux.  Le 
5  septembre  1383,  il  y  invoqua  le  ciel  contre  les  Anglais  qui 
ravageaient  le  pays  de  Bray. 

Une  partie  du  village  de  Fontenay  dépendait  de  la  haute- 
justice  de  Gournay,  l'autre,  de  la  prévôté  royale  que  le  bail- 
liage d'Amiens  avait  à  Grandvilliers. 

Fontenay  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Son- 
geons, diocèse  et  arrondissement  de  Beauvais,  département 
de  l'Oise. 

On  s'occupe,  dans  ce  village,  du  polissage  des  verres  de 
lunettes,  de  ceux  à  miroir  et  des  prismes. 

Sa  population  est  de  375  habitans;  on  y  compte  104  feux. 

Sur  le  territoire  de  Fontenay  existe  un  bois  de  24  hectares 
nommé  le  Bois-du-Fiï. 

Les  hameaux  de  cette  commune  sont  :  Cleutin,  qu'on  trouve 
souvent  nommé  Clentin.  Il  est  sur  le  Thérain  qui  y  fait  tour- 
ner un  moulin.  Il  y  avait  autrefois  une  chapelle  à  la  nomina- 
tion de  l'évêque  de  Beauvais. 

Bec-aurVent,  qu'on  trouve  aussi  écrit  Bécovent,  Bécovan  et 
Becavent,  est  formé  de  la  réunion  d'une  vingtaine  de  maisons. 

Et  Torcy  (V.  Torcy  au  chapitre  des  Conquête  Hue  de  Gour- 
nay). 


T.  1. 


FRICOURT. 


Fricourt  a  été  et  est  toujours  un  hameau  d'Haussez,  com- 
mune du  canton  de  Forges,  arrondissement  de  Neufchâtel, 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Comme  Haussez,  dont  il 
dépend,  il  appartenait,  avant  la  révolution,  au  diocèse  de 
Beauvaisi 

On  trouve  quelquefois  Friécourt  et  Frécourt  ;  ce  nom  vient 
du  vieux  mot  frich,  qui  signifie  friche,  et  de  cortis,  cour,  en- 
clos. L'origine  de  ce  lieu  est  une  ferme  établie  sur  une  lande 
inculte.  Dans  un  compte  général  des  dépenses  et  revenus  du 
roi  pour  Tannée  1202,  on  trouve  Fruecourt  (1). 

Masseville  dit  que  Fricourt  et  un  autre  hameau  d'Haussez, 
nommé  Boshavot  (V.  Haussez),  avaient  ensemble  20  feux  en 
1722  (2). 

La  population  actuelle  de  Fricourt  est  de  93  habitans,  ce 
qui  prouve  que  le  nombre  des  maisons  a  dû  y  augmenter. 

En  M.DXL,  on  trouve  noble  homme,  Artus  de  Fricourt,  tu- 
teur et  curateur  de  noble  homme,  Jehan  de  Longueval,  de  la 
famille  d' Artus  de  Longueval,  chevalier,  chambellan  et  con- 
seiller du  roi,  mort  en  1496,  lequel  jamais  ne  varia,  dit  son 
épitaphe. 

En  1553,  on  trouve  Jean  de  Mailly,  seigneur  de  Fricourt. 

En  1579,  Antoinette  de  Baudreuil  était  dame  de  Fricourt. 

Joseph  de  Campuley,  seigneur  de  Fricourt,  fils  de  François 
de  Campuley  et  ae  Christine  Levert,  naquit  au  xvne  siècle;  il 
épousa  Charlotte  de  Sens  qui  descendait  de  Guillaume  de  Sens, 
appelé  par  le  bailliage  de  Gournay  à  représenter  le  Tiers-Etat 
aux  Etats-généraux  de  1556  (3). % 

De  ce  mariage  sortirent  deux  fils,  Joseph  et  Louis-Charles- 
Jacques. 

Louis-Charles-Jacques,  connu  sous  le  nom  de  Chevalier  de 
Fricourt,  épousa  Louise  Potin  de  Beaufonds,  dont  il  eut  un 
fils,  mort  sans  postérité. 

Les  armes  de  cette  famille  étaient  de  gueules  semées  de 
trèfles  d'or. 

En  1265,  par  lettres,  données  à  Paris  au  mois  d'octobre, 
Saint-Louis  donna  au  chapitre  de  Gournay  la  dîme  de  Fricourt. 

(4)  Brussel,  Nouvel  examen  de  l'usage  général  des  fiefs  en  France,  t.  II,  p.  CUI. 

(2)  V.  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  490. 

(3)  V.  t.  I,  p.  499  des  Recherches  historiques  sur  la  Tille  de  Gournay,  le  discours 
que  prononça  Guillaume  de  Sens  aux  Etats-généraux,  en  4356. 
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GRUMESNIL. 


On  trouve  Grismenil,  dans  un  compte-général  des  dépenses 
et  revenus  du  roi  pôur  l'an  1202  (1). 

C'était  une  de  ces  paroisses  situées  sur  la  rive  gauche  de 
l'Epte  qui,  tout  en  appartenant,  avant  la  révolution,  au  dio- 
cèse de  Beau  vais,  se  trouvaient  pourtant  dans  le  ressort  de  la 
haute  justice  de  Gournajr,  comme  ancienne  possession  des 
sires  Normands  de  cette  ville. 

Le  fief  de  Haubert  d'Haucourt  s'étendait  sur  Grumemil  qui 
était  de  l'élection  d'Andely. 

Cette  paroisse  avait  sa  coutume  locale  consignée  dans  la 
coutume  de  Normandie  :  c  Les  terres  roturières  de  Gru- 

>  mesnil,  y  est-il  dit,  sont  partables  entre  frères  et  sœurs,  et 

>  autres  à  qui  elles  eschéent,  tant  en  ligne  directe  que  colla- 
»  térale,  à  la  charge  du  mariage  des  sœurs,  si  mieux  ils 

>  n'aiment  délaisser  le  tiers  à  toutes  les  sœurs  ensemble. 

«  Aux  acquisitions  qui  se  font  desdites  terres,  constant  le 
»  mariage,  la  femme  y  a  moitié  par  usufruit  seulement.  » 

Gru  est  un  terme  des  eaux  et  forêts  qui  a  pu  entrer  dans 
la  composition  du  nom  de  Grumemil,  peut-être  originaire^- 
ment  le  Memil  ou  la  demeure  d'un  gruyer. 

On  trouve  aussi  Gremesnil, 

Grumemil  est  situé  sur  un  ruisseau  qui,  après  avoir  arrosé 
cette  commune,  entre  dans  le  département  de  l'Oise.  Il  exis- 
tait déjà  un  moulin  sur  ce  ruisseau  en  1202,  comme  on  le 
voit  dans  un  compte-général  des  revenus  du  roi  pendant 
cette  même  année,  où  ce  moulin  est  fixé  à  10  s.  De  Molendino 
de  Grimesnil  x  s.  (2) 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pieire. 

Elle  était  sous  le  patronage  de  l'évêque  de  Beauvais. 

Guillaume  de  Grumesnil  fut  maître  et  le  dernier  administra- 

'*)  Brunei,  Nouvel  examen  Je  Vvnage  yênéral  des  fiefs  en  France,  t.  H.  p-  CLVII. 

*■      M.  iJ.  «d. 
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teur  del'hospital  de  Saint- Thomas-des-Cler  es,  à  Bëauvais.  Cet 
hôpital  fut  supprimé  en  1480.  Il  avait  été  fondé  dès  Tan  1 189. 
11  porta  d'abord  le  nom  d'hôtel  de  Cuigy  (1). 

On  trouve  une  Richilde  de  Grumesniï  dans  un  compte-gé- 
néral des  revenus  du  roi  pendant  l'année  1202,  Richildis  de 
Grismesnil  xn  s.  (2). 

René  de  Saint-Simon,  était  seigneur  de  Grumesniï  en  1652. 

Grumesniï  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Forges,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Elle  est  le  chef-lieu  d'une  perception. 

Sa  population  est  de  550  habitans. 

Un  hameau  considérable  de  cette  commune  porte  le  nom 
de  Rousseville  :  il  a  228  babitans. 

Un  autre  hameau  s'appelle  le  bois  de  Merl;  Genette,  Vabbave 
Mondeville,  Ru  et  Sauvelets  sont  des  hameaux  de  Grumesniï. 

(1)  V.  Lou?et,  Hist.  et  antiq.  du  pays  de  Beauraisis,  t.  4".  p.  60. 

(2)  Brunei,  Nouvel  examen  de  l'usage  générai  des  fiefs  en  France,  t.  II.  p.  CLVIIt 
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HODENG 

On  trouve  Hodanc,  dans  le  compte-général  des  dépenses  et 
revenus  du  roi  pour  Tannée  1202  (4),  Ton  y  trouve  aussi 
Hodang  (2)  et  Hodan. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  l'archidiaconé 
du  Vexin  normand,  du  doyenné  de  Bray,  du  bailliage  de 
Caux,  de  la  vicomté  de  Neufchâtel,  de  l'élection  d'Àndely  et 
de  la  haute-justice  de  Gournay.  C'était  par  conséquent  une 
des  anciennes  possessions  des  sires  Normands  de  cette  ville. 

L'église  d'Hodeng  est  sous  le  vocable  de  Saint-Denis. 

En  1202,  on  voit  figurer  pour  cent  sous  dans  un  compte- 
général  des  revenus  du  roi  une  Aaliz  ou  Alix  de  Hodenc  : 
Aaliz  de  Hodenc  c.  s.  (3) ,  et  dans  le  même  compte  un  Gau- 
tier de  Hodenc  qui  pour  un  roussin  avait  reçu  l.  s.  Galteru* 
de  Hodeg  pro  roncino  l.  s.  (4). 

Le  seigneur  du  lieu  présentait  à  la  cure. 

En  1298,  un  Pierre  d'Hodeng  disputait  à  l'abbaye  de 
Saint-Ouen  de  Rouen,  le  patronage  de  l'église  du  Boulay, 
qui  avait  été  donnée  à  ce  monastère  par  Hugues  de  la  Ferté. 
One  rue  de  cette  commune  porte  le  nom  de  rue  des  pri- 
sonniers ;  aucune  tradition  ne  s'est  conservée  qui  explique  ce 
nom. 

La  population  d'Hodeng  est  de  521  habitans. 

En  1722,  on  y  comptait  63  feux  (5). 

Hodeng,  auquel  on  a  réuni  Hodanger,  qui  suit,  forme,  avec 
cette  réunion,  une  commune  du  canton  d'Argueil,  arron- 
dissement de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

En  1202,  on  trouve:  un  Gillon  de  Hodeng,  qui  payait  20  L 
pour  sa  terre.  De  terrâ  Gilori  de  Hodan  xx.  1.  (6) ,  et  plus  loin, 
il  en  est  encore  question  dans  le  même  compte  comme  ayant 
payé  dix  livres  pour  le  terme  de  la  Pentecôte  :  De  terrâ  do-  ^ 
mini  GUonis  de  Hodanc  de  termino  Pentecostes  x  L  (7). 

(1)  Brussel,  Nouvel  examen  de  Vvsage  général  des  fiefs  en  France,  t.  II  p.  CLVII. 

(2)  id.  id.  id  t.  II.  p.CLXVI 
(S)     id.                       id.                       id.  t  H.p.CLXVÏ. 

(4)  On  appelait  Aoussin  ou  Aonssin  la  monture  de  celui  qui  n'était  pas  chevalier. 
La  monture  du  chevalier  ie  nommait  cheval.  Le  rouisin  dtait  le  cheval  de  Téeuvcr. 

(5)  V.  Masseville,  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II  p.  490. 
\6)  Brussel,  Nouvel  examen  de  Vusayo  général  des  fi*fs  en  France,  t.  II.  t>. 

CLXXX1V. 

(7)     id.  id.  id.  l  II.  p.  CCV. 
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HODENGER 


On  trouve  quelquefois  Hodangel,  c'est  toujours  le  diminutif 
d'Hodeng. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  l'archidiaconé 
du  Vexin  normand,  du  doyenné  de  Bray,  du  bailliage  de 
Caux,  de  la  vicomte  de  Neufchâtel  et  de  la  haute-justice  de 
Gournay. 

Son  église  est  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge,  et  la 
cure  était  à  la  présentation  du  chapitre  de  Gournay,  droit 
qui  venait  à  ce  chapitre  de  ses  anciens  sires  Normands,  sei- 


La  population  de  ce  lieu  est  de  173  habitans.  On  y  comptait 
20  feux  en  1722  (1).  La  population  actuelle  prouve  que  le 
nombre  des  maisons  s'est  singulièrement  accru  depuis  cette 
époque. 

Hodenger  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  hameau  d'Hodeng, 
commune  du  canton  d'Argueil,  appelée  depuis  qu'on  y  a 
réuni  Hodanger,  sous  le  nom  collectif  de  Hodeng-Hodenger. 

L'article  suivant  d'un  compte  général  des  revenus  du  roi 
pendant  l'année  1202,  prouve  qu'à  cette  époque  il  y  avait 
des  forges  à  Hodangel  :  De  Dietis  ferrunnorum  de  Hodangel 
c  et  x  s. 

Et  de  firmâ  ipsorum  xxx  s.  (2)  et  plus  loin  p.  ccv;  De  firmâ 
ferrariorum  de  Hodanael  mi  l.  et  dim. 
Et  ensuite,  de  suis  jorneis  tx  s. 

*  • 

(1)  Etat  géographique  delà  prorince  de  Normandie,  t.  II. 

(2)  Brusicl,  Nouvel  examen  de  Cusago  général  des  fiefs  en  France,  t.  11.  p. 
XCiXXIV. 
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MENERVAL 


Voir  le  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville 
de  Gournay-en-Bray ,  page  463  et  suivantes. 

Une  bulle  du  pape  Alexandre  III  donnée  en  H 90,  prouve 
qu'il  y  avait  un  personnat  dans  l'église  de  Ménerval.  «  Apud 
»  Metierval,  ecclesiam,  personatum,  cùm  universis  decimis, 
»  censibus,  masuris  et  hospitibus  et  terrain  ad  dimidiam 
»  carrucam.  c 

Masseville,  en  1722,  compte  115  feux  à  Ménerval  (4). 


MERVAL 


Voir  le  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 
Gmrnay-en-uray9  pages  396  et  397. 

L'extrait  de  la  généalogie  de  la  maison  de  Mailly,  page  121 , 

r*le  d'une  Madeleine  de  Merval,  mariée  en  1554  à  Jacques 
Séricourt. 

Masseville  comptait  60  feux  à  Merval  en  1722  (2). 

Dans  le  Nouvel  examen  de  l'usage  général  des  fiefs  en 
France,  t.  II.  p.  CLVII,  on  trouve  ce  lieu  nommé  Miravallis; 
et  dans  le  compte  général  des  revenus  du  roi,  un  Jean  de 
Merval,  Johannes  de  Miravalle  (3). 

On  lit  aussi  dans  ce  même  compte ,  p.  CLXXXVII  Mireval , 
et  on  y  voit,  même  page,  que  cette  terre  devait  au  roi  une 
rente  de  dix  sols  et  huit  deniers  Beauvoisins  :  De  redditu  de 
Mireval  x  s.  et  vni  d.  Belvacen. 

(1)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  11.  p.  491.  * 

(2)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  H.  p.  491. 

(3)  Bruisel,  Nouvel  examen  deVusage  général  des  fiefs  en  France,  t.  11.  p.  CLVI1I. 
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SAINT-AUBIN 


Saint-Aubin  se  trouve  désigné  par  les  noms  de  SaintrAubin- 
sous-Gournay , Saint-Aubin-mia-Vallée et  Saint- Aubin-en-Bray. 

Il  y  avait,  avant  la  révolution,  un  prieuré  fondé  en  1200 
par  Hugues  V,  de  Gournay,  pour  des  religieuses  de  Giteaux. 
Hugues  leur  donna  l'église  paroissiale  du  lieu  avec  la  dîme 
du  village.  L'acte  de  fondation  portait  qu'il  n'y  aurait  que 
treize  religieuse^  et  un  chapelain;  mais  on  ne  s'en  est  pas 
tenu  là.  La  cure  était  desservie  par  un  prêtre  amovible,  à  qui 
l'archevêque  de  Rouen  donnait  des  pouvoirs  sur  la  présenta- 
tion de  la  prieure.  L'archevêque  conférait  de  plein  droit  le 

Ï rieuré;  il  y  eut  cependant  des  infiractions  à  cette  rède.  En 
492,  le  roi  Charles  VIU  le  donna  à  un  religieux  de  Morte- 
mer  et  ensuite  à  un  prêtre  séculier. 

En  1662,  madame  Renée  du  Harlay  prit,  de  son  autorité  pri- 
vée, le  titre  d'abbesse  au  lieu  de  celui  de  prieure.  Elle  fut  imitée 
en  cela  par  celles  qui  lui  ont  succédé  ;  c  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai,  dit  le  P.  du  Plessis  (1)  que  ce  n'a  jamais  été,  et 
que  ce  n'est  encore  qu'un  prieuré.  » 

Saint-Aubin  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  hameau  de  Gour- 
nay, et  il  n'existe  plus  rien  de  l'ancien  prieuré. 

V.  Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Gournay-en-Bray, 
t.  I,  pages  175  et  suivantes. 
Masseville,  en  1722,  compte  43  feux  à  Saint-Aubin  (2). 


SAINT— CLAIR 

C'était  une  petite  paroisse  située  sur  la  rive  droite  de  l'Epte, 
et  qui  faisait  partie  des  domaines  des  sires  Normands  de  Gour- 
nay. Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  hameau  de  cette  ville. 
Saint-Clair  fut  réuni  à  la  paroisse  de  Saint-Hildevert  par  la 
loi  du  3  février  1792. 

V.  Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Gournay-en-Bray, 
1. 1,  p.  426  et  suivantes,  et  t.  II,  p.  357  et  suivantes. 

Masseville,  en  1722,  comptait  a  Saint-Clair  18  feux  (3). 

(1)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  166. 

(2)  Eut  géographique  de  la  prorince  de  Normandie,  t.  II,  p.  492. 
(3>  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  $49. 
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SAINT— MICHEL— D'HALLE800URT, 


On  trouve  aussi  Saint-Michel  de  Halecour. 

C'était  une  de  ces  paroisses,  de  la  rive  gauche  de  l'Epte, 
qui  appartenaient  au  diocèse  de  Beau  vais,  quoiqu'elles  dépen- 
dissent, depuis  que  les  sires  Normands  de  Gournay  les  avaient 
ajoutés  à  leurs  domaines,  de  la  haute-justice  de  cette  ville. 

Elle  doit  son  nom  à  Saint-Michel,  son  patron,  et  au  hameau 
d'Hallescourt  qui  en  a  toujours  fait  partie. 

La  cure  était  du  patronage  de  l'évêque  de  Beauvais. 

Il  y  avait,  avant  la  révolution,  à  Saint-Michel  d'Hallescourt 
et  à  Pommereux ,  deux  huitièmes  de  fief,  l'un  dit  le  fief  Saint- 
Michel,  et  l'autre,  le  fief  Tucot  ou  Turcot  ou  Tricotté  ou  même 
Tricosté,  suivant  un  aveu  du  2  décembre  1684.  Ils  s'éten- 
daient, dit  cet  aveu,  c  tant  en  ladite  paroisse  de  SainfrMichel 
>  d'Hallescourt,  que  dans  celle  de  Pommereux,  et  y  avait  cour 
»  et  usage,  justice  et  juridiction,  telles  qu'à  bas  justicier  ap- 
»  partient,  suivant  la  coutume  de  Normandie,  avec  devoirs  et 
»  droits  sur  ses  vassaux.  Lesdits  deux  huitièmes  de  fief  étaient 
»  tenus  du  duc  de  Longueville  (qui  représentait  les  sires  Nor- 
»  mands  de  Gournay),  par  foi  et  hommage,  à  cause  de  sa 
»  chastellenie  de  Gournay.  » 

Suivant  un  autre  aveu,  du  16  mars  1613,  le  fief  noble  de 
Saint-Michel  s'étendait,  tant  sur  la  paroisse  de  Saint-Michel 
que  sur  le  hameau  d'Hallescourt 

Saint-Michel  d'Hallescourt  était,  avant  la  révolution,  de  l'é- 
lection d'Andely. 

On  y  comptait  58  feux  en  1722  (1);  sa  population  actuelle 
est  de  282  habitans. 

La  population  particulière  du  hameau  d'Hallescourt  est  de 
155. 

Saint-Michel  d'Hallescourt  est  aujourd'hui  une  commune 
du  canton  de  Forges,  arrondissement  de  Neufchâtel,  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure. 

(*)  V.  Maaseyille,  Etat  géographique  delà  province  de  Normandie,  t.  11,  p.  4W. 

Digitized  by  Google 


SAUMONT— LA— POTERIE 


On  trouve  Saumon,  et,  dans  un  compte  général  des  reve- 
nus du  roi  pendant  Tannée  1202,  Soomont  (4). 

Le  surnom  de  cette  commune  indique  une  ancienne  indus* 
trie  qu'on  y  exerce  encore.  Il  y  existe  plusieurs  briqueteries  ; 
Plusieurs  villages  portent  ce  surnom  de  la  Poterie.  Dans  une 
charte  donnée  à  l'abbaye  de  Fécamp,  au xme siècle,  il  est  ques- 
tion d'un  château  neuf,  construit  au  village  de  la  Poterie,  dans 
la  forêt  d'Eawy  :  castcllum  novum  in  vico  Poteriâ  in  forestâ  de 
Eawy.  A  cette  même  époque,  dans  un  compte  général  des 
revenus  du  roi,  pendant  Tannée  1202,  on  trouve  nommé  à 
un  article  de  la  recette  de  Gaillefontaine  :  expleta  Jollens  /bn- 
tis  et  tessamenta  un  Guillaume  de  la  Poterie  qui  y  est  porté 
pour  une  somme  de  66  sous  :  de  Guillelmo  Poteriâ  LXVI  s. 

Elle  est  située  sur  la  rive  droite  de  TEpte. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  Tarchidiaconné 
du  Yexin  Normand,  du  doyenné  de  Bray,  du  bailliage  de  Caux, 
de  la  vicomté  de  Neufchâtel,  de  la  haute-justice  de  Gournay, 
de  l'élection  de  Lions,  selon  le  P.  du  Plessis  (2);  et  de  l'élec- 
tion d'Andely,  selon  Masseville  (3). 

«  Sur  les  registres  de  l'archevêché  de  Rouen,  dit  le  P.  du 
»  Plessis  (4),  ce  lieu  est  quelquefois  appelé  de  Salvo  monte; 
»  mais  on  n'explique  pas  ce  qu'on  entend  par  cette  exprès- 
»  sion  :  ce  serait  plutôt  Saltus  montis.  » 

Je  pense  que,  par  cette  expression  inexpliquée  par  les  regis- 
tres de  l'archevêché  de  Rouen,  on  doit  entendre  que  Saumont 
se  dit  pour  Saufmont.  La  vallée  étroite  de  TEpte  étant  sujette 
à  de  subites  et  fréquentes  inondations,  et  la  colline 
qui  la  borde  en  étant  préservée,  on  a  pu  lui  donner 
ce  nom  de  Saufmont.  Un  vieux  manuscrit,  que  j'ai  sous  les 
yeux,  prétend  que,  dans  les  anciens  titres,  on  trouve  Solmont 
et  que  ce  mot  vient  de  Solis  mons,  parce  qu'il  y  avait  là,  avant 

(1)  Bruisel,  Nouvel  examen  général  de  l'usage  des  fiefs  en  France,  t.  Il,  p.  CLVIM. 

(2)  V.  Descript.  de  la  Hante-Normandie,  t.  1,  p.  688. 

(3)  fitat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  Il,  p.  492. 

(4)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  688. 
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rétablissement  du  christianisme  dans  les  Gaules,  un  temple 
consacré  au  soleil;  mais  c'est  une  de  ces  étymologies  qui  ne 
reposent  sur  aucun  fondement  solide. 

L'église  de  Saumont  est  sous  l'invocation  de  Saint-Denis. 

Elle  a  appartenu,  très  anciennement,  au  prieuré  de  Sigy, 
fondé  au  xie  siècle  par  Hugues  de  la  Ferté,  de  la  famille  des 
sires  Normands  de  Gournay. 

Un  aveu  du  22  avril  1678,  nous  apprend  que  Saumont  est 
dans  l'étendue  de  la  baronnie  de  Periers  qui  appartenait  à 
l'abbaye  de  Saint-Ouen,  de  Rouen.  Cette  abbaye  avait  le  droit 
de  présenter  à  la  cure  ;  mais  on  ignore  si  c'était  à  cause  de 
cette  baronnie. 

Le  droit  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  venait  de  ce  qu'en  1050, 
Hugues  II,  de  la  Ferté,  en  se  faisant  moine  dans  ce  monastère, 
lui  avait  donné  le  prieuré  de  Sigy,  qui  avait  reçu  de  Hu- 
gues Ier,  son  père,  entre  autres  donations,  celle  de  l'église  de 
Saumont,  dont  l'abbaye  de  Saint-Ouen  conserva  longtemps 
les  dîmes. 

Cette  baronnie  de  Périers  est  celle  de  Pérkrs-sur-Andelle, 
dont  l'église  avait  été  donnée,  en  1050,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Ouen,  de  Rouen,  jjar  Guillaume,  comte  d'Arqués;  sans  doute 
il  donna  sa  baronnie  avec  l'église. 

Saumont  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  For- 

Î;es,  arrondissement  de  Neufchàtel,  département  de  laSeine- 
nférieure,  près  la  forêt  de  Rray. 

En  1844,  sa  population  était  de  732  habitans,  on  y  comp- 
tait 110  feux  au  commencement  du  siècle  dernier  (1). 

On  a  réuni  à  Saumont  l'ancienne  paroisse  d'Abancourt,  qui 
n'en  est  qu'un  hameau. 


TARDES 

Parmi  les  seigneurs  de  Vârdes,  nous  avons  cité,  dans  nos 
Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Gournay-en-Bray,  les 
Du  Beo-Crespin.  Nous  avons  oublié  alors,  et  nous  réparons 
aujourd'hui  cette  omission,  de  rappeler  la  devise  de  Charles 
Du  Bec-Crespin,  amiral  de  France,  en  1519,  qui  était  : 

5e  taire,  ou  bien  dire  du  bec. 

(1)  Maneville,  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t  II,  p.  492 
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HUE  DE  GOURNAY 


OU 

SPÉCIAUTÉS  DU  BEAUVAISIS. 


AUCHY 


On  trouve  Auchy-en-Bray ,  Auchy-sur-Hannaehes ,  pour  le 
distinguer  d'Auchy4arMontagne,  quelques  fois  Aussy,  et  en 
latin,  Auchiacum super  Hannalchiœ. 

C'était,  avant  la  révolution ,  une  paroisse  du  diocèse  de 
Beauvais,  de  l'archidiaconé  et  du  doyenné  de  Bray.  Une  par- 
tie de  cette  paroisse  dépendait  de  la  prévôté  royale  du  Beau- 
vaisis,  que  le  bailliage  a  Amiens  avait  à  Grandvilliers. 

Une  autre  partie  ressortissait  au  bailliage  de  Glermont. 

Une  troisième  partie  était  comprise  dans  ce  qu'on  appelait 
les  Conquets  Hue  de  Gournay  et  spéciautez  de  Beauvaisis. 

L'église  d'Auchy  est  sous  le  vocable  de  Saint-Taurin. 

L'évèque  de  Beauvais  nommait  à  la  cure. 

L'église  est  moderne.  Elle  ne  date  que  de  1733.  Elle  est 
construite  en  grés,  et  le  clocher  est  sur  la  nef. 

La  terre  d'Auchy  avait  droit  de  haute  justice. 

On  trouve  un  Guérard  d'Auchy ,  maire  de  Beauvais  en  1 432 , 
1439, 1440, 1451 ,  1452  et  1453. 
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Un  Jean  d'Auchy,  grand  aumônier  de  France  et  évéque  de 
Langres  en  4452. 

Le  château  a  été  construit  vers  le  milieu  du  xvme  siècle, 
par  M.  Larchier  de  Courcelles. 

La  cour  est  fermée  par  une  belle  grille  en  fer,  placée  de- 
puis 15  ou  20  ans. 

Dans  la  vallée  existe  une  ferme  nommée  le  Prélard ,  pro- 
bablement à  cause  de  ses  gras  pâturages. 

Auchy  est  situé  sur  une  élévation  rocailleuse  qui  domine 
le  bray  Picard. 

Avant  1826,  Auchy  était  une  commune  distincte  et  séparée, 
appartenant  au  canton  de  Songeons,  diocèse  et  arrondissement 
de  Beau  vais,  département  de  l'Oise;  mais  depuis  le  26  juillet 
de  cette  même  année,  Auchy  a  été  réuni,  comme  simple  ha- 
meau, à  Villers-sur-Auchy. 

Auchy  n'a  que  40  feux. 

i  Le  sable  ferrugineux,  dit  M.  Graves,  dans  l'Annuaire  du 
>  département  de  l'Oise,  1836,  constitue  le  sommet  de  la 
»  couine  qui  porte  Auchy.  A  Auchy,  le  sable  est  à  gros  grains, 
»  mêlé  de  mica;  il  contient  des  végétaux  et  des  plaquettes 
»  de  grés  à  impressions  végétales...  On  trouve,  près  d'Auchy, 
»  l'argile  bleue  propre  à  la  confection  des  poteries  de  grés... 
»  il  existe  un  dépôt  tourbeux  dans  les  marais  d'Auchy.  » 

Un  ruisseau,  qui  porte  le  nom  de  Riirdu- Vieux-Moulin ,  ou 
de  Ru  d'Auchy,  arrose  le  territoire  de  ce  village.  Il  va  ensuite 
se  jeter  dans  l'Epie  au  Moulin-VEvêque,  canton  du  Coudray- 
Saint-Germer.  Il  sort  des  couches  argilo-sabloneuses  du  pays 
de  Bray. 
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BEAULEVRIER, 


On  trouve  aussi  Bellevriei;  Bellevrer  et  Beliouvries. 

C'est  un  hameau  de  Saint-Quentin-des-Prés  qui ,  avec  cette 
ancienne  paroisse,  s'est  trouvé  réuni  au  xnme  siècle  au  do- 
maine des  sires  Normands  de  Gournay. 

Ce  hameau  est  composé  de  60  feux,  il  n'en  avait  que  50  en 
1722(1). 

Il  était  du  diocèse  de  Beauvais ,  comme  cela  est  encore  au- 
jourd'hui; mais  il  dépendait  de  l'élection  d'Andely. 

Au  xnme  siècle,  on  trouve  un  Géradde  Bellevrer  qui  a 
souscrit  à  une  charte  de  Pierre  ,  dernier  vidame  de  Gerberoy , 
et  au  \mw,  Simon  de  Beliouvries,  qualifié  chevalier. 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  juin  1687 ,  la  terre  de  Beau- 
levrier  fut  érigée  en  marquisat  de  Ligneri ,  en  faveur  de  Jo- 
seph d'Epinay-Saint-Luc,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  et  grand  bailli  des  villes  de  Montdidier,  Péronne  et  Roye. 
Il  dit  tué  à  la  bataille  deSteinkerque  où  il  commandait  la' mai- 
son du  roi.  Ce  marquisat  comprenait  les  terres  et  paroisses 
de  SainirQuentirirdes-Prés ,  Hemécourt ,  Stdlies ,  Haincourt , 
Escames  et  Bouricourt.  On  y  réunit,  par  la  suite,  celles  de 
Saint-Mennevieux ,  Molagnies  et  Humermont.  Cette  seigneurie 
jouissait  du  droit  de  chasse  sur  un  territoire  de  sept  lieues  de 
tour,  et  du  droit  de  pêche,  dans  les  rivières  d'Epte  et  de  Thé- 
rain. 

Quatre  frères  de  la  famille  d'Epinay  se  trouvaient  à  la  ba- 
taille d'Hatings  en  1066. 

Elle  a  eu  un  maréchal  de  France  et  un  prélat,  commandeurs 
de  l'Ordre-du-Saint-Esprit. 

François  d'Epinay,  marquis  de  Saint-Luc,  surnommé  le 
brave  Saint-Luc,  ami  d'Henri  IV,  devint  grand-maître  de 
l'artillerie  et  fut  tué  au  siège  d'Amiens.  Les  armes  de  cette 
maison  sont  d'argent,  au  chevron  d'azur  chargé  de  onze  be- 
sants  d'or.  Ces  armoiries  datent  des  croisades. 

* 

(4)  V.  Masserille,  Etat  géographique  delà  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  488. 
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Quelques  années  après  l'érection  du  marquisat  de  Ligneri , 
on  construisit  à  Beaulevrier  un  château  tout  en  briques ,  qui 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  habitation  de  fermiers. 

Le  terrain,  au-dessus  de  Beaulevrier,  est  élevé  de  200  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

On  y  trouve  des  marnes  à  griphées  et  des  lumachelles. 

Beaulevrier  dépendait  de  l'élection  d'Andely. 

On  y  comptait  50  feux  en  1 722  (4). 


BEAU  MONT 

C'est  un  hameau  d'Héricourt,  commune,  du  canton  de  For- 
merie,  département  de  l'Oise.  Comme  son  nom  l'indique,  il 
est  situé  sur  une  élévation  près  du  Thérain. 


BOIMONT 


On  trouve  aussi  Boismont  et  Boymont.  c  Boymont,  terroir 
de  GamcouTi ,  >  dit  la  coutume  de  Normandie. 

Ce  hameau  doit  son  nom  à  sa  position  sur  une  hauteur. 

Un  ancien  obituaire  de  Beauvais  prouve  que  ce  lieu  faisait 
partie  des  domaines  des  sires  Normands  de  Gournay. 

»  vin  Kal.  Nov.  Ob.  Ursellus  de  Gornaco ,  cujus  filii,  Hu- 
»  gonis  assensu,  et  Hugo  filius  Gerardi,  dederunt  nobis  her- 
»  bagium  de  Boimonte. 

»  vin.  Idus  Maii,  ob.  Girardus  de  Gornaco,  cujus  filius 
»  dédit  nobis  herbagium  de  Boimonte.  » 


(i)  V.  Masseville,  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  Il,  p.  488. 
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DOUDEAUVILLE 


Voir  le  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 
Gournay-en-Éray,  page  437  et  suivantes. 
On  trouve  Oudeauville,  ce  qui  pourrait  être  Odonis  villa. 
On  trouve  encore  Dodelvilla. 

C'est  peut-être  la  chapelle  de  Sainte-Clotilde  dont  j'ai  parlé 

Eage  43»  du  Supplément  qui  a  été  l'origine  de  Doudeauville. 
a  chapelle  attirait  les  pèlerins,  et  les  pèlerins  ceux  qui  leur 
vendaient  les  choses  nécessaires  à  leur  vie  errante,  et  leur 
offraient  un  asile  pendant  leur  séjour  au  lieu  de  leurs  dévo- 
tions. 

Nous  voyons,  dans  l'histoire  de  France  que  Thierry  II,  un 
des  rois  mérovingiens,  eut  une  femme  nommée  Clotilde 
comme  celle  de  Qovis  Ier.  De  ce  nom  de  Clotilde,  on  avait 
formé  celui  de  Doda  Quoiqu'il  n'y  ait  aucune  analogie  entre 
ces  deux  noms.  Aussi  Mezeray  croit-il  que  Doda  n'est  qu'une 
épithète  ajoutée  au  nom  de  Clotilde ,  et  que  ce  mot  signifiait 
dodue.  Cette  princesse  ajoute-t-il,  peut  avoir  ainsi  été  nommée 
pour  avoir  eu  beaucoup  d'embonpoint  (1).  Alors  Doda  serait  un 
sobriquet.  Je  crois  plutôt  que  c'est  quelque  diminutif  de  CZo- 
tUde.  La  femme  de  Saint-Arnoul  se  nommait  aussi  Doda  (2), 
ce  qui  prouve  que  Doda  était  plutôt  un  nom  qu'une  épi- 
thète. Or,  si  Doda 9  comme  je  le  pense,  est  un  diminutif  de 
Clotilde,  le  village  formé  autour  ou  auprès  de  la  chapelle  de 
la  Sainte-Reine,  femme  de  Qovis  Ier,  a  pu  prendre  le  nom  de 
Dodœ  villa,  d'où  sera  venu  Doudeauville. 

Doudeauville  était  du  diocèse  de  Beauvais,  de  l'archidiaconé 
et  du  doyenné  de  Bray. 

Le  chapitre  de  Beauvais  était  patron  de  son  église. 

En  1186,  le  pape  Urbain  III,  confirma  à  l'église  de  Beau- 
vais la  possession  de  l'église  de  Doudeauville:  Ecclesiam  de 
Dodavillâ. 

Une  bulle  de  1190,  donnée  par  le  pape  Alexandre  III,  con- 
firma à  l'abbaye  de  Saint-Germer  la  possession  d'une  partie 

(lj  Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  de  France,  t.  III,  p.  319. 

(2)  V.  Meteray,  Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  de  France,  t.  M,  p.  34». 
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des  dîmes  de  Doudeauville  avec  quelques  autres  avantages, 
c  Apud  DodelviUam  duas  partes  majons  decimoe  et  minutœ , 
»  cum  censu  culticlorum.  » 

En  1138,  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte,  Hugues  de 
Chaumont,  dit  le  Borgne,  connétable  de  France,  avait  donné 
à  l'abbaye  de  Saint-Germer  ces  dîmes  de  Doudeauville. 

Un  hameau  de  cette  commune  porte  le  nom  de  Ravines.  En 
1507,  Jean,  bâtard  d'Abancourt,  seigneur  de  ce  lieu,  et  un 
autre  Jean  d'Abancourt,  seigneur  de  Ravines  en  partie,  assis- 
tèrent, pour  l'état  de  lanoblesse,  à  rassemblée  tenue  à  Gerberoy, 
pour  arrêter  la  rédaction  des  coutumes  du  vidamé. 

Le  6  février  1625,  naquit  à  Doudeauville,  d'une  famille  de 
cultivateurs,  Pierre  Guillotte.  Ses  dispositions  précoces  enga- 
gèrent ses  parens  à  le  placer  dans  un  collège  à  Paris  pour 
qu'il  y  fit  de  fortes  et  solides  études.  Dès  qu  il  les  eut  finies, 
sa  piété  le  fit  entrer  au  séminaire  de  Beauvais.  Ordonné 
prêtre,  par  son  évêque,  Choart  de  Buzanval,  il  fut  envoyé  à 
Maignelay  en  qualité  de  vicaire.  Quelques  mois  après,  il  fut 
nommé  curé  de  Saint-Maur,  le  13  février  1654.  Ce  lieu  est 
situé  sur  les  confins  du  Bray  picard,  dans  le  voisinage  de 
Marseille,  à  cinq  lieues  de  Beauvais. 

Pierre  Guillotte  se  rendit  aussitôt  à  la  cure  qu'on  lui  con- 
fiait. On  lui  fit  bon  accueil,  comme  homme;  mais,  comme 
pasteur,  il  ne  trouva  que  des  cœurs  fermés  et  des  esprits  in- 
crédules. Il  ne  se  plaignit  ni  ne  se  découragea.  Il  voyait 
Doindre,  pour  Favenir,  un  rayon  d'espérance.  Les  petits  en- 
fans vinrent  à  lui  comme  ils  avaient  été  au  Christ.  Pour  eux, 
il  établit  deux  écoles,  une  pour  les  garçons,  l'autre  pour  les 
filles.  Il  consacra  presque  tout  son  temps  à  se  foire  aimer  de 
ces  enfans  qui  recevaient  de  lui  le  germe  d'une  éducation 
chrétienne,  rar  les  enfans,  il  croyait  arriver  au  cœur  des 
mères.  11  tenta  quelques  exhortations.  On  était  alors  au  milieu 
de  ce  xvnie  siècle  dont  la  fin  devait  être  si  pleine  de  boule-? 
versemens  et  de  sang.  Les  exhortations  tombèrent  sur  un  roc 
stérile.  La  résistance  des  femmes  était  douce  et  toute  d'inertie, 
celle  des  hommes  fut  amère  et  toute  de  violence.  Les  plai- 
santeries impies  de  cette  époque  avaient  passé  des  villes  aux 
champs,  on  les  opposa  aux  paroles  du  pasteur.  Le  pasteur  ne 
se  rebuta  pas;  mais  alors  arrivèrent  les  injures,  les  insultes, 
les  calomnies  par  insinuation,  les  plus  lâches  et  les  pires  de 
toutes,  on  alla  même  jusqu'aux  mauvais  traitemens.  Les  re- 
montrances étaient  importunes  !  A  défaut  de  raisons,  on  essaya 
T.  I.  4 
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du  crime ,  des  coups  de  fusil  furent  tirés  sur  le  courageux  = 
curé,  comme  si  on  allait  tuer  en  lui  la  vérité  dont  il  était 
l'organe,  on  chercha  à  l'empoisonner,  et  les  passions  deve- 
venues  haineuses  tramèrent  des  complots  contre  lui. 

Le  calme  avec  lequel  il  supporta  cette  guerre  si  injuste- 
ment déclarée,  lui  ramena  peu  à  peu,  une  grande  partie  des 
habitans  de  Saint-Maur.  D  abord  ils  se  montrèrent  moins 
hostiles.  Ce  premier  pas  fait  dans  une  meilleure  voie»  les 
mena  au  respect,  le  respect  à  l'attachement.  L'église  avait 
besoin  de  réparations,  le  curé  y  travailla  lui-même  avec  les 
ouvriers.  Il  les  avait  aidés  dans  leurs  travaux,  ils  lui  ser- 
virent d'auxiliaires  dans  son  œuvre.  Ils  vantèrent  sa  bonté,  a 
sa  douceur,  ils  parlèrent  des  consolations  qu'ils  en  avaient 
reçues.  La  curiosité  attira  dans  cette  église  réparée,  on  y  resta 
aux  offices,  la  parole  de  Dieu  fit  le  reste,  et  cette  paroisse,  si 
peu  croyante,  devint  bientôt  exemplaire. 

Pierre  Guillotte  mit  dix-neuf  ans  à  défricher  ce  champ  si 
déplorablement  inculte.  C'était  une  patience  de  saint.  11 
mourut  dès  que  son  œuvre  fut  accomplie,  le  1er  décembre 
1672  :  il  avait  48  ans.  Autant  on  l'avait  abreuvé  d'amertune,  ^ 
autant  on  le  pleura*.  Jusqu'en  1793,  on  conserva,  dans  le  5 
pays,  l'usage  d'aller  prier  sur  sa  tombe,  et  on  appelait  cette 
dévotion,  alla*  à  Saint- Pierre-GuiUotte.  .f 

En  1784,  en  ouvrant  une  fosse  près  de  celle  où  reposait  . 
depuis  douze  ans  Pierre  Guillotte,  les  fossoyeurs  eurent  la 
curiosité  de  visiter  son  cercueil.  Le  linceuil  qui  cachait  ses 
restes  était  blanc  comme  s'il  venait  de  servir  à  les  envelopper. 

La  déclaration  qu'ils  firent  de  ce  fait  ,  fut  consignée  dans  un 
rapport  daté  du  5  juillet  1784,  rédigé  par  l'abbé  Desangrumel, 
alors  vicaire  de  Brombos,  commissaire  chargé  d'informer  de 
ce  fait.  M.  Brise,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  grand 
pénitencier  du  diocèse,  et  l'abbé  Souply,  curé  de  Saint-Maur, 
procédèrent  à  une  information  juridique  en  1785.  Cette  affaire 
resta  oubliée  jusqu'en  1789;  mais,  alors,  les  événemens  qui 
se  succédèrent  empêchèrent  qu'on  s'en  occupât  de  nouveau. 
Ils  n'empêchèrent  pourtant  pas  que  la  mémoire  de  Pierre  Guil- 
lotte continuât  à  être  vénérée  dans  son  ancienne  paroisse,  où 
.  on  le  regarde  comme  un  saint. 

Un  lieu,  dit  le  Dw-Fer,  situé  sur  le  territoire  de  Doudeau- 
ville,  prouverait  que  là,  autrefois,  on  a  exploité  du  fer  d'une 
qualité  supérieure. 

Un  hameau  de  Doudeauville  s'appelle  le  But. 
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FERRIÈRES 


Voir  le  Supplément  aux  Recheivhes  historiques  sur  la  ville  de 
Gournay-en-Éray,  pages  451  et  suivantes. 

Henri  Potin,  évêque  de  Philadelphie,  y  naquit  vers  1425. 

Cette  paroisse,  quoique  devenue  Normande  depuis  quelle 
avait  été  réunie  au  domaine  deGournayavec  les  Conquets  Hue, 
avait  continué  à  appartenir  au  diocèse  de  Beauvais.  Elle  n'est 
entrée  dans  le  diocèse  de  Rouen  qu'au  moment  où  le  concor- 
dat, fait  avec  le  pape  Pie  Vil,  établit  en  France  une  nouvelle 
démarcation  des  diocèses. 

L'abbaye  de  Saint-Germer  possédait  deux  portions  de  dîmes 
à  Ferrières  :  t  Apud  Ferrarias  duos  partes  in  decimà.  » 
dit  le  pape  Alexandre  111 ,  dans  sa  bulle  de  confirmation  de 
l'an  1190. 

Le  magistrat  qui  régissait  les  Conquets  Hue  de  Gournay  por- 
tait le  titre  de  sénéchal  de  Ferrièi'es. 

Avant  la  révolution,  le  faubourg  de  Gournay,  situé  sur  la 
rive  gauche  del'Epte,  dépendait  de  la  paroisse  de  Ferrières. 

Auprès  de  Grand-Pré  existe  une  réunion  de  prairies  connues 
sous  le  nom  de  Zizonnières;  il  me  semble  qu'on  devrait  dire 
Zizannières,  car  ce  lieu,  exposé  à  de  fréquentes  inondations, 
avant  d'être  assaini  par  des  rigoles  et  les  soins  d'une  culture 
assidue,  ne  devait  produire  que  de  mauvaises  herbes,  ce  qu'on 
appelle  en  latin  Zizannia,  d'où  évidemment  vient  le  nom  de 
Zizonnières. 

Le  ruisseau  des  Zizonnières  est  une  fausse  rivière  qui  sert 
à  l'assèchement  des  prairies  ;  il  porte  aussi  le  nom  de  Ruisseau- 
de-Saint-Pierre-ès-Bois ,  et  va  se  réunir  au  Ruisseau-des-més- 
(THagron,  qu'on  appelle  aussi  le  Ru-de-V  Etang,  parce  qu'il  tra- 
versait l'ancien  étang  des  religieux  de  Saint-ïïermer. 

Masseville  comptait  180  feux  à  Ferrières  en  1722  (1).  Dans 

'<>  V.  Elal  géographique  de  la  province  de  Normandie,  I.  II.  p.  490. 
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•  * 

un  compte  général  des  revenus  du  roi  pendant  Tannée  1202, 
il  est  question  d'un  Adam  de  Ferrières,  Adam  de  Ferre- 
riis  L.  s.  (1). 

Une  ferme  de  Ferrières  porte  le  nom  de  Mané  ou  Ferme-dur 
Mané,  sans  doute  Ferme-au-Manoir.  Une  portion  de  l'ancien 
domaine  des  archevêques  de  Rouen,  dans  1  Alhiermont,  porte 
aussi  le  nom  de  Mané. 


LE  FORET 


r: 


Le  Forêt 9  ou  le  Forest,  est  un  hameau  de  Ferrières,  réuni 
au  domaine  de  Gournay  en  même  temps  que  la  paroisse  dont 
il  dépend. 

Uile  salle  du  manoir  du  Forêt  était  sur  le  territoire  d'Au-  j 
chy.  Cela  subsistait  encore  il  y  a  queloues  années;  le  Forêt  . 
appartenait  au  département  de  la  Seine-Inférieure ,  moins  cet 
appartement  qui  était  du  département  de  TOise. 

(4)  Brunei,  Nou?el  examen  de  l'usage  général  desBefe  en  France,  t.  Il,  p.  CLVIll. 


Digitized  by  Google 


H  AIN  COURT 

On  trouve  aussi  Hincourt  et  même  Haencourt9  dans  un 
compte  général  des  revenus  et  dépenses  du  roi ,  pendant  Tan- 
née 1202  (i). 

C'est  un  hameau  dont  la  plus  grande  partie  dépendait  de 
la  paroisse  d'Escames,  et  qui  a  été  réuni  en  entier  à  la  com- 
mune d'Hécourt;  il  est,  par  conséquent,  compris  aujourd'hui 
dans  le  canton  de  Songeons.  C'était,  avant  la  révolution,  une 
des  terres  qui  composaient  le  marquisat  de  Ligneri,  érigé  en 
1687  en  faveur  de  Joseph  d'Epinay-Saint-Luc. 

On  compte  60  feux  à  Haincourt,  on  en  comptait  que  27  en 
1722  (2). 

L'abbaye  de  Saint-Symphorien,  de  Beauvais,  possédait  en 
ce  lieu  deux  muids  de  froment,  et  un  demi  muid  d'avoine 
que  lui  avait  donnés  Jean  le  Veneur  :  c  Àpud  Heincourt,  de 
»  eleemosyna  Johannis  Venatoris  duos  modios  fru  menti  et 
»  dimidium  avense,  •  dit  la  bulle  de  confirmation  du  pape 
Luce,de  l'an  1182. 

En  1269,  on  trouve  un  Raoul  i' Hincourt  qui  échangea, 
avec  le  chapitre  de  Gerberoy,  un  pré  sis  sur  le  territoire  de 
cette  ville,  contre  un  autre  pré,  sis  à  Haincourt,  et,  dans  le 
même  siècle,  Galeran  dit  Godelaus  de  HériCourt,  seigneur 
d'un  fief  sis  à  Haincourt. 


HARDENCOURT 

Voir  au  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville 
de  Gournay,  à  l'article  Ferrières,  pages  453  et  454. 

Hardencourt  donne  son  nom  à  un  ruisseau  qu'on  appelle 
aussi  Ruisseaurde4arBonrbière;  il  prend  naissance  à  deux  sour- 
ces, l'une  à  Saint-Quentinrdes-Prés ,  l'autre,  entre  Hécourt  et 
Haincourt,  passe  à  Mothois,  et,  après  avoir  parcouru  le  terri- 
toire de  Ferrières,  se  jette  dan6  fEpte. 

(1)  Brussel ,  Nouvel  Examen  de  Vusage  général  des  fiefs  en  Franc r,  t.  Il,  p.  4'JO- 
<ÎY  Y.  Masterille,  Etai  yéoyraphû/uede  la  province  de  Normandie,  I.  Il?  p.  CLVI». 
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HERICOURT. 


Héricuria,  heri  curia,  demeure  du  maître,  cour  du  seigneur. 

Ce  nom  doit  remonter  au  bas  empire,  ou  à  la  première  race 
des  rois  de  France;  on  trouve  aussi  Hericurtis  et  Héricurt. 

C'était  une  paroisse  du  diocèse  de  Beauvais  et  du  doyenné 
de  Montagne;  son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Martin. 

Le  chapitre  de  Gerberoy  en  avait  le  patronage  et  il  avait 
droit  de  mstice  dans  l'étendue  de  la  paroisse. 

En  1195,  Philippe,  évêque  de  Beauvais,  lui  en  confirma  la 
possession  :  ecclesiam  de  Hericurte. 

Les  anciens  hameaux  d'Héricourt  sont  :  Beaumont  et  la 
Houssoye,  comme  le  prouve  ce  passage  de  la  coutume  de  Nor- 
mandie :  c  La  paroisse  de  Héricourt  et  les  hameaux  de 
>  Beaumont  et  la  Houssoye  étant  de  ladite  paroisse.  » 

La  peste  qui,  en  1597,  ravagea  le  pays  de  Bray,  se  mani- 
festa d'abord  à  Héricourt,  elle  fut  apportée  à  Gerberoy  par  la 
servante  d'un  chanoine  qui  revenait  d'Héricourt. 

Héricourt,  avec  Saint-Samson  qu'on  y  a  réuni,  forme  au- 
jourd'hui, sous  le  nom  d'Héricourt-Saint-Samson,  une  com- 
mune du  canton  de  Formerie,  diocèse  de  Beauvais,  départe- 
ment de  l'Oise. 

On  y  a  réuni  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Samson,  qui  était 
aussi  comprise  dans  les  Conquets  Hue  de  Gournay. 

Saint-Samson  et  Héricourt  étaient  de  l'élection  d'Andely,  et 
on  y  comptait,  en  1722,  dans  les  deux  paroisses  réunies,  44 
feux  qui  dépendaient  de  cette  élection  (1). 

On  trouve  Michel  et  François  de  la  Rue,  écuyers,  seigneurs 
d'Héricourt  et  de  la  Houssoie,  et,  plus  anciennement,  au 
xuc  siècle,  Galeran  dit  Godelaus  de  Héricourt. 

Une  dame  d'Héricourt  est  nommée,  dans  le  compte  géné- 
ral des  revenus  du  roi,  pendant  l'année  1202.  De  Dominâ  de 
Héricort  C.  s. 

Dans  ce  même  compte,  il  est  question  du  sergent  d'Héri- 
court :  Se7*viens  de  Héricort  XX  s.  (2) 

(i)  V.  Musrvîllc,  Eu*  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  0,  p.  492. 
•2)  Brunei,  Nouvel  examen  de  l'usage  gtaéi  al  dei  tief»  en  France,  t.  Il,  p.  CLVIH. 
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LA  HOUSSOYE 


On  trouve  aussi  la  Houssaye.  Ce  nom  vient  du  voisinage 
d'un  bois  de  houx,  terra  aquifoliis  consita.  C'est  en  latin  Hus- 
seium. 

C'est  un  hameau  d'Héricourt  qui  se  trouve,  par  conséquent, 
compris  dans  l'étendue  du  canton  de  Formerie  (Oise). 

On  trouve  Michel  et  François  de  la  Rue,  écuyers,  seigneurs 
de  la  Houssoie,  et  dans  un  compte  général  des  revenus  du 
roi,  pendant  l'année  1202,  un  Pierre  de  laJIoussaiequi  avait 
reçu  dix  livres  pour  un  cheval:  Petrus  de  Husseio,  pro  equo, 
xl.  (1). 


HUMERMONT 


On  trouve  ce  lieu  nommé  Hermetimons ,  dans  un  compte 
général  des  revenus  et  dépenses  du  roi ,  pendant  l'année 
1202  (2). 

Ce  heu  appartenait  autrefois  au  diocèse  de  Beauvais  et 
il  était  compris  dans  le  marquisat  de  Ligneri,  érigé,  en  1687, 
en  faveur  de  Joseph  d'Epinay-Saint-Luc. 

Le  chapitre  de  Gerberoy  y  avait  droit  de  justice. 

C'est  aujourd'hui  un  hameau  de  Molagnies,  canton  de 
Gournay,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Ce  lieu  doit  son  nom  à  sa  situation  sur  un  lieu  élevé.  On 
y  compte  15  ou  20  feux. 

On  y  voit  les  restes  d'une  tour  où  Ton  rendait  la  justice 
et  qui  servait  autrefois  de  prison,  ainsi  que  des  vestiges  de 
fossés  qui  annoncent  un  lieu  fortifié. 

André d'Huy art,  capitaine  de  chevaux-légers,  était  seigneur 
d'Humermont  au  xvne  siècle. 

(1)  Brustcl.  Nouvel  exnmen  de  Vusngo  tjrnéi  al  dos  fief*  en  Franco  >  t.  H,  p.  CLXVI. 

(2)  Id.  id.  id.    p.  CLVIL 
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HYANCOURT 


On  trouve  Yancourt  et  Hiencourt. 

C'est  un  hameau  de  Saint-Quentin~des-Prés ,  situé  sur  le 
bord  de  TEpte  et  près  de  la  fausse  rivière  de  la  Basse-Ramée. 
Sa  population  est  de  100  habitons. 

On  trouve  un  Robert  d'Hyancourt,  chevalier  en  4223. 

Jean  d'Ivry,  né  à  Hyancourt,  au  XVe  siècle,  devint  pro- 
fesseur de  médecine  à  Paris.  Ses  écrits,  aujourd'hui  complète* 
ment  oubliés,  firent  pourtant  autrefois  sa  réputation. 
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LÀUDENCOURT 


On  trouve  aussi  Lodencourt. 

Voir  le  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 
Gowrmy-enrBray,  à  l'article  Ferrièresy  pages  452  et  453. 

Plusieurs  belles  sources  d'eau  vive  prennent  naissance  à 
Laudencourt. 

Hugues  III  de  Gournay,  qui  se  fit  moine  à  l'abbaye  du  Bec, 
donna  à  ce  monastère  les  dîmes  de  Laudencourt. 

Au  xv6  siècle,  Lahire  et  Saintrailles  battirent  à  Gerberoy 
le  comte  d'Arondel,  qui  fut  fait  prisonnier.  Ensuite,  ils  pour- 
suivirent son  armée  jusqu'à  Laudencourt,  au  lieu  qu'on  nomme 
encore  aujourd'hui  les  Epmets. 

Pendant  les  guerres  de  la  ligue,  il  fut  encore  question  de 
Laudencourt,  voici  à  quelle  occasion:  c  Gournay,  dit  un  ou- 
»  Trage  intitulé  :  Pièces  justificatives  pour  servir  à  ^histoire  de  ' 

>  France,  t.  III ,  pages  209  et  21 0 ,  ouvrit  ses  portes  à  Henri  IV , 
»  qui  venait  de  Merlou.  Ce  prince  y  laissa  pour  gouverneur 

>  Riibemjpré  avec  sept  compagnies  de  son  régiment,  et  il  re- 
»  vint  à  Gisors  le  21  août  1589.  Le  duc  de  Mayenne,  ayant 
»  suivi  Henri  IV,  non  par  le  droit  chemin,  mais  en  tirant  par 

•  la  Picardie,  et  passant  près  de  Gournay,  apprit  que  cette 

>  petite  ville,  située  à  huit  lieues  de  Rouen  (1),  était  retenue 

>  par  Rubempré  avec  sept  ou  huit  cents  soldats  du  parti  Na- 
»  varois,  il  fit  approcher  son  artillerie  le  mardi  5  septembre 
»  1589.  Le  lendemain  matin,  elle  battit  de  furie;  la  brèche 
»  étant  faite  quasi  raisonnable,  Rubempré  se  rendit  à  la 
»  miséricorde  du  duc  de  Mayenne,  qui  l'envoya  prisonnier 

>  à  Beauvais  avec  son  lieutenant,  le  capitaine  Fontaine  et 
»  M.  de  Saint-Mars  qui  avoit  été  gouverneur  du  fort  de 
»  Meulan.  Gournay  fut  pillé  par  les  lansquenets  oui  faisoient 
»  la  pointe;  le  lendemain  jeudi  7  septembre,  le  duc  alla 

•  coucher  à  trois  lieues  de  là  avec  1  armée,  laissant  pour 
»  gouverneur  en  la  ville  et  château  de  Gournay,  le  marquis 

'<)  U  rneturt  det  lieuei  était  alors  différente  de  celle  d'aujourd'hui. 
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»  de  Menelay.  C'est  ainsi  que  la  prise  de  Gournay ,  par  le  duc 
»  de  Mayenne,  est  rapportée  dans  une  relation  imprimée 
»  dans  les  mémoires  de  la  ligue,  de  l'édition  in-4°  d'Amster- 
»  dam,  1758,  t.  4,  pages  92-93.  Le  père  Griffet,  dans  sa 

>  nouvelle  édition  de  l'histoire  de  France  du  père  Daniel,  a 
»  donné  une  note  curieuse  à  l'occasion  de  la  prise  de  Gour- 
»  nay:  il  dit  que  cette  place  fut  prise  d'assaut  malgré  la 
»  vigoureuse  résistance  d'Adrien  Cossart-Despieds,  maréchal 
»  de  camp,  qui  en  étoit  gouverneur  pour  le  roi.  Despieds 
»  trouva  moyen  de  se  sauver  avec  une  partie  de  sa  garnison, 

>  dans  son  château  de  Ladoncourt  (Laudencourt),  distant 
»  d'un  quart  de  lieue  de  Gournay,  et  il  y  rejoignit  ensuite 
»  l'armée  du  roi.  Le  père  Griffet  cite  un  mémoire  manuscrit.... 
»  On  trouve  dans  le  nobiliaire  de  Picardie  d'Haudiquer,  que 
»  Florent  Cossart ,  seigneur  des  Piez ,  élection  de  Beauvais , 
»  fut  jugé  noble  par  arrêt  du  mois  de  janvier  1668.  Mar- 
»  guérite  de  Cossart,  sa  sœur,  et  marquise  de  Méneslère- 
»  Fussay,  étoit  alors  gouvernante  des  enfants  de  Madame, 

>  duchesse  d'Orléans.  Ladoncourt  (Laudencourt) ,  est  à  une 
»  demi-lieue  à  l'est  de  Gournay  (1).  Long.  15  d.  28  m.  lat. 

>  49  d.  31  m.  * 

(1)  L'auteur  n'est  pas  d'accord  avec  lui-même  sur  la  distance  de  Laudencourt  à 
Cournay,  il  dit  d'abord  que  Laudencourt  est  distant  de  cette  ville  d'un  quart  de  lieue, 
puis  ensuite  d'une  demi-fieue.  La  mesure  des  lieues  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué 
notait  pas  celle  dont  on  s'est  servi  de  nos  jours. 
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LOUEUSE 


On  trouve  aussi  Loueuze,  Loueuzes,  Loueuses-en-Beauvoisis 
et,  en  latin,  Lodosiœ  et  Loosa. 

Ce  fiit  d'abord  un  hameau  d'Escames,  sans  chapelle  ni 
église.  Vers  le  milieu  du  xvie  siècle,  les  habitans  voulurent 
avoir  une  église  particulière,  et  ils  en  construisirent  une  sous 
l'invocation  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  Elle  fut  desser- 
vie par  un  vicaire,  devint  succursale  d'Escames,  et  fut  com- 
prise dans  le  diocèse  de  Beauvais. 

L  evêque  en  avait  le  patronage,  et  elle  appartenait  au  cha-r 
pitre  de  Gerberoy  qui  avait  droit  de  justice  sur  le  territoire 
de  Loueuse.  En  1195,  Philippe,  évêque  de  Beauvais,  confir- 
ma la  possession  de  cette  église  aux  chanoines  de  Gerberoy  : 
tcdesiam  de  Lodosiis. 

En  1223,  Milon,  aussi  évêque  de  Beauvais,  confirma,  au 
même  chapitre,  l'acquisition  des  dîmes  de  Loueuse  que  les 
banoines  avaient  faite  du  nommé  Hugues  à'Espax,  curé 
ÏOmécourt  (1). 

En  1539,  Loueuse  n'avait  pas  encore  d'autre  église  que  celle 
tfEscames  ;  c'est  alors  que  les  habitans  firent  construire  celle 
qui  existe  aujourd'hui.  C'est  en  1550  qu'elle  fut  érigée  en  vi- 
cariat. 

En  1223,  Hugues  d'Espax,  curé  d'Omécourt,  avait  cédé  les 
dîmes  de  Loueuse  au  chapitre  de  Gerberoy. 

L[édise  de  cette  commune  possède  aujourd'hui  un  revenu 
de  ÎOO  francs,  en  terre  et  rente,  que  lui  a  légué  M.  Vualon, 
«1812. 

D  y  a  à  Loueuse  un  château  moderne ,  construit  en  briques 
4  entouré  d'un  parc. 

On  y  voit  un  moulin  à  vent  et  une  briqueterie,  on  y  fabri- 
que de  la  bonneterie  de  laine. 

Loueuse  dépendait,  avant  la  révolution,  de  la  prévôté  royale 

*l  V.  Histoire  de  Gerberoy,  p.  171. 
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de  Beauvaisis  que  le  bailliage  d'Amiens  avait  à  Grandvilliers. 
Ce  village,  comme  un  des  Conquets  Hue  de  Gournay,  était 
aussi  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  cette  ville. 

Loueuse  est  une  commune  du  canton  de  Songeons,  diocèse 
et  arrondissement  de  Beau  vais,  département  de  l'Oise.  Elle 
est  élevée  de  187  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  y 
a  un  puits  qui  a  cinquante  mètres  de  profondeur. 

La  population  de  cette  commune  est  de  354  habitans;  on 
y  compte  125  feux. 

Dans  le  Bois-Picard,  près  de  Loueuse,  on  trouve  de  larges 
fossés  ou  excavations  de  forme  circulaire  que  la  tradition  dé- 
signe comme  remplacement  d'anciennes  sépultures. 

Les  friches  de  la  même  commune  présentent  des  traces  con- 
fuses de  compartimens  qu'on  regarde,  dans  le  pays,  comme 
des  vestiges  d'habitations  gauloises. 

Ces  friches  sont  couvertes  d'une  argile  rougeâtre  et  tenace. 

Le  cimetière  de  Loueuse,  naguères  encore  situé  près  de 
l'église,  selon  l'ancien  usage,  a  été  transporté  sur  les  friches 
en  1820. 

On  y  a  bâti  une  chapelle  sous  l'invocation  de  Saint-Adrien. 
Les  hameaux  de  Loueuse  sont  : 

Beaulieu,  qui  n'est  plus  qu'une  ferme,  était  autrefois 
formé  d'une  réunion  assez  considérable  de  maisons. 

Vert-Cailleux  ou  le  Vert-Cailleux  est  situé  auprès  de  vas- 
tes pâtures  communales  qui,  au  xvic  sièlce,  étaient  encore 
couvertes  de  bois,  et  portaient  alors  le  nom  de  Destroits-de- 
Loueuzes;  ce  bois  dépendait  du  vidamé  de  Gerberoy. 

Ce  nom  de  Destroits  prouve  qu'il  y  avait  là  des  passages 
étroits  et  resserrés,  d'un  difficile  accès. 

En  1722,  82  maisons  de  Loueuse  et  de  Songeons  dépen- 
daient de  l'élection  d'Andely  (1). 

(4)  V.  MatKTille,  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  492. 
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MOLAGNIES 

\ 
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Voir  le  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville 
i       de  Gournay-en-Bray ,  pages  477  et  suivantes. 

On  trouve  aussi  Molagny. 
s         Le  patron  de  l'église  est,  comme  nous  l'avons  vu,  Saint- 
Menelai  ou  Menelée,  que  Ton  nomme  aussi  Saint-Mennevieux, 
Saint- Memieux.  Masseville  dit  Saint-Mannevieu  (1). 
L'abbaye  de  Saint-Quentin ,  de  Beauvais,  avait  la  sixième 
î      partie  de  toute  la  dîme  du  village  de  Saint-Menelai,  dit  une 
tulle  du  pape  Clément  III,  de  Fan  1189  :  Sextant  partem  totius 
decimœ  de  villâ  sancti  Menelai. 
î         Hugues  Alexandre,  chanoine  de  Gerberoy  en  1470,  et  mort 
}      en  1541,  après  avoir  été  soixante  ans  chanoine,  dit  Jean  Pil- 
let  (1),  donna  un  bien  considérable  à  notre  église  scis  à  Mola- 
gnies.  En  1507,  Jean  Aubert,  écuyer,  seigneur  de  Molagnies, 
comparut  pour  l'état  de  la  noblesse,  à  l'assemblée  tenue  à  Ger- 
beroy pour  arrêter  la  réduction  des  coutumes  du  vidamé. 

Molagnies  et  Saint-Mennevieux  étaient  compris  dans  le 
marquisat  de  Lignery,  érigé  en  1687,  en  faveur  de  Joseph 
d'Epinay  Saint-Luc. 

Un  ruisseau  qui  porte  le  nom  de  Fausse  rivière  de  la  Basse- 
Ramée,  vient  de  Molagnies,  et  sert  de  limite  aux  départemens 
de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Oise,  sur  une  longueur  de  peu 
d'étendue,  et  se  jette  ensuite  dans  l'Epte,  après  un  court  tra- 
jet 

Un  hameau  de  Molagnies  porte  le  nom  d'Humermont  (V.  Hu- 
mermont). 

ii)  Etat  géographique  delà  prorince  de  Normandie ,  t.  II,  p.  492. 
(î)  Histoire  de  Gerberoy,  p.  2ft6. 
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MOTHOIS. 


On  trouve  Motois,  Monthois,  Mautois-près-Gournay ,  Mal- 
tais, Maltez  et,  en  latin,  Maltieum  et  Malotaium,  comme  ce 
nom  est  écrit  dans  un  compte  des  dépenses  et  revenus  du  roi 
pendant  l'année  1202  (1). 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  diocèse  de  Beau- 
vais,  de  l'archidiaconé  et  du  doyenné  de  Bray. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Germain;  elle  est  fort 
petite;  il  était  inutile  qu'elle  fût  grande,  Mothois  ne  renferme 
que  huit  feux.  Les  lambris  sculptés  de  cette  église  sont  du 
xvie  siècle.  Le  clocher  est  sur  la  porte. 

L'abbé  de  Saint-Symphorien,  de  Beauvais,  conférait  la  cure 
de  plein  droit 

(îe  monastère  possédait,  à  Mothois,  l'église,  lepersonnat  et 
les  hôtes  sujets  au  cens  dans  le  parvis  :  c  ecclesiam  de  Mal- 
»  tois  cum  personnatu,  hospites  censuales-in  atrio,  >  dit  la 
bulle  de  confirmation  du  pape  Luce  III,  de  l'an  1182. 

L'abbaye  de  Saint-Germer  avait,  à  Mothois,  une  redevanoe 
de  deux  muids  de  blé  :  c  apud  Maltès  duos  modios  bladi,  • 
selon  une  autre  bulle  de  confirmation  de  pape  Alexandre  III, 
de  l'an  1178. 

Mothois  relevait  autrefois  de  la  justice  seigneuriale  de  Gour- 
nay,  comme  faisant  partie  des  Conquets  Hue. 

Cette  paroisse  était  comprise  dans  la  généralité  de  Rouen 
et  l'élection  d'Andely. 

Le  grès  vert  constitue  le  sol  à  Mothois. 

Le  bois  Coquelin,  qui  est  sur  son  territoire,  contient  neuf 
hectares. 

C'est  sur  son  territoire  aussi,  que  se  trouve  la  source  de 
Bezy  qui  alimente  la  fontaine  de  Gournay. 

Cette  ancienne  et  petite  paroisse  n'est  plus  qu'un  hameau 
de  Saint-Quentin-des-Prés,  et  appartenant,  par  conséquent, 
au  département  de  l'Oise. 

Au  xive  siècle,  Robert  de  Marseille,  abbé  de  Saint-Germer, 
acheta,  pour  ce  monastère,  la  ferme  de  Mothois. 

On  trouve,  dans  ce  lieu,  un  moulin  et  une  carrière. 

» 

(h  Brn5s«  l,NouTel  Examen  de  l'usage  général  de*  fief*  en  France,  t.  Il,  p.  157. 
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RENICOURT. 


La  coutume  de  Normandie  dit  Raincourt. 
On  trouve,  en  latin,  Herineri  curtis.  . 
C'est  un  hameau  de  Buicourt,  il  est,  par  conséquent,  com- 
pris dans  le  canton  de  Songeons,  département  de  l'Oise. 
11  est  composé  de  dix  maisons. 

11  a  donné  son  nom  à  la  famille  Le  Petit,  qui  a  fourni  des 
magistrats  à  la  ville  de  Gournay,  et  qui  descend  de  Guillaume 
Le  Petit  ou  de  Newbrige,  un  des  plus  anciens  historiens  de  la 
Normandie. 

Au  xine  siècle,  on  voit,  au  nombre  des  bienfaiteurs  du 
prieuré  de  l'Hôtel-Dieu,  de  Rouen,  Thomas  de  Badesy  sei- 
gneur de  Renicourt  (1). 

En  1250,  ce  même  Thomas  de  Renicourt  est  cité  comme 
bienfaiteur  du  prieuré  du  Mont-aux-Malades ,  à  Rouen  (2}. 

Dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Amand,  de  la  même  ville, 
qui  avait  d'abord  porté  le  nom  de  Saint-Léonard,  on  lisait 
cette  épitaphe  de  la  femme  de  Thomas  de  Renicourt  : 

€  Cy  gist  Aliénor  des  Alorges,  femme  de  Thomas  de  Reni- 
»  court,  chevalier;  laquelle,  après  la  mort  de  son  mari,  qui 
»  arriva  en  l'an  1274,  se  rendit  religieuse  aux  Amies-Dieu 
»  Saint-Léonard.  » 

La  sœur  de  ce  même  Thomas  de  Renicourt,  qui  s'appelait 
Perronelle  de  Bades  de  Renicourt,  et  qui  avait  épousé  Robert 
de  Saint-Laurent,  trois  fois  maire  de  Rouen,  avait  été  enterrée, 
ainsi  que  son  mari,  dans  l'église  des  Jacobins  de  cette  ville  (3). 

Thomas  de  Bades  de  Renicourt  avait  été  enterré  dans  le  cha- 
pitre de  l'abbave  de  Sainte-Catherine-du-Mont,  à  Rouen... 
«  Thomas  de  ùades-Rcnicourt,  eques,  dominus  dicti  loci  et 
»  de  Canlelcu,  Thontigny  etc.,  castellanus  fortalicii  pontis 

(i)  V.  Masserille,  Hiiloire  sommaire  <le  Normandie,  t*  3,  p.  106. 
(î)  id  id  p.  108. 

(5)  V.  Description  delà  Haute-Normandie,  I.  2,  p.  «3 
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Rothomagens.  Gui  semel  et  iterum  cum  s.  Ludovico  rege, 
in  expeditionem  contra  sarracenos  porrexit,  morituo  anno 
i274  die  I  August:  absque  liberis,  atque  tumulatus 
est  in  capitulo  prœsentis  abbatiœ,  cui  dederat  mo- 
lendinum  des  Planches ,  in  urbu,  et  donum  suem 
ibidem  sitam  viâ  des  Crottes  cujus  rei  gratiâ  tria  anniver- 
saria  à  monachis  persolvenda  erant  annatim  ;  cujus  uxou 
Leonora  des Âlorges  mundo  posrteà  relicto,  monialis  effecta 
est  ad  arnicas  Dei,  apud  S.-Leonardum  Rothomageusem, 
sliicet,  S.-Acmandum  (1).  > 
L'ancienne  maison  d'Alorges  portait  de  gueules  à  trois  ger- 
bes d'or. 

Le  grès  vert  est  visible  sur  le  territoire  de  Renicourt. 

(4)  Neuttria  pia,  p.  446. 
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ROSAY. 


On  trouve  Rozay  et,  en  latin,  Roseium,  Rausedo  et  Rosetum. 

Dans  un  compte  général  des  dépenses  et  revenus  du  roi 
pendant  Tannée  1202,  un  Adam  de  Rosay,  Adam  de  Roseto 
figure  dans  ce  compte  comme  ayant  payé  m  s.  de  cens  (1). 

Dans  ce  compte,  on  voit  quà  cette  époque  le  moulin  de 
Rosay  était  imposé  à  70  s.  pour  une  demi-année  :  De  molen- 
dino  de  Roseio  LXX  s.  de  dintidio  anno  (S).  ' 

C'est  un  hameau  de  Doudeauville,  situé  sur  la  rive  gauche 
del'Epte,  et  qui  faisait  partie  du  Beauvoisis  avant  d'être  in- 
corporé au  domaine  des  Sires  normands  de  Gournay. 

nosay  était  de  l'élection  d'Andely. 

D  y  avait  10  feux  en  1722  (3). 

En  1240,  Jean  des  Avênes  de  Rosay,  Isabelle  sa  femme, 
Guillaume  Longues  de  Rosay,  firent,  à  ce  que  dit  Jean 
PiJlet  (4) ,  donation  et  restitution  à  l'église  de  Gerberoy  de  la 
dîme  de  Hausselaine,  dans  laquelle  était  comprise  celle  de 
Rosay;  mais  ce  fut  plutôt  un  arrangement  qu'une  restitution, 
puisque  le  chapitre,  pour  jouir  de  cette  dîme  qu'il  prétendait 
avoir  été  usurpée,  donna  à  Jean  de  Rosay  dix  livres  tournois, 
et  à  Guillaume  douze  livres  parisis. 

(4)  BroMel,  Nouvel  Examen  de  l'usage  général  des  fitfsen  France,  t.  II.  p.  CLVIII. 
(î)     id.  id  id.  id.  t.  1".  p.  CCVI. 

($)  V.  Masse  ville,  E toi  géographique  d*  la  province  de  Normandû,  t.  11.  p .  402. 
<4)  Hi«t.  de  Gerberoy,  p.  207. 
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SAINT— QUENTIN— DES— PRES 


Sanctus  Quintinus  in  pratis.  C'était,  avant  la  révolution, 
une  paroisse  du  diocèse  de  Beauvais,  de  l'archidiaconé  et  du 
dovenné  de  Bray. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Quentin. 

La  cure  était  du  patronage  de  l'évêque  de  Beauvais. 

L'église  forme  une  croix  irrégulière.  Le  chœur  est  poly- 
gone, éclairé  par  d'étroites  fenêtres  en  ogives,  La  nef  est  très- 
ancienne  et  n  a  que  deux  très-petites  fenêtres.  Une  partie  de 
la  maçonnerie  est  disposée  en  écailles  de  poisson.  Le  clocher 
est  central.  11  appartient  à  l'époque  de  transition.  Chacune  de 
ses  quatre  faces  est  percée  d'une  fenêtre  ogive  romane  à  tête 
tréfilée,  inscrits  dans  une  arcade  à  boudin,  portant  sur  des 
colonnettes  à  chapiteaux  en  bouquets.  Une  corniche,  à  mo- 
dillons  variés,  règne  au-dessus.  La  flèche,  qui  existait  an- 
ciennement, est  remplacée  par  une  pyramide  couverte  en  ar- 
doises. Le  chœur  est  carrelé  et  lambrissé.  La  charpente  a  des 
ornemens  du  xvie  siècle,  l'autel  est  remarquable  (1). 

En  1210,  Jean  Pouhiersy  chevalier,  vendit,  pour  la  somme 
de  cent  livres,  au  curé  de  Saint-Quentin-des-Pré$ ,  tout  ce 
qu'il  avait  de  dîmes  à  Hécourt.  «  Johannes  Pouhiers,  miles, 
»  omnem  dccimam,  quam  apud  Hécourt  tenebat,  presbytero 
»  sancti  Quintini  de  pratis,  vendidit  centum  libris  in  perpe- 
»  tuum  possidendum,  anno  1210.  »  Ex  cartul.  B.  Pétri 
cap.  4â%.. 

Saint-Quentin-des-Prés  dépendait  de  la  prévôté  royale  de 
Beauvoisis  que  le  bailliage  d'Amiens  avait  à  Grandvilliers. 
Néanmoins  le  chapitre  de  Gerberoy  y  avait  droit  de  justice, 
et  il  se  trouvait  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  Gour- 
nay,  comme  faisant  partie  des  conquête  Hue. 

C'est  à  Saint-Quentin-des-Prés  que  se  trouve  une  des 
sources  du  ruisseau  de  la  Bourbier e  ou  du  moulin  d'Harden- 
eourt.  L'autre  prend  naissance  entre  Hécourt  et  Haincourt. 

<1)  V.  l'Annuaire  du  uVpirlement  de  l'Oise,  canton  de  Songeons  . 
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Ces  deux  sources  réunissent  leurs  eaux  à  Saint-Quentin-des- 
Prés,  passent  ainsi  réunies  devant  Mothois,  avant  d'entrer  sur 
le  territoire  de  Ferrières,  et  vont  se  perdre  dans  l'Epte. 

Le  hameau  SEsquemnes  ou  Equenne  tient  presque  à  Sainte 
Quentin. 

En  y  réunissant  Beaulévrier,  Hyancourt  et  Mothois  on  en 
a  fait  une  commune  du  canton  de  Songeons,  diocèse  et  arron- 
dissement de  Beau  vais,  département  de  l'Oise.  A  ces  trois  ha- 
meaux, il  faut  ajouter  le  Valembourg,  Beliassise,  le  Clos-Du- 
hamel, le  Petit-Pré  et  les  Osiers,  maisons  isolées. 

Tous  ces  lieux  réunis  ont  une  population  de  490  habitans, 
qui  occupent  115  maisons. 

Bezy  est  encore  un  hameau  de  Saint-Quentin,  c'est  là  que 
se  trouve  la  source  qui  alimente  les  fontaines  de  Gournay. 


J» 
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SAINT-SAMSON. 


On  dit  aussi  Saint~Samson-sous-le-Rain. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Samson. 

Le  chapitre  de  Gerberoy  la  possédait  et  avait  droit  de  justice 
dans  cette  paroisse,  ce  qui  n'empêchait  pas  qu'elle  ne  fut  dans 
le  ressort  de  la  haute-justice  de  Gournay,  dans  le  domaine 
duquel  elle  était  entrée  avec  les  autres  conquête  Hue. 

Philippe,  évêque  de  Beauvais,  confirma  la  possession  de 
cette  église  au  chapitre  de  Gerberoy  en  1195:  Ecclesiam  de 
Sancto-Samsone ,  et  en  1223,  Milon,  aussi  évêque  de  Beau- 
vais, lui  confirma  celle  d'un  fief,  sis  à  Saint-Samson,  vendu 
par  Barthelemi  de  Thoix  et  Béatrix  sa  femme. 

Saint-Samson  était  compris  dans  le  marquisat  d'Auxi, 
érigé  en  1687,  en  faveur  de  François  de  Monceaux. 

Saint-Samson,  lors  de  la  division  de  la  France  en  départe- 
mens,  fut  attribué  au  premier  canton  de  Songeons,  et  cela 
dura  jusqu'à  l'an  X.  Alors  il  entra  dans  le  canton  de  Formerie, 
et  il  n'est  plus  qu'un  hameau  iïHêricQurt  où  il  a  été  réuni. 

Saint-Samson,  quoique  du  diocèse  de  Beauvais,  était 
avant  la  révolution ,  de  l'élection  d'Andely. 

Masseville  compte  à  Héricourt  et  à  Saint-Samson  44  feux, 
dépendant  de  cette  élection  (1). 

Au  xii°  siècle,  on  trouve  un  Simon  de  Saint-Samson  et  au 
xme,  Vuibert  de  Saint-Samson  qui  avait  donné  six  mines  de 
blé  froment  à  l'église  paroissiale  de  Gerberoy  pour  son  obit. 
Sa  femme  se  nommait  Hersende,  ils  vivaient  en  1219.  Dans 
une  charte  de  donation  faite  par  Vuibert  à  l'abbaye  de  Beau- 
pré; il  est  ainsi  désigné:  Vuibertusf  Miles,  Dominus  de  St-. 
Samsone,  et  son  frère  Gaultier  y  est  aussi  nommé  Miles  y 
c'est-à-dire  chevalier. 

En  1223,  Barthelemi  de  Thoix  était  seigneur  en  partie  de 
Saint-Samson.  Il  avait  épousé  une  femme  nommée  Isabelle. 

En  1270,  Laurent  de  Saint-Samson,  chevalier. 

(1)  V.  Masscrille,  Etat  géographique  de  la  prorince  de  Normandie,  t.  II,  p.  492. 
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En  1507,  messire  Jean  de  Gouy,  seigneur  de  Saint-Samson 
en  partie,  Jean  l'Hwllier,  seigneur  aussi  en  partie  dudit 
Saint-Samson,  et  Perceval  de  Melchatel  aussi  seigneur  en 
partie  du  même  lieu,  assistèrent  pour  l'état  de  la  noblesse, 
aux  assemblées  qui  eurent  lieu  à  Gerberoy  pour  arrêter  la 
rédaction  des  coutumes  du  vidamé. 
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SONGEONS, 


On  trouve  Sonjons,  Songeon. 

Des  habitations  se  groupèrent  dans  un  lieu  rêveur  de  la 
profonde  vallée  du  Thérain,  dominée  en  eet  endroit  par  des 
hauteurs  couronnées  de  bois.  On  donna  à  leur  réunion  le  nom 
significatif  àeSomniacum,  que  nos  pères  traduisirent  par  celui 
de  Songeons. 

Des  établissemens  romains  existaient  dans  les  environs. 
Entre  le  hameau  de  Riffin,  le  bois  de  Fontaine  et  la  route  de 
Beauvais  à  Dieppe,  s'étend  un  plateau  que  la  tradition  dit 
avoir  été  occupé  par  une  ville  dont  rien  ne  subsiste  plus  que 
le  nom.  C'est  la  ville  des  Muguets.  Des  tuiles  romaines,  à  la 
surface  du  sol;  des  fondations,  quand  on  le  creuse;  des  tron- 
çons de  colonnes,  des  pierres  sculptées,  des  médailles  de  la 
Gaule  et  de  Rome,  attestent,  après  bien  des  siècles,  la  vérité 
des  récits  traditionnels. 

Yis-à-vis  de  ce  plateau,  veuf  d'une  ville  anéantie,  appa- 
raissent, çà  et  là,  d'autres  débris.  Une  motte  ovale  révèle 
l'existence  d'une  ancienne  forteresse.  Autour  de  cette  motte, 
la  terre  recouvre  des  pierres  énormes  nui  en  ont  formé  les 
murailles.  Ce  lieu  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Château- 
Gaillard;  mais  on  ne  sait  rien  de  l'époque  de  sa  construction , 
ni  de  la  cause  de  sa  ruine.  Cette  forteresse  devait  dominer 
la  ville  des  Muguets.  C'était,  peut-être,  un  Castellum  de  cette 
ville. 

«  Les  médailles  gauloises,  dit  M.  Graves  (1),  ne  sont  pas 
»  rares  sur  l'emplacement  romain,  nommé  la  ville  aux  Mu- 

»  guets ,  près  de  Songeons  On  pourrait  y  recueillir 

»  journellement  des  médailles  (2).  » 

Songeons  a  probablement  succédé  à  ces  établissemens 
détruits. 

Au  xnc  siècle,  la  dixième  partie  du  droit  de  péage  ou  de 

(1)  Notice  archéologique  sur  le  département  de  l'Oise,  p.  21. 

(2)  id.  id.  id  p.  63. 
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travers  qui  se  payait  à  Songeons,  appartenait  au  chapitre  de 
Gerberoy,  ainsi  que  la  justice  dont  la  possession  fut  confirmée 
en  1163  par  le  pape  Alexandre  III  :  Justitiam  quant  habetis  in 
atrio  apud  Sonjons....  Decimam  quoque  conductus  pedagii  tran- 
sitas apud  Sonjons. 

C'était,  ayant  la  révolution,  une  paroisse  du  diocèse  de 
Beauvais,  de  l'archidiaconé  et  du  doyenné  du  Bray. 

Une  partie  de  cette  paroisse  appartenait  au  domaine  des 
Sires  normands  de  Gournay  depuis  la  réunion  des  conquets 
Hue  à  ce  domaine,  une  autre  partie  relevait  du  comté  de 
Clermont  en  Beauvaisis,  et  le  chapitre  de  Gerberoy  y  avait 
aussi  droit  de  justice. 

MasseviUe  nous  apprend  qu'en  1722,  82  maisons  de  Son-* 
geons  et  de  Loueuse  étaient  de  l'élection  d'Andely  (1). 

L'église  de  Songeons  est  sous  le  vocable  de  Saint-Martin. 

Elle  fut  presque  entièrement  reconstruite  en  1650. 

L'évêque  de  Beauvais  nommait  à  la  cure. 

Buicourt  en  dépendait  comme  succursale. 

La  Chapelle-sous-Gerberoy  y  est  aujourd'hui  annexée. 

Ursion  Bavart  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Paul,  près  Beau- 
vais, la  troisième  partie  de  l'autel  de  Songeons  et  le  tiers  de 
chaque  dîme.  «  Ex  dono  Ursionis  Bavart  tertiam  partem 
»  altaris  de  Songeons,  et  tertiam  partem  utriusque  deci- 
»  mae  (2).  » 

Il  existait  dans  l'église  de  Songeons  une  relique  du  bois  de 
la  vraie  croix  et  une  confrérie  du  Saint-Sacrement  qui  avait 
ses  revenus  particuliers. 

En  1472,  pendant  que  les  Bourguignons  assiégeaient  Beau- 
vais, Us  avoient  brûlé  une  partie  de  Songeons  (3). 

Songeons  a  le  titre  de  Dourg.  Il  est  percé  de  quatre  rues 

Principales.  Une  de  ses  places  porte  le  nom  déplace  du  Franc- 
f arche,  l'autre  de  place  du  marché  au  blé. 
11  y  a  un  presbytère,  un  hôtel  de  la  mairie,  une  maison 
d'école,  des  halles,  trois  pompes  à  incendie,  des  pompiers, 
une  brigade  de  gendarmerie,  un  bureau  de  poste  aux  lettres, 
un  bureau  de  bienfaisance,  une  foire  et  un  marché. 

Le 30  avril  1712,  le  marquis  de  Conflans,  seigneur  de  Son- 
geons, constitua  en  faveur  des  pauvres  de  cette  paroisse,  une 
rente  dont  la  valeur  n'est  aujourd'hui  que  de  45  fr. 

(1)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  2.  p.  492. 

(2)  Bulle  de  confirmation  d'Eudes  II,  évéque  de  Bcaurais. 

(3)  Jean  Pillct,  hist.  de  Gerbcroj,  p.  231. 
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M.  Barbier,  curé  de  Noailles,  né  à  Songeons  a  accru  ce  revenu 
en  1832,  par  un  legs  en  faveur  des  pauvres  de  son  pays  natal. 
Ce  revenu  ne  monte  pas  au-delà  de  95  fr.  Le  budget  de  la 
commune  supplée  à  l'insuffisance  des  ressources  du  bureau  de 
bienfaisance. 

Il  y  a  dans  l'étendue  de  la  commune,  un  moulin  à  eau,  une 
tuilerie  et  un  four  à  chaux.  On  y  polit  les  verres  à  lunettes  et 
on  y  fabrique  leurs  branches  et  garnitures. 

La  population  est  de  1003  habitans,  et  le  nombre  des  mai- 
sons est  de  323. 

Au  xii6  siècle  on  trouve  Baudouin  de  Songeons,  Balduinus 
de  Sonjons,  et  Ursion  de  Songeons,  Ursio  de  Sonjons. 

Au  xine,  Jean  de  Songeons,  chevalier,  et  Gaultier  de  Son- 
geons qui  donna  à  la  collégiale  de  Gerberoy  une  masure  sise 
au  château  de  cette  ville.  Ce  Gaultier  devint  doyen  du  cha- 
pitre en  1235. 

Au  commencement  du  xvie,  Jean  le  CarperUier  était  sei- 
gneur de  Songeons.  Il  comparut  pour  l'état  de  la  noblesse  à 
l'assemblée  qui  se  tint  en  1507,  à  Gerberoy,  pour  arrêter  la 
rédaction  des  coutumes  du  vidamé.  Il  vendit  cette  seigneurie  à 
Jean  de  Sarcus,  conseiller  du  roi  et  premier  maître-d'hôtel  de 
la  reine.  Il  obtint  du  roi  la  permission  d'établir  une  foire  et 
un  marché  dans  son  domaine.  Ce  fut  lui  qui  donna  l'emplace- 
mént  où  se  tient  le  marché,  et  où  les  halles  sont  bâties. 

François  de  Sarcus,  évêque  du  Puy-en-Velay ,  posséda 
Songeons  après  son  père. 

En  1543,  cette  terre  appartenait  à  Yespasien  de  Carvoisin 
d'Achy,  d'une  riche  maison  du  Beauvaisis. 

En  1603,  on  trouve  un  Guy  de  Carvoisin,  chevalier,  sei- 
gneur de  Songeons.  Louise  de  Carvoisin,  sa  fille,  le  27  juillet 
1631 ,  l'apporta  en  mariage  à  Michel  de  Conflans,  marquis  de 
Saint-Remy,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi. 

La  marquise  d'Armentières,  dame  d'honneur  delà  duchesse 
de  Berry,  fit  bâtir  le  château  en  1720.  C'est  une  construction 
en  briques,  flanquée  de  deux  pavillons.  Le  parc,  dessiné  par 
Le  Nôtre,  a  de  belles  eaux. 

Le  maréchal  d'Armentières  fît  bâtir  pour  y  loger  un  poste  de 
maréchaussée,  la  caserne  actuelle  de  la  gendarmerie. 

Le  12  mars  1778,  MM,  de  Conflans  et  d'Armentières,  fils 
du  maréchal,  vendirent  Songeons  à  M.  Personne  de  la  Cha- 
pelle, qui  prit  le  nom  de  Songeons.  Cette  terre  est  restée  dans 
sa  famille. 
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Depuis  le  xvie  siècle,  Songeons  a  quatre  foires  qui  lui  furent 
octroyées  en  1526,  par  François  Ier,  à  la  demande  de  Jean  de 
Sarcus,  seigneur  du  lieu. 

On  les  tenait,  originairement,  le  22  janvier,  le  3  mai,  le  14 
septembre  et  le  30  novembre  de  chaque  année;  mais,  mainte- 
nant, elles  ont  lieu  le  2  février,  le  3  mai ,  le  8  septembre  et  le 
25  novembre.  Cette  dernière  est  la  plus  importante. 

Le  marché  se  tient  le  jeudi  de  chaque  semaine.  Il  a  été  ins- 
titué par  les  mêmes  lettres-patentes  que  les  foires. 

Lors  de  la  division  de  la  France  en  départemens  et  en 
districts,  Songeons  devint  chef-lieu  de  canton.  En  Tan  X, 
il  perdit  ce  titre  et  passa  dans  le  canton  de  Marseille.  Le  3 
ventôse  de  la  même  année,  il  redevint  chef-lieu  de  canton  à  la 
place  de  Senantes.. 

Le  premier  canton  de  Songeons  était  composé  des  communes 
de  Bazancourt,  Ernemont,  Escames,  Fontenay-Torcy,  Grémé- 
villiers,  MorviUiers,  Songeons,  Sully,  Héricourt,  Saint-Sam- 
son,  Villers-Vermont. 

Le  canton  actuel  renferme  28  communes,  qui  sont: 

Bazancourt,  Buicourt,  la  Chapelle-sous-Gerberoy ,  CrUlon, 
Saint-Deniscourt,  Ernemont-Bo  utavent ,  Escames,  Fontenay- 
Torcy,  Gerberoy,  Glatigny,  Grémévilliers ,  Hannaches,  Han- 
voile,  Haucourt,  Hécourt,  Lhéraule,  Loueuse,  Martincourt, 
MorviUiers,  Saint-Quentin-des-Prés ,  Senantes,  Songeons, 
Sully,  Thérine,  VMe-en-Bray,  Villers-sur-Auchy,  Vrocourt, 
Warnbez. 

Songeons  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  du  départe- 
ment de  l'Oise,  diocèse  et  arrondissement  de  Beauvais. 

Sur  le  territoire  de  cette  commune  se  trouvent  le  bois  de 
Rabilly,  qui  contient  31  hectares,  celui  de  Fontaine  qui  en 
contient  35,  et  celui  de  Forestel  qui  en  contient  16. 
Les  hameaux  de  Songeons,  sont: 
Riffin,  qui  est  composé  de  20  maisons. 


Limermont  qui  n'est  plus  qu'une  simple  ferme.  On  trouve 
aussi  Lymermont.  Il  y  avait  autrefois  un  château ,  détruit  par 
le  feu  du  ciel,  le  17  août  1669.  Il  existait  dans  ce  château  une 
chapelle  sous  l'invocation  de  Saint-Charles.  Une  partie  des 
dîmes  de  Limermont  appartenait  au  chapitre  de  Gerberoy. 
Elle  lui  avait  été  vendue  au  xme  siècle  par  Renauld,  chanoine, 
fils  de  damoiselle  Marie  de  Limermont.  Limermont  était  un 
fief.  En  1265,  on  trouve  un  Jacques  de  Limermont,  chevalier, 
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et  en  1389,  Michel  de  Limermont,  écuyer,  seigneur  de 
Choqueuse  ou  Sauqueuses ,  près  de  Grémévilliers.  Robert  de 
Limermont,  son  frère,  écuyer,  Jean  de  Limermont,  leur  cousin, 
écuyer,  et  Jacotin  de  Limermont,  en  1424. 

En  1507,  Raoul  de  Limermont,  écuyer,  seigneur  de  Cam- 
peaux,  comparut  pour  l'état  de  la  noblesse,  à  l'assemblée  tenue 
à  Gerberoy,  pour  arrêter  les  coutumes  du  vidamé. 

En  1294,  les  ligueurs  de  Beauvais,  sous  prétexte  que  les 
habitans  de  Gerberoy  étaient  des  Huguenots,  se  livrèrent  contre 
eux  à  toutes  les  cruautés  possibles.  Ils  mirent  le  feu  à  quel- 
ques maisons ,  abattirent  une  partie  des  murailles  de  la  ville , 
violèrent  les  femmes  et  les  nlles,  enlevèrent  les  bestiaux  et 
les  meubles,  et  jusqu'aux  maillots  des  enfans  et  les  cendres  du 
feu,  dit  Jean  Pillet. 

c  Ils  eurent  la  hardiesse,  ajoute-t-il,  de  saisir  noble 
i  homme,  M,  Estienne  de  Limermont,  seigneur  de  Cam- 
»  peaux,  âgé  de  90  ans,  de  le  dépouiller,  et  de  le  mettre  tout 
»  nud  en  pleine  rue,  luy  ôtant  même  sa  chemise,  afin  de 
»  l'exposer  à  la  honte  et  le  faire  le  sujet  de  leurs  railleries.  » 
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SULLY  - 


On  trouve  le  nom  de  ce  lieu  bien  diversement  écrit: 
Sullie,  Sullies,  Suillyes,  Sully e,  Sullyes,  Sullys,  Seuillies, 
et  en  latin,  Silliniacum,  Solliacum  et  Sulliœ. 

C'était,  comme  c'est  encore,  une  paroisse  du  diocèse  de 
Beauvais,  située  sur  les  deux  rives  du  Thérain,  La  partie  qui 
est  sur  la  rive  gauche  passe  encore  pour  picarde,  celle  qui 
est  sur  la  rive  droite ,  pour  normande.  C'est  cette  partie  qui 
faisait  partie  des  conquête  Hue  de  Gournay,  et  qui  dépendait 
de  la  haute-justice  de  cette  ville. 

Le  chapitre  de  Gerberoy  avait  droit  de  justice  sur  l'autre 
partie. 

Sully  était  compris  dans  le  marquisat  de  Ligneri,  érigé  en 
1689,  en  faveur  de  Joseph  d'Epinay-Saint-Luc. 

Cette  paroisse  était  de  l'archidiaconé  et  du  doyenné  de 
Bray. 

L'église  appartenait  au  chapitre  de  Gerberoy.  En  1195, 
Philippe,  évêque  de  Beauvais,  lui  en  confirma  la  possession  : 
Ecclesiam  de  Suillies, 

Elle  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre-ès-Liens. 

Elle  est  bâtie  en  croix,  le  chœur  est  polygone.  Une  de  ses 
fenêtres  est  géminée  ogive  à  tètes  arrondies.  Les  transepts  sont 
à  pignon,  percés  d'une  fenêtre  à  trois  divisions.  Le  chœur  et 
les  transepts  ont  des  voûtes  à  pendentifs  et  le  clocher  est  posé 
sur  la  nef. 

Autrefois  Ernemont-Boutavent  dépendait  comme  annexe  de 
Sully,  qui  est  aujourd'hui  de  la  succursale  de  Fontenay. 

Le  cmapitre  de  Gerberoy  possédait  à  Sully,  un  moulin 
exempt  de  tout  droit  de  coutume  :  Unum  molendinum  in  Sullies 
ob  omni  consuetudine  liberum. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  François  Jacquier,  commissaire- 
général  des  vivres,  et  qui  prit  le  nom  de  Vieux-Maison, 
[•ossédait  la  terre  de  Sully. 

Le  dite  de  Fleury  Tacheta  au  xvm*  siècle. 
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On  s'occupe  à  Sully  du  polissage  des  verres  à  miroir. 
Il  y  a  un  moulin  à  eau. 

Le  bois  de  Surmontier,  qui  comprend  huit  hectares,  est 
compris  dans  l'étendue  du  territoire  de  Sully. 

La  population  de  cette  commune  est  de  3ol  habitans.  On  y 
compte  101  feux. 

Elle  fait  partie  du  canton  de  Songeons,  département  de 
rOise,  diocèse  et  arrondissement  de  Éeauvais. 


- 


TO&CY, 


On  trouve  Torsy  et  Torcky,  en  latin  Torciacus. 

C'est  un  hameau  de  Fontenay  qui  a  une  centaine  d'habi- 
tans.  Il  fut  réuni  au  domaine  de  Gournay  comme  faisant 
partie  des  conquets  Hue,  ce  qui  n'empêchait  pas  que  le  cha- 
pitre de  Gerberoy  n'y  eut  droit  de  justice. 

On  trouve  un  Thibauld  de  Torcky. 

Torcu  donne  son  nom  à  un  ruisseau  qui  sépare  les  terri- 
toires de  Fontenay  et  de  Sully. 

Il  y  a  à  Torcy  une  carrière  de  grès  vert. 
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HAUTE- JUSTICE  DE  LA  FERTÉ. 


LA  FERTÉ. 


On  a  dit  la  Fierté,  les  titres  latins  portent  Firmitas.  An- 
dré de  la  Roque  dit  que  la  Ferté  vient  de  fermeté,  qui, 
selon  Pasquier,  s'est  dit  pour  forteresse.  C'est  donc  à  son  an- 
cienne forteresse  que  la  Ferté  doit  son  nom. 

On  trouve  aussi  Feritas. 

Dès  le  xme  siècle,  ce  lieu  fut  toujours  joint  et  annexé  à  la 
seigneurie  de  Gournay,  dit  un  de  nos  anciens  géographes. 
Il  fut  compris  dans  1  étendue  du  fief  accordé  par  Rollon  à 
Eudes  de  Gournay,  son  frère  d'armes. 

Raignold  ou  Renaud,  fils  d'Eudes,  laissa  plusieurs  enfans. 

Hugues  Ier  de  Gournay. 

Gauthier  ou  Gautier  qui  prit  le  nom  de  la  Ferté. 
Raoul,  mort  sans  postérité. 

Renaud  divisa  lui-même  son  fief,  où  ses  enfants  le  par- 
tagèrent après  sa  mort. 

En  990,  Gautier  de  la  Ferté  fonda,  à  la  Ferté,  un  prieuré 
de  chanoines  réguliers,  en  présence,  et  du  consentement 
de  son  frère,  Hugues  de  Gournay,  chef  de  la  famille,  tm- 
petrante  fratre  meo  Hugone.  A  cette  cérémonie  religieuse 
assistèrent:  Richard  Ier,  duc  de  Normandie,  Richard,  son  fils, 
Robert,  archevêque  de  Rouen,  et  un  comte  nommé  aussi 
Robert.  Un  évêque  du  nom  de  Hugues,  du  consentement 
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de  l'archevêque  de  Rouen,  fit  la  dédicace  de  l'église  sous  le 
nom  de  Sàint-Pieire  et  de  Saint-Paîd.  Le  fondateur  fit  don 
à  cette  collégiale  des  églises  de  Fru,  à'Argueil,  de  Saint- 
Samson,  du  Boulay  et  de  Bruquedale. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'importance  des  sires  Normands 
de  Gournay. 

Le  château  de  la  Ferté  existait  sans  doute  à  cette  époque, 
on  a  la  preuve  qu'il  existait  en  l'an  1000.  On  peut  donc 
assurer  que  ce  fut  Gautier  qui  fit,  de  ce  lieu,  une  place  forte, 
défendue  par  sa  position  naturelle  et  par  des  fossés  larges 
et  profonds,  que  remplissait  l'eau  des  pluies  et  des  orages. 
Au  pied  de  cette  forteresse,  s'étendaient  d'immenses  marais 
qui  en  rendait  l'abord  extrêmement  difficile.  On  voit  encore 
aujourd'hui  l'emplacement  qu'elle  occupait  et  les  fossés  qui 
environnent  cet  emplacement  d'où  l'on  découvre  un  admirable 
panorama,  c  A  peu  de  distance  de  l'église,  dit  M.  A.  Guil- 
»  meth  (1),  sur  une  hauteur,  on  voit  encore  une  motte 
»  presque  ronde ,  annonçant  l'emplacement  d'une  portion 
»  d'une  ancienne  forteresse.  » 

Gomment  s'appelait  la  Ferté  avant  de  devenir  forteresse? 
Firmitas?  Personne  ne  s'en  souvient,  c'est  un  de  ces  noms 
que  l'histoire  n'a  pas  recueillis  et  que  la  tradition  même  a 
oubliés. 

Gautier  de  la  Ferté  eut,  pour  fils,  Turold,  dont  le  nom  a 
une  physionomie  normande.  C'était  probablement  un  sou- 
venir des  ancêtres  du  nord. 

En  l'an  1000,  Turold  reçut  pompeusement  à  la  Ferté  le 
corps  de  Saint-Vulgain  qu'il  avait  fait  venir  de  Lens. 

Hugues  Jer  de  la  Ferté,  fils  de  Turold,  eut,  pour  Saint- 
Vtdgain,  la  même  vénération  que  son  père.  Il  fonda  le 
prieuré  de  Sigy  et  lui  donna  pour  patrons,  Saint-Martin 
et  SainuVulgain  (2). 

Une  charte  de  Hugues  II  de  la  Ferté  donne  ces  biens, 
ou  en  confirme  la  possession  aux  religieux  qui  y  servent 
Dieu  et  ses  saints  confesseurs  Martin  et  Vulgain:  Domino 
servientes  et  sanctis  ejus  confessoribus  Martino  et  Vulganio  (5). 

En  1040,  Hugues  Ier  de  la  Ferté  avait  donné,  au  monastère 
de  Sigy,  la  dîme  et  les  églises  de  la  Ferté,  de  Saint-Samson, 

(1)  Notice  sur  V arrondissement  de  Neufchdtel ,  p.  127, 

(2)  V.  la  charte  dé  fondation  au  Supplément  aux  fiecherches  historiques  sur  la  ville 
de  Gournay  en-Bray%  p.  8» 

(3)  V.  même  charte,  etc.  p.  40  et  ii. 
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de  CàtilloH ,  de  Saumont-la-Potcrie ,  de  Fny,  de  G  aille  fontaine 
et  du  Boulay. 

En  1060,  Hugues  II  de  la  Ferlé,  fils  de  Hugues  Ier,  se 
lit  moine  à  Saint-Ouen  de  Rouen.  Avant  de  renoncer  au 
monde,  il  confirma  ou  modifia  les  donations  de  ses  pères. 
Il  donna,  aux  religieux  de  l'abbaye  où  il  entrait,  le  mo- 
nastère de  Sigy  et  les  revenus  qui  y  étaient  attachés.  Ce 
fut  le  premier  coup  porté  à  cette  maison.  L'abbaye  de  Saint- 
Ouen  conserva  longtemps  la  possession  des  dîmes  de  la 
Ferté,  de  SaintSamson,  de  Câtillon,  de  Saumont-la~Poterie 
et  autres,  qui  lui  venaient  de  la  munificence  de  Hugues  IL 

Si  Hugues  II,  avant  d'embrasser  l'état  monastique,  avait 
été  marié,  il  n'avait  pas  d'enfans,  et,  à  sa  mort,  tout  ce 
qui  formait  le  fief  de  la  Ferté  retourna  aux  sires  de  Gour- 
nay, branche  aînée  et  alors  unique  de  la  famille. 

Ce  But  être  à  Hugues  III  de  Gournay,  qui  se  fit  moine 
lui-même  à  l'abbaye  du  Bec,  que  revint  cette  importante 
seigneurie. 

De  ses  mains,  elle  passa  dans  celles  de  Girard,  son  fils, 
et  Girard  la  laissa ,  avec  ses  autres  biens ,  à  Hugues  IV  de 
Gournay,  à  l'exception  des  fiefs  dont  hérita  son  fils  puîné, 
Gautier,  tige  de  la  branche  des  Gournay  de  Norfolk. 

En  1119,  Hugues  IV  de  Gournay,  se  prononça  contre 
Henri  Ier,  roi  d'Angleterre,  en  faveur  de  Guillaume  Cliton, 
fils  de  Robert  Courte-Heuse,  duc  de  Normandie.  Henri, 
malgré  la  saison  avancée,  et  les  pluies  continuelles  d'un 
hiver  humide,  marcha  contre  Hugues  avec  une  troupe  de 
10,000  hommes.  Rien  ne  lui  semblait  obstacle,  ni  les  temps 
contraires,  ni  les  chemins  creux  et  impraticables  des  forêts 
et  des  marais,  dont  les  eaux  avaient  fait  des  rivières  de 
boue.  Pour  se  venger  de  Hugues,  qu'il  avait  aimé,  il  se 
mit  en  marche  pour  assiéger  la  Ferté.  Hugues  avait  mis 
cette  place  dans  un  état  formidable  de  défense.  Henri  échoua 
devant  le  château  de  celui  qu'il  appelait  son  vassal.  Son  camp 
fut  inondé,  et  il  se  retira  précipitamment,  la  colère  au  cœur. 
Le  pays  paya  pour  la  forteresse.  Henri  y  porta  le  ravage,  puis 
alla  brûler  le  Neubourg,  qui  n'en  pouvait  mais. 

En  4151 ,  un  autre  Henri,  Henri  II,  aussi  roi  d'Angleterre, 
planta  le  siège  devant  la  Ferté,  parce  gue  Hugues  de  Gournay 
refusoit  de  lui  faire  service  et  recevait  les  ennemis  dans  son 
chasteau;  l'enlève  d'assaut  et  brush  tout,  excepté  la  tour,  assise 
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sur  la  pointe  d'une  montagne  (i).  Munitionem  Hugonis  de  Gor- 
naco,  quam  Feritatem  nominant,  dit  Robert  du  Mont,  assul- 
tu  capiens,  igni  tradidit,  excepté  turrequœjn  alto  monte  sua 
est. 

Pendant  ce  siège,  les  chanoines  de  la  Ferté  virent  leur 
maison  brûlée,  et  leurs  biens  saccagés. 

En  1152,  Hugues  IV  les  transféra  à  Saint-Laurent-en- 
Lions,  sur  le  territoire  de  Beauvoir,  qui  devait  être  de  ses 
domaines. 

En  1212,  les  religieux  de  Saint-Laurent  rétablirent  à  la 
Ferté  une  communauté  qui  resta  sous  leur  dépendance. 
Elle  était  composée,  en  1315,  de  cinq  religieux  de  chœur 
et  d'un  frère  convers.  Les  calvinistes  la  détruisirent  en  1563. 
Sur  la  fin  du  xvie  siècle,  un  particulier  l'obtint  en  com- 
mande. Quelque  temps  après,  on  essaya  de  diviser  le  prieuré 
de  la  cure;  mais  inutilement.  Un  arrêt  du  parlement  y  mit 
opposition  en  1647. 

En  1202,  Philippe-Auguste  s'empara  de  la  Ferté.  On  voit 
dans  un  compte  général  des  revenus  du  roi,  pendant  cette 
même  année,  que  la  taille  des  fiefs  des  chevaliers  de  la 
Ferté,  montait  à  36  liv.  De  talliâ  feodorum  militum  de  Feritate, 
xxxvi  1.  per  manum  Johan  de  Roboreto,  et  que  les  fermes 
de  la  Ferté  étaient  taxées  à  206  liv.  De  Tensamento  (2)  vil 
larum  de  Feritate,  nc  et  vi  1.  (3). 

En  1204,  cette  terre  fat  réunie  au  domaine  royal. 

Elle  y  resta  attachée  jusqu'en  1359. 

Le  8  mai  de  cette  même  année,  Charles,  qui  fut  depuis 
Charles  V,  mais  qui  était  alors  régent  du  royaume,  pendant 
la  captivité  du  roi  Jean,  son  père,  en  fit  don  à  Isabelle  de 
Valois,  fille  du  comte  de  Valois  et  de  Mahaud  de  Châtillon. 

Elle  n'en  jouit  pas  longtemps,  on  la  lui  retira  pour  la 
donner  en  douaire  à  Blanche  d'Evreux,  veuve  de  Philippe 
de  Valois. 

Cette  princesse  en  conserva  la  jouissance  jnsqu'à  sa  mort, 
au  mois  d'octobre  1398. 

Par  lettres-patentes  du  1er  novembre  1408,  Charles  VI 


"1 

Ml 

1 

Gournay,  la  Ferté  et  Gaillefontaine,  réunit  ces  deux  terres 


(1)  G.  du  Moulin,  histoire  général  de  Normandie ,  p.  367. 
<2)  Brusiel  pcnac  qu'il  faut  lire  Texamento. 

<3)  Brusscl,  Nouvel  Examen  del'usagc  général  de»  fiefs  en  France,  t.  Il,  p.  CLXXXIV. 
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en  un  seul  baillage  el  en  forma  une  vicomtë  le  17  du 
même  mois. 
Elle  existait  encore  en  1563. 

Un  aete  du  19  avril  1416  prouve  què  52  paroisses  rele- 
vaient à  cette  époque  de  la  vicomté,  chastelleniê  eé  kaulte- 
justice  de  la  Ferté. 

55  en  relevaient  au  moment  de  la  suppression  des  justices 
seigneuriales  en  1789*  Tout  fait  conjecturer  qu'elles  appar- 
tenaient originairement  aux  sires  Normands  de  Gournay. 

Ces  paroisses  étaient: 

Argueil,  Saint- Aubin-sur-Cailly,  les  Authieux-sur-Buchy , 
Bierville,  Bois-Gautier,  Bois-Guilbert,  Bois-Héroult,  Bès- 
Bordel,  Bosc-Asselin,  Bosc-Edeline,  Bosc-Mesnil,  Bos-Ro- 
ger,  le  Boulay,  Brandiancourt,  Bruquedale,  Buchy,  Câtillôn, 
la  Chapelle-  Saint  «-Ouen,  Chef- de -l'Eau,  Sainte-Croix^»^* 
Buchy,  Esclavelle  en  partie,  Elbeuf-sUr-Andelle,  Ememont- 
sur-Buchy,  Estouteville,  la  Ferté,  Fry,  Sainte-Geneviève ,  la 
Haie-en-Lions,  la  Hallotière,  le  Héron,  Héronchel,  Hodeng, 
Saint-Lucien,  Saint-Martin-du-Plessis,  Saint-Martin-le-Blanc, 
Massy,  Mathouville,  Mauquenchy,  Mésangueville,  Mesïiil- 
sous-Fry,  Montagny,  Montérolier,  Morville*  Neuf-Bosc,  Nol- 
léval,  Perduviile,  Puy-sur-Ry ,  Rebais,  Roncherolles,  Roque* 
mont,  SalmonviUe-ia-Rivière ,  Sain^Samson,  Sigy,  Sommery, 
et  Vimont. 

Au  moment  de  la  suppression  des  justices  seigneuriales, 
les  officiers  de  la  juridiction  de  la  Ferté,  étaient: 
MM.  Le  Dicte-Duflos,  bailly,  lieutenant-général  civil,  cri* 
minel  et  de  police. 
Le  Dicte-Duflos  fils,  en  survivance. 
Sagotdu  Vauroux,  avocat  et  procureur  fiscal 
Thirel,  greffier  et  notaire  royal. 
Ratei,  notaire  patrimonial. 
L'audience  se  tenait  tous  les  vendredis  à  une  heure. 
Sous  le  règne  de  Charles  VI ,  les  Anglais  s'emparèrent  de 
la  Ferté. 

Sous  Charles  VII,  ils  en  forent  chassés. 

La  Ferté  fut  alors  de  nouveau  réuni  à  la  couronne. 

En  1461,  cette  seigneurie  fut  comprise  dans  l'échange  que 
Louis  XI  fit  du  domaine  de  Gournay  contre  celui  de  Mont-* 
richard  en  Touraine  (1). 

(4)  V.  l'acte  d'échange,  t.  I ,  p.  Î34,  des  Recherches  historiques  sur  la  rilh  thf 
G  oui  nau-en-Bray. 
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Par  cet  échange,  la  Feitê  passa  dans  la  maison  d'Harcourt. 
Ce  fut  Guillaume  d'Harcourt  qui  le  reçut  en  échange  de 
Montrichard. 

En  1488,  après  la  mort  de  Jeanne  d'Harcourt,  la  Ferté 
passa  à  François  Ier  d'Orléans-Longueville,  dont  les  héritiers 
possédèrent  successivement  çe  domaine  jusqu'au  commence- 
ment du  xviii6  siècle. 

La  Ferté,  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  l'archi- 
diaconé  du  Vexin  Normand,  du  doyenné  de  Bray,  du  bailliage 
de  Gaux,  de  la  vicomté  de  Neufchâtel  et  de  l'élection  de 
Lions. 

Ce  lieu  n'en  était  pas  moins  le  siège  d'une  justice  parti- 
culière et  fort  étendue. 

L'église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul.  Elle  conserve  des  restes  d'architecture  romane,  et  son 
antiquité  se  lit  sur  le  besoin  qu'elle  a  d'urgentes  réparations. 

La  cure  était  régulière  et  à  la  présentation  du  prieuré  de 
Saint-Laurent-en-Lions,  qui  possédait  les  droits  de  l'ancienne 
collégiale  de  la  Ferté. 

La  Ferté  avait  autrefois  une  succursale,  Saint-Samson , 
qu'on  y  a  réuni  de  nos  jours,  pour  ne  former  qu'une  seule 
commune,  sous  le  nom  de  la  Ferté-Saint-Samson. 

Tant  que  cette  succursale  a  existé,  le  curé  de  la  Ferté  y 
mettait  un  vicaire  amovible. 

À  la  fin  du  xviie  siècle,  il  existait  encore  dans  le  châ- 
teau de  la  Ferté,  dont  il  ne  reste  plus  rien,  une  chapelle  sous 
le  titre  de  Saint-Emery  et  de  Saint-François  d'Assises.  . 

Elle  était  à  la  présentation  du  seigneur. 

En  Normandie,  cinq  paroisses  portent  le  nom  de  la  Ferté. 
La  Ferté,  avec  Saint-Samson  qu'on  y  a  réuni,  forme  aujour- 
d'hui une  simple  commune  du  canton  de  Forges,  arrondisse- 
ment de  Neufchâtel ,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Elle  est  située  entre  la  Forêt-de-Bray  et  la  rivière  d'An- 
dellc. 

Sa  population  est  de  726  habitans.  Dans  ce  nombre  * 
Saint-Samson  figure  pour  365-  En  1722,  Masseville  comptait 
160  feux  à  la  Ferté  et  à  Saint-Samson  (4). 

Un  hameau  de  la  Ferté  porte  le  nom  du  Fayel.  Ce  nom 
se  retrouve  souvent  pour  des  lieux  situés  près  de  quelque 
forêt  où  domine  le  hêtre, 

0)  V.  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  587. 
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ARGUEIL 


On  disait  anciennement  Orgueil  De  vieux  titres,  du  prieuré 
de  Saint-Laurent-en-Lions,  désignent  ainsi  l'église  d'Argueil, 
ecclesia  Orgoili. 

Le  nom  primitif  de  ce  lieu,  Orgueil,  prouve  son  origine 
gauloise;  orjjr,  dans  la  langue  celtique,  signifie  montagne,  émi- 
nence,  élévation.  La  syllabe  finale  euil  exprime  un  diminutif, 
comme  ulus,  en  latin;  rivus,  ruisseau,  rivulus,  petit  ruisseau; 
Orgueil  veut  donc  dire  petite  montagne,  colline,  coteau. 


Cette  étymologie  du  mot  Orgueil  semble  peu  d'accord  avec 
la  situation  actuelle  du  bourg  dans  la  vallée;  mais  les  Gaulois 
plaçaient,  de  préférence,  leurs  habitations  sur  des  lieux  éle- 
vés, près  des  forêts,  où  ils  s'exerçaient  à  la  chasse  et  où  ils 
faisaient  paître  leurs  bestiaux.  Les  Romains  leur  apprirent  la 
valeur  des  vallées,  le  moyen  de  renfermer  les  rivières  dans 
leur  lit,  d'empêcher  les  inondations,  de  dessécher  les  marais, 
en  recueillant  les  eaux  dans  des  étangs;  c'est,  sans  doute,  alors 
qu'Orgueil  descendit  de  la  colline  dans  lé  vallon ,  et  son  nom 
se  corrompit  avec  le  temps,  parce  qu'il  n'avait  plus  de  signifi- 
cation applicable. 

Une  haute  colline,  couronnée  de  bois,  domine  Argueil  au 
sud-ouest;  sur  le  sommet  de  cette  colline,  on  a  recueilli  des 
débris  de  vases  antiques  et  des  restes  de  vieilles  armures.  Ce 
fut  peut-être  là  qu'était  l'antique  Orgueil.  Cette  position  est 
forte,  et  a  dû  être  occupée  avant  la  vallée,  qui  n'est  suscepti- 
ble d'aucune  défense;  cette  colline  s'appelle  le  Mont-Sauveur. 
Qui  sait  si  ce  n'est  parce  que,  dans  des  temps  reculés,  il  se 
trouvait  sur  cette  cime  un  fort  où  l'on  se  réfugiait  quand  la 
guerre  dévastait  le  pays,  et  où  l'on  sauvait  ses  richesses,  ses 
femmes,  ses  enfans,  ses  bestiaux,  menacés  par  les  excursions 
d'un  ennemi  redoutable,  les  Romains,  au  temps  de  César,  les 
Normands,  au  temps  de  Rollon. 


Le  plus  ancien  souvenir  historique  d'Argueil  remonte  au 
Xe  siècle.  En  912,  la  Normandie  fat  cédée  à  Rollon,  et,  dès  990, 
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Gautier  de  la  Ferté,  fils  de  Renaud  de  Gournay,  donnait  les 
dîmes  d' Argueil  aux  chanoines  de  la  Ferté. 

Argueil,  avec  la  Ferté,  dont  il  dépendait,  avait,  dès  ce 
temp&-là,  passé  à  une  branche  cadette  des  sires  Normands  de 
Gournay.  La  Ferté  était  le  chef-lieu  du  fief  de  cette  branche, 
elle  en  portait  le  nom;  et,  jusqu'à  la  révolution  de  1789,  Ar- 
gueil  a  dépendu  de  la  haute-justice  de  la  Ferté.  Le  contraire 
est  arrivé  depuis,  Argueil  est  devenu  le  chef-lieu  d'un  can- 
ton de  l'arrondissement  de  Neufchâtel ,  et  la  Ferté  n'a  plus  été 
qu'une  simple  commune  du  canton  de  Forges,  autrefois, 
aussi,  une  des  dépendances  de  la  Ferté. 

En  1040,  Hugues,  de  la  Ferté,  fils  de  Gautier,  reprit  les 
dîmes  d' Argueil,  que  son  père  avait  données  aux  chanoines 
de  la  Ferté,  et  il  leç  attribua  au  monastère  de  Sigy  qu'il  venait 
de  fonder. 

En  1059,  un  autre  Hugues,  de  la  Ferté,  fils  du  précédent, 
s'étant  fait  moine  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen,  de  Rouen,  retira 
les  dîmes  d'Argueil  au  monastère  de  Sigy,  et  les  donna  à  celui 
dont  il  était  religieux. 

Les  chanoines  de  la  Ferté  réclamèrent  contre  cette  dona- 
tion nouvelle  et  remontrèrent  que  ces  dîmes  leur  avaient  été 
données  lors  de  la  fondation  de  leur  chapitre.  Les  religieux 
de  Saint-Ouen  combattirent  cette  prétention  pendant  quelque 
tejnps;  mais,  comme  ils  virent  qu'elle  n'était  pas  sans  fonde- 
ment, ils  finirent  par  transiger  avec  les  chanoines  de  la  Ferté 

Îui  transportèrent  ces  dîmes  au  prieuré  de  Saint-Laurent-en- 
ions  quand  ils  y  furent  transférés  eux-mêmes,  en  H51,  par 
Hugues  IV,  de  Gournay. 

Lors  de  l'extinction  de  la  branche  de  la  Ferté,  Argueil  re- 
tourna à  la  branche  aînée  des  sires  Normands  de  Gournay, 
avec  toutes  les  dépendances  de  la  Ferté. 

Hugues  IV,  de  Gournay,  possédait  Argueil  pendant  les 
guerres  que  se  firent,  en  Normandie,  Etienne,  roi  d'Angle- 
terre, et  Geoffroy,  comte  d'Anjou,  qui  avait  épousé Timpéra- 
trioe  Mathilde,  fille  de  Henri  Ier. 

Hugues  IV  se  prononça  pour  Etienne,  et  le  château  d'Ar- 
gueil tint  longtemps  pour  ce  prince. 

Cependant,  en  1141,  la  fortune  s'étant  mise  d'aecord  avec 
le  droit,  et  Geoflroy,  ayant  soumis  presque  toutes  les  places 
fortes  de  la  Normandie,  Hugues  IV  rendit  Argueil  à  Geofltoy 
et  lui  remit,  en  même  temps,  le  château  de  Lions  dont  il  s'é- 
tait emparé. 
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En  1202,  Philippe-Auguste»  qui  venait  de  prendre  Lions  et 
Longchamps,  dans  le  Vexin,  s'avan<ja  vers  le  pays  de  Bray  et 
se  rendit  maître  d'Argueil.  De  là,  il  alla  assiéger  Gaillefon- 
fontaine.  Argtieil  ftit  alors  réuni  au  domaine  de  la  couronne. 

Pour  n'avoir  plus  à  s'occuper  d'Argueil,  si  les  Anglais  repa- 
raissaient un  jour  en  Normandie,  Philippe- Auguste  fit  raser 
le  château  de  fond  en  comble  ;  il  n'en  reste  aucun  vestige. 

Les  sires  Normands  de  Gournay  ayant  perdu  leurs  posses- 
sions en  Normandie,  après  la  conquête  de  cette  province,  le 
domaine  d'Argueil  fit  partie  du  douaire  de  la  reine  Blanche  , 
d'Evreux,  veuve  du  rot  Philippe  de  Valois,  et  de  plusieurs 
autres  princesses  du  sang  royal  de  France. 

Cette  terre  a  été  aliénée  sous  le  règne  de  Henri  II,  roi  de 
France.  Depuis  cette  époque,  elle  a  appartenu  à  plusieurs  fa- 
milles qui  l'ont  successivement  vendue.  Madame  la  comtesse 
de  Ruffo,  de  l'ancienne  et  illustre  maison  de  Trye,  en  est  au- 
jourd'hui propriétaire;  elle  avait  épousé  en  premières  noces, 
M.  de  Gaudechart ,  d'une  ancienne  fomille  noble  du  Beauvaisis. 
Au  xne siècle,  ce  nom  s'écrivait  Gohotesart.  Un  Guillaume  de 
Gaudechart  était  un  des  preux  de  la  3e  croisade  ;  il  assista  & 
la  prise  d'Acre,  en  tÎ9i.  Godefroy  de  Gaudechart  portait 
bannière  à  Bouvines.  Perrinet  de  Gaudechart  commandait 
une  compagnie  d'hommes  d'armes  en  4350.  En  1635,  René 
de  Gaudechart,  chevalier,  seigneur  de  Bachivilliers,  Molen- 
court,  Eury,  Frenay,  etc.,  et  l'a4né  de  sa  maison,  était  chef 
des  régiments  levés  par  la  villè  de  Beauvais;  deux  de  ses  fils 
devinrent  lieutenants-généraux,  l'un  de  ses  frères  comman- 
dait la  cavalerie  de  l'armée  de  Piémont  sous  les  ordres  de 
Catinat. 

Louis  XiV  érigea  en  marquisat  la  terre  de  Qucrrieux ,  dans 
l'Amiénois  pour  récompenser  les  services  de  François  de  Gau- 
dechart, maréchal  des  camps  et  armées  du  roi ,  chef  de  la 
brandie  de  Querrieux.  En  1740,  Nicolas  de  Gaudechart  était 
trésorier  de  Tordre  de  Malte  et  commandeur  de  Boissons. 

Los  armes  de  cette  famille  sont  d'argent  à  neuf  inerlettes 
de  gueules  mises  en  orle.  <  ;     !  ;/     :  « 

Aïgueil  n'a  jamais  pu  acquérir  une  grande  importance;  les 
guerre*  font  ravagé,  les  inceîîdies  l'ont  dévoré;  c'est,  sans 
doute,  dans  une  de  -ces  reconstructions  de  ce  bourg,  qu'il  est 
descend»  où  nous  le  voyons  aujourd'hui. 

Un  de  ces  incendies,  dont  1.1  niéhioire  s'est  conservée  dans 
le  pays,  consuma  1  église  et  le  bourg.  Ils  étaient  alors  bâtis 


en  bois.  Le  vicaire  d'Àrgueil,  homme  de  courage,  se  jeta  au 
milieu  des  flammes  pour  sauver  l'Eucharistie  menacée  dans 
ses  mains  dont  il  venait  de  faire  le  signe  de  la  croix,  les  flam- 
mes s'ouvrirent  devant  lui,  comme  les  eaux  de  la  Mer-Rouge 
devant  Moïse,  et  il  parvint  à  déposer,  sain  et  sauf,  le  Saint- 
Sacrement  dans  le  presbytère,  non  encore  atteint  par  l'in- 
cendie; ce  presbytère  fut  la  seule  maison  d'Argueil  qui  resta 
debout  après  cette  complète  destruction. 

Sous  le  règne  de  Louis  XI,  pendant  que  les  Bourguignons 
ravageaient  la  France,  Guillaume  II,  de  Gamaches,  joignit  sa 
bannière  à  celles  des  sires  de  Noyon-sur-Andelle  (1)  et  de  Gour- 
nay,  pour  chasser  les  Anglais  des  postes  au'ils  occupaient. 
C'était  pendant  l'hiver,  il  eut  le  bras  gelé.  Contrarié  par  cet 
accident  qui  paralysait  ses  projets,  il  fit  vœu  d'élever  une 
chapelle  à  son  patron  s'il  guérissait;  son  vœu  fut  exaucé,  il 
guérit  sans  médecin.  Pendant  qu'il  était  encore  au  lit,  c  Fel- 
»  ton  vint  fondre  sur  la  troupe  qui,  surprise  de  cette  attaque 

>  imprévue,  n'eut  pas  le  temps  de  se  ranger  en  bataille.  Ga- 
»  mâches,  réveillé  par  le  bruit,  semble  reprendre  ses  forces, 
•  il  rejoint  ses  gens  dont  sa  présence  relève  le  courage;  l'on 
»  combat  avec  un  succès  égal,  jusqu'au  moment  où  le  sire 
»  d'Argueil  prend  la  fuite  avec  sa  troupe  épouvantée  :  Gama- 
»  ches,  abandonné,  n'a  que  les  ressources  de  la  retraite,  il 
»  l'exécute  avec  tant  d'ordre  que  l'ennemi  n'ose  l'attaquer.  Il 
9  perdit,  dans  cette  action,  400  hommes,  perte  irréparable 
9  pour  tout  autre,  dit  un  historien;  U  étoit  moult  riche  et 
»  puissant*  Cette  troupe  fugitive  se  réunit  à  Gournay,  où  la 
»  compagnie  d'Argueil  le  supplia  de  lui  fournir  l'occasion  d'ef- 

>  facer  sa  honte.  Il  profite  de  cette  ardeur  renaisssante,  il 
»  marche  contre  le  sire  du  Rivers  qui,  ne  pouvant  soupçonner 
»  que  des  troupes  battues  osassent  venir  l'attaquer,  était  sans 
3  défense;  il  fut  pris  et  contraint  de  payer,  pour  sa  rançon» 
»  7,000  liv.  tournois.  Ce  succès  ne  parut  pas  suffisant  aux 
»  sens  d'Arçueil;  c'était  devant  Felton  qu'ils  avaient  pris  la 
»  fuite,  c'était  contre  ce  fier  Anglais  qu'ils  voulaient  signaler  leur 
»  ardeur.  Ils  furent  bientôt  satisfaits,  Gamaches  et  le  sire  de 
»  Neaufles,  ayant  joint  leurs  bannières,  se  mirent  en  mouve- 

>  ment  pour  aller  chercher  Felton  qu'ils  trouvèrent  près  de 
»  Senantes,  bien  préparé  à  les  recevoir.  Gamaches  aperçoit 
»  dans  la  mêlée  Felton  qui  le  provoque  au  combat,  le  défi 
t  est  accepté,  les  deux  champions,  après  s'être  mesurés  de 

(1;  C«t  aujourd'hui  Ourlera). 
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»  l'œil,  fondent  l'un  sur  l'autre  avec  le  même  courage;  la  vie- 
»  toire  resta  longtemps  incertaine;  enfin,  Gamaches  enfonça 
»  son  épée  dans  le  sein  de  son  adversaire...  Les  Anglais,  cons- 
»  ternés  de  la  perte  de  leur  chef,  prennent. la  fuite;  six  cents 
•  périrent  par  l'épée;  trente  chevaliers  restèrent  prisonniers. 
»  Gamaches,  en  ennemi  généreux,  rendit  le  corps  de  Felton 
>  à  sa  femme,  sans  exiger  de  rançon.  Ce  désintéressement 
»  lui  fit  donner  le  nom  de  la  Flor  de  la  chevalerie  Fran- 
»  çaise  (V).  » 

Au  commencement  du  xv*  siècle,  Georges  de  Havart  était 
seigneur  d'Argueil  en  partie. 

Antoinette  de  Havart,  sa  troisième  fille  et  héritière  d'Argueil, 
épousa  René,  de  Laval,  premier  du  nom.  Le  contrat  se  fit  à 
Argueil,  Vunzième  jour  de  feurier  mil  quatre  cent  quatre-vingt- 
quatorze. 

Le  château  actuel  a  été  bâti  sous  François  Ier ,  il  n'est  pas 
considérable;  mais  le  pavillon  du  milieu  surtout  a  le  carac- 
tère des  constructions  de  l'époque  de  la  renaissance,  et  les 
tourelles  dont  il  est  flanqué  font,  dans  le  paysage,  un  effet 
pittoresque. 

L'église  d'Argueil  est  sous  le  vocable  de  Saint-Mauriceï 

Elle  a  des  parties  du  xve  et  du  xvie  siècle,  ce  qui  prouve- 
que  l'incendie  qui  détruisit  l'ancienne  église  bâtie  en  bois,  a 
précédé  cette  époque  de  sa  restauration. 

La  cure  de  cette  paroisse  faisait  partie  du  patronage  des 
chanoines  de  la  Ferté,  et  c'est  pour  cela  que,  jusqu'au  mo- 
ment de  la  révolution,  le  prieuré  de  Saint-Laurent-en-Lions 
présentait  à  la  cure  d'Argueil. 

Argueil  était  alors  de  l'archidiaconé  du  Vexin  Normand, 
du  doyenné  de  Bray,  du  bailliage  de  Caux,  de  la  haute-justice 
de  la  Ferté  et  de  l'élection  de  Lions. 

Argueil  est  aujourd'hui  un  des  chefs-lieux  de  canton  de  l'ar- 
rondissement de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. Ce  canton  est  composé  de  1 7  communes  : 

Argueil,  Beauvoir-en-Lions,  Bois-Gautier,  Bosc-Asselin, 
Bruouedale,  la  Chapelle-sain t-Ouen,  Croisy-la-Haie,  la  Feuil- 
lie,  Fry,  la  Hallotière,  Hodeng-Hodenger,  Saint-Lucien,  Mé- 
zangueville,  Mesnil-Lieubray,  Morville,  Nolléval,  Sigy. 

La  population  de  ce  canton  est  de  8,800  habitans. 

L'église  d'Argueil  s'est  enrichie  de  quelques  débris  de  l'é- 
glise de  Bellozanne,  détruite  lors  de  la  révolution.  Parmi  ces 

(4)  Vie  de  GuilUiimc  H,  de  Gamaches,  p.  6t  et  53. 
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morceaux  qui  ont  été  ainsi  sauvés,  on  remarque  une  résur- 
rection en  cuivre  ,  et  deux  bas-reliefs  placés  dans  la  nef;  l'un 
représente  un  pape  dont  un  ange  soutient  la  tiare;  l'autre,  un 
saint  solitaire  accompagné  du  lion  qui  creusa  la  fosse  de  Saint- 
Paul;  ou  l'évançéliste  Saint-Marc,  avec  le  lion  qui  lui  sert 
d'attribut  ordinaire. 

Ces  bas-reliefs  sont,  dit-on,  l'œuvre  de  religieux  de  Bejlo- 
zanne. 

n  y  a  à  Argueil  une  cure  de  canton,  le  siège  d'une  justice 
de  paix,  un  bureau  d'enregistrement,  une  perception  des 
contributions  directes  et  un  bureau  de  poste  aux  lettres. 

Le  commerce  d'Argueil  se  compose  de  produits  agricoles, 
de  grains,  de  beurre,  de  porcs  et  de  bestiaux. 

fi  s'y  tient  un  marché  Le  mercredi  de  chaque  semaine. 

Trois  foires  y  existaient  autrefois;  une,  le  30  mars,  l'autre, 
le  26  mai,  et  la  troisième,  la  seule  fui  subsiste  aujourd'hui, 
a  lieu  le  24  septembre  de  chaque  année;  on  l'appelle  la  foire 
aux  Ëtoupes,  parce  qu'il  s'y  vendait  anciennement  une  grande 

Suantité  d'étoupes,  dont  on  fabriquait,  dans  les  environs,  du 
1  et  de  la  toile.  Oursel,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Beautez 
de  la  Normandie,  page  233,  .dit  que  cette  foire  se  tenoit  le 
jour  de  Saint-Martin* 

Argueil  est  situé  près  de  la  rive  gauche  de  FAndelle  sur  un 
ruisseau  oui  va  se  perdre  dans  cette  rivière.  Le  terrain,  sur 
lequel  est  bâti  ce  bourg,  appartient  au  terrain  tertiaire  moyen. 
Masseville,  en  1722,  ne  comptait  que  70  feux  à  Argueil  (1). 
En  J838,  sa  population  était  de  450  habitans,  d'après  te 
dernier  recensement,  elle  est  de  4£2. 

(4)  lut  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t,  H  p.  588. 
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SAINT-AUBIN-SUR-CAILLY 


On  trouve  aussi  Saint- Aubin-sur-Buchy. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  grand  arehi- 
diaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage,  de  la  vicomté  cfc 
de  l'élection  de  Rouen. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  4e  la  haute-justice  de 
la  Ferté,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  située  dans  le  pays  die  Bray. 

Sou  église  a  pour  patron  le  saint  dont  elle  porte  le  nom. 

En  1387,  le  patronage  de  la  cure  fut  déclaré  alternatif,  en- 
tre Guillaume  de  Fontaine,  clerc  et  conseiller  du  roi  et  l'ab- 
baye de  Saint-Yictor-en-Gaux,  contre  Colart,  de  Saint-Aubin , 
oui  y  prétendait.  La  justice  réferma  sans  doute  son  arrêt,  car, 
depuis,  le  seigneur  y  présentait.  ; 

Cette  paroisse,  autrefois  distincte,  n'est  plus  qu'un  hameau 
de  la  commune  du  VieufrManoir,  canton  de  Buchy,  arron- 
dissement de  Rouen,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Sa  population  est  de  51  habitans.  On  n'y  comptait  que  16 
feux  au  commencement  du  *vm#  siècle  (1). 

0)  T.  MaiKTille,  Etat  géographique  delà  province  de  Normandie,  t.  11,  p.  636. 

i  »  *   •  •  •  » 
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LES  AUTHIEUX— SUR— BUCHY 


Huit  paroisses,  en  Normandie,  portent  le  nom  des  Authieux 
qu'on  trouve  écrit  les  Autieux  et  même  les  Autels,  ce  qui 
justifierait  la  dénomination  latine  Akaria*  Sans  doute,  dans 
tout  ce  pays,  anciennement  couvert  de  forêts,  existaient  des 
autels  druidiques  qui,  sous  la  domination  romaine,  auront 
donné  leur  nom  aux  villages  établis  dans  leur  voisinage. 

Les  Authieux-sur- Buchy  étaient,  avant  la  révolution,  une 
paroisse  du  grand  archidiaconé  et  du  doyenné  de  Ry,  du  bail- 
liage, de  la  vicomté  et  de  1  élection  de  Rouen. 

Quoique  n'appartenant  pas  au  pays  de  Bray,  elle  était 
comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la  Ferté, 
comme  ayant  fait  partie  du  domaine  des  sires  normands  de 
Gournay. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Médard. 

Le  seigneur  de  F(mtaine-le-Cliâiel  présenta  à  la  cure  en 
1495  et  en  1461  ;  mais,  depuis,  ce  fut  le  seigneur  du  lieu; 

Les  Authieux-sur-Buchy  ne  sont  plus  aujourd'hui  qu'un 
hameau  de  Sainte~Croix-sur-Buchy ,  commune  du  canton  de 
Buchy,  arrondissement  de  Rouen,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

La  population  de  ce  hameau  est  de  130  habitans.  Masseville 
y  comptait  48  feux  en  1722  (1). 

(4)  V.  Etat  géographique  de  la  province  dê  Normandie,  t.  H.  p.  630. 
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t  VILLE 


D'anciens  titres  nomment  ce  lieu  BielleviUe  et  Êielvitte. 
Bierville,  qui  a  prévalu,  est  le  nom  véritable,  ne  viendrait-il 
pas  du  fameux  chef  normand  Hier,  surnommé  Côte-de-Fer, 

Îii,  ne  voulant  se  faire  chrestien  (4),  mourut  en  Frise,  dont 
astenc  fia  moult  dolent?  (2). 
Je  livre  cette  conjecture  à  de  plus  habiles  que  moi. 
Bierville  était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  grand 
archidiaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage,  de  la  vicomté 
et  de  l'élection  de  Rouen.  Elle  était  comprise  dans  le  ressort 
de  la  haute-justice  de  la  Ferté. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre  ou  de  la 
Sainte-Vierge. 

Au  xne  siècle,  le  seigneur  du  lieu  présentait  à  la  cure. 
Depuis,  ce  droit  avait  passé  à  l'abbé  du  Bec. 

Bierville  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Buchy , 
arrondissement  de  Rouen,  département  delà  Seine-Inférieure. 

Elle  a  près  de  200  habitans.  On  y  comptait  34  feux  au 
commencement  du  xvme  siècle  (3). 



(i)  G.  Dumoulin,  Histoire  générale  de  la  Normandie,  p.  46.  { 
(*)  Hi«t.  et  Chronique  de  Normandie,  feuillet  %  reeto. 

(3)  V.  MaaserilU,  Etat  géographique  de  la  province  dm  Nermmndiê  f  t.  U.  p.  630. 
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BOIS-GAUTIER 


Le  P.  du  Plessis  écrit  Bos-Gautiev,  et  Masseville,  Bosc-Gau- 
ùer.  C'est  toujours  la  môme  signification.  Le  nom  de  cette 
commune  doit  venir  de  Gautier  de  la  Ferté, un  dtes  descen- 
dans  des  sires  Normands  de  GournGy,  car  Bois-Gautier  était 
une  des  paroisses  du  ressort  de  la  tiatrte-justiee  de  la  Ferté. 
Cela  ferait  remonter  son  origine  au  x*  siècle;  mais  il  se 
pourrait  aussi  qu'elle  ne  datât  que  du  xne,  et  qu'un  autre 
Gautier,  chef  de  la  branche  des  Gournay-Norfetk,  en  fut  le 
fondateur.  Bois-Gautier ,  à  cause  de  la  proximité,  a  pu  faire 
partie  de  son  fief  de  Montigni  ou  Mmtagny  qu'il  laissa  à  son 
Fils  Guillaui  ne,  premier  du  nom. 

Bois-Gautier,  ayant  la  révolution,  était  une  paroisse  du 
grand  archidiaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage  et  de  la 
vicomte  de  Rouen  et  de  l'élection  de  Lions. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Georges. 

Au  xiue  siècle,  le  patronage  de  la  cure  appartenait  encore 
au  seigneur  du  lieu,  ee  qui  prouverait  qu'il  avait  été  fon- 
dateur. 

En  1668,  ce  seigneur  l'échangea  contre  celui  de  la  cure  du 
Héron  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Evroul.  L'arche- 
vêque de  Rouen  ratifia  cet  échange  le  17  juin  de  la  même 
année.  Depuis  cette  époque,  jusqu'au  moment  de  la  suppres- 
sion des  ordres  religieux,  l'abbaye  de  Saint-Evroul  présenta  à 
la  cure  de  Bois-Gautier. 

Bois-Gautier  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton 
d'  Argue  il,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure.  Elle  est  située  entre  le  bois  à  qui  elle  doit 
la  moitié  de  son  nom  ;  et  la  rivière  du  Héron  qui  prend  sa 
source  non  loin  de  là. 

Elle  avait  16  feux  en  1722  (1).  Elle  n'a  que  47  habitans 
aujourd'hui  (2) ,  de  sorte  que  sa  population  depuis  un  siècle 
est  restée  à  peu  près  stationnaire. 

(1)  V.  Masseville,  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  586. 

(2)  Dict.  hbt.  moral  et  religieux  dci  commune*  du  département  de  la  Scine-Jn- 
ieneure,  p,  3S. 
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Cette  commune  est  ainsi  appelée  d'un  bois  près  duquel  elle 
est  située,  et,  probablement,  d'un  de  ses  anciens  seigneurs 
qui  aura  donné  son  nom  à  ce  bois. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  grand  archi- 
diaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage  et  de  la  vicomté  de 
Rouen,  de  la  haute-justice  de  la  Ferté  et  de  l'élection  de 
Lions. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre. 

En  1200,  Enguerrand  de  Saint-Lucien  et  Manassès,  son 
fils,  donnèrent  le  patronage  de  cette  église  à  la  collégiale  de 
Gournay,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  cet  Enguerrand 
était  de  la  famille  des  sires  Normands,  seigneurs  de  cette  ville. 
Peut-être,  cet  Enguerrand  est-il  le  même  que  celui  que,  à  la 
même  époque,  on  trouve  nommé  Enguerrand  de  Montagny, 
Enguerranus  de  Montiniaeo,  dans  une  charte  de  1259,  que 
nous  avons  rapportée  dans  le  Supplément  aux  Recherches 
historiques  sur  la  ville  de  Gournay-en-Éray ,  p.  525.  Souvent,  le 
même  seigneur ,  suivant  qu'il  s'agissait  d'un  fief  ou  d'un  autre , 
prenait  le  nom  du  fief  qui  faisait  l'objet  de  sa  charte. 

En  1638,  les  chanoines  de  la  collégiale  de  Gournay  cédè- 
rent au  seigneur  de  leur  ville ,  le  patronage  de  l'église  de  Bois- 
Guilbert,  par  accord  fait  entre  eux. 

11  y  avait,  à  Bois-Guilbert ,  une  ancienne  chapelle  qui,  au 
xme  siècle,  était  à  la  présentation  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen 
de  Rouen. 

Bois-Guilbert  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Buchy,  arrondissement  de  Rouen,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Masseville  y  comptait  72  feux  en  1722  (1).  Sa  population 
actuelle  est  de  327  habitans. 

(1)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  Il,  p.  656.  , 
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BOIS-HEROULT 


Le  P.  du  Plessis  écrit  Bos-Hêroul  (1),  et  Masseville,  Bosc- 
Hérotdt  (2)  :  c'est  toujours  le  même  nom  qui  vient  d'un  bois 
possédé  par  un  seigneur  nommé  Héraut ,  HérouU  ou  Hérold. 
nérold  était  un  nom  très-usité  parmi  les  hommes  du  nord. 
On  peut  donc  faire  remonter  l'origine  de  cette  commune  au 
xe  siècle. 

Bois-Héroult  était,  avant  la  révolution»  une  paroisse  du 
grand  archidiaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage  et  delà 
vicomte  de  Rouen,  dety  haute-justice  ae  la  Ferté  et  de  l'élec- 
tion de  Lions. 

Son  église  est  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge  ou  de 
Saint-Fiacre. 

Deux  fiefs  existaient  sur  le  territoire  Bois-Hérotdl: 

1°  Le  fief  de  Léon  oui  avait  droit  de  présenter  aux  cures  de 
Bos-Bordel9  de  Bois-néroult,  de  Buchy,  de  Saint-Martin-du- 
Plessis ,  de  Vieux~Manoir9  de  Saurai  et  de  Bourtoumare. 

c  Je  ne  connais  pas  ces  deux  dernières,  »  dit  le  P.  du 
Plessis  (3). 

2°  Le  fief  de  Boishéroult. 

En  1725,  le  seigneur  de  ce  fief  présenta  à  la  cure  de  Chef 
de4'Eau,  parce  que  les  fiefs  de  Chef*de-CEau  et  de  Cantepie 
étaient  unis  à  la  châtellerie  de  Bois-ÉérouU. 

Bois-Héroult  est,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  de 
Buchy,  arrondissement  de  Rouen,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Masseville  y  comptait  78  feux  en  i  722  (4).  Sa  population 

actuelle  est  de  335  habitans. 

* 

(1)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  Il,  p.  461. 

(2)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  H,  p.  586. 

(3)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  II,  p.  462. 

(4)  V.  État  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II.  p.  586. 
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BOISSAT 


Encore  un  lieu  qui  doit  son  nom  aux  bois  qui  couvrent 
toute  cette  contrée. 

Pour  distinguer  ce  lieu  de  ceux  qui,  au  nombre  de  six, 
portent  le  même  nom  en  Normandie,  le  P.  du  Plessis  l'ap- 
pelle Boissaysur-Blainville  (1),  à  cause  de  sa  position  au-des- 
sus la  commune  de  Blainville. 

On  trouve  Boëssay,  Boissé,  Boissey  et  Bouessay. 

Avant  la  révolution,  Boissay  était  une  paroisse  du  grand 
archidiaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage,  delavicomté 
et  de  l'élection  de  Rouen. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Vierge  ou  de 
Saint-Martin. 

Il  y  avait  anciennement,  à  Boissay,  deux  portions  de  cure 

3ui,  en  1648  et  1738,  étaient  toutes  deux  à  la  présentation 
u  seigneur  du  lieu;  cependant,  en  1712,  la  première  était 
à  la  présentation  du  seigneur  de  Boissay,  et  la  seconde,  à  la 
présentation  du  seigneur  du  Quesnoy. 

Selon  un  aveu  du  2  décembre  1405,  il  y  avait  à  Rebais, 
en  Vexin ,  un  huitième  de  fief  qui  avait  droit  de  présenter  à 
la  cure  de  Boissay.  C'est  donc  postérieurement  à  cette  époque 
qu'elle  a  été  divisée  en  deux  parties. 

Le  P.  du  Plessis  pense  que  ce  huitième  de  fief,  situé  à  Re- 
bais, pourrait  être  le  fief  du  Quesnoy  (2). 

En  1600,  les  deux  portions  de  cure  de  Boissay  étaient 
possédées  par  un  seul  curé. 

En  168o,  elles  furent  conférées  à  un  seul  titulaire. 
11  en  fut  de  même  en  1712;  mais  avec  deux  provisions  diffé- 
rentes, quoique  données  par  le  même  seigneur;  mais  l'une, 
à  cause  du  fief  de  Boissay ,  l'autre ,  à  cause  du  fief  du  Quesnoy. 

(4)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  II.  p.  449. 

(9)     id.  id.  id. 
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Boissay,  situé  non  loin  des  sources  de  la  rivière  du  Héron, 
est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Buchy,  arron- 
dissement de  Rouen,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Masseville  y  comptait  73  feux  en  1722  (1).  Sa  population 
actuelle  est  de  304  habitons. 

Un  hameau  de  Boissay  porte  le  nom  de  Frétiez,  il  a 
41  habitans,  un  autre  qui  en  a  110,  le  nom  de  Mesni Wean. 


BOS-BORDEL 


On  trouve  aussi  Bosc-Bordel. 

Ménage,  dans  son  Dictionnaire  étymologique  delà  langue 
française,  dit  que  ce  mot  bordel  signifie  loge,  maison,  mai- 
sonnette ou  métairie.  Ce  lieu  n'a  donc  pas  une  malhonnête 
origine  comme  on  a  pu  le  croire,  et  son  nom  exprime  seule- 
ment une  réunion  de  chaumières  situées  sur  le  bord  d'un  bois. 

Bos-Bordel  était,  avant  la  révolution ,  une  paroisse  du  grand 
archidiaconé,  du  doyenné  deRy ,  du  bailliage  et  delà  vicomté 
de  Rouen  et  de  l'élection  de  Lions. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Jean-Baptiste. 

En  1650,  le  fief  de  Léon,  sis  sur  le  territoire  de  Bois-Héroult, 
présentait  à  la  cure. 

En  1650,  le  seigneur  châtelain  de  Buchy  y  présenta. 

En  1704  et  en  1738,  ce  fut  le  seigneur  du  lieu. 

Bos-Bordel  est,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  de 
Buchy ,  arrondissement  de  Rouen ,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Elle  a  502  habitans.  Masseville  y  comptait  97  feux  en 
1722  «). 

Un  hameau  de  Bos-Bordel  porte  le  nom  de  Fosse-à-VEau. 
La  population  particulière  de  ce  hameau  est  de  38  habitans. 

{i)  Btat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II.  p.  491. 
(?)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II.  p.  586. 
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BOSC-ASSELIN 

Ce  lieu  doit  son  nom  aux  bois  dont  il  est  environné  et  pro- 
bablement à  un  de  ses  anciens  seigneurs,  nommé  Asselin. 

Asselinus  se  trouve  souvent  comme  nom  propre  d'homme , 
dans  de  très-anciens  titres.  En  1200,  le  curé  dÀvesnes  por- 
tait ce  nom  d' Asselinus,  ainsi  que  le  prouve  une  charte  de 
cette  époque:  Magister  Petrus  Asselinus,  Capellanus  de  Avenis. 

Des  actes  de  1349,  1402  et  1408,  disent  Ascelini-Boscus, 
Asselinbos  et  Bois-Eslin.  Masseville  écrit  Bocasseline  (1J. 

On  trouve  encore  Boscus-Anscelini  et  Boscus-Benscehni. 

Bosc-Asselin  était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du 
grand  archidiaconé ,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage  et  de  la 
vicomté  de  Rouen ,  et  de  l'élection  de  Lions. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  S. 

Le  seigneur  du  lieu  présentait  à  la  cure. 

Un  aveu  du  mois  de  mai  1419  prouve,  qu'antérieurement, 
le  droit  de  présentation  appartenait  au  fief  de  Béthencourt, 
dont  le  chef-mois  est  assis  sur  la  paroisse  de  Sigy. 

Bosc-Asselin  est,  aujourd'hui,  une  fort  petite  commune  du 
canton  d'Argueil,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département 
.  de  la  Seine-Inférieure,  puisqu'elle  n'a  qu'une  population  de 
53  habitans.  En  1722,  Masseville  n'y  comptait  que  12  feux  (2). 

Un  Jean  de  Bosc-Asselin,  Johannes  de  Bosco  Ancelini,  fut 
le  trentième  abbé  de  Saint-Evroul.  En  1357,  il  donna,  à  ce 
monastère,  un  os  de  l'humérus  et  une  phalange  du  pouce  de 
Saint-Evroul.  «  Is,  anno  1357,attulit,  huici  cœnobio,  unum 
»  os  de  humeris  et  juncturam  unam  de  pollice  magno  S. 
»  Ebrulfi  (3).  »  Jean  de  Bosc-Asselin  mourut  en  1366,  laissant 
dix  livres  de  rente  à  son  couvent  pour  qu'on  célébrât  son  an- 
niversaire avec  deux  chapes:  «  Anno  1366,  moritur...  obiit 
»  D.  Joannes  de  Bosco-Genscelini  qui  dédit  10  libras  redditus, 
»  ad  usus  çitantiœ,  pro  suo  anniversario  faeiendo,  in  dua- 
»  bus  cappis  (4).  » 

(1)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  11.  [t.  586. 

(2)  id.  iil. 
(■3  et  4)  V.  Nêustriapia,  p.  128. 
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BOSC-EDELINE 


Ce  nom  vient  des  bois  qui  sont  dans  le  voisinage  de  ce  lieu 
et  d'un  nom  propre  de  quelque  seigneur. 

Le  pouillé  d'Eudes  Rigault  dit  Bos-Catherine,  et  Masseville, 
Bosqueline  (i). 

ifosc-Edeline  était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du 
grand  archidiaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage  et  de  la 
vicomté  de  Rouen ,  de  l'élection  de  Lions  et  du  ressort  de  la 
haute-justice  de  la  Ferté. 

Son  église  est  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Trinité* 

En  1471 ,  le  seigneur  de  la  terre  et  châtellenie  de  Rouvray 
présentait  à  la  cure. 

En  1653,  ce  fut  le  seigneur  de  la  baronnie  de  Rouvray,  et 
ensuite  le  seigneur  du  lieu. 

Bosc-Edeline  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Buchy,  arrondissement  de  Rouen,  département  de  la  Seine- 
ïnférieure. 

Sa  population  est  de  311  habitans,  on  y  comptait  108  feux 
en  1722  (2),  la  population,  comme  on  le  voit,  n'a  pas  aug- 
menté depuis  un  siècle. 

«  Sur  la  commune  de  Bosc-Edeline,  dit  M.  A.  Guilmeth  (3), 
»  un  cultivateur  trouva,  il  y  a  environ  vingt  ans  (4),  en  labou- 
»  rant  une  pièce  de  terre,  un  silex,  creusé  et  taillé  en  forme 
»  de  tirelire,  dans  lequel  étaient  renfermées  plus  de  quarante 
»  médailles  Gauloises  en  or,  coulées  en  forme  de  boutons  et 
*  représentant  des  croissans,  des  têtes  de  cheval ,  etc.  M.  Thier- 
»  ry,  ancien  magistrat  à  Rouen,  a  longtemps  conservé  cette 
»  précieuse  tirelire  qui  lui  a  été  volée  depuis  cinq  ou  six  ans.  » 

C'est  une  perte  très  regrettable ,  puisqu'on  ne  sait  ce  qu'est 
devenue  cette  tirelire  Gauloise.  Elle  prouve,  au  reste,  incon- 
testablement, l'existence  d'un  établissement  Gaulois  sur  rem- 
placement où  se  rencontre  aujourd'hui  Bosc-Edeline. 

Un  hameau  de  cette  commune  porte  le  nom  de  Huclen , 

(1  et  2)V.  État  géographique  de  la  province  de  Normandie,  I.  I.  p.  5S7. 

(3)  Notice  sur  l'arrondissement  de  Neufchârel,  p.  122. 

(4)  1*  nolice  de  M.  A.  Guilmeth  est  de  1S3S. 
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formé  sans  doute  de  Hucheleu,  parce  que,  situé  dans  la  forêt, 
on  devait  y  entendre  hucher  ou  hurler  les  loups. 

La  population  particulière  de  ce  hameau  est  de  122  habi- 
tans. 


bosc-mesnil 


<  Je  trouve,  dit  le  P.  du  Plessis  (1),  BeauménU,  Belmenil, 
»  BoiS'Mênïl,  Bon-Ménïly  BosrMénil  et  Bour-Ménil  ou  Bourg- 
»  Mênil.  S'il  faut  opter,  ajoute-tril,  je  m'en  tiens  au  hasard 
»  pour  le  premier  venu ,  car  je  ne  vois  presque  pas  plus  de 
»  raison  pour  l'un  que  pour  1  autre.  » 

Je  crois,  cependant,  que  ce  lieu,  étant  situé  au  milieu  d'une 
contrée  extrêmement  boisée,  surtout  anciennement;  il  a  dû 
prendre  son  nom  d'un  mesiiil  ou  habitation  placée  dans  les  bois. 

Bosc-Sfesrùl  était,  avant  la  révolution ,  une  paroisse  de  l'ai* 
chidiaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  de  la  vicomte  de  Neuf* 
châtel,  de  l'élection  de  Lions  et  dam  le  ressort  de  la  haute- 
justice  de  la  Ferté. 

Son  édise  est  sous  le  vocable  de  SaintrQum* 

Le  patronage  de  la  cure  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint* 
Wandrille ,  à  cause  de  la  baronnie  de  Fontoines-en-Bray  qui 
appartenait  à  ce  monastère, 

Richard  II,  duc  de  Normandie,  lui  confirma  la  possession 
de  l'église  de  Bosc-Memil  :  c  eedesiam  de  Bosrnemil  cum 
»  suis  pertinentes  (2).  » 

Bosc-Mesnil  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Saint-Saens,  arrondissement  de  Neufchâlel,  département  de 
la  Seine-Inférieure. 

Sa  population  est  de  252  habitans;  MasseviHe  y  comptait 
74  feux  en  1722  (3). 

On  y  a  réuni  l'ancienne  paroisse  de  Perduville  qui  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  simple  hameau  de  Bosc-MesnU. 

(4)  Deicription  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  322. 

(2)  Neustria  pia,  p.  466. 

(3)  Elut  géographique  d§  la  province  dé  Normandie,  t.  II.  p.  286. 


BOS— ROGER 


Le  P.  du  Plessis  ajoute  sur  Buchi  (1),  pour  distinguer  ce 
lieu  de  plusieurs  autres  qui  portent  le  même  nom. 
On  trouve  aussi  Bosc-Roger. 

Cette  commune  doit  son  nom  à  sa  situation  au  milieu  des 
bois  et  à  quelque  seigneur  nommé  Roger,  qui  Ta  possédée. 
-  C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  grand  archi- 
diaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage  et  de  la  vicomte  de 
Gisors ,  de  l'élection  de  Lions  et  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

Par  cette  raison,  elle  a  dû  être  du  domaine  des  sires  Nor- 
mands de  Gournay,  ou  d'une  des  branches  de  leur  famille. 
Ce  qui  le  prouverait  assez,  c'est  que  la  cure  de  Bos-Roger  était 
unie  au  doyenné  de  la  collégiale  de  Gournay.  Le  doyen  la 
faisait  desservir  par  un  vicaire.  Au  commencement  du  siècle 
dernier,  on  l'a  distraite  du  doyenné  de  Gournay;  mais  le 
doyen  de  Saint-Hildevert  en  était  toujours  resté  curé  primitif. 

L'ecclésiastique  qui  desservait  la  cure  de  Bos-Roger  n'avait 
que  le  titre  de  vicaire  perpétuel.  C'était  le  seigneur  de  Gour- 
nay qui  le  présentait,  parce  que  le  doyenné  de  la  collégiale 
de  Saint-Hildevert,  auquel  cette  cure  était  annexée,  était  à  sa 
nomination. 

L'église  de  Bos-Roger  est  sous  le  vocable  de  S. 

Il  existait,  dans  cette  paroisse,  une  chapelle  sous  le  nom 
de  Saint^kristophe-de-la-Fresnaye.  La  portion  de  l'ancienne 
baronnie  de  CaiUy  qui  portait  le  nom  de  Boissay,  avait  droit 
de  présenter  à  cette  chapelle. 

Bos-Roger  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Bu- 
chy,  arrondissement  de  Rouen,  département  de  la  Seine-In- 
férieure. 

Elle  est  le  chef-lieu  d'une  perception  des  contributions  di- 
rectes. 

» 

(4)  V.  Dcscript.  tic  la  ftaote-Normaudie,  t.  Il,  p.  464. 
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Sa  population  est  de  679  habitans,  Masseville  y  comptait 
143  feux  en  1722  H). 

Un  hameau  de  Bos-Roger  porte  le  nom  de  Bordeaux-les- 
Petits,  pour  le  distinguer  de  Eordeaux-les-Grajids,  hameau  de 
la  commune  de  Sainte-Croix-sur-Bucky ,  qui  est  dans  le  voisi- 
nage. 

Le  hameau  de  Bordeaux-les-Petits  a  56  habitans. 
Celui  de  la  Fresnaye  en  a  293. 

Un  autre  hameau  de  Bos-Roger  porte  le  nom  de  Razeram; 
il  a  42  habitans. 

(1)  Sut  géographique  de  U  profincc  de  Normandie,  t.  Il,  p.  687. 
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LE  BOULAT 


On  trouve  aussi  Boullay,  Boulley,  le  Bouley  et,  en  latin, 
Butuletum,  ofl  trouve  encore,  mais  très-anciennement,  Saint-. 
Victor-de-la-Boulaye ,  et  Saint*Martin-du-Boulay ,  ce  qui  prouve 
que  ce  lîêu  doit  son  nom  à  un  bois  de  bouleaux  qui  existait 
dans  son  voisinage. 

Le  Boulay  relevait  originairement  des  sires  Normands  de 
Gournay,  puisqu'il  devint  une  des  dépendances  des  seigneurs 
de  la  Ferté,  branche  cadette  de  cette  famille. 

Le  Boulay  était  compris  dans  le  ressort  de  la  haute-justice 
de  la  Ferté. 

Saint-Victor  et  Saint-Martin,  dont  les  noms  se  sont,  pen- 
dant longtemps,  ajoutés  à  celui  du  Boulay,  pour  le  distinguer 
d'autres  lieux  du  même  nom ,  sont  restés  les  patrons  de  son 
église. 

En  1040,  Hugues  de  la  Ferté  donna  l'église  du  Boulay  à 
l'abbaye  de  Sigy. 

En  1050,  son  fils,  nommé  aussi  Hugues,  la  retira  à  ce  mo- 
nastère pour  la  donner  à  celui  de  Saint-Ouen,  de  Rouen,  où 
il  s'était  fait  religieux. 

En  1298,  Pierre  de  Hodenc,  disputa  à  l'abbaye  de  Saint- 
Ouen,  le  patronage  de  l'église  du  Boulay;  mais  il  renonça 
pourtant  au  droit  qu'il  y  prétendait. 

Le  Boulay  était  un  nef;  il  appartenait,  au  moment  de  la 
suppression  des  ordres  religieux,  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen, 
de  Rouen ,  et  c'était  ce  fief  qui  lui  donnait  le  droit  de  pré- 
senter à  la  cure.  C'était,  bien  certainement,  dans  l'origine, 
un  de  ces  nombreux  fiefs  que  possédaient,  dans  le  pays,  les 
sires  de  Gournay  et  ceux  de  la  Ferté. 

Le  Botday  était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  l'ar- 
chidiaconé  du  Vexin  Normand,  du  doyenné  de  Bray,  du  bail- 
liage, de  la  vicomte  et  de  l'élection  de  Rouen. 

Elle  avait  23  feux  en  1722  (1),  sa  population  actuelle  est 
de  100  habitans. 

Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  hameau  de  Nolléval,  com- 
mune du  canton  d'Argueil,  arrondissement  de  Neufchâtel, 
département  de  la  Seine-Inférieure;  il  est  situé  sur  la  rivière 
d'Andelle. 

♦*)  MaïKville.  Etat  géographique  de  l*  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  631. 


—  im  — 


BRANDI  ANCOURT 

Le  Pouillé  de  1648  écrit  Brandiencourt  et  le  Neustria  pia , 
Brendiaucourt,  une  vieille  carte  du  diocèse  de  Rouen  porte 
Brandcaucourt,  on  trouve  aussi  Bradiancourt  (1). 

Notre  vieux  mot  brcmd,  employé  pour  signifier  épée  à  deux 
mains,  et  dont  est  venue  l'expression  brandir  une  arme,  a  pu 
entrer  dans  la  composition  du  nom  de  Brandiancourt.  Ce  lieu, 
situé  à  peu  de  distance  de  Forges,  qui  s'appelle  ainsi  des 
forges  établies  là  par  les  Romanis,  a  peut-être  été,  dans  l'ori- 
gine et  à  une  époque  reculée,  une  fabrique  d'armes. 

Le  mot  brandes  s'est  dit  aussi  pour. signifier  de  fortes  bran- 
ches d'arbres  qui  ombragent  le  voisinage  des  forêts,  Bran- 
diancourt étant  situé  dans  une  contrée  anciennement  couverte 
de  forêts,  son  nom  a  pu  venir  de  sa  situation  sous  ces  brandes 
ou  ombrages. 

Brandiancourt  était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de 
l'archidiaconé  d'Eu,  du  doyenné  de  Neufchâtel,  du  bailliage 
de  Caûx,  de  la  vicomté  de  Neufchâtel  et  de  l'élection  de  Lions. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Martin. 
La  cure  était  à  la  présentation  de  l'abbaye  de  Saint- Wan- 
drille. 

Ce  monastère  possédait  la  terre  de  Brandiancourt  de  temps 
immémorial.  Elle  s'en  fît  confirmer  la  possession  par  Ri- 
chard 1er,  duc  de  Normandie:  Brendiancourt cum  ecclesiâ,  dit 
la  charte  de  Richard,  donnée  à  Fécamp,  en  1024,  deux  ans 
avant  la  mort  de  ce  prince. 

Hugues,  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  confirma  à  l'ab- 
baye de  Saint-Wandrille  une  rente  de  quinze  sous,  à  prendre 
sur  l'église  de  Brandiancourt  :  in  ecclesiâ  de  Brandiancourt 
15  solid  (2). 

Brandiancourt  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Saint-Saëns,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de 
la  Seine-Inférieure. 

Elle  a  275  habitans.  Massevillc  v  comptait  50  feux  en 
1722(3). 

(1  cl  2)  Neustria  pia,  y,  iCr6  et  477. 

(3)  V.  Etat  géographique  de  la  proviu<  r  'le  ÎSV;  n»;uxli<'  t.  Il  y.  ;>S7. 


BRUQUEDALE 


On  trouve  aussi  Bruquedallc. 

Le  P.  du  Plessis  (i)  dit  que  ce  nom  doit  avoir  été  tiré  do 
celtique  Broc,  Bric,  Broc  ou  Bmc,  qui  signifieront.  Cela  est 
impossible,  puisqu'il  n'y  a  jamais  eu  aucun  cours  d'eau  à 
Bruquedale,  et  que,  par  conséquent,  il  n'y  a  jamais  eu  de  pont, 

La  charte  de  Hugues  IV  de  ôournay ,  qui  transfère,  à  Clair- 
Ruissel,  l'abbaye  qui  existait  auparavant  à  Gaillefontaine,  sous 
le  nom  de  Val-de-la-Bataille,  écrit  Brokedale  (ï). 

Bruscia  et  Brozia,  selon  Ducange,  se  sont  dits,  dans  la 
basse  latinité,  avec  la  signification  de  broussailles.  De  Bruscia, 
qui  avait  peut-être  une  origine  celti<jue  a  pu  venir  Brusc  ou 
Èrusq.  En  y  ajoutant  le  mot  date  qui,  selon  te  P.  du  Plessis, 
veut  dire  un  espace  de  terre  cultivé  autour  d'une  maison  de 
campagne  (3),  nous  aurons  Brusqdale  ou  Bruquedale,  nom 
exprimant  la  situation  d'une  maison  de  campagne  au  milieu  de 
tares  cxdlivées  dans  une  clairière  des  broussailles  de  la  forêt. 

C'est  effectivement  celle  de  Bruquedale  dans  la  forêt  de 
Lions. 

Masseville  écrit  Bruguedaïïe  (4).  Si  cette  orthographe  était 
la  véritable,  ce  nom  serait  alors  composé  des  deux  mots  cel- 
tiques Broga,  champ  et  dale,  qui  veut  dire  maison  dans  ce 
champ,  ou  maison  âe  campagne. 

D'après  l'origine  de  son  nom,  Bruquedale  est  un  lieu  fort 
ancien,  situé  près  de  la  forêt,  comme  Tétaient  les  anciennes 
habitations  gauloises. 

Avant  la  révolution,  Bruquedale  était  une  paroisse  du  grand 
archidiaconé,  du  doyenné  de  Ry ,  du  bailliage  et  de  la  vicomte 
de  Rouen,  de  l'élection  de  Lions  et  de  la  haute-justice  de  la 
Ferlé. 

(t)  V.  Description  delà  Haute-Normandie,  t.  II,  p.  2H 

42)  V.  cette  cil  il  te  dans  le  Supplément  aux  Recherches  /m/wtfuet  *tir  la  vif  te  rf# 

<S)  Description  de  la  ttaulc-Nortiiaiidic,  i.  II,  p.  243, 

(4)  Etal  géographique  de  h  province  tic  NornwMilk?,  t.  1*,  p. 
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Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Jean-Baptiste. 

En  1040,  Hugues  de  la  Ferté  la  donna  à  l'abbaye  de  Sigy. 

En  1050,  son  fils,  nommé  aussi  Hugues,  la  reprit  à  ce 
monastère  et  la  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen, 
où  il  s'était  fait  religieux.  Ce  fut  à  cause  de  cette  donation  que 
tabbaye  de  Saint-Ouen  présenta  longtemps  à  la  cure  de  Bru- 
quedale; mais  ce  droit  revint  ensuite  au  prieur  de  Sigy. 

Bruquedale  possédait  anciennement  un  hôpital  gui  sub- 
sistait encore  en  1448.  Cette  circonstance  pourrait  faire  croire 
que  ce  lieu  a  été  plus  considérable  qu'il  ne  Test  aujourd'hui, 
^population  n'est  que  de  81  habitanset  on  n'y  comptait  que 
24  feux  au  commencement  du  siècle  dernier  (1). 

Cest  actuellement  une  commune  peu  importante  du  canton 
<TArgueil,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

D  y  a  un  château  qui  appartient  au  maréchal  de  camp, 
baron  de  Stabenrath,  né  à  Gournay. 

Dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  un  autre  lieu 
porte  aussi  le  nom  de  Bruquedale:  c'est  un  hameau  de  Sassetôt 
«  Mauconduit. 

En  1328,  Michel  Mauconduit,  seigneur  de  Criquetôt,  fonda 
dans  eet  autre  Bruquedale  un  hôpital  sous  le  titre  de  Saint- 
Manin-de- Bruquedale.  Il  donna  à  cet  établissement  300  cha- 
po/js  et  1200  œufe  de  rente,  avec  treize  corvées  de  chevaux 
et  quarante-huit  corvées  d'hommes  au  mois  d'août,  ce  qui 
était  estimé  alors  à  25  livres  de  rente. 

il)  V.  MuirvHIe,  Eut  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  il,  p.  587. 
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BUCHY 


On  trouve  aussi  BuchL 

Le  nom  de  ce  lieu  a  la  même  étymologie  que  notre  mot 
bûche  qui  veut  dire  bois. 

Buchy,  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  du  grand 
archidiaconé  et  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage  et  deBa  vi- 
comte de  Rouen,  de  l'élection  de  Lions  et  du  ressort  de  la 
haute-justice  de  la  Ferté. 

C'est  un  bourg. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  S* 

Le  seigneur  du  fief  de  Léon,  assis  sur  la  paroisse  de  Bois- 
Hérotdt,  avait  droit  de  présenter  à  la  cure  de  Buchy. 

Au  commencement  du  xviue  siècle ,  le  seigneur  de  ce  fief 
était  M.  de  Civille  de  Saint-Mars,  conseiller  au  parlement  de 
Rouen. 

Il  y  avait,  sur  la  paroisse  de  Buchy,  un  demi  fief  de  Hau- 
bert qui  àvait  le  droit  de  présenter  à  la  cure  de  Sainte-Croix- 
sur-Buchy. 

Le  fief  de  Sommery ,  qui  était  un  demi  fief  de  Haubert ,  re- 
levait de  la  châtellenie  de  Buchy. 

Buchy  est,  aujourd'hui,  un  des  chefs-lieux  de  canton  de 
l'arrondissement  de  Rouen,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Ce  canton  renferme  22  communes,  qui  sont:  • 

Bierville,  Blainville-Crévon,  Bois-Guilbert,  Bois-Héroult, 
Boissay,  Bos-Bordel,  Bosc-Edeline,  Bosc-Roger,  Buchy  (1), 
Câtenay,  Ecales-sur-Buchy,  Ernemont-sur-Buchy,  Estoute- 
ville,  néronchelles,  Longuerue,  Morgny-Pierreval,  Rebets, 
Saint-Aignan-sur-Ry,  Sainte-Croix-sur-Buchy,  Saint-Germain- 
des-Essours  et  Vieux-Manoir. 

La  population  de  ce  canton  est  de  8,081  habitans. 

Il  y  a  a  Buchy  une  cure  de  canton,  une  perception  des  con- 


(1)  Le  nom  de  toutes  ces  commune*  annoncent  que  le  canton  de  Buchy  est  extrême- 
ment boiie*. 
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trîbutions  directes,  un  bureau  d'enregistrement  et  un  bureau 
de  poste. 

tn  marché  s'y  tient  le  lundi  de  chaque  semaine. 

Des  foires  y  ont  lieu,  annuellement,  le  hindi  de  Pâques,  le 
lundi  de  la  Pentecôte  et  les  premiers  lundis  de  juillet,  de 
septembre  et  de  décembre.  La  foire  de  juillet  est  franche.  On 
vend,  à  toutes  ces  foires,  un  grand  nombre  de  bestiaux. 

Sur  la  place  de  Buchy  existent  des  halles  couvertes  pour 
direrses  sortes  de  marchandises. 

Le  territoire  de  Buchy  appartient  au  terrain  tertiaire  mo- 
yen. 

La  population  de  ce  bourg  est  de  612  habitans.  Masse  ville 
y  comptait  1 1 8  feux  en  i 722  (i).  , 

(I)llaf  géographique  delà  prormec  Je  Normandie,  t.  H.  p.  587. 
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CATILLON. 


On  trouve  CastUlon  et  Câtillon-en-Bray. 

Le  nom  de  cette  commune  vient  du  castellum  ou  du  castilio 
des  latins,  qui  signifie  petit  château. 

Avant  la  révolution ,  Câtillon  était  une  paroisse  de  l'archi- 
diaconé  du  Vexin  Normand,  du  doyenné  de  Bray,  du  bailliage 
de  Caux,  de  la  vicomté  et  de  l'élection  de  Neufchâtel  et  du 
ressort  de  la  haute-justice  de  la  Ferté. 

Son  église  est  sous  l'invocation  de  la  Sainte-  Vierge. 

La  cure  avait  été,  dans  l'origine,  du  patronage  des  cha- 
noines de  la  Ferté,  mais  ce  patronage  les  suivit  à  Saint-Lau- 
rent-en-Lions  et  le  prieur  de  cette  maison  y  présenta  jusqu'au 
moment  de  la  destruction  des  ordres  religieux. 

Cette  église  était  une  de  celles,  qu'en  1040,  Hugues  Ie*,  de 
la  Ferté,  fils  de  Turold,  avait  données  au  prieuré  de  Sigy,  et, 
qu'en  1050,  Hugues,  son  fils,  reprit  à  ce  monastère,  pour  la 
donner  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  où  il  s'était  fait 
religieux. 

Les  seigneurs  de  Câtillon  étaient  spécialement  chargés,  en 
temps  de  guerre,  de  la  garde  et  de  la  défense  de  la  tour  de  Can- 
teméle,  qui  protégeait  la  chaussée  de  ce  nom  à  Gournay.  Cette 
chaussée  séparait  le  Grand-Vivier  du  Plat-Vivier,  desséchés 
depuis  plusieurs  siècles. 

c  Ils  avaient,  à  cause  de  cela,  le  privilège  d'abattre  annuel- 
»  lement  cinq  cordes  de  bois  dans  la  forêt  de  Bray,  sur  la- 

>  quelle  Hugues  IV,  en  reconnaissance  de  leurs  bons  services, 

>  leur  avait  concédés  d'autres  droits  (1).  > 

Câtillon  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  hameau  de  Rouvray, 
commune  du  canton  de  Forges,  arrondissement  de  Neufchâ- 
tel, département  de  la  Seine-Inférieure. 

On  comptait  30  feux  à  Câtillon,  en  1722  (2),  sa  population 
actuelle  est  de  100  habitans;  on  voit  qu'elle  a  peu  varié  depuis 
un  siècle. 

(\)  Recherches  historiques  sttr  la  ville  de  Gournay-cn-Bray,  t.  I,p.  149 

(2)  V.  Masicvilk,  Etat  yhyraphique  de  la  province  de  Normandie^  t.  11,  p.  SS7. 
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LA  CHAPELLE— SAINT— OUEN. 


L'origine  de  ce  lieu  doit  être  postérieure  au  vne  siècle. 

Son  nom  fait  voir  quel  est  le  patron  de  son  église  qui  ne 
fut  d'abord  qu'une  simple  chapelle  sous  l'invocation  de  Saint- 
Ouen. 

On  trouve  la  ChapelleSaint-Ouen'Sur^Sigy ,  pour  distinguer 
ce  lieu  d'un  autre  qu'on  appelle  la  Chapelle~Saint-Ouen-sur- 
Gasny,  dans  le  Vexin. 

Avant  la  révolution,  la  Chapelle-Saint-Ouen  était  une  pa- 
roisse du  grand  archidiaconé,  au  doyenné  de  Ry,  du  bailliage 
de  Gisors,  de  la  vicomté  et  de  l'élection  de  Lions  et  du  res- 
sort de  la  haute-justice  de  la  Terté. 

C'est  aujourd'ui  une  commune  du  canton  d'Argueil,  arron- 
dissement de  Neufchâtel,  département  delà  Seine-Inférieure. 

Sa  population  est  de  76  habitans;  Masseville  y  comptait 
22  feux  en  1722  (1). 


CHEF— DE— L'EAU  • 

-■ 

On  trouve  quelquefois,  mais  improprement,  Quai-de-l'Eau. 
Ses  noms,  en  latin,  sont  caput  aquœ  ou  caput  rivi.  Ce  nom  lui 
vient  de  sa  situation  à  la  source  de  la  rivière  du  Héron,  qui 
se  jette  dans  l'Andelle  après  un  cours  de  quelques  lieues. 

Avant  la  révolution,  Chef-de-l'Eau  était  une  paroisse  du 
grand  archidiaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage,  de  la 
vicomté  et  de  l'élection  de  Rouen  et  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  hameau  d'Héronchelles, 
commune  au  canton  de  Buchy,  arrondissement  de  Rouen, 
département  de  la  Seine-Inférieure. 

Sa  population  actuelle  est  84  habitans;  Masseville  y  comp- 
tait iS  feux  en  1722  (2). 

(4)  État  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  587. 
(2)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  635. 


S  AIHTE— CROIX— SUR— BUCHY , 


C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  grand  archi- 
diaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage  et  de  la  vicomté  de 
Rouen,  de  l'élection  de  Lions  et  du  ressort  de  la  haute-jus- 
tice de  la  Ferté. 

L'ancien  titre  de  son  église  était  la  Résurrection. 

En  1485,  ce  fut  Saint-Corneille  et  Saint-Cyprien,  et  depuis 
Sainte-Croix  qui  a  donné  son  nom  au  village. 

Au  xve  siècle,  un  demi  fief  de  Haubert,  situé  à  Buchy, 
avait  droit  de  présenter  à  la  cure. 

Plus  tard,  ce  droit  appartint  au  seigneur  du  lieu. 

Outre  l'église  paroissiale,  il  y  avait,  sur  le  territoire  de 
Sahae-Croix,  une  chapelle  sous  le  nom  de  Sainte-Barbe  au 
manoir  de  Grand-Pré.  Elle  était  à  la  présentation  du  seigneur. 

Ce  fief  de  Grand-Pré  avait  droit  de  haute-justice;  mais 
déjà  longtemps  avant  la  révolution,  il  n'y  avait  plus  d'officiers 
à  cette  juridiction. 

Sainte-Croix  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Buchy,  arrondissement  de  Rouen,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Elle  est  située  à  la  source  de  la  rivière  de  Crévon,  dont  le 
nom,  d'origine  celtique,  est  composé  de  Cref,  fort  et  de  Oit, 
eau,  c'est-à-dire  forte  source. 

Il  se  tient  à  Sainte-Croix  une  foire  le  14  septembre  de 
chaque  année. 

La  population  de  cette  commune  est  de  668  habitons. 
Masseville  y  comptait  112  feux  en  1722  (1). 

(4)  V.  Masseville,  El at  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  H,  p.  5S8. 


ÉCLAVELLE 


On  trouve  Esclavelles  et  les  Esclavelles.  Ce  devait  être,  à  en 
juger  par  son  nom,  un  lieu  clos  d'échalliers. 

Le  P.  du  Plessis  (1)  dit  que  le  nom  de  Vintlane  «  ruisseau 
•  qui  n'a  plus  de  nom  aujourd'hui,  du  moins  sur  nos  cartes, 
»  étoit  Vintlava  ou  Vinclava  plutôt  que  Vintlana,  il  ne  dou- 
»  teroit  pas  qu'Esclavelle,  à  quelque  légère  altération  près, 
»  n'en  fut  le  diminutif.  » 

Ce  lieu  est  situé  sur  le  bord  d'un  ruisseau  qui  s'appelle  la 
Vintlane  et  dont  il  est  question  dans  une  donation  faite,  au 
vu*  siècle,  à  l'abbaye  de  Saint- Wandrille,  par  Yaraton,  maire 
du  palais  enNeustrie',  et  qui  mourut  en  685. 

Avant  la  révolution,  Esclavelle  était  une  paroisse  de  Far- 
chidiaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  la 
vicomte  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

La  moitié  à' Esclavelle.  était  du  ressort  de  la  haute-justice  de 
Sully  ^  l'autre  moitié  du  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

L'église  d'Esclavelle  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Vierge. 

L'abbaye  de  Saint-Wandrille  présentait  à  la  cure. 

Dans  une  chapelle  de  cette  église,  dédiée  à  Saint-Roch, 
existe  une  fenêtre  partagée  par  deux  meneaux  et  le  sommet 
de  l'ogive  est  rempli  par  trois  quatre  feuilles.  Nous  la  croyons 
du  xme  siècle  dit  M.  Decorde  (z).  C'est  une  fenêtre  primitive,  > 
les  autres  ont  été  repercées. 

La  chapelle  de  droite  est  sous  l'invocation  de  Sainte-Aus- 
treberte.  C'est  le  but  d'un  pèlerinage  le  3  février.  L'ancienne 
chapelle  seigneuriale  est  devenue  la  sacristie. 

Par  une  charte  de  l'an  1024,  Richard  Ier,  duc  de  Normandie, 
confirma  la  possession  de  l'église  d'Esclavelle  à  ce  monastère: 
«  Esclauelles  et  ecclesiam  cum  consuetudinibus  in  forestâ  (3)  » . 

(I)  Description  »lc  la  Haute-Norman  lie.  t.  I",  p.  87. 
tt)  Essai  historique  et  «rihéologi yi/r  sur  h  canton  de  Sewffkùtvl,  p-  M. 
3>  Nciistri.i  pia,  p.  4(>G. 
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Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  confirma  à 
l'abbaye  de  Saint- Wandrille  une  rente  de  quinze  sous  à 
prendre  sur  l'église  d'Esclavelle  :  In  eccltsiâ  de  Esclauelks 
45  solid.  (4). 

»  Dans  l'église  d'Esclavelles  on  conserve  de  lourdes 

*  chaînes  qui  furent  portées  par  un  seigneur  du  lieu;  délivré 
»  de  ses  fers  par  une  protection  céleste,  il  fît  construire  un 
»  temple  et  les  y  suspendit,  comme  marque  de  sa  reconnais- 
>  sance.  Ainsi  le  veut  la  tradition  locale.  Quelques  personnes 
»  vont  plus  loin,  et  prétendent  trouver,  dans  les  racines  du 
»  mot  Ësclavelles,  une  autre  expression  de  reconnaissance: 
»  Esclavelles,  comme  qui  dirait:  Esclave  d'elle,  c'est-à-dire 
»  de  la  Sainte-Vierge  sous  le  vocable  de  laquelle  l'église  rus- 
»  tique  est  placée  (2).  » 

Ce  nom  pourrait  être  seulement  un  souvenir  de  l'esclavage 
du  seigneur  dont  les  chaînes  existent  encore  dans  l'église 
à'Esclavelles. 

En  1066,  la  terre  d'Esclavelles,  de  Sclavellis,  achetée  de 
Henri  de  Saint-Saire,  fut  donnée  par  Gautier-Giffard  au  mo- 
nastère de  la  Trinifé-du-Mont,  à  condition  que,  pendant  la  vie 
du  donateur,  on  dirait  tous  les  jours  une  messe  pour  lui,  et, 

Ju'après  sa  mort  on  célébrerait  aussi  tous  les  jours  la  messe 
es  morts  à  son  intention,  et  qu'au  canon,  il  serait  nommé 
dans  le  mémento  des  défunts  (3). 

Le  château  d'Esclavelles,  bâti  près  de  l'église,  n'est  plus 
qu'une  ferme.  C'est  une  construction  du  temps  de  la  re- 
naissance. Il  est  bâti  en  briques  et  flanqué  de  deux  tourelles- 
Le  salon  est  tapissé  en  cuir  de  Flandres,  c'est  tout  ce  qui 
reste  de  sa  splendeur  intérieure. 

Esclavelle  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  et  de 
l'arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-In- 
férieure. 

C'est  le  chef-lieu  d'une  perception  des  contributions  di- 
rectes. 

Sa  population  est  de  586  habitans.  Masseville  y  comptait 
150  feux  en  1722  (i). 

Un  hameau  d' Esclavelle  s'appele  les  Hayons.  Il  est  situé  à 
l'endroit  où  la  route  nationale  de  Paris  à  Dieppe  coupe  en 

(4)  Neuatri  pia,  p.  177. 

(2)  M.  Léon  rte  Duranvillc,  Revue  de  Hou  en,  mars  4845. 

(3)  Cartularium  monasterii  sanclae  TrinitatU,  p.  144. 

(4)  Etat  uèagraphique  de  la  province  de  Sormandie,  t.  II,  p.  611. 


la  route  nationale  de  Rouen  à  Amiens.  Il  y  a,  à  cet  endroit 
même,  un  pont  à  bascule. 

La  population  particulière  de  ce  hameau  est  de  35  habitans. 

Un  autre  hameau  d'Esclavelle  porte  le  nom  de  Morimont. 
Il  était  avant  la  suppression  des  justices  seigneuriales,  dans  le 
ressort  de  la  haute-justice  de  la  Rosière. 

Un  autre  hameau  encore  s'appelle  les  Sorengs.  Ce  hameau 
a  possédé  autrefois  une  église  depuis  longtemps  détruite.  Au 
xne  siècle,  elle  fut  donnée  à  l'abbaye  deSaintCermer,  du  con- 
sentement de  Hugues  d'Amiens,  et  de Ro trou,  archevêques  de 
Rouen. 

En  1227,  la  cure  de  cette  église  fut  réunie  à  l'abbaye  de 
Séry,  à  condition  que  les  religieux  présenteraient  à  l'arche- 
vêque de  Rouen  un  d'entr'eux  pour  le  desservir.  Par  une  autre 
condition,  l'archevêque  de  Rouen  se  réserve  sept  livres  à  la 
mort  ou  au  changement  de  chaque  desservant,  pour  compen- 
sation du  déport  (1). 


E  LBEUF— SU  R— ANDELLE , 

Les  communes  qui  portent  le  nom  A'Elbeuf  ont  une  origine 
celtique  (2). 

Elbeuf-sur-Andelle  était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du 
grand  archidiaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage,  de  la 
vicomté  et  de  l'élection  de  Rouen. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
la  Ferté.  - 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  S. 

Le  seigneur  du  lieu  présentait  à  la  cure. 

Elbeuf-sur-Andelle  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton 
de  Darnétal,  arrondissement  de  Rouen,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Sa  population  est  de  231  habitans.  Masseville  y  comptait 
67  feux  en  1722  (3). 

(1)  Etat  géographique  de  la  province  de  Nermandieri,  I",  p.  695. 

(2)  Pour  la  signification  de  ce  nom,  roir  le  Supplément  au*  Becherehes  historiques 
■sur  la  tille  de  Gournay-en-Brau,  p.  441. 

(3)  V.  Masseville,  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  Il,  p.  65?. 
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ERNEMONT— SUR— BUCHY, 


On  dit  aussi  Ememont-des-Essours.  Essours  est  un  vieux 
mot  qui  Yeut  dire  sources* 

On  trouve  Ernolt-Monl  et  en  latin  Emoldi-Mons. 

Ernemont  était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  grand 
archidiaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage,  de  la  vicomte 
et  de  1  élection  de  Lions. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

L'église  d'Ernemont  est  sous  l'invocation  de  Saint-Martin 
ou  de  la  Sainte-Trinité. 

Au  commencement  du  xme  siècle,  Guillaume  de  Bouelle 
donna  cette  église  à  Robert  d'Osmont,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Rouen  :  Anno  M.  CC.  VI.  Non.  Octobr. 

Si  Guillaume  de  Bouelle  donna  cette  église,  c'est  qu'il  était 
seigneur  du  lieu.  On  verra  à  l'article  Bouelle  que  le  seigneur 
de  ce  dernier  village  devait  être  vassal  des  sires  Normands  de 
Gournay.  Ernemont  se  trouvant  dans  le  ressort  de  la  haute- 
justice  de  la  Ferté,  on  peut  présumer  que  c'était  un  fief  de 
leur  dépendance,  ayant  appartenu  peut-être  même  originaire- 
ment à  quelque  membre  de  leur  famille. 

Depuis  la  donation  de  1206,  le  patronage  de  la  cure 
d'Ernemont  a  été  attaché  à  la  prébende  de  ce  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Rouen  qu'on  appelait,  à  cause  de  cela,  la  pré- 
bende d'Ernemont.  Le  titulaire  y  présenta  jusqu'en  1048. 
Ensuite  ce  fut  le  seigneur  du  lieu. 

Il  existait  à  Ernemont  un  hôpital  desservi  en  1738  par  les 
sœurs  des  écoles  chrétiennes. 

Ernemont  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Buchy,  arrondissement  de  Rouen,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Sa  population  est  de  205  habitans.  Masseville  y  comptait 
44  feux  en  1722  (I). 

Un  hameau  d'Ernemont,  qui  s'appelle  le  Bue,  a  une  po- 
pulation particulière  de  42  habitans. 

(1)  V.  MjsscTÎHe,  Etat  grmjruphiqve  de  la  province  de  Normandie,  t.  11.  p.  632. 
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ESTOUTEVILLE. 


On  dit  Estouteville-sur-Cailly  pour  distinguer  ce  lieu  d'Estou- 
teville-sur-Mer ,  érigé  en  duché  en  1534. 

On  trouve  plusieurs  seigneurs  du  nom  d'Estold-d' Estouteville. 
C'est  certainement  de  ce  nom  propre  Estold  que  s'est  formé  le 
nom  du  lieu:  Estoldville  ou  Stoldi  villa,  plutôt  que  de  Stulta 
villa. 

Avant  la  révolution ,  Estouteville  était  une  paroisse  du  grand 
archidiaconé ,  du  doyenné  de  Cailly,  du  bailliage  et  de  la  vi- 
comté  de  Rouen,  et  de  l'élection  de  Lions. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

»  Hugues  V,  de  Gournay,  eut  une  sœur  nommée  Gunnor 
»  ou  Gonnor,  qui  épousa  Nicolas  d'Estouteville.  Elle  eut  en 
»  dot  le  manoir  de  Kimberley,  dans  le  Norfolk,  que  les  Stute- 
»  ville  ou  d' Estouteville  ont  conservé  pendant  plusieurs  géné- 
»  rations  (1).  » 

Avant  le  mariage  de  Gonnor  de  Gournay  et  de  Nicolas 
d'Estouteville,  il  est  vraisemblable  qu'il  y  avait  eu  déjà  des 
alliances  entre  les  deux  familles,  car  Estouteville  étant  dans 
la  mouvance  de  la  Ferté ,  en  avait  peut-être  été  détaché  en  fa- 
veur de  quelque  mariage  plus  anciennement  contracté. 

L'église  d'Estouteville  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Tri- 
nité. 

Le  seigneur  du  lieu  présentait  à  la  cure. 

L'ancien  château  a  été  démoli  depuis  quelques  années. 

Estouteville  est,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  de 
Buchy,  arrondissement  de  Rouen,  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Elle  est  située  dans  une  contrée  très-boisée,  et  sa 
population  est  de  !64  habitans.  Masseville  y  comptait  34  feux 
en  i  722  (2). 

L'ancienne  paroisse  de  Saint-Martin-du-Plessis  qu'on  ap- 
pelle aussi  Saint-Martin-sous-Buchy ,  a  été  réunie,  comme  ha- 
meau ,  à  Estouteville. 

(1)  V.  Svpplément  aux  Recherches  historiques  sur  lu  ville  de  Gournayen-Bray , 
p.  38  et  39. 

(2)  Etat  ijéoyrophiqut  de  la  province  de  Nermandie,  t.  11  ,  p.  687. 
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FRY. 


Les  plus  anciens  titres  nomment  ce  lieu  Frigei,  d'autres 
Frich.  oon  nom  doit  venir  d'une  friche  au  milieu  de  laquelle 
on  l'a  bâti. 

L'église  de  Fry  est  fort  ancienne.  Elle  existait  déjà  lors  de 
l'arrivée  des  Normands  dans  notre  pays.  En  990,  Gautier  de  la 
Ferté ,  de  la  famille  des  sires  Normands  de  Gournay ,  la  donna 
aux  chanoines  de  la  Ferté. 

En  1040,  Hugues  Ier  de  la  Ferté,  la  leur  reprit  et  la  donna 
à  l'abbave  de  Sigy  qu'il  venait  de  fonder. 

En  1050,  Hugues  H  de  la  Ferté,  reprit,  à  son  tour,  cette 
église  au  monastère  de  Sigjr  et  la  donna  à  l'abbaye  de  Saint- 
Ouen  de  Rouen  où  il  se  faisait  moine. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  Fry  était  une  terre  de  leur  dé- 
pendance. Cette  paroisse  passa  ensuite  dans  la  baronnie  de 
Verriers  (1),  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de 
Rouen;  mais,  en  souvenir  de  ses  anciens  et  primitifs  seigneurs 
elle  resta  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la  Ferté. 

Dans  un  article  de  recette  de  châtelain  de  Lions,  qui  fi- 
gure dans  le  compte  général  des  revenus  du  roi,  pendant 
Tannée  1202,  on  voit  qu'il  était  dû  au  roi,  par  la  paroisse  de 
Fry ,  une  rente  de  7  sous  parisis  :  Prêt  redditu  de  Fri  vu  s. 
par.  et  pour  sa  franchise,  H  sous  angevins:  Pro  franchesia 
de  Fri  xi  s.  andeg. 

Cette  franchise  était  sans  doute  celle  des  terres  exemptes  de 
charges.  Ducange  pense  que  ces  terres  appartenaient  origi- 
nairement à  des  hommes  libres  et  francs,  et  qu'elles  étaient 
chez  nous,  ce  qu'on  appelle  encore  en  Angleterre,  libres 
tenemens. 

Fry y  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  Tarchidia- 
coné  du  Vexin  Normand,  du  doyenné  de  Bray,  du  bailliage 
de  Caux,  de  la  vicomté  de  Neufchâtel  et  de  l'élection  de  Lions. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Martin. 

(1)  Pwrlen-s&r  Andelle. 
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Mézangueville  était  anciennement  une  succursale  de  Fry 
sous  le  titre  de  Saint-Nicolas. 

Fry  est,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  d'Argueil, 
arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-In- 
férieure. Elle  est  arrosée  par  un  ruisseau  qui  va  se  perdre 
dans  l'Andelle. 

La  population  de  cette  commune  est  de  333  habitans. 
Masseville  y  comptait  63  feux  en  1722  (1). 

0  existe ,  en  Angleterre ,  une  famille  d'origine  normande 
qui  porte  le  nom  de  Fry  et  qui  est  alliée  de  très  près  aux 
Cournay  de  Norfolk.  Il  se  pourrait  que  cette  famille  dut 
son  nom  à  l'ancienne  paroisse  de  Fry, 

{{)  Etat  géographique  rf»  (a  proiinc*  de  Vor«««rfw,  f.  H,  p.  587. 
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SAINTE— GISNEVIÈVE— EN— BRAY- 

C'était,  avant  la  révolution ,  une  paroisse  de  l'archidiaconé 
d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  la  vicomté  et 
de  l'élection  de  Neufchâtel. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Sainte-Geneviève. 

Dans  ses  lettres  de  confirmation  des  privilèges  de  l'arche- 
vêché de  Rouen,  le  pape  Eugène  III,  vers  le  milieu  duxii6 
siècle,  fait  mention  expresse  de  l'église  de  Sainte-Geneviève- 
en-Bray  (1). 

Selon  un  aveu  du  10  janvier  1689,  l'abbaye  de  Beaubec 
possédait  à  Sainte^Geneviève  un  fief,  ainsi  que  les  dîmes  du 
lieu  et  le  patronage  de  la  cure  (2). 

C'était  à  Sainte-Geneviève  qu'était,  avant  la  suppression  des 
justices  seigneuriales ,  le  siège  de  la  haute-justice  de  Cauchy, 
qui  appartenait  au  marquis  de  Sommery. 

Cauchy  est,  aujourd'hui,  un  hameau  de  Sainte-Geneviève. 

Le  ressort  de  la  haute-justice  de  Cauchy  ne  s'étendait  que 
sur  une  partie  de  la  paroisse  de  Sainte-Geneviève  et,  par 
extension ,  sur  quelques  paroisses  voisines. 

Par  édit  du  mois  de  décembre  1 776 ,  enregistré  au  parle- 
ment de  Rouen,  le  20  février  1777,  cette  juridiction  avait  été 
supprimée  et  réunie  au  bailliage  de  Neufchâtel.  Cette  réu- 
nion avait  eu  lieu,  à  la  charge,  par  le  corps  des  officiers  du 
bailliage  de  Neufchâtel ,  de  l'indemnité  due  au  propriétaire 
et  possesseur  de  cette  justice. 

Par  un  autre  édit,  du  mois  de  juillet  1782,  enregistré  au 

! parlement  de  Rouen ,  le  1 1  septembre ,  et  à  Neufchâtel ,  le  26 
ëvrier  1783,  la  haute-justice  de  Cauchy  fut  rétablie. 

Son  ressort  s'étendait  sur  Cauchy,  Sainte-Geneviève  en  par- 
tie ,  Sommery  et  Roncherolles. 
Elle  a  ainsi  subsisté  jusqu'au  moment  où ,  par  les  décrets 

(4)  V.  le  P.  Pommcraye,  bist.  de*  archevêques  de  Rouen  ,  préface,  p  13. 
(2)  Description  de  ta  Haute-Normandie ,  par  !c  P.  du  Plrssis,  t.  I ,  p.  ft89 
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des  4,  6,  7  et  11  août  1789,  les  justices  seigneuriales  furent 
supprimées  sans  indemnité. 
Au  moment  delà  suppression,  M.  Lcfebvre  (delà  Ferté), 

était  bailly. 
M.  Martin ,  avocat  et  procureur  fiscal. 
Me  Baumy,  greffier. 

Et  M*  Ratel,  sergent  et  receveur  des  amendes. 

Sainte-Geneviève  est,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton 
deSaint-Saëns,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département 
<ie  la  Seine-Inférieure.  f 

Elle  est  située  près  du  Bois-aux-Moines  et  d'un  ruisseau  qui 
va  se  perdre  dans  la  Béthune.  Les  moines  qui  avaient  donné 
leur  nom  à  ce  bois  étaient  ceux  de  Beaubec. 

Sainte-Geneviève  est  le  chef-lieu  dune  perception  des  con- 
tributions directes. 

Sa  population  est  de  724  habitans.  Masse  ville  y  comptait 

M7  feux  en  1722  (i). 
Le  Carouge  est  un  hameau  de  Sainte-Geneviève. 

il)  Etal  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  614.  i 
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LA,  HAIE-EN-LIONS 


La  Haie  fut  d'abord  une  paroisse  de  l'archidiaconé  du  Vexin 
Normand,  du  doyenné  de  Bray,  du  bailliage,  de  la  vicomte 
et  de  l'élection  de  Rouen. 

Cette  paroisse  avait  une  succursale,  et  cette  succursale, 
c'était  Croisy;  avec  le  temps,  les  rôles  changèrent,  Croisy 
devint  paroisse  et  la  Haie  succursale. 

En  1 261 ,  on  construisit  une  nouvelle  église  à  la  Haie,  car 
il  y  en  existait  déjà  une  avant  eette  époque.  Cette  église  exista 
dans  cet  emplacement,  donné  par  Saint-Louis,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  on  la  détruisit  de  fond  en  comble. 

Cette  église  était  du  patronage  du  prieuré  de  Longueville- 
la-Giftart. 

Ce  monastère  présentait  à  la  chapelle  de  la  Haie-en-Lions. 

Outre  l'ancienne  église  paroissiale,  il  y  avait  à  la  Haie  une 
chapelle  sous  l'invocation  de  Saint-Denis.  Cette  ancienne  pa- 
roisse était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

La  Haie  &  été  dernièrement  distraite  de  la  commune  de 
Croisy  pour  former  une  commune  distraite  du  canton  d'Ar- 
gueil,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Son  nom  vient  de  sa  situation  dans  la  Forêt  de  Lions. 
Sa  population  est  de  100  habitans. 
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LA  HALLOTIERE 


On  trouve  la  Herloter  et  la  Holotière,  et  dans  les  titres  la- 
tins, Heloteria. 

C'était  un  des  fiefs  que  tenait,  au  xiu6  sièele,  Enguerrand 
de  Montagny,  descendant  de  Gautier  de  Gournay,  chef  de  la 
branche  de  cette  famille,  établie  dans  le  Norfolk  :  c  Inger- 
»  rannus  dimidium  feodum  ad  la  Herloter,  »  suivant  le  regis- 
tre de  l'évêque  de  Senlis  qui  existe  à  la  bibliothèque  du  roi 
et  qui  contient  le  nom  des  fiefe  existant  au  xme  siècle. 

Avant  la  révolution,  la  Hallotière  était  une  paroisse  du 
grand  archidiaconé  et  du  doyenné  de  Rv,  du  bailliage  et  de 
la  vicomte  de  Rouen  et  de  l'élection  de  Lions. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté,  ce  qui  prouve  Qu'elle  avait  fait  partie  des  domaines  des 
anciens  sires  Normands  de  Gournay. 

L'église  de  la  Hallotière  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte- 
Vierge. 

Le  seigneur  présentait  à  la  cure. 

La  Hallotière  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  d'Ar- 
gueil,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  de  l-'Andelle ,  entre 
des  bois  et  cette  rivière. 

Sa  population  est  de  149  habitans. 

En  1722,  Masseville  y  comptait  40  feux  (4),  sa  population 
a  peu  varié  depuis  un  siècle  et  plus.  * 

(4)  Etat  géographique  de  la  pro?incc  de  Normandie,  t.  Il,  p.  i>87. 
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LE  HÉRON. 


Ce  lieu  donne  son  nom  à  la  petite  rivière  qui  l'arrose.  Ce 
nom  est  formé  de  fcer,  seigneur,  et  de  hom  ou  on,  hameau, 
c'est-à-dire  le  hameau  du  seigneur  ou  le  village  seigneurial. 

Nous  ne  sommes  ici,  ni  dans  le  pays  de  Bray,  ni  dans  l'ar- 
rondissement de  Neufchâtel,  nous  entrons  dans  le  Roumois, 
le  canton  de  Darnétal  et  l'arrondissement  de  Rouen. 

Ayant  la  révolution,  le  Héron  était  une  paroisse  du  grand 
archidiaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage,  de  la  vicomte 
et  de  l'élection  de  Rouen.  Elle  était  comprise  dans  le  ressort 
de  la  haute-justice  de  la  Ferté. 

L'église  du  Héron  est  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  et 
Saint-Gilles. 

Il  y  avait  anciennement  un  prieuré  qui  n'était  plus  à  la  fin 
qu'un  bénéfice  simple  à  la  collation  de  l'abbaye  de  Saint-Evroul. 

Pendant  un  temps  ce  monastère  présenta  aussi  à  la  cure; 
mais  ensuite  ce  fut  le  seigneur  de  Bois-Gautier. 

Le  Héron  fut  érigé  en  plein  fief  de  haubert,  par  lettres-pa- 
tentes du  mois  de  mai  1673.  Le  roi  y  unit  en  même  temps 
la  châtellenie  de  Malvoisine  et  quelques  autres  fiefs. 

Il  existe  au  Héron  un  beau  et  vaste  château  qui  appartient 
à  M.  le  marquis  de  Pommereux. 

La  population  de  cette  commune  est  de  37i  habitons.  Mas- 
seville  y  comptait  83  feux  en  1722  (1). 

Un  hameau  de  cette  commune  porte  le  nom  des  Hermeaux- 

(1)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  633. 
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HERON CHISLLE  S 


On  trouve  Héronchel  et  HéronceL  C'est  un  diminutif  de 
Héron,  formé  de  fier,  seigneur  et  de  ftoro,  hameau,  village. 

Héronchelles,  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  du 
grand  archidiaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage,  de  la 
vicomté  et  de  l'élection  de  Rouen. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Sainte-Geneviève. 

En  1141 ,  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  en  con- 
firma la  possession  à  l'abbaye  du  Bec. 

Ce  monastère  présentait  à  la  cure  à  cause  d'un  fief  qu'il 
possédait  à  Héronchelles.  Je  conjecture  que  ce  fief  lui  venait 
de  Hugues  III  de  Gournay  qui  s  était  fait  moine  à  l'abbaye  du 
Bec  à  laquelle  il  avait  donné  les  dîmes  de  Gournay,  d'Elbeuf, 
de  Merval,  de  Laudencourt  et  les  deux  tiers  de  celle  de  Bré- 
montier. 

Héronchellès  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Buchy,  arrondissement  de  Rouen,  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Elle  est  située  près  de  ls^ivière  du  Héron. 

Elle  a  une  population  de  200  habitons. 

En  1722,  Masseville  n'y  comptait  que  21  feux  (1).  Elle 
s'est  considérablement  accrue  depuis  cette  époque. 

Chef-de-VEau,  autrefois  paroisse  distincte,  a  été  réunie 
comme  hameau  à  Héronchelles. 

Un  autre  hameau  d'Héronchelles  s'appelle  le  Lémont.  Le 
nom  de  ce  lieu  doit  venir  de  Lea  montis,  la  laie  ou  le  chemin  „ 
de  la  montagne* 

La  population  particulière  de  ce  hameau  est  de  42  habitans. 

(i)  V.  Etat  géographique  de  la  province  de  yormandie,  t.  Il  p.  635. 


HODENG 


Un  lieu  de  ce  nom  figure  parmi  les  paroisses  comprises 
dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  Gournay',  c'est  la  com- 
mune qu'on  nomme  aujourd'hui  Hodeng-Hodenger;  mais  je 
retrouve  ce  même  nom  dans  les  juridictions  de  la  Ferté  et  de 
Gaillefontaine.  Ce  Hodeng  est  nommé  Hodeng-en-Bray  ou  Ho- 
deng-sur-Neufchâtel. 

Cela  vient  sans  doute  de  ce  que  la  Ferté  et  Gaillefontaine, 
au  xv*  siècle,  avaient  été  réunis  en  un  seul  bailliage  et  en 
forme  de  vicomte  par  le  roi  Charles  VI. 

Nous  avons  maintenu  Hodeng  dans  le  ressort  de  Gaillefon- 
taine, parce  qu'il  en  faisait  partie  au  moment  de  la  suppres- 
sion des  justices  seigneuriales. 

V.  l'article  Hodeng-en-Bray  au  chapitre  de  la  haute-justice 
de  Gaillefontaine. 
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SAINT— LUCIEN 


On  trouve  Saint-Lucien-en-Hez  ou  en  Aix,  parce  que  ce 
lieu  est  situé  dans  un  marais,  Sanctus  Lucianus  in  aquis. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  grand  archi- 
diaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage  et  de  la  vicomté  de 
Rouen  et  de  l'élection  de  Lions. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
la  Ferté. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Lucien.  * 

En  1572,  le  seigneur  du  lieu  et  l'abbaye  de  Rellosanne  se 
disputaient  le  patronage  de  la  cure. 

Cette  contestation  est  une  preuve  que  Saint-Lucien  a  été 
une  des  dépendances  des  rires  Normands  de  Goumay  qui 
avaient  donné  leurs  droits  sur  l'église  de  cette  paroisse  au 
monastère  de  Rellosanne,  fondé  par  eux.  Aussi  une  déclaration 
du  31  décembre  1685  assurait-elle  à  cette  abbaye  le  droit  de 
présenter  à  la  cure  qui  était  régulière. 

En  1200,  on  trouve  un  Enguerrand  de  Saint-Lucien  qui 
donna  aux  chanoines  de  Saint-Hildevert  de  Gournay,  le  pa-  . 
tronage  de  l'église  de  Rois-Guilbert.  Enguerrand  avait  un  fils, 
nommé  Manassés,  qui  participa  à  cette  donation. 

Saint-Lucien  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton 
d'Argueil,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Elle  est  située  au  milieu  des  bois  et  à  peu  de  distance  de  la 
rivière  d'Andelle. 

Sa  population  est  de  345  habitans.  En  1722,  Masseville  y 
comptait  78  feux  (1). 

(i)  V.  État  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II.  p.  588. 


SAINT-MARTIN-DU-PLESSIS 


On  appelle  aussi  ce  lieu  Saint-Martin-sotts-Buchy* 
C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  grand  archi- 

diaconé  et  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage,  de  la  vicomte  et 

de  l'élection  de  Rouen. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 

Ferté. 

Son  église ,  qui  existait  déjà  au  xme  siècle  est  sous  le  vo- 
cable de  Saint-Martin. 

Le  seigneur  du  lieu  présentait  à  la  cure. 

Saint-Martin-du-Plessis  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  ha- 
meau d'Estouteville ,  commune  du  canton  de  Buchy,  arron- 
dissement de  Rouen,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Sa  population  particulière  est  de  80  habitons.  Masseville  y 
comptait  37  feux  il  y  a  un  siècle  (1),  de  sorte  que  sa  popu- 
lation a  plutôt  diminué  qu'elle  n'a  augmenté. 

(4)  Etat  tjèoyrapkiqve  de  la  province  de  Normandie,  t.  Il,  p.  636. 
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SAINT— MARTIN— LE— BLANC 


On  trouve  aussi  Saint-Martin-sur-Cailly. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  grand  archi- 
diaconé  et  du  doyenné  de  Cailly,  des  parlemenset  des  cham- 
bres des  comptes  de  Paris  et  de  Rouen ,  à  cause  du  comté- 
pairie  d'Eu  auquel  il  appartenait.  Elle  était  donc ,  en  même 
temps,  des  bailliages  de  Caux  et  d'Eu,  des  vicomtés  d'Eu, 
de  Neufchâtel  et  de  Mesnières,  et  dans  le  ressort  de  la  haute- 
justice  de  la  Ferté.  Du  reste,  elle  était  comprise  dans  le  gou- 
vernement de  Normandie,  dans  la  généralité  de  Rouen  et 
l'élection  de  Neufchâtel. 

Saint-Martin  dont  elle  porte  le  nom  est  le  patron  de  son 
église.  Sur  le  côté  gauche  de  la  nef,  presqu'en  entrant,  est 
représentée  sur  une  pierre,  gravée  au  trait,  l'action  princi- 
pale de  la  vie  du  saint. 

Selon  une  bulle  du  pape  Alexandre  III,  de  l'an  1208,  l'ar- 
chevêque donna  cette  église  à  l'abbaye  de  Fontaine-Guerard, 
avant  que  les  religieuses  eussent  embrassé  l'institut  de  Ci- 
teaux.  c  Ecclesiam  sancti  Martini-le-Blanc,  dit  cette  bulle, 
»  cum  omnibus  capellis  et  pertinentiis  quam  venerabilis  frater 
»  noster  Rothomagensis  archiepiscopus  donavit.  » 

Le  P.  du  Plessis  dit  que  cette  donation  ne  doit  passer  que 
pour  une  confirmation  (1),  et,  qu'en  1201,  elle  avait  été  réelle- 
ment faite  par  trois  seigneurs  nommés:  Raoul  de  Sommery, 
Richard  de  Saint-Martin  et  Royer  du  Vé. 

Jean-sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  confirma  la  donation 
faite  par  ces  seigneurs  la  troisième  année  de  son  règne,  le  23 
avril,  par  une  charte  donnée  au  Château-Gaillard,  ad  rupem 
Andeliacensem. 

De  la  paroisse  de  Saint-Martin-le-Blanc  dépendaient  alors 
deux  chapelles  : 

Osmonville-sur-SaintrSaëns. 
Beaumont-Beuse-Mouchel. 

Elles  ont  été  toutes  deux  depuis  érigées  en  paroisses  dis- 
tinctes à  la  présentation  de  l'abbaye  de  Fontaine-Guerard , 
comme  Saint-Marlin-le-Blanc  d'où  on  les  avait  détachées. 

(i)  Description  <!e  la  Hautr-Nornundio,  I.  II,  p.  611. 
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Saint-Martin-le-Blanc  est  aujourd'hui  une  commune  du 
canton  de  Saint-Saens,  arrondissement  de  Neufchâtel,  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure. 

Elle  est  le  chef-lieu  d'une  perception  des  contributions  di- 
rectes. 

Elle  est  située  près  la  source  de  la  rivière  de  Varennes,  qui 
porte  aussi  les  noms  de  rivière  de  Saint-Saens  et  de  rivière 
d'Arqués. 

Osmonville  qui  en  avait  été  détaché  anciennement  pour  en 
faire  une  paroisse,  y  est  maintenant  réuni  comme  hameau. 

Deux  autres  hameaux  de  Saint-Martin-le-Blanc  portent  les 
noms,  l'un  de  la  Boissière,  l'autre  de  la  Prée.  Ce  dernier  est 
considérable.  Sa  population  particulière  est  de  295  habitans. 
Masseville  y  comptait  37  feux  en  1722  (1). 

Avant  la  révolution,  la  Prée  était  une  paroisse  du  grand 
archidiaconé,  du  doyenné  de  Cailly,  du  bailliage,  de  la  vi- 
comté  et  de  l'élection  de  Rouen. 

Dans  les  anciens  titres  on  la  trouve  nommée  parva  prata  et 
parva  pratea. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Martin. 

Le  prieuré  de  Longueville-la-Giffard  présentait  à  la  cure. 

Un  hameau  de  la  Prée  porte  le  nom  de  Valmenier. 

La  population  de  Saint-Martin-le-Blanc,  y  compris  Osmon- 
ville, est  de  1 122  habitans  (2). 

Quatre  anciennes  paroisses  de  Normandie  portent  le  nom 
d'Osmonville. 

Celle  dont  nous  nous  occupons  est  appelée  OsmonviUe-sur- 
Saint-Saens  ou  Osmonville-sur-Varenne  pour  la  distinguer 
des  autres. 

En  latin,  c'est  Osmondi  villa. 

Avant  la  révolution,  Osmonville  était  une  paroisse  du  grand 
archidiaconé  et  du  doyenné  de  Cailly,  de  la  vicomté  et  de  l'é- 
lection de  Neufchâtel. 

L'église  d'Osmonville  est  sous  le  vocable  de  Saint-Vincent. 

Depuis  la  réunion  d'Osmonville  à  Saint-Martin4e-Blanc  on 
dit  souvent  Saint-Martin-Osmonville. 

La  population  particulière  X Osmonville  est  de  100  habitans. 
En  1722,  Masseville  n'y  comptait  que  17  feux  (3). 

(i)  Etat  géographique  de  la  proyince  de  Normandie,  t.  II,  p.  63S. 
tf>      id.  id.  id.  t.  II,  p.  644. 

(3)      id.  id.  ul.  t.  Il,  p.  613. 
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MASSY 


On  trouve  aussi  Maci.  Le  nom  de  ce  lieu  est  vraisemblable- 
ment formé  de  mas  qui  s'est  dit  pour  maison,  manoir,  et  de  ct\ 
diminutif,  anciennement  employé  dans  notre  langue,  selon  le  P. 
du  Plessis.  Ainsi  ce  serait  l'équivalant  de  petit  manoir.  Je  pense 
cependant  que  c'est  ce  lieu  qui  est  désigné  sous  le  nom  de 
Mathiacwn,  dans  un  compte  général  des  revenus  du  roi  pen- 
dant l'année  1202,  et  qui  était  alors  taxé  à  vingt  livres  :  De 
tcnsamento  de  Mathiaco  xx  l.  (1). 

On  lit  dans  le  registre  de  l'évéque  de  Senlis  qui  contient 
tout  ce  qui  concerne  les  fiefs  du  pays  de  Bray,  du  temps  de 
Philippe-Auguste,  que  Massy  était  un  fief  qui,  à  cette  époque, 
appartenait  à  Enguerrand  de  Montagny:  Ingerrannus  de 
Montiniaco  feodum  ad  Maci.  Cet  Enguerrand  de  Montagny 
était  de  la  famille  des  sires  Normands  de  Gournay. 

Avant  la  révolution,  Massy  était  une  paroisse  de  l'archidia- 
coné  d'Eu,  du  bailliage  àp  (!aux,  du  doyenné,  de  la  vicomté 
et  de  l'élection  de  Neufehâtel. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
laFerté,  ce  qui  prouve  qu'elle  était  une  ancienne  dépendance 
des  sires  de  Gournay.  Ce  qui  le  prouve  encore  mieux,  c'est 
que  Hugues  de  Gournay,  père  de  Girard,  et  Girard  lui-même, 
donnèrent  l'église  de  Massy  à  l'abbaye  du  Bec.  Ils  étaient  donc 
seigneurs  de  Massy. 

Cette  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre. 

Au  chevet  de  cette  église  est  une  fenêtre  à  plein  ceintre, 
dans  laquelle  on  en  avait  placé  une  à  lancette.  Aujourd'hui 
elle  est  bouchée  en  maçonnerie. 

L'entrée  du  chœur  offre  un  plein  cintre  supporté  par  des 
piliers  carrés  qui,  au  lieu  de  chapiteaux,  portent  des  ornemens 
romans.  Cela  rappelle  le  xie  siècle. 

Le  prieur  de  Beaussaut,  qui  était  de  la  dépendance  de  l'ab- 
baye du  Bec,  présenta  à  la  cure  en  1562. 

Habituellement,  l'abbé  du  Bec  y  présentait. 

(i)  Brtissel,  Noiifel  Examen  général  de  l'usage  des  6efs  en  France,  t.  II,  p.  CCV. 

T.  I.  9 


—  130  — 


Massy  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  et  de  1  ar- 
rondissement de  Neufchâtei,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

La  population  est  de  508  habitans.  Masseville  y  comptait 
105  feux  en  i722  (1). 

Un  hameau  de  Massy  porte  le  nom  de  Bellozanne,  il  a  une 
population  particulière  de  57  habitans. 

Un  autre  hameau,  autrefois  paroisse,  est  Brémontier,  il  a 
89  habitans. 

Des  titres  latins  donnent  à  ce  lieu  le  nom  de  Bradum  mo- 
nasterium  et  de  Brève  monasterium;  mais  sa  véritable  déno- 
mination est  Brai-Moutier  ou  Brai-Montier  qu'il  a  pris  d'une 
église  ou  d'un  monastère  situé  dans  le  Bray. 

Le  P.  du  Plessis  (2)  croit  que  Brémontier  est  la  terre  nom- 
mée, dans  la  chronique  de  Fontenelle  et  dans  la  vie  de  Saint- 
Wandrille,  Vintlana,  et  que  Varaton,  au  vnc  siècle,  donna  à 
Saint-Wandrille  qui  y  bâtit  un  oratoire  sous  le  nom  de  Mo- 
nasteriolum. 

C'est  une  conjecture  fondée  sur  ce  que  Brémontiei*  est 
situé  sur  le  ruisseau  de  la  Vintlane,  qu'il  a  été,  de  toute  antiauité, 
dans  le  patronage  de  l'abbaye  de  Saint-Wandrille,  que  t ora- 
toire delà  chapelle  de  Vintlane  portait  le  nom  de  Saint-Pierre, 
et  que  Saint-Pierre  est  encore  aujourd'hui  le  nom  de  l'église  de 
Braimontier,  et  qu'enfin,  dans  un  ancien  dénombrement  des 
bénéfices  dépendans  de  Saint~Vandrille ,  il  est  fait  mention  d'un 
prieuré  de  Saint-Pierre  de  la  Butlane,  nom  qui  a  bien  du  rap- 
port avec  celui  de  Vintlane. 

«  L'église  de  Brémontier,  dit  M.  l'abbé  Decorde  (3),  est  une 
»  construction  de  la  fin  du'xii0  siècle  :  les  fenêtres  actuelles, 
»  qui  occupent  probablement  la  place  des  anciennes,  ont  dû 
»  être  faites  vers  le  xvi6  siècle.  La  seule  fenêtre  primitive  qui 
»  existe  se  trouve  cachée  par  un  mauvais  tableau,  et  ne  peut 
»  se  voir  que  du  dehors  de  1  église:  elle  est  au  chevet;  un 
»  boudin  1  entoure,  et  elle  est  partagée  par  un  meneau  sur- 

»  monté  d'une  rose  simple  Dans  le  chœur  nous  avons  ad- 

»  miré  une  belle  piscine  à  double  lancette ,  encadrée  dans  un 
»  boudin.  Cette  piscine  est  évidemment  de  la  même  époque 
»  que  la  fenêtre  du  chevet. 

{i)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  613. 
(t)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  Il,  p.  87. 

(3)  Estai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Neufchâtei,  p.  126, 127,  128. 
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»  Le  pavage  du  sanctuaire  est  intéressant  :  ce  sont  de  petits 
»  carreaux  bleus  ornés  de  diverses  manières. 

»  Nous  avons  aussi  remarqué  une  vieille  croix  en  cuivre, 
9  ornée  de  figures  émaillées  et  de  diverses  facettes  en  verrote- 
»  terie  :  le  Christ  de  cette  croix  est  revêtu  d'une  petite  tu- 

»  nique        Nous  ne  saurions  dire  précisément  à  quelle 

»  époque  cessa  l'usage  de  représenter  le  Christ  voilé  d'une 
»  robe  longue  ou  d'une  espèce  de  tablier:  ce  que  nous  savons, 
»  c'est  que  Ruinart,  Mabillon,  Lebrun-Desmarettes,  citent 
»  comme  choses  rares,  de  leur  temps,  les  exemples  du  Christ 
»  habillé  (4).  » 

Du  temps  des  Romains,  il  y  avait  à  Brémontier  une  fabrique 
de  poteries  et  de  pavés.  • 

Avant  la  révolution ,  Brémontier  -était  une  paroisse  parti- 
culière de  l'archidiaconé  d'Eu,  du  doyenné,  de  la  vicomté  et 
de  l'élection  de  Neufchâtel,  du  parlement,  de  la  chambre  des 
comptes  et  de  la  généralité  de  Rouen  et  du  bailliage  de  Caux. 

L  abbaye  de  Saint-Wandrille  présentait  à  la  cure. 

Masseville  (2),  au  commencement  du  xvme  siècle,  comptait 
35  feux  à  Brémontier. 

(4)  Theologiœ  cursus  complétas,  t.  XXVII,  col.  340  et  suiv. 

(1)  V.  Masserille,  Etal  géographique  delà  province  de  Normandie,  t.  H,  p.  611. 
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MATHONVILLE 


On  trouve  Matonville. 

C'était,  ayant  la  révolution,  une  paroisse  du  grand  archi- 
diaconé  et  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage,  de  la  vicomté  et 
de  l'élection  de  Rouen» 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

Son  église  est  sous  l'invocation  de  Saint-Vast. 

En  1214,  Robert  Poulain,  archevêque  de  Rouen,  en  donna 
le  patronage  à  l'abbaye  de  l'Ile-Dieu ,  qui ,  depuis  cette  épo- 
que ,  présentait  à  la  cure. 

Mathonville  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Saint-Saëns,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de 
la  Seine-Inférieure. 

La  population  de  Mathonville  est  de  224  habitans.  Masse- 
ville  n'y  comptait  que  34  feux  en  1722  (1).  Sa  population  a, 
comme  on  voit,  beaucoup  augmenté  dans  l'espace  d'un  siècle. 

(4)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie  t.  II,  p.  634. 
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MAUQUENCHY 

On  trouve  Maucanchi ,  Mont-Canchy  et  Mal-KenchL  C'est 
peut-être  Mau-Cauchy,  c'est-à-dire  mauvaise  chaussée,  mau- 
vais chemin  9  Mala  Calceia  ou  Mala  Caucheia.  Il  y  a  quelques 
années  les  chemins  des  environs  de  Mauquenchy  étaient  en- 
core impraticables.  Qu'étaient-ils  donc  il  y  a  plusieurs  siècles? 

Avant  la  révolution ,  Mauquenchy  était  une  paroisse  du 
grand  archidiaconé ,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage  et  de  la 
vicomté  de  Rouen,  de  l'élection  de  Neufchâtel,  selon  le  P.  du 
Plessis  (i),  et  de  celle  de  Lions,  selon  Masseville  (2). 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Aubin. 

L'ancienne  abbaye  de  Sainte-Catherine  de  Rouen  présenta 
d'abord  à  la  cure.  Ensuite ,  ce  furent  les  Chartreux  de  Gaillon 
à  la  représentation  du  monastère  de  Sainte-Catherine,  à  cause 
du  fief  de  Mauquenchy  qui  avait  appartenu  successivement  à 
ces  deux  maisons  religieuses. 

Il  y  avait  à  Mauquenchy,  outre  l'église,  une  chapelle  sous 
l'invocation  de  Saint-Gilles. 

Un  Hugues  de  Mauquenchy  se  trouve  sur  la  liste  de  ceux 
qui,  aux  xne  et  xme  siècles  possédaient  en  Normandie  des 
fiefs  militaires. 

Sous  le  règne  de  Henri  Ier ,  roi  d'Angleterre ,  un  Jean  de 
Mauquenchy,  Johannes  Morchencius9  était  archiprêtre  de  l'ab- 
baye du  Bec  (3). 

Un  sire  de  Mauquenchy  portait  le  titre  d'Amiral  de  France. 

Ermentrude,  femme  de  Geoffroy  de  Malchensi  (Mauquenchy) , 
en  1 145 ,  donna  le  patronage  de  la  cure  de  Berneuil  à  l'abbaye 
de  Saint-Paul,  dans  le  diocèse  de  Beauvais:  «  Ex  dono  Er- 
»  mintrudis  uxoris  Gaufridi  de  Malchensi  ecclesiam  de  Barnoto 
»  et  totam  decimam  (4).  » 

Mauquenchy  est ,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  de 
Forges,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  ta 
Seine-Inférieure. 

Sa  population  est  de  430  habitans.  Masseville  y  comptait 
94  feux  en  1722(5). 

(1)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  II,  p.  641. 

(2)  État  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  11,  p.  Ô87. 

(3)  Neostria  pia,  p.  4SI. 

(4)  Lettre  de  confirmation  d'Eudes  II,  évéque  de  Beauvais. 

(5)  Etal  géographique  de  la  proyince  de  Normandie,  t.  2.  p.  634, 


MEZANGUEVILLE 


On  trouve  Mésengueville  et  MézanglevMe. 

Ce  nom  est  formé  de  nos  vieux  mots  mas  ou  mes  qui  signi- 
fient masure  et  dont  ils  sont  l'abréviation.  Dans  une  charte  re- 
lative au  prieuré  de  Sigy,  donnée  par  Hugues  Ier  de  la  Ferté, 
ce  lieu  est  nommé  Masengevilie.  Mésangueville  lui  appartenait, 
puisque,  par  la  charte  précitée,  Hugues  donnait,  au  prieuré 
de  Sigy,  quatorze  maisons,  une  charrue  de  labour  et  un 
homme  libre  :  c  In  Masengevillâ  quatuordecim  mansas,  et 
•  terrain  ad  unam  carrùcatam  terra,  et  unum  liberum  ho- 
»  minem(l).  » 

Engeviue  ou  Angeville  doit  être  un  nom  d'homme,  et  Mé- 
sangueville signifier  alors  la  maison  ou  la  masure  <E  Angeville. 

Mésanqueville  n'était,  avant  la  révolution,  qu'une  simple  suc- 
cursale de  Fry. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Nicolas. 

Mézangueville  était  compris  dans  le  ressort  de  la  haute- 
justice  de  la  Ferté. 

C'est,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  d'Argueil,  ar- 
rondissement de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Elle  est  située  près  de  la  forêt  de  Bray. 

On  exploite  des  tourbières  sur  le  territoire  de  Mézangueville. 

La  ferme  de  Biévredent  était  en  partie  sur  le  territoire  de 
Fry  et  sur  celui  d'Hodeng. 

La  population  de  Mézangueville  est  de  480  habitans.  En 
1722,  Masseyille  y  comptait  103  feux  (2). 

En  1202,  il  était  dû  au  roi,  à  Mézaagueville,  des  chapons 
estimés  valoir  5  sous  8  deniers  :  De  caponibus  de  Masangevillâ 
v  s.  et  vm  d.  (3). 

(1)  Voir  cette  charte  au  Supplément  aum  fiecherches  historiques  sur  la  viHe  de  Gour- 
noy-en-Broy,  p.  40. 

(î)  V.  Maueritle,  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie  ,  t.  H.  p.  587. 
(3)  V.  le  compte  général  de*  revenus  du  roi  pendant  l'année  4202,  rapporté  par 
Brunei  dans  ion  nourel  exunen  de  l'usage  général  des  6efs  en  France,  t.  II,p.  CLVIH 
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MESNIL-SOU  S-FRY 


On  dit  aussi  Mesnil-Lieubray. 

Ce  lieu,  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  l'archidia- 
coné  du  Vexin  normand  et  du  doyenné  de  Bray,  du  bailliage 
de  Caux,  de  la  haute-justice  [delà  Ferté  et  de  l'élection  de 
Lions. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Sainte-Geneviève. 
Le  clocher  est  central. 

Vers  1192,  Barthelemy-d'Aulage  donna  cette  église  au 
prieuré  de  Saint-Laurent-en-Lions. 

Ce  monastère  présentait  à  la  cure  qui  était  régulière. 

Un  hameau  de  cette  ancienne  paroisse  porte  le  nom  de  Nor- 
manville,  Norrnanica  villa.  Son  établissement  date  de  celui 
des  Normands  dans  le  pays. 

Il  y  avait  autrefois  une  chapelle  qu'en  1200,  Hugues  V  de 
Gournay  et  Robert-de-Sainte-Beuve  ou  de  Bovâ9  son  neveu, 
donnèrent  au  prieuré  de  Saint-Laurent-en-Lions. 

Là  s'élevait  un  antique  manoir  ou  mesnil  qui  donna  son  nom 
au  lieu  du  Bray  où  on  l'avait  construit. 

Robert  de  Sainte-Beuve  et  Hugues  V  l'habitèrent  peut-être 
avant  la  reine  Blanche  d'Evreux,  veuve  de  Philippe  de  Valois 
qui  y  fit  souvent  sa  demeure. 

Sur  l'emplacement  de  ce  manoir,  «  il  a  été  recueilli,  dit 

>  M.  A  Guilmeth  (1),  de  magnifiques  pavés  fayencés  formant 

>  mosaïque,  d'un  dessin  fort  correct,  et  d'une  variété  de  cou- 
»  leurs  fort  remarquable.  » 

Le  manoir  n'existe  plus.  La  chapelle  était  déjà  détruite 
avant  la  révolution. 

Normanville  devait  faire  partie  du  fief  de  Montagny-sur- 
Andelle  qui  appartenait  à  Gautier,  fils  puîné  de  Girard  de 
Gournay.  Ce  fief  avait  transmis  les  droits  des  sires  Normands 
de  Gournay  à  ceux  qui  le  possédaient  au  xvic  siècle ,  car  je 
vois,  qu'en"  1504  et  en  1524,  le  seigneur  de  Montigny  ou 
Montagny  présenta  à  la  chapelle  de  Saint-Beuve. 

(i)  Notice  sur  V arrondissement  de  Neufrhdttl ,  p.  203. 
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Sous  Louis  XI,  il  y  eut  un  Jean  d'Estouteville,  seigneur  de 
Normanville,  qui  exerçait  un  empire  absolu  sur  l'esprit  de  ce 
monarque  assez  absolu  lui-même  (1). 

Mesnil-sous-Fry  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton 
d'Argueil,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Elle  est  située  sur  un  ruisseau  qui  vient  de  Fry  et  va  se  jeter 
dans  TAndelle. 

La  population  du  Mesnil-sous-Fry  est  de  268  habitans.  En 
1722,  Masseville  y  comptait  64  feux  (2). 

(1)  Voir  la  VU  d*  Guillaume  II  dé  Gamochos,  p.  405.  ; 
(*)  Maaaeville,  Eut  géographique  <ft  la  province  de  Normamlia,  t  lî,  p.  5S7. 
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MONTAGNY 


On  trouve  Montigni,  Montéani,  Montaïgny,  et  en  latin, 
Mons  agni ,  Mons  ovis ,  Montagium  et  Montiniacum.  Je  crois, 
qu'à  cause  de  la  situation  de  ce  lieu,  il  faut  expliquer  son 
nom  par  Mons  aqua  ticus.  Montagny  est  situé  sur  l'Andelle. 

C'était  un  très-ancien  fief  qui,  après  la  mort  de  Girard  de 
Gowrnay ,  fut  donné  en  parage  à  Gautier,  son  fils  puîné,  chef 
delà  branche  des  Gournay  du  Norfolk,  en  Angleterre,  ainsi 
que  le  prouve  une  pétition  d'Eustache  de  Montagny  dans 
laquelle  il  dit  que  ce  nef  lui  vient  de  Guillaume  de  Gournay , 
de  àmo  domini  Guillelmi  de  Gornaio  (4).  Ce  Guillaume  de 
Gournay  était  Guillaume  Ier,  fils  de  Gautier  et  petit-fils  de 
Girard. 

De  la  dépendance  de  ce  fief  étaient:  Montagny,  Massy,  Lan- 
noy,  la  Hallotière  (2),  Normanville,  Héronchelles,  Chef-de- 
l'Eau  et  Salmonville  jf3). 

Cette  tenure  d'un  nef  par  un  cadet  s'appelait  parage,  en  \&- 
tin,paragium,  parce  que  ce  cadet  se  trouvait,  quant  à  l'espèce 
de  sa  tenure,  en  parfaite  égalité  avec  son  aîné, pari  conditione. 
«  Loyseau,  cherchant  l'origine  du  parage,  dit  que  dans  les 
grandes  maisons  on  laissoit  aux  puînés,  certains  membres 
de  hautes  seigneuries  qui  leur  étoient  baillées  en  partage, 
pour  les  tenir  à  pareil  droit ,  que  l'aîné  tenoit  le  chef-lieu , 
à  condition  de  relever  de  lui  en  parage  (4).  > 
Cest  ce  qui  arriva  à  Gautier  de  Gournay ,  à  la  mort  de  Gi- 
rard ,  son  père.  Ainsi  parage  est  dit  pour  pairage ,  parilitas. 
Gautier  et  Guillaume,  son  fus,  qui  transmit  Montagny  aux  au- 
teurs d'Eustache  tenaient  leur  fief  immédiatement  du  duc  de 
Normandie,  roi  d'Angleterre,  à  Domino  rege  (5),  et  n'étaient 
pas  vassaux  de  la  branche  aînée  de  leur  famille. 

(1  et  2)  V.  tu  Supplément  aux  Recherchts  historiques  sur  la  ville  de  Goumay-en- 
&'ay,  p.525. 
<3)  Idem,  p.  527. 

(4)  V.  le  Dict.  de  Trévemx,  au  mot  Parage. 

2  V*  tepP1*™**4  aus  R****rch9$  historiques  sur  la  ville  de  Gêurnau>en  Bray, 
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À  la  mort  du  père ,  il  arrivait  souvent  que  le  chef  de  la 
maison  conservât  la  plus  importante  partie  du  fief,  en  faisant 
hommage  au  duc  de  Normandie,  pour  le  tout,  jusqu'à 
la  septième  génération,  où  toute  consanguinité  était  censée 
éteinte,  quoiqu'on  sortit  d'une  source  commune. 

Au  nombre  des  seigneurs  de  Montagny ,  on  trouve  Laurent 
de  Sainte-Beuve.  Il  descendait  des  sires  Normands  de  Gournay 
et  portait  d'azur  à  trois  anneaux  d'argent,  deux  et  un. 

il  était  fils  de  Jean  de  Sainte-Beuve ,  dit  Tiercelet ,  chevalier. 
Il  avait  épousé  Catherine  de  Montmorency.  11  mourut  en  1416. 

De  ce  mariage,  il  ne  vint  qu'une  fille,  Marie  de  Sainte- 
Beuve  qui  épousa  Robert  d'Estouteville  (1). 

Une  preuve  de  l'alliance  de  la  famille  de  Sainte-Beuve  avec 
la  maison  de  Montmorency  se  trouve  dans  des  lettres  de  1423, 
où  Ton  voit  que  le  curé  de  Breteuil  avait  reçu,  à  cette  époque, 
du  seigneur  de  Beaussault,  par  la  main  de  noble  et  puissante 
dame,  madame  de  Sainte-Beuve,  s&eur  (sœur)  de  mondit  sei- 
gneur, la  somme  de  chinq  muids  de  blé,  mesure  dudit  Bretheuil. 

Montagny,  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  l'ar- 
chidiaconé  du  Vexin  Normand  et  du  doyenné  de  Bray,  du 
bailliage  de  Gaux,  de  la  vicomté  de  Neufchâtel,  du  ressort  de 
la  haute-justice  de  la  Ferté  et  de  l'élection  de  Lions. 

L'église  de  Montagny  était  dédiée  à  Saint-Christophe.  Elle 
a  été  détruite.  Il  n'en  reste  plus  qu'une  chapelle  sous  l'invoca- 
tion de  Saint-Leu-Saint-Giltes.  Tous  les  ans,  au  1er  septembre, 
elle  est  le  but  d'un  pèlerinage  très-fréquenté.  Les  romains 
avaient  élevé  un  temple  à  la  peur ,  c'est  pour  se  guérir  de  la 
peur  qu'on  vient  en  pèlerinage  à  Montagny.  Si  l'on  peut  en 
juger  par  l'arcade  romane  qui  sert  d'entrée  à  la  chapelle  de 
Saint-Leu-Saint-Gilles ,  l'église  qui  n'existe  plus  était  de  ce 
style  d'architecture.  Cependant  la  croisée  qui  éclaire  la  cha- 
pelle ne  remonte  qu'au  xive  siècle. 

Montagny  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  simple  hameau  de 
Nolléval,  commune  du  canton  d'Argueil,  arrondissement  de 
Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

La  population  de  Montagny  est  de  217  habitans.  Elle  est 
plus  forte  que  celle  de  beaucoup  de  communes  et  elle  a  beau- 
coup augmenté  depuis  un  siècle,  puisqu'en  1722,  Masscville 
n'y  comptait  que  38  feux  (2). 

* 

<4)  V.  Duchcsue,  hiat.  delà  maison  de  Montmorency,  p.  536. 

(2)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  611. 
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MONTEROLIER 

On  trouve  Montérollier,  Montéraulier ,  Moustier-Holer,  et, 
en  latin,  Monasterium  Hooleri,  Monasterium  Holer,  Monasterium 
Oelier,  Monasterium  Odelerii  et  même  Monasterium  Auleare. 

Ainsi  un  monastère  est  l'origine  de  ce  lieu. 

On  croit  que  c'était  l'antique  monastère  de  Varennes  qui 
existait  dès  1  époque  Mérovingienne,  et  où  reposait  le  corps 
de  Saint-Ribert:  Warina  quâ  sanctus  Rioertus  corpore 
quiescit  (i). 

L'auteur  de  la  vie  de  Saint-Leufroy  dit  Varenna:  quod  di- 
cuur  vulgô  Varenna.  Ce  lieu  portait  le  même  nom  que  la  ri- 
vtère  sur  laquelle  il  est  situé. 

\u  commencement  du  vu6  siècle ,  Saint-Leufroy  s'était  re- 
tiré dans  ce  monastère.  Il  le  quitta  ensuite  pour  aller  habiter 
celui  de  Saint-Saëns.  Ce  séjour  ne  lui  convenoit  pas,  dit  le  P.  du 
Plessis,  parce  qu'il  s9 y  trouvoit  trop  exposé  à  la  fréquentation 
des  femmes  (2)»  «  Varenne,  ajoute  le  même  auteur,  était  un 
»  fief  considérable  et  décoré  même  du  titre  de  Comté  (3).  • 

Le  P.  du  Plessis  assure  que  la  rivière  nommée  Visroa  dans 
la  chronique  de  Saint-Wandrille  doit  être  la  Varenna  (4)9  je 
ne  suis  pas  de  ce  sentiment,  parce  que  le  passage  où  il  est 
question  de  la  rivière  Visroa ,  est  relatif  à  une  donation  de 
vignes  et  que  les  bords  de  la  Varenne  n'ont  jamais  dû  être  un 
pays  de  vignoble.  Voici  ce  passage  :  de  Mis  vineis  quœ  sunt  in 
pago  super  fluvio  Visroa. 

Dès  le  xe  siècle,  le  monastère  de  Varenne  dépendait  de  la 
cathédrale  de  Rouen.  Lors  de  l'invasion  de  Rollon ,  les  nor- 
mands le  détruisirent. 

En  1024,  l'emplacement  du  monastère  détruit  appartenait 
à  un  seigneur  nommé  Olier.  Ce  lieu  était  connu  alors  sous  le 
nom  de  fief  du  Moutier,  qu'il  quitta  pour  prendre  celui  de 
Moustier-Olier  dont  est  venu  Montérolier. 

En  1024,  Osbern  et  Ansfred,  frères  de  Papie,  femme  de  Ri- 
chard H,  duc  de  Normandie,  embrassèrent  la  vie  monastique, 

(4)  Ncustria  pia,p.  149. 

(2)  Description  de  la  Haute -Normandie,  t,  I,  p.  403. 
(3  et  4)  Idem,  p.  4Î. 
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dans  l'abbaye  de  Saint- Wandrille ,  et  donnèrent  à  ce  monas- 
tère tout  ce  qu'ils  possédaient  à  Montérolier ,  et  Olier ,  comme 
seigneur  suzerain,  approuva  cette  donation  :  Alodum  quem  de 
metenebant  Osbemus  et  Ansfredus,  frôler  ejus,  in  monasterio 
Odilerii,  cum  ecclesiâ  terris  acsylvis,  et  capellam  S.  Desiderii 
quando  facti  sunt  monachi,  quorum  sororem  Papiam  duxi  in 
uxorem,  dit  la  charte  de  confirmation  donnée  à  Fécamp  parle 
duc  Richard. 

Cette  charte  est  signée  de  Richard,  de  Papie,  signum  Papiœ, 
comitissœ,  et  de  Guillaume,  fils  d'Osbern,  signum  Willelmi, 
filii  Osbernu 

Avant  la  révolution ,  Montérolier  était  une  paroisse  du  grand 
archidiaconé  et  du  doyenné  de  Cailly ,  du  bailliage ,  de  la  vi- 
comté  et  de  l'élection  de  Rouen. 

La  haute-justice  de  la  Ferté  avait  des  extensions  plus  ou 
moins  considérables  sur  Montérolier. 

L'église,  fondée  par  Olier,  existait  encore  en  1329. 

L'église  actuelle  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Vierge. 

*  La  sonnerie  claire  et  argentine  de  Montérolier  a  sa  lé- 
»  gende;  on  dit  que  la  noble  dame  du  lieu  s'approcha  du  fon- 
»  deur  de  cloches,  ayant  son  tablier  rempli  de  pièces  de  six 
*  livres ,  et  que ,  lès  ayant  jetées  dans  le  métal  en  fusion ,  elle 
»  le  dota  de  son  timbre  sonore  (1).  » 

Outre  l'église  paroissiale  il  y  avait,  à  Montérolier,  comme 
nous  l'avons  vu  précédemment,  une  chapelle  de  Saint-Didier 
ou  de  Saint-Désiré. 

Une  chapelle  de  Saint-Gorgon  qui  a  été  sous  le  titre  de 
Sainte-Anne  et  de  Saint-Gorgon  et  une  chapelle  de  SaintrRoch 
qui  était  encore  en  titre  en  1623. 

Sur  le  territoire  de  Montérollier  existait  un  fief  qui  portait 
le  nom  de  Fontenay.  C'est  des  fontaines  qui  ont  donné  leur 
nom  à  ce  lieu  que  sort  la  rivière  de  Varenne. 

Aux  xv6  et  xvie  siècles ,  Montérolier  appartenait  aux  Pevrel 
et  passa  par  suite  d'alliances  dans  la  maison  de  Tilly-Blaru. 

Montérollier  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Saint-Saëns,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de 
la  Seine-Inférieure. 

Elle  est  située  dans  une  contrée  boisée. 

Sa  population  est  de  544  habitans.  En  1722,  Masseville  y 
comptait  142  feux  (2). 

(4)  M.  Léon  de  Duranville ,  Rttue  de  Jlousn  %  mar»  1845. 

(1)  Etat  géograpkiquê  dê  la  provineê  d§  Ntrmandi*,  t.  II,  p.  634. 
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Le  Neustria  pia  l'appelle  en  latin,  Nérainvilla  (4)y  dont  la 
signification  doit  être  rdgra  villa.  Ce  lieu  est  situé  sur  la  rive 
droite  de  l'Andelle,  au  milieu  des  bois.  C'est  sans  doute  de 
cette  sombre  position  que  lui  est  venu  son  nom  qu'il  faudrait 
écrire  Moreville  ou  Maureville.  On  trouve  Morreville  dans  un 
compte  général  des  revenus  du  roi  pendant  l'année  1202,  et 
ce  compte  nous  apprend  que  Morville  devait  au  roi  une  rente 
de  sept  sous  quatre  deniers  parisis ,  de  redditu  de  Morreville, 
vu  s.  et  nu  d.  Par.,  qui  était  reçue  par  le  châtelain  de  Lions  (2), 
et,  de  plus,  vingt-deux  mines  d'avoine:  De  Morreville,  xxii 
minas  avense  (3). 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  grand  [archi- 
diaconé  et  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage,  de  la  vicomté  et 
de  l'élection  de  Rouen. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
la  Ferté. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Ouen. 

L'abbaye  de  Saint-Ouen-de-Rouen  présentait  à  la  cure ,  à 
cause  du  fief  de  Morville  qui  lui  appartenait,  et  qui  avait  pu 
lui  être  concédé  par  Hugues  H  de  la  Ferté  qui,  en  se  faisant 
moine,  dans  ce  monastère,  lui  accorda  de  grands  avantages 
dans  les  terres  de  sa  dépendance.  In  decanatu  de  Rivo,  eccle- 
sia  de  Nerainvillâ  (4). 

Morville  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  d'Àrgueil, 
arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Sa  population  est  de  248  habitans.  Masseville,  qui  écrit 
Mourville,  y  comptait  54  feux  en  1722  (5). 

Un  hameau  de  Morville  porte  le  nom  de  Chanquemeule. 

(1  et  4)  Neustria  pia,  p.  62.' 

(2  et  3)  Bi  ussel,  Nouvel  Examen  de  l'usage  géncYal  des  fief»  en  France,  t.  H, 
p.CLXXXVH. 

(5)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  H,  p.  634. 
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NEUF-B08C 


Le  nom  de  ce  lieu  s'explique  par  lui-même. 

Neuf-BosCj  ayant  la  révolution,  était  une  paroisse  du  grand 
archidiaconé ,  du  doyenné  de  Cailly,  du  bailliage  et  de  lavi- 
comté  de  Rouen  et  de  l'élection  de  Lions. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Jean-Baptiste  et 
Saint-Nicolas. 

L'abbaye  de  Saint- Wandrille  présentait  à  la  cure,  à  cause 
de  sa  baronie  de  Fontaines-en-Bray. 

Dans  une  charte  de  1024,  donnée  à  Fécamp,  au  mois 
d'août,  Richard  Ier,  duc  de  Normandie,  confirma  au  monas- 
tère de  Saint- Wandrille,  non-seulement  l'église  de  Neufbosc, 
Ecclesiam  Novode  Bosco  (4)y  mais  encore  Fontaines-en-Bray 
avec  ses  plaines,  ses  bois  et  son  église.  «  Villàm  quae  dicitur 
»  Fontes  in  Brayo,  in  piano  et  bosco,  et  ecclesiam  (2).  » 

Neuf-Bosc  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Saint- 
Saëns,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Sa  population  est  de  360  habitons.  Masseville  y  comptait 
65  feux  en  1722  (3).  Il  y  a  eu  accroissement  de  population 
depuis  cette  époque. 

(1  et  2)  Neustria  pia,  p.  166. 

(3)  V.  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  Il,  p.  587. 
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NOLLÉVAL 


Le  P.  du  Plessis  écrit  Noleval  (4).  Ce  lieu  est  situé  dans 
une  vallée,  comme  son  nom  l'indique,  et  cette  vallée  est 
celle  de  l'Andelle.  C'était,  sans  doute,  un  des  passages  de 
cette  rivière ,  et ,  peut-être  y  payait-on  un  droit  de  péage.  Ce 
droit  dont  le  nom  en  latin  était  Naulum,  a  pu  être  l'origine 
du  nom  de  Nolléval,  le  passage  de  la  vallée;  mais  alors  il  serait 
mieux  d'écrire  Nauléval.  On  le  trouve  écrit  Noolainval  dans 
un  compte  général  des  revenus  du  roi  pendant  l'année 
1202(2). 

Nolléval  était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  l'ar- 
chidiaconé  du  Yexin  normand,  du  doyenné  de  Bray,  du 
bailliage  et  de  la  vicomté  de  Rouen,  et  de  l'élection  de  Lions. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

Le  pouillé  d'Eudes  Rigaud,  archevêque  de  Rouen,  donne 
Saint-Pierre  pour  patron  à  son  église. 

Sur  d'autres  plus  récens  on  trouve  Sainte-Anne. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'encore  aujourd'hui  le  jour 
de  Sainte-Anne  on  va,  de  tous  les  environs,  en  pèlerinage  à 
l'église  de  Nolléval.  Le  but  de  ce  pèlerinage  est  d'obtenir  la 
guérison  des  enfans  faibles,  chétifs  et  mal  portans. 

On  trouve  aussi  pour  patron  de  l'église  de  Nolléval,  Saint- 
Aubin  et  Sainte-Anne. 

Le  seigneur  du  lieu  présentait  à  la  cure.  Cependant,  en 
1660,  l'archevêque  de  Rouen  y  nomma  un  carme. 

L'église  de  Nolléval  a  le  titre  de  succursale  depuis  le  con- 
cordat de  1801. 

Dans  les  bois  qui  environnent  le  village  de  Nolléval  existait 
anciennement  un  hermitage. 

Nolléval  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  d'Argueil, 
arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-In- 
férieure. 

(4)  Description  de  la  Haute-Normandie,  1. 1,  p.  622. 

(2)  Brunei,  Nouyel  examen  de  rasage  général  desBefs  en  France,  t.  Il,  p.  CLXI. 
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Sa  population  est  de  625  habitons.  En  1722,  Masse  ville, 

!rui  qualifiait  Nolléval  de  grosse  paroisse  (1)  y  comptait  70 
eux  (2). 

On  l'a  augmentée  en  y  réunissant  l'ancienne  paroisse  du 
Botday  èt  celle  de  Montagny  ou  Montaigny-sur-Andelle. 

Dans  un  compte  général  des  revenus  du  roi  pendant  l'an- 
née 1202,  on  trouve  ce  lieu  nommé  Booloi  (5). 

Un  autre  hameau  de  Nolléval  porte  le  nom  poétique  de 
Val-de-Lys.  La  population  particulière  de  ce  hameau  est  de 
30  habitans. 

Un  autre  hameau  de  cette  commune  s'appelle  Mont-Cornet. 
Un  autre  le  Fourras. 


FE&DUVILLE 


On  trouve  PerdevUle  et  Perdiville  et  en  latin  Perdita  villa; 
mais  le  P.  du  Plessis  croit  que  c'est  Pardulfi  villa  (â). 

Perduville  était  avant  la  révolution  une  paroisse  de  l'archi- 
diaconé  d'Eu,  du  doyenné  de  Neufchâtel,  du  bailliage  de 
Caux,  de  la  vicomté  de  Neufchâtel,  de  l'élection  de  Lions  et 
du  ressort  de  la  haute-justice  de  la  Ferté. 

Je  trouve  aussi  que  Perduville  appartenait  à  la  haute-jus- 
tice de  DancourU 

L'église  de  Perduville  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte- 
Vierge. 

Au  xin*  siècle,  les  religieuses  de  Clair-Ruissel  présentaient 
à  la  cure,  sans  doute  à  la  représentation  des  sires  Normands 
de  Gournay  dont  un  était  leur  fondateur. 

Depuis,  c'est  le  seigneur  du  lieu  qui  y  a  présenté. 

La  population  de  Perduville  est  de  83  habitans.  On  y  comp- 
tait 24  feux  en  1722  (5). 

Ce  lieu  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  hameau  de  Bosc-Mes- 
nily  commune  du  canton  de  Saint-Saens,  arrondissement  de 
Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

(4)V.  Ëtat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  I",  p.  232. 

(2)      il.  id.  id  p.  388. 

\&)  Brusscl,  Nouvel  eiamen  de  l'usage  général  des  fiefs  en  France,  t.  Il,  p.  CLXI. 

(4)  Description  de  la  Haute-Normandie.  1. 1",  p.  586. 

(5)  V.  Masseville,  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  |».  588. 
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PUY-SUR-RY 

C'est  un  lieu  élevé,  Podium;  on  trouve  aussi  Pui. 
11  était  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la  Ferté. 
Ce  n'a  jamais  été  une  paroisse. 

C'est  un  simple  hameau  de  Préaux,  commune  du  canton  de 
Darnétal,  arrondissement  de  Rouen,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

On  le  trouve  quelquefois  appelé,  mais  improprement,  Puit* 
de-l'Air. 
On  y  compte  31  habitans. 


REBAIS 

On  trouve  Rebetz  et  en  latin  Rebascum. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  grand  archi- 
diaconé  et  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage,  de  la  vicomte  et 
de  l'élection  de  Rouen;  elle  était  comprise  dans  le  ressort  de 
la  haute-justice  de  la  Ferté. 

Son  église  est  sous  l'invocation  de  Saint-Denis. 

Le  portail  de  cette  église,  construit  tout  en  pierre,  est  de 
l'époque  de  la  renaissance  et  mérite  l'attention  des  amis  de 
l'architecture  religieuse.  Les  fonts-baptismaux  renlontent  au 
temps  de  François  Ier,  1545. 

Il  y  avait  deux  fiefs  à  Rebais  :  le  fief  du  roi  qui  présentait  à 
la  cure  ;  un  huitième  de  fief  qui  prétendait  avoir  droit  de  pré- 
senter à  la  cure  de  Boissay-sur-Blainville. 

Rebais  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Buchy, 
arrondissement  de  Rouen,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Elle  est  située  sur  la  rivière  du  Héron. 

Sa  population  est  de  284  habitans.  Masseville  n'y  comptait 
que  48  feux  en  1722(1). 

Un  hameau  de  Rebais  est  presque  aussi  considérable  que 
la  commune  elle-même,  c'est  le  hameau  du  Hez.  Il  a  238 
habitans. 

Le  nom  de  ce  hameau,  qui  a  la  même  signification  que  Aix, 
>eut  dire  marais. 

ii)  EUI  géographique  delà  prorince  de  Norrasudie,  I.  II,  p. 
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RONCHEROLLES 

Les  lieux  qui  portent  ce  nom  en  Normandie,  le  doivent  aux 
ronces  dont  ils  étaient  originairement  couverts. 

On  dit  Ronchcrolles-en-Bray  pour  distinguer  le  lieu  dont 
nous  nous  occupons,  des  autres  qui  portent  le  même  nom. 

On  trouve  en  latin  Roncerollœ  et  Rubirolœ. 

Un  Geofïïoi  de  Roncherolles  était  bailli  de  Vermandois  en 
1261  et  en  1265. 

Avant  la  révolution,  Roncherolles  était  une  paroisse  du 
grand  archidiaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage,  de  la 
vicomté  et  de  l'élection  de  Rouen. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  delà 
Ferté. 

Vers  le  milieu  du  xme  siècle,  Osbei%t  de  Rouvray  céda  aux 
clercs  de  la  commune  de  Rouen  tout  le  droit  qu'il  avait  sur 
cette  église. 

Ces  clercs  présentaient  à  la  cure. 

Les  bruyères  de  Roncherolles  sont  semées  de  briques,  de 
tuiles  et  de  débris  de  poteries  romaines.  «  On  y  remarque, 
»  dit  M.  A.  Gnilmeth  les  traces  parfaitement  conservées 
»  d'un  camp  antique,  de  forme  quadrangulaire.  La  Motte-au- 
»  Leu,  petit  monticule,  situé  entre  cette  commune  et  celle 
»  do  Mauquenchy,  paraît  également  avoir  servi  de  poste  d'ob- 
»  servation  sous  la  domination  des  fils  de  Romulus.  » 

Roncherolles  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Forges,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Elle  est  située  près  des  sources  de  l'Andelle. 

Il  y  a  quelques  années,  le  docteur  Cisseville,  médecin  à 
Forges,  a  découvert  sur  le  territoire  de  Roncherolles  une 
source  d'eaux  minérales  qui  contient  des  composés  sulfureux. 

La  population  de  cette  commune  est  de  718  nabi  tans.  Masse- 
ville  n'y  comptait  que  90  feux  en  1722  (2).  La  population  de 
Roncherolles  a,  comme  on  voit,  considérablement  augmenté 
depuis  cette  époque. 

Un  hameau  de  Roncherolles  porte  le  nom  de  Mesnil-au- 
Doyen. 

(1)  Notice  sur  l'arrondissement  de  Neufchâtel,  p.  424  et  422. 

*2)  V„  Maismlle,  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  If,  p.  635. 
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ROQUEMONT 


Ce  lieu  doit  son  nom  aux  collines  de  grès  et  de  pierre  cal* 
caire  qu'on  y  rencontre.  Il  est  situé  dans  une  plaine  élevée, 
d'où  l'on  découvre  un  grand  nombre  de  villages  des  environs. 

Roquemont,  avant  la  révolution ,  était  une  paroisse  du  grand 
archiaiaconé,  du*  doyenné  de  Cailly,  du  bailliage,  de  la  vi- 
comte et  de  l'élection  de  Rouen. 
Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 


Son  église  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte- Vierge. 

En  1223,  Guillaume  de  Longchamp  en  donna  le  patro- 
nage à  l'abbaye  de  Fontaine-Guerard,  qui  avait  le  droit  d'y 
présenter. 

En  1223,  l'archevêque  de  Rouen  accorda  au  même  monas- 
tère les  deux  tiers  de  la  dîme  de  Roquemont,  et  décida, 
qu'à  l'avenir,  le  tiers  seul  qui  restait  au  vicaire  serait  sujet 
au  droit  de  déport. 

Roquemont  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Saint-Saens,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de 
la  Seine-Inférieure. 

La  route  nationale  de  Neufchâtel  à  Rouen  passe  près  de 
cette  commune ,  où  l'on  a  placé  une  brigade  de  gendarmerie. 

On  exploite  les  collines  de  grès  des  environs  ;  elles  four- 
nissent, presque  seules,  le  pavé  nécessaire  à  l'entretien  des 


Un  seigneur  de  Roquemont  se  trouvait  au  siège  de  la  Ro- 
chelle en  1627,  sous  le  règne  de  Louis  XIII. 

Jean-François  Godescard,  savant  ecclésiastique,  est  né  à 
Roquemont  en  i  728. 11  fut  successivement  secrétaire  de  l'ar- 
chevêché de  Paris,  prieur  de  Notre-Dame-de-Bon-Repos , 
auprès  de  Versailles,  chanoine  de  Saint-Louis  du  Louvre  et 
de  Saint-Honoré  de  Paris.  11  mourut  dans  cette  ville  le  21  août 
1800.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Vies  desvères,  des 
martyrs,  etc.,  traduit  de  l'anglais  d'Albon  Butler,  12  volumes 
in-8°;  un  13e  volume,  contenant  les  fêtes  mobiles,  a  été  tra- 


Ferté. 
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tluit  librement  par  l'abbé  Nagot.  On  a  encore  de  Godescard  : 
Essais  historiques  et  critiques  sur  la  suppression  des  monastères 
et  autres  étabmsemens  pieux  en  Angleterre,  traduit  de  l'anglais 
de  Dodd,  1791.  Eloges  de  l'abbé  Bergier  et  de  Vabbé  Le  Gros, 
insérés  dans  les  Annales  catholiques.  Il  a  été,  en  outre,  édi- 
teur d'un  ouvrage  intitulé:  Analysis  fidei  de  Holden  1768, 
in-12,  et  d'un  autre  ayant  pour  titre  :  de  Controversiis  de 
Walenburch,i768,  in-12. 

La  population  de  Roquemont  est  de  662  habitans;  il  n'y 
avait  que  90  feux  en  1722  (1). 

On  a  réuni  à  cette  commune  une  ancienne  paroisse  nom- 
mée Beaumont-sur-Buchy  ou  Beaumont-Beuse-Mouchel,  en 
latin,  Bosonis-Monticulus ,  peut-être  devrait-ce  être  Bosci- 
Monticulus,  car  on  trouve  quelquefois  Bos-Mouchel. 

L'église  de  Beaumont-Beuse-Mouchel  est  sous  le  vocable  de 
Saint-Arnoul  et  de  Saint-Clair. 

«  Les  registres  de  l'archevêché  de  Rouen,  de  1687,  dit  le 
»  P.  du  Plessis  (2),  donnent  deux  patrons  à  cette  église,  sça- 
>  voir  :  Saint-Clair  et  Saint-Arnoul;  ce  qui  fait  soupçonner 
»  qu'il  y  avait  en  ce  lieu  deux  églises,  l'une  à  Beaumont,  et 
»  1  autre  à  Beusemonchel,  et  que  celui-ci  pourrait  bien  n'être 
»  que  le  diminutif  de  l'autre  :  Bellus  mons  et  Bellus  monti- 
»  culus,  » 

La  paroisse  de  Beaumont-Beuse-Mouchel  était,  avant  la  ré- 
volution, du  grand  archidiaconé,  du  doyenné  de  Cailly,  du 
bailliage ,  de  la  vicomté  et  de  l'élection  de  Rouen. 

En  1208,  ce  n'était  qu'une  simple  chapelle  de  la  paroisse 
de  Saint-Martin-le-Blanc;  elle  fut  ensuite  érigée  en  cure  à  la 
présentation  de  Fonlaine-Guerard,  comme  celle  deBoquemont. 
frois  arrêts  du  parlement  de  Rouen,  un  du  18  juillet  1672, 
un  autre  du  13  octobre  1677,  et  un  troisième,  du  21  juillet 
1678,  ont  repoussé  les  prétentions  du  seigneur  du  nef  de 
Beaumont  qui  réclamait  ce  patronage. 

Beaumont-Beuse-Mouchel  a  une  population  particulière  de 
ilO  habitans. 

Un  autre  hameau  de  Roquemont  porte  le  nom  de  Fréneau, 
il  a  25  habitans. 

On  trouve  une  Hélène  de  Beuze-Mouchel ,  élue  abbesse  de 
Montivilliers,  en  1232,  après  la  mort  d'Alix  ou  Œlkie.  Une 

(1)  V.  Masscvillr,  Elat  géographique  tic  b  province  de  Normandie,  t.  U,p.  -588. 

(2)  IWiption  de  laUaute.Nnriiundir,  ».  2,  p.  «7  et  42S. 
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autre  élection  lui  donna  une  rivale,  fuerunt  duœ  electœ  (1), 
Hélène  de  Beuse-Mouchel  n'obtint  pas  l'abbaye  à  cause  de  l'op- 
position du  roi,  propler  contradictionem  régis  (2);  mais  l'ar- 
chevêque de  Rouen  excommunia  toutes  les  religieuses  qui 
avaient  pris  parti  pour  le  roi  :  Archiepiscopus  excommuniavit 
omnes  moniales  adhœrentes  régi,  in  hoc  facto,  et  contradicentes 
prœdictœabbatiœ  (3).  Malgré  cette  excommunication,  Hélène  de 


tement  des  parties,  succéda,  en  1237,  à  Alix:  de  consemu 
partium  litigantium,  data  fuit  Marguaretœ  de  Guerres  (4). 


C'était,  avant  la  révolution,  une  succursale  de  la  Ferté, 
dont  le  curé  y  mettait  un  vicaire  amovible. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Samson. 

On  y  remarque  des  fenêtres  à  lancettes  qui  prouvent  son 
antiquité. 

Saint-Samson  était  de  Tarchidiaconé  du  Vexin  Normand, 
du  doyenné  de  Bray,  du  bailliage  de  Caux,  de  la  vicomté  de 
Neufchâtel,  de  la  haute-justice  de  la  Ferté  et  de  l'élection  de 
Lions. 

On  dit:  Saint-Samson-en-Bray,  pour  la  distinguer  d'autres 
lieux  qui  portent  le  même  nom. 

(1,  2,  3  et  4)  Neualria  pia,  p.  342- 
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SALMONVILLE-LA-RIVIERE 


On  trôuve  Salmonville-l'Êage  et  quelquefois  Semionville. 
En  latin,  c'est  Salomonis  villa  et  Salmonvilla  aquatica. 

Au  commencement  du  xin6  siècle,  Salmonville-la-Rivière 
était  un  des  fiefs  qui  appartenaient  aux  seigneurs  de  Monta- 
gny-sur-Andelle,  de  la  famille  des  sires  Normands  de  Gournay. 

On  trouve,  du  temps  de  Philippe- Auguste,  un  Nicolas  de 
Montagny  et  un  Hugues  de  Normanville  qui  ont  possédé  ce  fief: 
Nicolaus  de  Montiniaco  et  Hugo  de  Normanvillâ  unum  feo- 

dum       ad  Salomonis  villam,  dit  le  registre  de  l'évêque  de 

Senlis. 

La  rivière  qui  donne  à  ce  lieu  son  surnom  est  celle  de 
Crevon,  sur  laquelle  il  est  situé. 

Salmonville-la-Rivière  était,  avant  la  révolution,  une  pa- 
roisse du  grand  archidiaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bail- 
liage, de  la  vicomté  et  de  l'élection  de  Rouen. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Denis. 

Au  xme  siècle,  le  prieuré  de  Saint-Paul  de  Rouen  présen- 
tait à  la  cure. 

Au  xvie,  il  jouissait  encore  de  ce  droit. 

Au  xvne,  c'était  le  seigneur  du  lieu  qui  avait  ce  droit  de 
présentation. 

Le  fief  de  Salmonville-la-Rivière,  relevait  de  l'abbaye  de 
Montivilliers,  à  cause  de  la  baronnie  de  Saint-Paul. 

Salmonville-la-Rivière  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  hameau 
de  Saint-Germain-des-Essours9  commune  du  canton  de  Buchy, 
arrondissement  de  Rouen,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

La  population  de  ce  hameau  est  de  32  habitants  ;  Masseville 
y  comptait  9  feux  en  1722  (1). 

0)  Etat  géographique  delà  province  «le  Normandie,  t.  H.  p.  637. 
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SIGY 


On  trouve  Siggy,  Sigei,  Siggey,  et  en  latin,  Sigiacus,  Si- 
geium  et  Sigillum. 

Dès  le  xe  siècle,  Sigy  fit  partie  des  domaines  accordés  par 
Rollon  à  Eudes,  premier  seigneur  normand  de  Gournay. 

Ce  lieu  passa  ensuite  aux  seigneurs  de  la  Ferté,  branche 
cadette  de  la  maison  de  Gournay.  Hugues  1er  y  fit  construire 
un  château-fort  et  une  tour  qui  ont  disparu  lors  dès  guerres 
qui,  en  1152,  ravagèrent  les  bords  de  lEpte  et  de  l'Andelle. 

\ers  Fan  1040,  Hugues  1er  de  la  Ferté  fonda  le  monastère 
de  Sigy,  sous  le  nom  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Vulgain  (4), 
apôtre  de  la  Morinie. 

Cette  abbaye  reçut  alors  en  don  les  églises  de  Fry,  de  Gail- 
Jefontaine,  de  Câtillon,  de  la  Ferté,  de  Saint-Samson ,  du 
Boulay  et  de  Saumont.  La  charte  de  cette  donation  fut  signée 
de  Mouger,  archevêque  de  Rouen,  des  évêques  de  Séez  et 
d'Évreux,  des  archidiacres  du  diocèse,  de  nombreux  abbés 
et  de  beaucoup  de  ducs,  comtes  et  sénéchaux. 

Hugues  Ier  donna  aussi  à  l'abbaye  qu'il  venait  de  fonder, 
les  reliques  de  Saint-Vulgain  qui,  vers  le  milieu  du  xie  siècle, 
passa  d  Angleterre  en  France  pour  prêcher  la  foi  aux  peuples 
du  nord  de  la  Gaule.  Saint-Vulgain  était  mort  à  Lens,  en  590. 

Hugues  H  de  la  Ferté  confirma  ces  donations  et  en  aug- 
menta le  nombre;  puis  il  se  fît  moine  à  Saint-Ouen,  de  Rouen, 
et  il  donna  à  cette  abbaye  Sigy,  et  tout  ce  qui  avait  été  donné 
à  Sigy,  c'est-à-dire  les  églises  paroissiales  de  Saint^Martin-de- 
Sigy,  de  Bruquedalle,  du  Boulay,  de  Ry,  d'Argueil,  de  Gail- 
lefontaine,  de  Saumont,  de  Saint-Samson  et  de  la  Ferté.  11  y 
ajouta  la  dîme  de  ses  forêts,  de  ses  moulins,  de  ses  péages, 
de  ses  chevaux,  de  ses  bœufs,  de  ses  porcs,  de  ses  brebis,  de 
ses  fromages,  de  ses  pêcheries  et  de  toutes  ses  possessions 
dans  le  pays  de  Bray. 


(i)  V.  les  chartes  de  fondation  dans  le  Supplément  au\  Recherchés  historiques  *ur 
la  cilU  de  G«urnn ./-en- /?ra?,  p.  ScHO. 
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terre  et  duc  de  Normandie,  promet  la  protection  de  ce  prince 
aux  religieux  de  Sigy,  à  condition  que,  ni  eux,  ni  leurs 
hommes,  ni  leurs  vassaux,  ne  seconderont  dans  ses  courses  et 
exactions,  Hugues  IV  de  Gournay,  qui  s'était  prononcé  alors 
en  faveur  de  Robert  Cliton,  fils  de  nobert,  Courte-Heuze. 

On  ne  sait  ce  que  firent  les  moines  de  Sigy  dans  cette  cir- 
constance; mais  on  voit  qu'à  cette  époque,  ils  étaient  puis- 
sants, puisqu'on  comptait  avec  eux,  et  que,  dès  ce  temps, 
les  usurpations  donnaient  déjà  leurs  qualités  aux  autres.  Hu- 
gues de  Gournay  était  chez  lui,  sur  ses  propres  terres,  sur 
ses  domaines,  dans  son  fief;  ce  n'était  donc  pas  lui  qui  y 
faisait  des  courses  et  des  exactions;  mais  bien  Henri  qui  venait 
les  envahir,  après  avoir  envahi  la  Normandie,  le  duché  de 
son  frère  Robert.  Les  religieux  de  Sigy,  en  donnant  des 
secours  à  leur  seigneur,  n'auraient  fait  que  remplir  un  devoir, 
ils  y  auraient  manqué  en  l'accordant  à  Henri ,  ils  auraient 
commis  un  acte  de  félonie. 

Robert  de  Sigy  fut  un  de  ceux  qui,  en  1135,  conduisirent 
à  Caen  le  corps  de  Henri  Ier,  mort  à  Lions-la-Forêt. 

Le  monastère  de  Saint-Ouen ,  en  recevant  la  donation  de 
Hugues  H  de  la  Ferté,  s'était  obligé  à  entretenir  à  Sigy  six 
religieux  pour  y  faire  le  service  divin.  Cette  condition  fut  à 
ce  qu'il  paraît  assez  mal  observée.  En  décembre  1261 ,  et  en 
janvier  1262,  Eudes  Rigaud,  archevêque  de  Rouen,  faisant 
la  visite  de  son  diocèse,  ne  trouva  à  Sigy  que  trois  religieux 
y  compris  le  prieur.  Le  couvent  était  à  peine  entretenu.  On 
n'y  faisait  plus  l'office.  Les  livres  d'église  ne  pouvaient  plus 
servir.  Les  revenus  étaient  tombés  de  1000  fr.  à  150.  Eudes 
Rigaud,  affligé  d'une  telle  décadence,  dans  sa  visite  pastorale 
à  l'abbaye  de  Saint-Ouen ,  engagea  l'abbé  à  compléter  le  nom- 
bre des  religieux  qui  devaient  être  entretenus  à  Sigy,  et  à 
rendre  à  ce  monastère  les  revenus  dont  on  l'avait  privé.  Cette 
visite  eut  lieu  le  21  mars  1262.  Le  prélat,  retournant  à  Sigy, 
le  4  août  1266,  il  y  trouva  six  religieux.  L'abbé  de  Saint- 
Ouen  avait  cédé  aux  représentations  de  l'archevêque  de 
Rouen  (1). 

L'établissement  de  Sigy  a  été  conventuel  jusqu'en  1563. 
Alors  il  fut  pillé  et  brûlé  par  les  calvinistes  et  il  ne  s'est 
jamais  relevé  de  ses  ruines.  Ce  ne  fut  plus  qu'un  bénéfice 
simple,  sécularisé  par  le  malheur  des  guerres,  dit  un  vieux 
manuscrit  que  j'ai  sous  les  yeux.  Il  y  a  longtemps,  ajoute-t-il, 

(é)  V.  Rêjntnm  riritatimum. 


d  by  Google 


—  153  — 

qnil  a  perdu  son  nom  d'abbaye  pour  prendre  le  titre  de  prieuré, 
omme  le  prieuré  de  Saint-Victor-en-Cauz  perdit  le  nom  de 
prieuré  pour  prendre  celui  d'abbaye. 

Il  reste  encore  quelques  rares  vestiges  de  cette  antique 
maison  religieuse. 

Le  prieuré  était  un  fief  qui  avait  droit  de  présenter  à  la  cure 
du  lieu. 

L'église  paroissiale  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Vierge. 

Dans  un  compte  général  des  revenus  du  roi,  pendant  Fan- 
née  1202,  il  est  question  d'un  prieur  de  Sigy ,  Prior  de  Sigi, 
sans  désignation  de  nom  propre. 

L'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen  y  a  longtemps  présenté; 
mais  au  xvme  siècle,  le  prieur  prétendit  que  le  patronage  lui 
appartenait. 

Lors  des  guerres  de  la  ligue,  les  religieux  de  Saint-Ouen 
abandonnèrent  totalement  le  prieuré  de  Sigy.  Un  sieur  de 
Morgny,  commandant  du  fort  de  Sainte-Catherine  à  Rouen, 
s'empara  violemment  des  revenus  du  prieuré  et  depuis  la 
m  en  se  a  cessé  d'être  conventuelle.  L'abbaye  de  Saint-Ouen  a 
conservé  Sigy  comme  un  bénéfice  simple ,  jusqu'à  la  révolu- 
tion. 

Sigy  était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  grand  ar- 
chidiaconé,  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage  de  Gisors,  de  la 
vicomté  et  de  l'élection  de  Lions. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

Le  chef-mois  d'un  fief  nommé  le  Fief-de-Bétencourt  était 
assis  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  Sigy.  Le  droit  de  pré- 
senter à  la  cure  de  Bosc-Asselin  avait  anciennement  appar- 
tenu à  ce  fief. 

Sigy  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  d'Argueil, 
arrondissement  de  Neufchâtel ,  département  de  la  Seine-In- 
férieure. 

Elle  est  agréablement  située  dans  la  vallée  d'Andelle  et  le 
voisinage  des  bois.  De  la  route  qui  y  descend,  le  rond-point  de 
l'église  produit  un  effet  très-pittoresque,  et  quand  on  arrive 
à  cet  édifice  de  toutes  les  époques  on  trouve  l'entrée  du  cime- 
tière ombragée  de  vieux  et  gros  arbres  qui  ont  vu  depuis  des 
siècles  passer  bien  des  générations,  des  fonts  baptismaux  à  la 
tombe. 

(  i)  Brusscl,  Nouvel  Fxamen  de  l'usage  général  des  fiels  en  France,  1. 11,  p.  CLV1U. 
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La  population  de  Siay  est  de  812  habitans.  Masseville  y 
comptait  1 74  feux  en  1 722  (i  ). 

L'église  primitive  de  Sigy,  bâtie  dans  la  première  moitié  du 
xie  siècle,  appartenait  au  style  roman.  Elle  a  probablement 
été  détruite  en  1152  en  même  temps  que  le  château  fortifié 
des  seigneurs. 

L'église  actuelle  est  de  la  fin  du  xne  siècle,  elle  servait  en 
même  temps  d'église  à  l'abbaye  et  de  paroisse  au  village. 

Sa  paroisse  avait  pour  patron  Saint-Martin. 

L'autel  de  la  paroisse  existait  où  se  voit  aujourd'hui  la 
chaire. 

L'édifice  est  simple  comme  tous  ceux  de  l'époque  à  laquelle 
il  remonte.  Il  appartient  au  style  ogival  primitif. 

Le  sanctuaire  est  renfermé  dans  une  abside  à  sept  pans , 
dont  la  voûte  est  soutenue  par  huit  arceaux  qui  s'appuient  sur 
des  faisceaux  de  trois  colonnettes,  dont  les  chapiteaux  sont 
fermés  d'un  double  rang  de  cornes  ou  boutons  en  crosse ,  dit 
la  description  de  cette  église ,  par  M.  l'abbé  Cochet ,  la  clé  de 
voûte  est  ornée  d'un  écusson  dont  le  fond  d'azur  porte  un  lion 
d'or  et  trois  roses  d'argent. 

Les  deux  chapelles  latérales  qui  flanquent  le  chœur  sont 
aussi  du  style  ogival  primitif.  Celle  de  la  Sainte- Vierge  a  seule 
été  conservée.  Nicolas  de  Beauvais,  vingtième  abbé  de  Saint- 
Ouen,  y  fut  enterré  en  1282.  Après  avoir  donné  sa  démission, 
il  se  retira,  dit  le  P.  Pommeraye  (2) ,  à  ladite  prieuré  deSigey, 
y  mourut  et  fut  enfouy  al  monder  devant  V autel  de  Notre-Dame, 
al  senestre  costé  du  chœur. 

La  chapelle  de  droite  a  été  supprimée  pour  en  faire  une 
sacristie. 

Le  transept  sud  a  été  fermé  pour  y  établir  un  clocher. 

Les  voûtes  de  cette  partie  de  l'église  ont  été  brisées.  Celle 
du  clocher  primitif,  placé  entre  le  chœur  et  la  nef,  a  été  rem- 
placée par  un  lambry  fait  par  Nicolas  Crespin  en  4758. 

Ces  innovations  sont  peu  heureuses  et  font  maudire  les 
mutilations  qui  ont  déshonoré  un  édifice  qu'il  aurait  été  si 
facile  de  conserver  dans  sa  pureté. 

(1)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p. 

(2)  Hist.  dê  Saint- Ouen.p.  362. 


SOMMERY 


On  trouve,  en  latin,  Sommerium,  Sommericum  et  Sommi 
risus;  mais  je  crois  que  somme  est  un  mot  celtique  qui  veut 
dire  sommet,  et,  en  effet,  la  source  d'un  ruisseau  se  fait  jour 
en  cet  endroit  qui  est  comme  le  sommet  du  ruisseau ,  fons  rivi 
ou  plutôt  caput  rivi.  Nous  avons  vu  un  hameau  d'Héronchelles 
(pi  porte  le  nom  de  Chef-de-l'Eau,  caput  aquœ,  c'est  la  même 
signification  que  Sommeiy. 

Sommery,  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  l'ar- 
chidiaconé  d'Eu  et  du  doyenné  de  Neufchâtel. 

Elle  appartenait,  en  même  temps,  aux  parlemens  et  aux 
chambres  des  comptes  de  Paris  et  de  Rouen,  aux  bailliages 
de  Caux  et  d'Eu ,  aux  vicomtes  de  Mesnières  et  de  Neufchâtel 
et  à  l'élection  de  Lions. 

L'almanach  de  Rouen,  pour  l'année  4790,  la  place  dans  le 
ressort  de  la  haute-justice  de  la  Ferté. 

Du  reste,  elle  était  du  gouvernement  de  Normandie,  de  la 
généralité  de  Rouen ,  et  elle  était  soumise  à  la  juridiction  de 
la  cour  des  aides  de  cette  ville. 

En  1229,  il  n'y  avait  pas  encore  de  cure  à  Sommery.  Il  n'y 
existait  qu'une  simple  chapelle. 

L'établissement  de  la  cure  date  de  1245. 

Au  commencement  du  xvne  siècle  elle  était  partagée  en 
deux  portions. 

En  1455,  le  seigneur  du  fief  de  Léon,  dont  le  chef-mois 
était  assis  sur  la  paroisse  de  Bois-Héroult,  avait  droit  d'y  pré- 
senter. 

Au  commencement  du  xvme  siècle,  les  deux  portions  de 
cure  de  Sommery  étaient  réunies  et  le  seigneur  du  lieu  y  pré- 
sentait. 

Il  y  avait,  au  château,  une  chapelle  sous  le  titre  du  Saint- 
Som-de-Jésus.  Elle  était  à  la  présentation  du  seigneur. 

Deux  fiefs  étaient  assis  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de 
Sommery. 
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Le  fief  de  Roquefort ,  qui  n'était  qu'un  huitième  de  flcf  de 
Haubert,  mais  dont  le  nom  annonçait  d'anciennes  fortifi- 
cations élevées  sur  un  roc. 

Le  fief  de  Sommery,  qui  était  un  demi  fief  de  Haubert,  re- 
levant de  la  châtellenie  de  Buchy. 

En  1687,  ces  deux  fiefs  et  quelques  autres  furent  unis  et 
érigés  en  marquisat  sous  le  nom  de  Marquisat  de  Roquefort- 
Sommery  en  faveur  de  Louis  du  MenieL 

Cette  famille  portait  d'argent  à  deux  faces  de  gueules  à  un 
lion  en  chef  de  même. 

En  1201 ,  un  Raoul  de  Sommery  donna  l'église  de  Saint- 
Martin-le-Blanc  à  l'abbaye  de  Fontaine-Guerard. 

Le  même,  sans  doute,  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Wandrille 
ce  qu'il  possédait  de  dîme  à  Saint-Saens  et  une  maison.  Littera 
Radulphi  de  Sommery,  militis  qui  dédit nobis  quid  quid  habebat 
in  decimis  S.  Sidonij  et  unam  aomum  (4). 

Vers  le  même  temps,  un  Robert  de  Maisniels  figure  comme 
témoin  dans  une  charte  de  donation  de  Robert  de  Rétonval, 
de  Restoldi  valle,  à  l'abbaye  de  Foucarmont  (2). 

L'église  de  Sommery  est  sous  le  vocable  de  Saint-Vast. 

Sommery  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Saint- 
Saens,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure.  Elle  est  située  près  d'un  ruisseau  dans  une 
vallée  profonde. 

Sa  population  est  de  977  habitans.  Masseville  y  comptait 
234  feux  en  1722(3). 

Peau  de  Leu  est  un  hameau  de  Sommery. 

Dans  un  compte  général  des  revenus  du  roi ,  pendant  l'an- 
née 1202,  on  voit  que  Sommery  était  imposé  à  six  livres:  De 
Sommeriaco  vi  l.  (4). 

(4)  Neustriapia,  p.  336. 

(2)  Idem,  p.  746. 

(3)  État  géographique  de  la  proviucede  Normandie,  t.  II,  p.  588. 

(4)  BruMcI, Nouvel  Examn  de  Vusaye  général  des  fief&  en  France,  t  1 1,  p.  CCV. 
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VIMONT 


Le  P.  du  Plessis  (1)  dit  que  ce  doit  être,  en  latin,  Viens 
nantis  ou  Guidonis  mous,  je  crois  plutôt  que  c'est  Wimont 
composé  du  celtique  Wi  qui  veut  dire  blanc  et  de  notre  mot 
mont. 

Vimont  était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  grand 
archidiaconé  et  du  doyenné  de  Ry,  du  bailliage  et  de  Ta  vi- 
comte de  Rouen  et  de  l'élection  de  Lions. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  la 
Ferté. 

Son  église  est  sous  l'invocation  de  Sainte-Madeleine. 

Le  seigneur  du  lieu  présentait  à  la  cure. 

Yimont  n'est  plus,  aujourd'hui,  qu'un  simple  hameau  de 
Morgny-sur-Blainville,  commune  du  canton  de  Darnétal, 
arrondissement  de  Rouen,  département  de  la  Seine-Inférieure, 
qu'on  trouve  quelquefois  nommée  Morigny. 

La  population  de  Vimont  est  de  77  habitans.  Masseville  y 
comptait  20  feux  en  1722(2). 

H)V.  Dwcript.  de  la  Haute-Normandie»  t.  Il,  p.  822. 

(t)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie^  t.  II,  p.  5H8. 
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On  trouve  Gosleni-Fons ,  Gaillionis-Fons ,  Goillefontana, 
Goiselenfontaine ,  Galle  fontaine ,  Gaiefontaine  et  Gaillc fontaine 
qui  est  aujourd'hui  en  usage. 

Gaillefontaine  et  ses  dépendances  firent  partie  du  territoire 
concédé  par  Rollon  à  Eudes  de  Gournay,  après  la  traité  de 
Saint-Clair,  en  912. 

Renaud,  fils  d'Eudes,  eut  d'Alberède,  une  noble  dame, 
Hugues  qui  continua  la  branche  des  sires  de  Gournay;  Gau- 
tier, tige  de  la  branche  de  la  Ferté,  et  Raoul,  mort  jeune  et 
sans  postérité. 

Gautier,  second  fis  de  Renaud,  eut  en  partage  la  Ferté  et 
Gaillefontaine.  C'était  un  territoire  bien  plus  important  en 
étendue  que  celui  de  Gournay  >  puisque  la  haute-justice  de  la 
Ferté  comprenait  58  paroisses  et  celle  de  Gaillefontaine  24 , 
en  tout  82  paroisses,  et  que  le  ressort  de  Gournay,  dans  le- 
quel on  ne  comptait  pas  encore  alors  les  conquets  Hue>  n'en 
comprenait  que  24,  en  supposant  qu'elles  existaient  toutes  à 
la  fin  du  xe  siècle. 

Sans  doute,  à  cette  époque,  le  territoire  de  Gournay,  avec 
moins  de  superficie,  avait  une  population  plus  considérable 
que  celui  de  la  Ferté  et  de  Gaillefontaine  réunis,  encore  alors 
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entièrement  couverts  de  forêts.  Une  grande  quantité  de  lieux  de 
l'ancienne  dépendance  de  la  Ferté  portent  des  noms  qui  en 
sont  la  preuve  toujours  subsistante.  Ce  sont  :  Bois-Gautier, 
Bois-Guubert ,  Bois-Héroult ,  Bosc-Bordcl,  Bosc-Assclin,  Bosc- 
Edeline,  Bosc-Mesnil,  Bos-Roger,  Boissay,  Boulay,  Buchy, 
La  forêt  de  Bray  et  celle  de  Gaillefontaine  couvrent  encore 
une  partie  du  canton  de  Forges.  Le  bois  de  l'Èpinay  et  le  bois 
des  moines  sont  comme  des  extensions  de  la  forêt  de  Bray 
vers  le  canton  de  Saint-Saens,  et  le  bois  de  Conteville  une 
prolongation  de  la  forêt  de  Gaillefontaine  vers  le  canton 
d'Aumale.  La  forêt  de  Lions,  quoique  bien  restreinte  depuis 
le  xe  siècle,  envahit  presque  tout  le  canton  d'Argueil.  Là,  des 
hameaux  se  nomment  La  Haie,  Entre-deux-Landes ,  le  Ques- 
noy,  et  la  Feuillie,  village  très-peuplé,  témoigne  aussi  par  son 
nom  du  voisinage  d'une  vaste  feuillée.  Gautier  de  la  Ferté 
laissa,  à  son  fils  Turold,  tous  ces  domaines  entrecoupés  de 
futaies,  de  rivières  et  de  ruisseaux.  Près  de  Gaillefontaine, 
trois  rivières  prennent  leur  source  :  La  Béthune,  qui  coule 
vers  le  nord  et  va  à  la  mer;  l'Epie  et  lAndelle,  qui  prennent 
la  direction  du  midi  et  se  perdent  dans  la  Seine,  en  laissant 
entr'elles,  comme  dans  une  île,  le  Bray  et  le  Vexin  normand. 

Le  fils  de  Turold,  ce  fut  Hugues  Ier  de  la  Ferté.  Il  portait 
un  nom  affectionné  par  sa  race.  Dès  Tan  1000,  le  château  de 
la  Ferté  était  debout.  Gautier  l'avait  élevé.  Celui  de  Gaillefon- 
taine, plus  rapproché  de  la  frontière  normande,  a  pu  être 
aussi  son  ouvrage.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  1040, 
Gaillefontaine  avait  déjà  une  certaine  importance,  puisque 
Hugues  Ier  de  la  Ferté  donna  à  cette  époque,  à  l'abbaye  de 
Sigy  qu'il  venait  de  fonder,  l'église  et  les  dîmes  de  Gaillefon- 
taine. 

Dix  ans  après,  Hugues  II  donna  le  tout  et  Sigy  même,  à 
l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  où  il  embrassait  la  vie 
religieuse. 

Hugues  II,  ne  laissant  pas  d'enfans,  tout  le  domaine  de  la 
Ferté  et  de  Gaillefontaine  retourna  à  la  branche  aînée  de  sa 
famille  qui  réunit  de  nouveau,  sous  une  seule  domination, 
tout  ce  qu'avaient  possédé  Eudes  et  Renaud. 

En  i  119,  s'étant  prononcé  en  faveur  de  Guillaume  Cliton, 
fils  de  Robert  Courte-Heuse,  et  le  pays  de  Bray  étant  presque 
tout  ruiné  (4),  Hugues  IV  de  Gournay  fit  fortifier  et  munir  de 
bonnes  garnisons,  dit  un  vieil  historien,  ses  chasteaux  de 

(1)  Gabriel  Dumoulin,  Histoire  générale  de  Normandie,  p.  315. 
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Gournay,  la  Ferlé  et  Gaillefontaine,  et  faisoit  des  courses  dans 
le  pais  de  Caux,  mettant  a  contribution  le  plat  jpaïs,  sans 
épargner  les  églises  et  les  monastwes ,  secondé  quil  étoit  par 
plusieurs  seigneurs  ses  uoisins,  quil  auoit  mis  dans  son  parti. 

Peut-être  est-ce  pendant  cette  guerre  que  Hugues  s'étendit 
au-delà  de  FAndelle  et  presque  jusques  aux  portes  de  Rouen. 

En  1202,  Philippe- Auguste  s'empara  de  Gaillefontaine  et 
réunit  cette  châtellenie  au  domaine  royal.  Le  siège  de  sa  justice 
fut  annexé  au  grand  bailliage  de  Caux,  sous  la  vicomté 
d'Arqués. 

En  1310,  Gaillefontaine  appartint  au  comte  de  Valois,  qui 
céda  cette  terre  à  Enguerrand  de  Marigny  pour  la  seigneurie 
de  Champrond,  au  Perche. 

Après  la  mort  d'Enguerrand ,  à  laquelle  il  avait  contribué, 
le  comte  de  Valois  réclama  Gaillefontaine.  Louis-le-Hutin  lui 
accorda  l'objet  de  sa  demande  en  1315,  et  il  fit  don  de 
Gaillefontaine  au  comte  et  à  sa  troisième  femme,  Mahaud  de 
Châtillon.  Ainsi  le  comte  de  Valois  eut,  non-seulement  la  terre 
qu'Enguerrand  lui  avait  donnée  en  échange ,  mais  celle  qu'il 
avait  échangée  lui-même  avec  Enguerrand,  et  qu'il  reprenait 
tachée  de  son  sang. 

Isabelle  de  Valois,  fille  du  comte,  posséda  un  moment 
Gaillefontaine,  mais,  en  1359,  cette  terre  lui  fut  retirée  pour 
entrer  dans  le  douaire  de  la  reine  Blanche  d'Evreux,  veuve 
de  Philippe  de  Valois.  Elle  en  jouit  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1398. 

Gaillefontaine  rentra  alors  encore  une  fois  dans  le  domaine 
de  ta  couronne. 

En  1472,  Charles-le-Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  vint 
assiéger  cette  forteresse.  Il  la  prit,  pilla  le  bourg,  et,  à  peu  de 
distance  de  là,  en  se  rapprochant  de  la  Picardie,  alla  brûler 
Haucourt,  un  autre  château  qui  l'inquiétait. 

Le  pénultième  jour  de  Février  4477,  Louis  XI,  par  contrat 
passé  à  Tours,  échangea  Gaillefontaine  contre  Ruigny,  une 
terre  voisine  du  Plessis,  que  lui  céda  Guillaume  d'Harcourt, 
comte  de  Tancarville. 

Deux  vastes  étangs  recueillaient  alors  les  eaux  si  abon- 
dantes à  Gaillefontaine.  L étang  du  Roi  qui  était  où  existe  en- 
core un  moulin  du  roi,  sur  la  route  de  Gaillefontaine  à  Saint- 
Maurice;  Yétang  des  malades,  vers  les  Croisettes,  proba- 
blement non  loin  de  l'ancienne  maladrerie.  Ces  deux  étangs 
furent  desséchés  entre  les  années  I4IH  et  1490. 
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Gaillefontaine,  au  xve  siècle,  s'était  relevé  de  ses  ruines. 

Jeanne  d'Harcourt,  héritière  *  Guillaume,  comte  de  Tan- 
carville,  apporta  Gaillefontaine  en  dot  à  René  II  de  Lorraine, 
qui  la  répudia  parce  qu'elle  était  stérile. 

Jeanne,  la  répudiée,  donna  par  son  testament  Gaillefon- 
taine et  ses  autres  biens,  à  son  cousin,  François  Ier  d'Or- 
léans-Longueville.  Il  en  hérita  en  1488. 

François  Ier,  roi  de  France,  confihna  la  duchesse  de 
Longueville  dans  la  possession  de  la  chatellenie  de  Gaillefon- 
taine et  des  autres  biens  qui  venaient  des  d'Harcourt. 

En  1597,  Marie  de  Bourbon  d'Estouteville,  veuve  de  Léo- 
nor  d'Orléans-Longueville,  seigneur  de  Gournay  et  de  Gaille- 
fontaine, vendit  cette  dernière  chatellenie  pour  la  somme  de 
1,600  écus  d'or  sol  à  François  d'Espinay-Saint-Luc,  grand- 
maître  de  l'artillerie  et  gouverneur  de  la  Saintonge  et  de 
Brouage  (l). 

Ainsi  eile  fut  démembrée  de  la  seigneurie  de  Gournay. 
Quelques  semaines  après,  François  d'Espinay  fut  tué  au 
siège  d'Amiens. 

Son  fils,  Timoléon  d'Espinay-Saint-Luc,  fut  fait  maréchal  de 
France  avec  beaucoup  de  justice,  dit  Masseville  (2).  Il  mourut 
en  1644. 

Gaillefontaine  passa  à  François  d'Espinay,  son  fils,  mort  en 
1670. 

Marie-Ajme-Henriette  d'Espinay,  sa  fille  unique ,  comtesse 
de  Saint-Luc,  vendit  Gaillefontaine,  Beaussault  et  Bésancpurt, 
le  15  septembre  1706,  à  M.  Thomas  Le  Gendre  de  Colkmde, 
colonel  du  régiment  royal  des  vaisseaux,  moyennant  la  somme 
de  408,000  livres. 

Ces  terres  devinrent  la  dot  de  MUc  de  Collande,  qui  épousa 
le  comte  de  Saint-Hérem. 

M.  de  Montmorin,  son  fils,  ministre  des  affaires  étrangères 
sous  le  règne  de  Louis  XVI,  vendit  Gaillefontaine  et  Conteville,  \ 
le  21  octobre  1790,  à  M.  du  Ruey,  administrateur  du  trésor 
royal. 

Le  15  germinal  an  vm,  les  héritiers  de  M.  du  Ruey,  re- 
vendirent Gaillefontaine  à  la  veuve  du  général  Hoche.  Elle 
possède  encore  cette  terre, 

(4)  11  existe,  au  musée  de  Neufchàtel,  un  sceau  en  argent  gui  doit  être  celui  de 
Leonor  d'Orléaus,  duc  de  Longueville,  seigneur  de  Gaillefontaine;  il  porte  en  lettres 
golûicjuetcea  mots  :  Grant  scelaux  causes  de  la  ticotè  de  Gaillefontaine.  Ce  sceau  est 
très-bien  conservé,  et  il  est  réuni  au  contre  sceau  par  une  chaîne  d'argent. 

(I)  Histoire  sommaire  de  Normandie,  t.  VI,  p.  418. 
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Après  réchange  de  1 477 ,  Gaillefontaine  commença  à  avoir 
une  justice  particulière.  La  ehatellenie  était  considérable.  Elle 
avait  droit  de  haute,  moyenne  et  basse-justice;  sa  juridiction 
s'étendait  sur  24  paroisses  : 

Beaubec-la-Ville,  Beaussaut,  la  Bellière,  Bouelle  en  partie, 
Compainville ,  Conteville,  Criquiers,  Forges,  le  Fossé,  Gaille- 
fontaine, Haucourt,  Hodeng-en-Bray,  Longmesnil,  Louvi- 
camp,  Saint-Maurice-en-Bray ,  Mesnil-Mauger ,  Nesle-en- 
Bray,  Neuville-Ferrières  en  partie,  Noyers,  Pommereux, 
Riberpré,  Serqueux,  le  Thil-en-Bray,  Tréforest. 

Alges,  Avesnes,  Bezancourt  ont  fait,  pendant  quelque 
-temps,  partie  du  ressort  de  cette  haute-justice. 

A  l'époque  de  la  suppression  des  justices  seigneuriales  en 
1789,  les  officiers  de  la  haute-justice  de  Gaillefontaine 
étaient  : 

MM.  Lefebvre,  titulaire  des  offices  de  bailly,  lieutenant-gé- 
néral civil,  criminel  et  de  police,  de  maître  parti- 
culier des  eaux  et  forêts  et  de  juge-voyer  ; 
Lefebvre,  avocat  fiscal; 
Me  Duval,  notaire  royal  et  greffier; 
M6  Le  François,  voyer,  audiencier  et  receveur  des 
amendes. 

Les  ruines  du  château  de  Gaillefontaine  dominent  ce  bourg. 
Elles  trônent  encore  majestueusement  sur  une  éminence  es- 
carpée, enveloppées  dans  leur  manteau  de  ronces  ou  perdues 
sous  d'épais  gazons. 

c  II  parait  qu'il  existe  sous  les  fondemens  du  donjon,  dit  M. 
»  A.  Guilmeth  (1)  un  souterrain  voûté  en  pierres  de  taille;  c'est 
*  du  moins  ce  que  semblerait  prouver  l'arrestation  d'un  vo- 
»  leur,  nommé  Brosse,  qui  y  fut  saisi  et  appréhendé  au  col , 
>  le  19  août  1692.  » 

Gaillefontaine,  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de 
l'archidiaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  la 
vicomté  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

C'était,  comme  nous  lavons  vu,  le  siège  d'une  haute-justice. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Vierge.  Le  clo- 
cher est  sur  le  côté,  tout  l'édifice  n'est  pas  d'une  seule 
époque. 

L  abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen  présentait  à  la  cure, 
parce  que  Hugues  H  de  la  Ferté  l'avait  reprise  à  l'abbaye  de 

(1)  Notice  sur  l'arrondissement  de  Neufchâtel,  p.  133  et  434. 
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Sigy,  pour  la  donner  à  Saint-Ouen,  en  s'y  faisant  moine  : 
Decanalus  de  Novo-Castro;  ecclesia  de  Galh-fontanis 

Cette  cure  avait  une  succursale  à  Noyers, 

Noyers  obtint  un  cimetière  particulier  en  1530.  C'est  au- 
jourd'hui un  hameau  de  Gaillefontaine  dont  la  population  est 
de  267  habitans.  On  y  comptait  70  feux  en  1722  (2). 

En  1349,  Mahaud  de  Saint-Pol ,  comtesse  de  Valois  et  dame 
de  Gaillefontaine,  fonda  en  ce  lieu,  pour  les  pauvres  malades, 
un  hôpital  sous  le  nom  de  la  Sainte-Trinité.  Un  chapelain, 
un  séculier  et  deux  femmes,  l'une  pour  le  gouvernement, 
l'autre  pour  le  service  des  malades  devaient  desservir  l'asile 
des  pauvres  de  Gaillefontaine.  Cette  clause  du  contrat  de  fon- 
dation ne  fut  pas  longtemps  exécutée.  En  1353,  l'hôpital  était 
dirigé  par  des  frères  et  par  des  sœurs.  Il  y  avait  alors  treize 
lits,  dont  deux  pour  les  femmes  en  couches. 

En  1369,  Charles  V  donna  les  revenus  de  cet  hôpital  à 
l'abbaye  de  Bival,  pour  la  dédommager  d'une  rente  qui  lui 
était  due  et  non  payée  par  les  Quinze-Vingts  de  Paris.  Cette 
donation  Ait  faite  à  condition  que  l'abbaye  de  Bival  rece- 
vrait à  l'hôpital  de  Gaillefontaine  les  pauvres  passans  et  les  in- 
digens.  Malgré  la  condition  expresse,  cette  donation  frappait 
de  mort  l'hôpital  de  Gaillefontaine. 

En  1449,  il  existait,  dans  cet  hôpital,  une  chapelle  en  titre, 
à  laquelle  les  religieuses  de  Bival  prétendaient  avoir  le  droit 
de  présenter,  comme  conséquence  de  la  donation  à  elles  faite 
par  le  roi  Charles  V. 

Elles  y  présentèrent  effectivement  en  1570  et  en  1607, 
quoiqu'un  nommé  Adrien  Brie,  natif  de  la  paroisse  de  Cri- 

Ïuiers,  au  hameau  des  Authieux,  lequel  était  religieux  de 
eaubec,  l'eut  obtenue  en  cour  de  Rome  sur  l'exposé  que  c'était 
on  bénéfice  de  Citeaux. 

D'une  présentation  faite  le  19  février  1576,  pardevant  les 
Qardes  du  scel  des  obligations  à  Gournay,  il  résulte  que  ce 
bénéfice  a  toujours  été  en  litige. 

»  Par  cet  acte,  lit-on  dans  un  mémoire  du  temps,  dame 
»  Claude  Douté,  abbesse  de  Bival,  étant  alors  au  prieuré  de 
»  Saint-Aubin,  près  Gournay,  pourvut  de  cette  chapelle,  va- 
»  cante  par  la  mort  de  feu  M*  Jean  Lannier9  frère  Êtienne  de 
»  la  Motte y  prêtre,  religieux  profès  en  l'HÔtel-Dieu  de  Neuf- 
t  châtel,  lequel,  par  cet  acte,  en  aurait  été  déjà  pourvu  par 

(1)  Neostria  pia,  p.  63. 

(2)  V.  Maaiefille.  État  géographique  de  la  prorinee  de  Normandie,  t.  Il,  p.  613. 
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i  le  seigneur  révérendissime  cardinal  de  Bourbon,  archevé- 
»  que  de  Rouen,  en  l'absence  de  ladite  dame,  qui  déclare 
»  que,  quelque  consentement  qu'elle  ait  passé  et  donné,  en 
»  faisant  autres  donations  à  messire  Etienne  Preille,  dudit 

>  bénéfice  et  Hôtel-Dieu,  par  sœur  Jeanne  de  Ricarville,  reli- 
»  gieuse  du  tiers-ordre  de  Saint-François,  aux  sœurs  grises 
»  de  Neufchâtel,  que  tel  assentiment  ne  puisse  préjudicier  au- 
»  dit  de  la  Motte,  donataire  pour  autant  qu'elle,  a  entendu 
*  et  entend  encore  s'en  relever,  comme  tel  consentement  de 
»  donation  ainsi  prêté  par  la  dame  Boulé  à  la  dame  Ricar- 

>  ville y  lui  ayant  été  fait  par  force  et  menace,  voire  dans  le 
»  temps  qu'elle  était  détenue  ffrisonnière  en  ladite  abbaye 
»  tant  par  ladite  suscitation  et  menées  de  ladite  Ricarvâle 
»  que  de  ses  frères,  gentilshommes  et  autres  confédérés  de  la 
»  dame  Ricarville.  > 

Elle  promet  aussi  aider  le  nouveau  bénéficier  d'un  arrêt  de 
la  cour  de  parlement  à  Rouen,  le  tout,  sous  les  réserves  qu'il 
ne  pourra  permuter  ni  résigner  sans  son  consentement. 

Malgré  toutes  ces  contestations,  peut-être  même  à  cause 
d'elles ,  Timoléon  d'Épinayprétendit  que  le  droit  de  présenter 
à  la  chapelle  de  la  Sainte-Trinité  lui  appartenait. 

Il  prétendait  aussi  avoir  le  même  droit  de  présentation  à 
une  léproserie  qui  existait  à  Gaillefontaine  en  1479,  et  il  y 

Srésenta  en  effet  en  1632;  mais,  par  lettres-patentes  du  mois 
e  janvier  1696,  elle  a  été  unie  à  l'hôpital  royal  de  Neuchâ- 
tel.  La  chapelle  de  cette  léproserie  existe  encore;  on  y  remar- 
que une  grande  croisée  romane  divisée  en  deux  parties  par 
un  pilier  placé  au  milieu  et  du  Mut  duquel  naissent  deux 
arcéaux  romans. 

Gaillefontaine  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Forges,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 
C'est  le  chef-lieu  d'une  perception. 

Gaillefontaine,  jusqu'au  moment  de  la  suppression  des  dis- 
tricts, a  été  un  des  chefs-lieux  de  canton  du  district  de  Neuf- 
châtel; il  s'y  tient,  pour  la  vente  du  beurre,  un  marché  le 
Ittndi  de  chaque  semaine;  il  s'en  tenait  un,  aussi  autrefois, 
le  vendredi.  Trois  foires  y  ont  lieu  tous  les  ans,  le  25  avril, 
le  25  juillet  et  le  18  octobre,  jour  de  Saint-Luc. 

«  Il  y  a  quelques  années,  dit  M.  A.  Guilmeth  (1),  on  a 
»  trouvé  à  Gaillefontaine  un  vase  renfermant  60  pièces  d'ar- 

(*)  Notice  tor  l'arrondissement  de  Neufchâtel,  p.  436. 
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»  gent,  portant  toutes  cette  légende  :  Karolvs  Francorvm  rex.  » 

Un  y  remarque  une  carrière  de  pierre  calcaire. 

La  population  de  Gaillefontaine  est  de  1639  habitans.  On 
y  comptait  210  feux  en  1722  (1). 

J.-Ê.  Behéréy  professeur  de  mathématiques  à  Rouen,  et 
savant  botaniste,  est  né  auprès  de  Gaillefontaine  II  a  publié, 
entre  autres  ouvrages  :  Mémoire  sur  l'inégalité  des  saisons.  — 
1806.  —  Discours  sur  Vutilite[  des  sciences.  —  Tableaux  mé- 
thodiques des  systèmes  de  Tourne  fort,  Linnée  et  Jussieu,  etc.. 

Un  hameau  de  Gaillefontaine  porte  le  nom  de  Camp-d'Eau. 

Un  autre  hameau  de  cette  commune  est  environné  d'une 
certaine  célébrité;  c'est  Clair-Ruissel  Ce  lieu  doit  son  nom 
au  Clair  missel  qui  l'arrose  et  se  perd  dans  la  Béthune,  à  un 
quart  de  lieue  de  source.  Près  de  Gaillefontaine,  dans  un  lieu 
qu'on  nommait  le  VaLde-la-Bataille ,  d'un  de  ces  combats  dont 
le  souvenir  ne  s'éteint  pas,  mais  dont  la  date  s'oublie,  Hu- 
gues IV  de  Gournay  et  Mélisende,  son  épouse,  fondèrent  en 
1130,  un  prieuré  où  ils  établirent  des  religieuses  de  l'ordre 
Fontevrault;  c'était  un  petit  monastère  qui  s'appelait  d'un 
grand  nom  :  Le  Val<le-la-Bataille.  Il  y  avait  de  quoi  épouvan- 
ter les  colombes  de  ce  saint  lieu,  ces  vierges  qui  y  vivaient 
en  épouses  du  seigneur.  Moins  épouvantées  que  nous  le 
croyons,  peut-être  priaient-elles  pour  les  victimes  des  com- 
bats. Leur  maison  était  située  à  l'Orient  de  Gaillefontaine. 
Quelque  temps  après  sa  fondation ,  Hugues  IV  de  Gournay 
transféra  le  nouveau  prieuré  à  l'Occident  du  bourg,  dans  une 
prairie  près  de  ce  Clair-Ruissel ,  ombragé  de  saules,  qui  devait 
donner  son  doux  nom  à  la  maison  de  Dieu  qui  se  mirait  dans 
ses  eaux  (2).  On  le  trouve  cependant  appelé  quelquefois  itfo- 
nastère-de-Gaillefontaine. 

Girard  et  Hugues,  fils  du  fondateur,  ratifièrent  la  donation 
de  son  père,  vers  le  temps  môme  de  la  translation;  ce  dernier 
l'augmenta  de  quelques  biens. 

En  1183,  Beaudoin  de  Canteleu  fonda  dans  la  vallée  d'An- 
delle,  sur  le  territoire  de  Radepont,  la  chapelle  de  Fumechon, 
qu'il  donna,  quelque  temps  après,  à  l'abbaye  de  Fontevrault, 
pour  y  établir  un  monastère  de  son  ordre.  , 

Ce  monastère  fut  placé  sous  la  dépendance  de  Clair-Ruissel. 

(4)  V.  Maueville,  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie»  t.  Il,  p.  612- 
(2)  V.  au  Supplément  aux  Recherches  historiques  iur  la  ville  de  Gournny-en-ura)  , 
p.  12,  la  charte  de  Hugues  IV,  donnée  Ion  de  l'établissement  à  Clatr  ftuiisel  du 


prieure*  du  Val-dc*la*Bataille. 
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Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Nor- 
mandie, confirma  cet  établissement  le  20  mars  1190,  et 
Gautier  de  Coû tances,  archevêque  de  Rouen,  le  confirma 
aussi,  à  peu  près  dans  le  même  temps;  il  dura  peu.  De  ce 
monastère,  même  avant  la  révolution,  il  ne  restait  plus  que 
la  chapelle,  qu'on  appelait  quelquefois  Clair-Ruissel,  comme 
par  souvenir  de  sa  dépendance  du  prieuré  de  Hugues  IV. 

En  1507,  Clair-Ruissel  était  presque  abandonné;  les  désas- 
tres de  la  guerre  avaient  passé  par  là,  les  religieuses  s'étaient 
enfuies  et  dispersées,  l'église  n'était  qu'une  ruine;  le  temps 
s'éclaircit,  et,  en  1518,  une  nouvelle  colonie,  sortie  de  Fon- 
tevrault,  releva  les  bâtimens  et  y  ramena  une  sorte  de  pros- 
périté. Prospérité  sans  éclat,  car  là,  tout  était  simple;  mœurs 
et  édifice,  une  discipline  exacte,  dit  le  P.  du  Plessis  (1),  et 
surtout  un  amour  distingué  pour  la  pauvreté  religieuse,  en  ont 
toujours  fait  le  principal  ornement. 

«  On  remarque  à  ce  sujet,  ajouta  le  P.  du  Plessis  (2), 
»  qu'un  saint  religieux  du  même  ordre,  nommé  Raoul  Lan- 
»  glois,  qui  demeuroit  dans  ce  monastère  pour  administrer 
»  les  sacremens  aux  religieuses,  frappé  de  l'esprit  de  pauvreté 
»  qu'il  voyoit  régner  souverainement  dans  leurs  cœurs,  pria 
»  Dieu  un  jour  d'en  éloigner  pour  jamais  les  richesses.  Il 
»  craignoit  que  l'abondance  n'introduisit  parmi  elles  l'amour 
»  des  commoditez  de  la  vie,  et  ensuite,  la  ruine  totale  de 
»  l'observance  régulière  :  sa  prière  fut  exaucée;  jamais  cette 
>  maison  n'a  eu  de  grands  revenus  ;  mais  on  y  servait  Dieu 
»  avec  zèle  et  ferveur.  » 

L'église  du  prieuré  était  sous  le  nom  de  la  Sainte-Vierge 
et  de  Saint-Jean-Baptiste  :  ecclesiam  beatœ  Dei  genitricis  Ma- 
lice, et  sancti  Johannis  Baptistœ  (i). 

Clair-Ruissel  est  aujourd'hui  une  maison  de  campagne  habi- 
tée par  M.  le  marquis  du  Hallais-Coëtquen. 

lin  autre  hameau  de  Gaillefontaine,  c'est  Saint-Maurice-en- 
Bray,  autrefois  paroisse  distincte  et  séparée,  qui  était  de 
Farchidiaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  la 
vicomté  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

Elle  était  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  Gaillefon- 
taine. 

Quand  le  prieuré  du  Yal-deAa-Baiaille  fut  transféré  à  Clair- 
Ruissel,  un  Hugues  de  Saint-Maurice,  sous  l'autorité  de  Hu- 

il  ctî)V.  Description  delà  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  457 
Charte  de  Hu^uci  IV  de  Gourn^y. 
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gues  IV  de  Gournay  et  de  Mélisende,  sa  femme,  fit  uner 
donation  à  ce  monastère  (1). 

J'ai  précédemment  conjecturé  que  ce  Hugues  de  Saint- 
Maurice  devoit  être  un  neveu  de  Hugues  IV  de  Gournay  (2); 
mais  plus  j'étudie  la  charte  par  laquelle  Hugues  de  Saint- 
Maurice  donna  au  prieuré  de  Clair-Ruissel  des  biens  à  lui- 
appartenant;  plus  la  lumière  se  fait  dans  l'obscurité  où  je 
n  entrevoyais  d'abord  que  doutes  et  conjectures.  J'ai  donc 
commencé  par  soupçonner  que  Hugues  de  Saint-Maurice  était 
le  neveu  de  Hugues  IV  de  Gournay,  et  aujourd'hui,  je  suis 
convaincu  que  c'était  son  fils. 

Hugues  IV  avait  deux  fils  de  Mélisende  de  Vermandois, 
Girard,  l'aîné,  qui  portait  le  nom  de  son  aïeul,  et  Hugues, 
le  cadet,  qui  portait  le  nom  de  son  père.  Le  cadet  qui,  par 
l'ordre  de  la  naissance,  n'était  pas  appelé  à  succéder  à  son 
père,  avait  sans  doute  reçu  un  apanage  du  vivant  même  de 
Hugues  IV,  et  de  Girard,  son  frère  aîné.  Dans  cet  apanage, 
était  Saint-Maurice  qui  donnait  son  nom  au  fief.  Hugues  IV 
et  son  second  fils  portaient  le  même  nom;  le  fils  ne  pouvait 
ajouter  au  sien  le  surnom  de  Gournay,  qui  servait  à  désigner 
son  père,  il  prit  celui  du  fief  dont  il  jouissait,  et  on  l'appela 
Hugues  de  Saint-Maurice. 

La  charte  si  curieuse  que  j'examine,  prouve  évidemment, 
à  ce  qu'il  me  semble,  que  ce  ne  peut  être  qu'un  père  qui 
l'ait  donnée.  C'est  Hugues  de  Saint-Maurice  qui  donna,  mais 
la  charte  est  faite  au  nom  de  Hugues  de  Gournay  :  ego  Hugo 
de  GornaïOj  etc.,  notum  sit  omnibus  quod  Hugo  de  Sancto-Mau- 
ritio  dédit  et  concessit,  etc.  (3).  La  donation  de  Hugues  de  Saint- 
Maurice  est  faite  sous  l'autorité  de  Hugues  de  Gournay  et  de 
Mélisende,  sa  femme;  il  le  dit  lui  même  :  hœc  autem  omnia 
supradicta,  me  audiente,  et  uxore  meâ,  dédit  et  concessit,  et 
sigillo  meo  confirmavi  (4).  Ce  n'est  pas  Hugues  de  Saint-Mau- 
rice qui  met  son  sceau  à  cette  charte,  c'est  Hugues  de  Gour- 
nay. Quoique  la  charte  ne  l'exprime  pas,  on  sent  que  Hugues 
de  Gournay  et  Mélisende  figurent  là  comme  des  père  et  mère, 
sans  le  consentement  desquels  ce  que  fait  leur  fils  serait  nul. 

Le  texte  de  la  charte  de  Hugues  IV,  qui  transféra  le  prieuré 

(1)  V.  la  charlc  de  Hugues  IV  de  Gournay,  au  sujet  de  cette  fondation,  dans  le 
Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Goumay-en-Bray,  p.  24. 

(2)  V .  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Gournay-en-Bny, 
oote  p.  21. 

(S  Ct  4)V.  Supplément  au  s  flerherches  historiques  sur  la  tille  de  Gouinayen-Bray, 
p.  24  et  22. 


■ 


Digitized  by  Google 


—  168  — 

du  Val-derla-Bataille  à  Clair-Ruissel,  vient  aussi  en  aide  à 
mon  opinion;  Hugues  de  Gournay,  y  est-il  dit,  d#nna,  en 
échange  de  Clair-Ruissel,  une  acre  de  terre  à  l'église  de  Saint- 
Maurice  :  proquo  etiam  loco  dedimus  unarn  acram  terrœ  eccle- 
siœ  Sancti-Mauritii,  et  aliam  acram  Hugoni  de  Sancto-Mau- 
ritio  tout  cela  n'est-il  pas  un  arrangement  de  famille,  un 
accord  entre  un  père  et  son  fils? 

c  Vers  le  même  temps  de  la  translation,  dit  le  P.  du  Ples- 
»  sis  (2),  Girard  et  Hugues,  tous  deux  fils  du  fondateur,  rati- 
»  fièrent  la  donation  de  leur  père,  et  celui-ci  y  ajouta  depuis 
>  d'autres  bienfaits  de  son  propre  fonds.  » 

Ces  autres  bienfaits  sont  énumérés  dans  la  charte  de  dona- 
tion de  Hugues  de  Saint-Maurice.  Girard,  fils  aîné  de 
Hugues  IV  de  Gournay  et  de  Mélisende,  mourut  sans  postérité, 
avant  son  père.  Hugues  de  Saint-Maurice  disparaît,  c'est  Hu- 
gues V  de  Gournay. 

Outre  ces  deux  fils,  Girard  et  Hugues,  Hugues  IV  de 
Gournay  et  Mélisende  eurent  une  fille  dont  j'ignore  le  nom; 
elle  se  fit  religieuse  à  Clair-Ruissel,  et,  c'est  à  ce  moment 
qu'on  peut  reporter  la  donation  de  Hugues  de  Saint-Maurice. 
Hugues  IV,  dit  un  vieux  manuscrit  provenant  des  archives  du 
chapitre  de  Gournay,  donna,  pour  la  dot  de  sa  fille,  les  deux 
tiers  de  la  disme  de  Motois,  à  ta  charge  d>une  redevance  de  24 
boisseaux  de  blé  et  â8  boisseaux  d'auoine  enuers  Vabbaie  de 
SaintrGermer. 

C'est  à  un  titre  du  prieuré  de  Clair-Ruissel  que  le  P.  du 
Plessis  a  été  redevable  de  la  découverte  de  la  naissance  de 
Mélisende,  femme  de  Hugues  IV  de  Gournay,  princesse,  dit- 
il,  longtemps  inconnue  aux  généalogistes.  «  Elle  pouvait  être, 
»  ajoute  ce  savant  bénédictin,  fille  de  Raoul  H,  comte  de 
»  Vermandois,  arrière  petit-fils  de  Henri  Ier,  roi  de  France  >  (3)  ; 
mais  dans  son  histoire  de  Coucy,  il  dit  expressément  au'elle 
était  de  la  famille  de  Coucy,  et  fille  de  Thomas  de  Marie, 
seigneur  du  lieu.  C'était  Béatrix,  première  femme  de  Hu- 
gues IV,  qui  était  de  la  maison  de  Vermandois  (4). 

Ce  titre,  dont  parle  le  P.  du  Plessis,  devait  être  relatif  à  la 
décision,  prise  par  la  fille  de  Hugues  IV  et  de  Mélisende,  de 
se  faire  religieuse  à  Clair-Ruissel,  ainsi  qu'à  sa  dot,  et  les 

(4)  V.  le  texte  de  cette  charte  au  Supplément  aux  recherches  historiques  sur  la 
ville  de  Gournay-en-Bray,  p.  52. 

(2)  Description  de  la  Haute- Normandie ,  par  le  P.  du  Plessis,  1. 1 ,  p.  456. 

(3)  id.  id.  id.  f.  I,  p.  457. 

(4)  V.  Supplément  aux  recherches  historiques  sur  la  ville  de  Gournay,  p.  49. 
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noms  et  qualités  de  son  père  et  de  sa  mère  devaient  y  être 
relatés. 

Ce  qui  prouverait  <jue  Saint-Maurice  était  un  fief  important, 
appartenant  à  un  puissant  personnage,  comme  pouvait  être 
un  descendant  des  sires  de  Gournay,  c'est  qu'il  y  existait  un 
très-antique  château  connu  sous  le  nom  de  Château-de-Mer- 
castel  ou  Marcâlel. 

Le  village  de  Sferval  s'appelle  ainsi  à  cause  de  son  voisi- 
nage de  la  vallée  et  des  anciens  étangs  de  Bray  qui  étaient 
comme  la  mer  de  cette  vallée  (1).  De  vastes  étangs  existaient 
aussi  entre  Gaillefontaine  et  Saint-Maurice;  ils  étaient  comme 
la  mer  du  château  de  ce  dernier  lieu  :  maris  castcllum;  de 
là  le  nom  de  Mercastel  ou  Marcâlel. 

Dans  ce  château  se  trouvait  une  chapelle  de  la  Sainte-Tri- 
nité, fondée  en  1664  par  André  de  Mercastel,  à  la  présentation 
de  ses  successeurs. 

c  L'ancienneté  de  cette  maison,  dit  l'historien  de  Gerbe- 
»  roy  (2),  se  remarque  particulièrement  sur  une  tombe  qui 
»  est  en  l'église  de  Villers-Vuermond,  où  on  lit  que  Pierre 
»  de  Mercastel  mourut  le  premier  avril  1269,  et  Béatrix  des 
»  Quesnes,  sa  femme,  de  la  maison  des  comtes  de  Breberat, 
»  le  quatrième  octobre  1276.  > 

J.-È- Adrien  de  Mercastel,  savant  mathématicien,  né  le  6  mai 
1669,  au  château  de  Mercastel,  mourut  à  Rouen  le  8  février 
1754. 

La  population  actuelle  de  Saint-Maurice  est  de  252  habi- 
tans.  On  y  comptait  57  feux  en  1722  (3). 

Le  saint  qui  lui  donna  son  nom  est  le  patron  de  son  église. 

Le  seigneur  du  lieu  présentait  à  la  cure. 
*  Un  hameau  de  Saint-Maurice  porte  le  nom  de  Carémont. 

(1)  V.  Supplément  anx  recherche»  historiques  sur  la  Tille  de  Gournar-en-Bray, 
p.  397. 

(2)  Jean  Pillet,  hist.  de  Gerberoy,  p.  358.  * 

(3)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  644. 
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BEAUBEC 


On  trouve  Belbech,  et,  en  latin,  Bellum-beccum,  c'est-à- 
dire,  en  français,  beau  ruisseau.  Le  nom  de  ce  lieu  a  une  ori- 
gine celtique,  ce  qui  prouve  son  antiquité. 

Un  ancien  mémoire  sur  l'abbaye  de  Beaubec  parle  d'un  châ- 
teau nommé  Grippon,  comme  s'il  eut  existé  dès  le  vie  siècle. 
Dans  les  anciens  titres  de  l'abbaye  de  Beaubec,  et  dans  des 
aveux  de  1400  à  1500,  on  lit:  Grippont-Castel.  La  tradition 
assure  que  ce  château  devait  son  nom  au  duc  Grippon,  am- 
bassadeur de  Childebert,  roi  d'Austrasie,  auprès  de  Maurice, 
empereur  de  Constantinople,  en  l'an  593. 

On  pourrait,  sans  remonter  aussi  haut,  attribuer  la  posses- 
sion de  ce  château  à  Grippon,  fils  de  Charles-Martel,  à  qui 
Pépin-le-Bref,  au  milieu  du  vin6  siècle,  donna  la  ville  du 
Mans  et  douze  comtez  en  Neustrie  (4). 

Au  sommet  d'un  côteau  qui  domine  Beaubec  et  qui  porte 
le  nom  de  Mont-Grippon  c  Se  trouve,  dit  M.  A.  Guilmeth,  une 
*  motte  ronde,  probablement  un  stativa  destiné  à  surveiller 
»  plusieurs  petits  vallons  du  voisinage  (2).  ?» 

Ce  stativa  de  l'époque  gallo-romaine,  et  ce  Castel-Grippon 
de  la  période  mérovingienne,  sont  l'origine  de  Beaubec. 

Près  de  là,  dans  la  forêt,  au  confluent  du  Robec  et  du Ba- 
teur,  deux  ruisseaux  qui  formaient  autrefois  plusieurs  étangs, 
aujourd'hui  desséchés,  se  forma  le  village  nommé  Belbech  ou 
Beaubec. 

C'était,  avant  la  révolution*  une  paroisse  de  l'archidiaconé 
d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  la  vicomté  et  de 
l'élection  de  Neufchâtel.  Elle  était  comprise  dans  le  ressort 
de  la  haute-justice  de  Gaillefontaine. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Trinité. 

Ce  village  avait,  dans  l'origine,  deux  églises,  Saint-Pierre 
qui  était  la  paroisse,  et  la  Sainte-Trinité,  qui  était  succursale. 

(*)  V.  Moréri. 

(2)  Notice  sor  l'arrondissement  de  Neufchâtel,  p.  142. 
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La  Sainte-Trinité  devint  paroisse  et  Saint-Pierre  cessa 
d'exister. 

Quand  l'abbaye  de  Beaubec  fut  établie  au  xn*  siècle  et  oue 
quelques  habitations  se  furent  groupées  autour  d'elle,  l'ancien 
Beaubec  prit  le  nom  de  Beaubec4a-ViUe  et  le  nouveau  celui 
de  BeaubeoT Abbaye* 

Hugues  IV  de  Gournay,  fonda  ce  monastère  en  1128,  et  il  y 
fat  enterré. 

Pierre  de  Fécarap,  baron  de  Beaubec,  l'enrichit  de  nom- 
breuses donations.  Ditatam  (abbatiam)  et  augementatam  ingen- 
tibus  bonis  per  D.  Guillelmum  à  Fiscanno  strenuum  equitem , 
Belli-becci  toparcham,  qui  dono  dédit  huic  abbatiœ,  ipsam  suam 
barùniam  Belli-becci  (4), 

Hugues  de  Gournay  donna  à  l'abbaye  de  Beaubec  sa  terre 
de  la  Rosière  avec  la  haute-justice  :  Hugo  de  Gornayo,  vir 
tWusJrô,  dédit  ei  cœnobio  terram  de  la  Rosière,  cum  altâ 
jmùiâ  (2). 

^  Beaubec  fut  mis,  dès  son  origine,  sous  la  dépendance  de 
l'abbaye  de  Savigny.  C  était  même  la  première  fille  de  cet 
illustre  chef  d'ordre  qui  en  comptait  jusqu'à  cinquante.  En 
Utë,  tout  l'ordre  de  Savigny  se  soumit  à  Tordre  de  Citeaux 
et  Beaubec  s'y  trouva  incorporé. 

Un  terrain  souvent  dévasté  par  les  ravins  avait  été  donné  à 
l'abbaye  de  Beaubec  dans  le  voisinage  de  Briostel.  C'était  un 
vallon  sans  autre  cours  d'eau  que  les  torrens  passagers  formés 
par  les  orages  et  la  fonte  des  neiges.  L'abbé  de  Beaubec  y  en- 
voya quelques  religieux  pour  en  prendre  possession.  Ils  s'y 
établirent,  mais,  bientôt,  Mathieu  de  Ply  leur  offrit  un  lieu 
planté  d'aulnes  et  arrosé  par  le  petit  Thérain.  Ils  s'y  trans- 
portèrent et  s'y  fixèrent.  Ce  nouveau  monastère  prit  le  nom 
de  YAunaie  au  milieu  de  laquelle  il  Venait  de  s'établir,  et  on 
l'appela  Alnetum,  Aimois,  VAnnois  et  enfin  Lannoy.  La  fonda- 
tion de  Lannoy  remonte  à  1137. 

Les  annales  de  Beaubec  racontent  la  délivrance  d'un  possédé 
par  les  prières  des  religieux.  Ce  possédé,  c'était  un  frère  con- 
fère de  l'abbaye  (2).  Il  était  à  la  mort,  on  l'exhorta  à  recevoir 
la  sainte  communion,  il  repoussa  opiniâtrement  cette  proposi- 
tion avec  horreur.  Le  couvent  se  mit  à  prier  pour  lui.  On  n'é- 

(i  et  2)  Neustria  pia,  p.  7J5. 

(1)  Convenus  quidam  «le  fratribw  BcUi-Becci.  Neu«tria  pia,  p.  714. 
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pargna  ni  les  litanies,  ni  les  psaumes  (1),  ni  les  pleurs,  ni  les 
gémissemens.  A  peine  les  oraisons  étaient-elles  finies  que  le 
malade  s'écria  :  Au  secours,  mes  frères,  vite  le  Saint-Sacre- 
ment! Une  multitude  de  démons  (2)  me  presse,  me  violente, 
ie  ne  peux  plus  répondre  de  mon  salut.  A  ce  cri,  les  moines, 
les  convers  réunis  en  bataillon  serré,  se  jetèrent  impétueuse- 
ment sur  les  démons,  et  chacun  en  appréhendant  un  au  corps, 
ils  les  chassèrent  avec  l'aide  de  Dieu  et  restèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille. 

Un  incendie  dévora  l'abbave  de  Beaubec  en  1383.  Pendant 
soixante-sept  ans  elle  g!t  sous  ses  ruines.  On  ne  la  répara 
qu'en  1450.  En  1464,  on  plaça  des  orgues  dans  l'église. 

En  1580,  l'abbé  Guillaume  Martel ,  qui  tenait  l'abbaye  en 
commende ,  fit  construire  le  logis  abbatial.  Je  pense  qu  alors 
quelques-uns  des  démons  qui  avaient  été  si  vigoureusement 
battus  dans  les  siècles  précédens,  se  glissèrent  de  nouveau 
dans  l'abbaye.  On  vit  paraître  sur  les  lambris  du  cabinet  de 
l'abbé  Guillaume  Martel ,  des  peintures  représentant  les  amours 
de  Psyché,  l'enlèvement  de  Proserpine  et  autres  galanteries 
mythologiques.  La  révolution  qui,  pourtant,  n'en  faisait  pas 
métier,  mit  les  diables  à  la  raison  et  détruisit  les  érotiques 
"boiseries  de  l'abbé  de  Beaubec. 

Les  reconstructions  religieuses  n'allaient  pas  vite  avec  un 
abbé  comme  Guillaume  Martel,  il  laissa  cette  tâche  à  ses  suc- 
cesseurs.  Le  clocher  de  l'église  abbatiale  ne  se  releva  qu'en 
1666 ,  le  portail  qu'en  1730.  Le  cloître  et  le  dortoir  ne  dataient 
que  de  1739  et  1743. 

L'église  de  l'abbaye  était  sous  le  vocable  de  Saint-Laurent. 

Le  patronage  du  monastère  s'étendit  sur  les  deux  paroisses 
de  Beaubec,  sur  celles  de  Criquiers,  de  Sainte-Geneviève-en- 
Bray  et  de  la  Rosière,  ainsi  que  sur  la  chapelle  de  CanirCanieL 

La  cure  de  Sainte-Ursule  existait  à  l'entrée  du  monastère. 
Un  religieux  la  desservait,  et  elle  était  la  paroisse  de  quel- 
ques habitations  voisines. 

Thomas,  évêque  de  Bayeux,  qui  avait  donné  sa  bibliothèque 
aux  religieux  de  Beaubec,  fut  enterré  dans  leur  église  en  1238. 
Sa  tombe  était  dans  le  sanctuaire,  du  côté  de  l'évangile  On  y 
voyait  sa  représentation  soutenue  par  quatre  petits  piliers. 

(4)  Multtplicatis  litania  et  pialmis.  Nemlria  pia,  p.  714 . 
(2)  Ingens  demonum  turba.  id.  id. 

l3)  Fratres  dos  tri,  tam  monachi,  quem  convenus,  in  unam  aeiem  conglobatf,  cum 
™gno  impetu  snptr  démo  ne*  irruer  un  t.  Neustria  pia,  p.  714. 


-  173  — 

Le  cœur  et  les  entrailles  de  Mrfe  de  Vaudétour,  abbesse  de 
Saint-Léger-de-Préaux,  étaient  inhumés,  dans  la  croisée,  du 
côté  de  Tépître. 

Sous  le  cloître  se  trouvait  la  tombe  d'Honfroi,  médecin, 
né  à  Neufchâtel.  On  y  lisait  cette  inscription  latine  : 
Hic  est  Honfredus,  qui  quondatn  nobile  fiedus 
Nobis  monstravity  quos  multum  semper  amavit, 
De  Castro  natus,  doctor  fuit  in  medicinâ 
 Deus  huic  tua  donapropina. 

On  voyait  aussi ,  dans  l'abbaye  de  Éeaubec ,  le  tombeau  d'un 
des  religieux  de  ce  monastère  qui  était  parent  de  Jeanne- 
d'Arc.  Il  mourut  vers  la  fin  du  xvue  siècle  et  s'appelait  Jacques 
Baillard  ou  Bayard. 

C'était  un  monument  de  la  reconnaissance  de  Joseph  Bri- 
gnault,  abbé  régulier  de  Beaubec  au  xvne  siècle.  D.  itobertde 
Roncherolles,  religieux  de  Beaubec,  mort  en  1722,  était  ne- 
veu de  Louis  de  Roncherolles ,  abbé  régulier  de  la  même  mai- 
son, mort  en  1667.  A  la  mort  de  son  oncle,  D.  Robert  fut 
désigné  pour  lui  succéder;  mais  Baillard,  à  genoux,  présenta 
au  roi,  sur  la  route  de  Fontainebleau,  un  placet  en  faveur  de 
Joseph  Biianault,  théatin,  cousin  de  l'envoyé  du  pape,  et  le 
hrevet  ne  rat  point  expédié  à  Robert  de  Roncherolles.  Ce  fut 
Joseph  Brignault  qui  succéda  à  Louis  de  Roncherolles. 

Voici  l'inscription  qu'on  lisait  sur  la  tombe  de  Baillard: 

»  Jacobo  Baillardo  hujusce  monasterii  religioso,  ex  illustri 
»  génère  juvenensis  heroïnœ  prognatœ  animis  à  bene  vo- 
>  lentœ  monumentum  posuit  mœrena  Josephœ  Brignoni, 
»  abbas  regularis,  1673.  » 

En  1235,  il  y  avait  à  la  porte  du  monastère  une  aumônerie 
à  laquelle  on  donnait  aussi  le  nom  d'hospice.  Il  n'en  existe 
plus  rien.  Plusieurs  donations  faites  à  cette  aumônerie  ex- 
primaient ainsi  l'intention  des  donateurs:  in  usus porlœ  etpau- 
perum  Belli-Becci. 

Les  moines  de  Beaubec  dirigeaient,  dans  la  forêt  de  Bray, 
des  ateliers  de  potiers  et  de  briquetiers. 

Beaubec  était ,  avant  la  révolution ,  le  siège  d'une  haute- 
justice  seigneuriale.  En  1789,  les  officiers  de  cette  juridiction 
étaient: 

MM.  Bodin,  baillly. 

Martin,  procureur  fiscal. 
Le  Touc,  greffier. 

Quesnel,  sergent  et  receveur  des  amendes. 
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Beaubec,  avec  la  Rosière  et  Tré forêt  qu'on  y  a  réunis»  forme 
aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Forges,  arrondisse- 
ment de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Sa  population  est  de  o24  habitons.  On  y  comptait  145  feux 
en  1722  (1). 

Un  hameau  de  Beaubec  porte  le  nom  de/a  Croix-Crochetôt. 

(4)  V.  Masseville,  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  1. 11,  p.  611. 
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BEAUSAULT 


Ce  lieu  doit  son  nom  à  la  belle  forêt  qui  existe  dans  son 
voisinage.  Bellus  saltus,  en  latin,  n'a  pas  d'autre  signification 
que  belle  forêt. 

On  trouve  Biausals  dans  une  charte  d'Erard  de  Montmo- 
rency, de  1318. 
On  trouve  aussi  Beaussault. 

Je  crois  que  c'est  Beausault  qui,  dans  un  compte  des  reve- 
nus du  roi,  pendant  l'année  1202,  est  désigné  par  le  nom  de 
Bellus  saccus.  A  un  article  de  recette  de  Gaillefontaine,  on  lit: 
de  Bello  sacco,  etpriore  de  Bellosacco  LX  1.(4). 

Il  existait  effectivement  à  Beausault,  dans  ces  temps  recu- 
lés, un  prieuré,  sous  l'invocation  de  Saint-Maur.  Il  existait 
encore  au  xii6  siècle,  et  dépendait  de  l'abbaye  du  Bec. 

En  1141,  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  en 
avait  confirmé  la  possession  à  ce  monastère. 

C'est  au  xie  siècle  qu'on  commence  à  parler  de  ce  lieu. 

Un  seigneur  de  Beausault  accompagna  le  duc  Guillaume 
la  conquête  de  l'Angleterre. 

Érard  de  Montmorency,  grand  échanson  de  France,  est  un 
des  plus  anciens  seigneurs  connus  de  Beausault. 

Il  était  fils  de  Mathieu  II  de  Montmorency  et  de  Jeanne  de 
Brienne;  il  fut  la  tige  des  seigneurs  de  Breteuil  et  de  Beau- 
sault. 

Cette  seigneurie  lui  vint  par  son  mariage  avec  Clémence  de 
Muret,  sa  seconde  femme. 
De  ce  mariage  sortit  : 

Jean  de  Montmorency  ICT,  seigneur  de  Beausault.  Il  vivait 
sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois. 

Jean  de  Montmorency,  deuxième  du  nom,  succéda  à  son 
père  comme  seigneur  de  Beausault. 

On  trouve  ensuite  Isabelle  de  Nesles,  dame  de  Beausault. 

Hugues  de  Montmorency,  fils  de  Jean  II,  était  chambellan 

(i)  Brunei,  Nowl  esomtn  dê  Vutag*  ginévl  du  flêfi  «n  Front;  t.  H*  p. 
XCLXX1V. 
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du  roi  Charles  VI;  il  mourut  en  1404;  son  épithaphe  se  trou- 
vait dans  l'église  de  Breteuil,  à  gauche  du  maître-autel  : 

t  Ci-gist  très-hault  et  puissant  seigneur,  monseigneur 
»  Hues  de  Montmorency,  jadis  seigneur  de  Beausault  et  de 
»  Breteuil,  qui  trespassa  le  second  iour  de  may ,  Tan  de  grâce 
>  M.CCCC  et  IV. 

»  Priez  Dieu  pour  son  âme.  > 

Jean  de  Montmorency  III,  fils  de  Hugues,  vivant  soubs  le 
roy  Charles  YII(4)>  était  seigneur  de  Beausault. 

Sa  mère  était  Jeanne  d'Harcourt. 

Antoine  de  Montmorency,  frère  de  Jean  111,  portait  le  titre 
de  chevalier  de  Beausault.  En  1418,  le  seigneur  de  Gamaches 
fit  chevalier  Antoine  de  Beausault,  qui  se  distingua  devant 
Saint-Martin-le-Gaillard  qu'assiégeaient  les  Anglais;  il  fut  tué 
à  la  bataille  de  Verneuil,  en  1424. 

Hugues,  frère  d'Antoine,  porta  aussi  le  nom  de  BeausaulU 
Catherine  de  Montmorency ,  leur  sœur,  épousa  Laurens  de 
Sainte-Beuve,  seigneur  de  ce  lieu,  et  de  Montigny  ou  Monta- 
gny-sur-Andelle ,  descendant  des  sires  Normands  de  Gour- 
nay.  Veuve  en  1416,  elle  épousa,  en  secondes  noces,  Mathieu 
de  Roye,  dont  vint  Jean  de  Roye  qui  fut  seigneur  de  Beau- 
sault. " 


rr 
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abbesse.  Elle  mourut  en  1461. 

Antoine  de  Roye,  fils  de  Mathieu  de  Roye' et  de  Catherine 
de  Montmorency,  dame  de  Beausault,  fut  tué  à  la  bataille  de 
Marignan  en  1515. 

Charles  de  Roye,  son  fils,  fut,  après  lui,  seigneur  de  Beau- 
sault 

Éléonore  de  Roye,  sa  fille,  dame  de  Beausault,  épousa  Louis 
de  Bourbon ,  prince  de  Condé.  En  elle  s'éteignit  la  famille  des 
sires  de  Roye.  Ils  portaient  pour  armes,  de  gueules  à  la  bande 
d'argent,  au  cher  cousu  de  France,  et  ils  avaient  pour  cri 
de  guerre  :  Roye  au  seigneur  de  Roye!  (1). 

Dans  le  martyrologe  de  Fontevrault,  année  1437,  il  est 
question  d'une  marguerite  de  Beausault,  célérière,  puis  abbesse 
de  ce  monastère  :  c  anno  domini  millesimo  quadrmgentesimo 
»  tricesimo-quarto ,  die  quartâ  mensis  aprilis  circa  horam 
»  septimam,  migravitàseculo,  felicis  memoriœ,  domina  Mar- 

m 
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»  aareta  de  Beausault,  nobili  stirpe  genita,  flos  religionis, 
»  in  agro  dominico  constituta.  Geleraria  magna  nostri  mo- 
»  nasterii  Fonds  Ebraudi,  digno  que  stipite  sacri  conventus 
»  nostri,  in  abbatissimam  electa,  ab  œvo  puerili  habitum 
»  nostrœ  religionis  devotè  suscipiens.  Quœqurdem  anno  elec- 
»  tionis  prescripta  spiritum  exaJavit.  » 

Et,  en  Tan  1445,  on  trouve  Marie  de  Beausault,  Marie  de 
Bello-saltu,  celleraria  S.-Bcnedicti  in  monasterio  FonUs-Ebrau- 
di 

On  lit  encore  dans  le  martyrologe  de  Fontevrault  :  c  Mi- 
»  gravit  à  seculo  magnœ  recordationis,  et  felicis  memoriœ, 
>  religiosissima  ac  nobilissima,  domina  Maria  de  Montmo- 
»  rency,  quondam  nostri  deo  sacrata  monasterii  Fontis- 
»  Ebraudi,  venerabilis  abbatissa  anno  domini  millesimo  qua- 
»  dringentesimo  sexagesimo  primo,  die  veneris  duodecima 
»  mensis  februarii  circa  horam  nonam.  Quœ  nobili  stirpe  fuit 
»  progenita  ab  œvo  puerili  babitum  nostrœ  religionis  devotè 
»  suscipiens,  etc.,  et  cum  œtas  adolescentiœ  ab  ipsâ  evaderet 
»  de  Tussonio  Priorissa  constituta  fait.  Et  post  modum  cele- 
»  raria  S.-Benedicti  et  gubernatrix  infirmariarum  transmu- 
»  tata,  etc.  Quœquidem  prœfata  et  eruditissima  domina  cir- 
»  citer  annos  sexaginta  habens  abbatiœ  nostrœ,  et  nostri 
»  regiminis  onus  assumens  est  electa  per  viam  spiritus 
»  sancti  (i).  * 

La  terre  de  Beausault  était  tenue  noblement  et  en  fief,  assise 
ou  pays  de  Normandie,  et  laquelle  terre  de  Beaussault  estoit 
pour  lors,  c'est  assauoir  pour  tan  XXXVII  (1337),  ou  enuiron 
ou  près  de  cinq  cents  liurées  de  terre  ou  enuiron  et  non  plus  (2). 

Dans  un  partage  de  1402,  on  trouve  que  Beaussault  eut 
la  prérogative  de  l  aînesse  (5). 

Les  effets  de  la  Jacquerie  se  firent  sentir  jusqu'à  Beausault 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  acte  rapporté  par  Duchesne  dans 
son  Histoire  de  la  maison  de  Montmorency,  preuves  p.  355. 

«  Quant  les  gens  du  plat  pays  s'émeurent  contre  les  nobles, 
»  Fan  M.  CCCLVIII,  enuiron  la  Penthecouste,  ils  firent  moult 
»  de  maulx  ou  pays  de  Beauvoisin  et  enuiron.  Et  falu  que  le 
»  sire  de  Biaussault,  sa  femme  et  ses  enfans  lessassent  leurs 
j>  chastiaulx,  leurs  maisons  et  leurs  villes,  toutes  sanz  garde, 
»  ou  au  moins  n'y  estaient-ils  demourans  en  leur  personne. 

(1)  V.  Duchesne,  Histoire  de  la  maison  de  Montmorency,  preuves  p.  359  et  360. 

(2)  id.  id%  p  350. 

(3)  id.  id.  p.  357. 
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*  Et  s'en  alèrent  à  seurté  et  à  refuge  par  deuers...  Erartz  et 
»  messire  Jehan  Erat,  oncle  du  sire  de  Biaussault,  au  chastel 
»  de  Kiérisy.  i 

L'église  paroissiale,  dédiée  à  Saint-Germain ,  est  à  peu  près 
de  cette  même"  époque. 

En  1186,  Geoffroy  de  Beaussault  en  donna  le  patronage  et 
la  dîme  au  prieuré  de  Saint-Maur.  Il  lui  donna  en  même 
temps  l'église  de  Elargies  (1)*  diocèse  de  Beauvais,  à  condi- 
tion que  deux  religieux  de  Beaussault  la  desserviraient  à  l'a- 
venir. 

Geoffroy  de  Beaussault  appartenait  à  une  famille  puissante; 
il  était  fils  de  Guillaume  de  Beaussault  et  possédait  Forme- 
rie  (2)^  un  bourg  du  diocèse  de  Beauvais,  dont  le  château 
était  fortifié. 

Simon  de  Beaussault,  frère  de  Geoffroy,  confirma,  en  1198 
et  en  1202,  toutes  les  donations  dont  nous  venons  de  parler. 

En  1332,  Mahaud  de  Saint-Paul,  dame  de  Gaillefontaine, 
était  aussi  dame  de  Beaussault. 

Il  existait,  dans  l'étendue  de  la  paroisse  de  Beaussault,  une 
chapelle  sous  le  titre  de  Saint-Louis,  elle  était  en  titre  en  1611 
et  le  seigneur  y  présentait. 

A  la  fin  du  xve  siècle,  l'industrie,  qui  avait  donné  son  nom 
au  bourg  de  Forges,  émigra  et  vint  s'établir  à  Beaussault,  d'où 
elle  a  disparu  depuis. 

La  terre  de  Beaussault  fut  vendue  le  20  août  1579  par  Henri 
de  Bourbon,  prince  de  Condé,  à  François  d'Epinay-Saint-Luc. 

Le  15  septembre  1706,  elle  fut  revendue  par  une  mar- 
quise de  Saint-Luc  à  M.  Thomas  Le  Gendre  de  Collande. 

Besancourt  et  Gaillefontaine  étaient  compris  dans  cette 
vente. 

Beaussault y  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  l'ar- 
chidiaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  la 
vicomte  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Gaillefontaine. 

On  voit  à  Beaussault  les  vestiges  effacés  d'un  ancien  château 
seigneurial  dont  les  fossés  subsistent  encore. 

(4)  Blargtes  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Formerie,  département  de 
l'Oise.  Une  voie  romaine,  rendant  de  Rouen  à  Amiens,  passait  par  la  yallée  de  la 
Bresle  au  nord  de  cette  commune. 

(2)  Formerie  est  un  des  chef-lieux  de  canton  du  départeuif  nt  de  l'Oise.  On  remarque 
les  pendentifs  de  son  église,  et,  dans  cet  édifice,  une  corniche*  élégante  composée  de 
torsades  et  de  feuillage?. 
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La  terre  de  Beaussault  appartient  à  M.  le  marquis  du  Hallais* 
Coêtquen. 

Beaussault  est  située  dans  une  vallée  où  naissent  plusieurs 
ruisseaux  (jui  vont  grossir  la  Bethune  naissante. 

Cest  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Forges, 
arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

La  population  de  cette  commune  est  de  1115  habitans, 
Masseville  y  comptait  240  feux  en  1722  (1). 

Un  hameau  de  Beaussault  porte  le  nom  de  Gratenoix. 

La  population  particulière  de  ce  hameau  est  de  401  habi- 
tans. 

Un  autre  hameau  porte  le  nom  Tout-Pray,  Toupré  ou  Tré- 
pied, un  autre  encore  celui  des  Parquets. 
Sa  population  particulière  est  de  257  habitans. 

(1)V.  Ëtat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  611. 
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LA.  BELLIERE 


Ce  lieu  doit  sans  doute  son  nom  à  une  bergerie,  bel  s'est  dit 
pour  mouton.  C'est  de  là  que  vient  notre  mot  bélier. 

Il  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Epte  et  appartenait  an- 
ciennement au  Bëauvoisis. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  diocèse  de 
Beauvais,  de  l'archidiaconé  et  du  doyenné  du  Bray  Picard. 

Elle  appartenait  à  l'élection  de  Neufchâtel  et  était  comprise 
dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  Gaillefontaine. 

L'église  de  la  Bellière  est  sous  le  vocahle  de  Saint-Laurent. 

La  châtellenie  de  Gaillefontaine  avait  droit  de  présenter  à 
la  cure. 

Un  curé  de  la  Bellière ,  nommé  Jean  Lefebvre,  avait  été 
chapelain  de  la  chapelle  de  Saint-Julien  à  Gournay;  cette  cha- 

Edle  existait  auprès  de  la  collégiale  de  Saint-Hildevert.  Un 
ugues  de  Gournay  y  avait  fondé  une  lampe  qui  devait  brûler 
perpétuellement;  cette  fondation  était  encore  exécutée  en 
1320.  Les  chapelains  de  Saint-Julien  prenaient  le  titre  de  cha- 
pelains du  roi.  C'était  probablement  depuis  Philippe-Auguste, 
parce  qu'alors  les  rois  de  France,  jusqu'à  Louis  XI  inclusive- 
ment, étaient  seigneurs  de  Gournay.  En  1396,  ce  même  Jean  * 
Lefebvre  était  aumônier  de  la  reine  Blanche  d'Evreux,  veuve 
de  Philippe  de  Valois. 
En  1553,  Jean  de  Mailly  était  seigneur  de  la  Bellière. 
En  1579,  Antoinette  de  Baudreuil  était  dame  de  ce  lieu. 
La  Bellière  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Forges,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Sa  population  est  de  142  habitans. 

En  1722,  Masseville  y  comptait  50  feux  (1). 

fl)  V.  Masseville,  Etat  géographique  de  b  province  de  Normandie,  t  H,  p.  61*. 
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BOUELLE 


Masseville  écrit  Boësles  (i)  et  le  P.  du  Plessis  Boele  (2);  ce 
dernier  auteur  demande  si  Bouelle  ne  serait  pas  l'ancienne 
Boldacha  des  capitulaires  Carlovingiens  (3).  Il  est  assez  diffi- 
cile de  répondre  à  cette  question. 

Il  donne  pour  étymologic  à  ce  nom  bidles,  mot  qui  signi- 
fie, dit-il,  des  arbres  naissans  dans  des  lieux  humides  (4).  Je 
crois  que  le  P.  du  Plessis  approche  beaucoup  de  la  vérité. 
Dans  la  charte  qui  transfère  y  abbaye  du  Val-ae-la-Bataille  à 
Clair-Ruissel,  le  nom  de  Botielle  est  écrit  Boell  (5).  Ce  nom 
qui  est  tout-à-fait  celtique  est  certainement  composé  de  bos 
oufco,  bois,  et  de  el,  eau,  c'était,  originairement,  un  oois  dans  un 
marais  7  un  bois  marécageux.  La  situation  de  Bouelle  justifie 
cette  étymologie.  Le  nom  de  la  forêt  de  Long-Boël  qui ,  dans 
le  département  de  l'Eure,  s'étend  sur  la  rive  droite  de  l'An- 
delle,  depuis  Fleury  jusqu'à  la  Seine,  ne  signifie  pas  autre 
chose  qu  un  long  bois  surle  bord  de  Veau.  La  forêt  de  Long- 
Boël  est  en  effet  plus  longue  que  large,  ce  qui  explique  la 
première  partie  de  son  nom.  Dans  la  seconde  partie  le  mot 
ooël  s'est  conservé  tel  que  nous  l'a  transmis  la  charte  précitée. 

En  4206,  Guillaume  de  Bouelle  donna  l'église  d'Ernemont- 
sur-Buchy  à  Robert  d'Osmont,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Rouen. 

Bouelle,  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  l'archi- 
diaconé  d'Eu,  du  doyenné,  de  la  vicomte  et  de  l'élection  de 
Neufchâtel. 

Elle  était,  en  partie,  du  ressort  de  la  haute-justice  de  Gail- 
lefontaine  et,  en  partie,  du  ressort  immédiat  du  bailliage  de 
Neufchâtel. 

(1)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie  t.  II,  p.  699. 

(2)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p,  350. 
(8)  id.  id.      p.  47. 

(4)  id.  id.      p.  65. 

(5)  V.  le  Supplément  aux  Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Goumay-en- 
Bray,  p.  23. 
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La  partie  qui  était  dans  le  ressort  de  Gaillefontaine  devait 
être  une  ancienne  dépendance  des  sires  normands  de  Gour- 
nay,  ou  au  moins  relever  d'eux.  La  preuve  s'en  trouve  dans 
la  charte  qui  transfère  à  Clair-Ruissel  l'abbaye  du  Val-de-la- 
Bataille  située  à  Gaillefontaine  ;  elle  confirma  à  ce  monastère 
les  donations  faites  par  les  hommes  de  Hugues  IV  de  Gournay. 
Jean  de  Boell  était  un  de  ces  hommes  :  c  Goncessimus  insu- 
»  per,  dit  cette  charte  (1)  eis  (monialibus)  omnes  terras  et 
»  elemosynas ,  quas  ex  donatione  hominum  nostrorum  posse- 

*  dent,  quas  etiam  propriis  volumus  designare  vocabulis: 

*  ex  dono  Johannis  ae  Boell,  nemus  etterram  quam  habebat 
»  juxta  locum  earum;  proquâ  tamen  ei  dedimus  xl  s  Belvei- 
»  sinorum.  » 

J'avais  déjà  indiqué  cette  probabilité,  car,  à  propos  de 
cette  charte,  j'avais  dit:  «  cela  prouverait  que  lejseigneur  de 
»  Bouelle  était  vassal  des  sires  de  Gournay.  » 

L'église  de  Bouelle  est  sous  le  vocable  de  Saint-Martin. 

Bouelle  était  un  demi-fief  qui  avait  droit  de  présenter  à  la 
cure. 

Le  château  de  Bouelle  appartient  à  cette  architecture  indé- 
cise qui  peut  être  de  la  fin  du  xvie  siècle  ou  du  commence- 
ment du  xviie.  C'était  une  réunion  de  tours  et  de  bastions 
dont  il  reste  encore  de  curieux  vestiges.  Le  vieux  pianoir  féo- 
dal a  fait  place  à  un  château  moderne,  à  l'exception  d'une 
tourelle  qui  subsistait  encore  il  y  a  une  trentaine  d'années. 

Comme  souvenir  de  la  domination  romaine,  on  voit  à 
Bouelle  un  stativa  ou  petit  camp  de  forme  circulaire. 

Bouelle  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  et  de  l'ar- 
rondissement de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Sa  population  est  de  331  habitans,  Masseville  y  comptait 
87  feux  en  1722  (2). 

Un  hameau  de  Bouelle  porte  le  nom  de  Cornemesnil,  il  a 
15  habitans  seulement. 

(1)  V.  la  charte  entière  dans  le  Supplément  aui  Recherches  historiques  sur  la  tille 
de  Gournay-en  Bray,  p.  23. 

(2)  V.  le  même  ouvrage,  p.  23. 
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COMPAINVILLE 


On  trouve  aussi  Companville. 

Ces  noms  sont  formés  de  notre  vieux  mot  compain,  qui 
veut  dire  compagnon,  et  du  mot  ville  qui  entre  dans  la  com- 
position d'une  foule  de  noms  de  lieu  avec  la  signification  de 
métairie  ou  de  village,  de  sorte  que  Compainville  veut  dire  le 
village  des  compagnons,  parce  que  ce  lieu  aura  été  fondé  par 
une  association  de  laboureurs  qui  sera  venu  s'y  établir. 

Compainville  était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  l'ar- 
chidiaconé  d'Eu,  du  doyenné,  de  la  vicomté  et  de  l'élection 
de  Neufchâtel. 

Elle  appartenait  au  bailliage  de  Caux  et  était  comprise  dans 
le  ressort  de  la  haute-justice  de  Gaillefontaine. 
Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre. 
Le  seigneur  présentait  à  la  cure. 

Compainville  était  un  demi-fief.  Dans  la  moitié  du  xvie 
siècle,  Jehan  de  Mailly,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  était  sei- 
gneur de  Compainville. 

Cette  terre  appartient  à  M.  Ethis  de  Cornay,  aux  droits  de 
sa  femme,  née  Fourmont  de  Boispréaux. 

Compainville  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Forges,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Elle  est  le  chef-lieu  d'une  perception  des  contributions  di- 
rectes. 

Elle  est  située  assez  près  d'un  ruisseau  qui  va  se  perdre 
dans  la  Béthune. 

La  population  de  Compainville  est  de  329  habitans.  En  1722, 
Masseville  y  comptait  106  feux  (1). 

(1)  V.  MaueviUe,  Etat  géographique  Je  h  province  de  Normandie,  t.  H,  p.  614. 
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CONTEVILLE 


Ce  lieu  doit  son  origine  à  un  comte  dont  il  aura  pris  le  nom. 
Aussi  trouve-t-on  en  latin  comitis  villa.  Nos  anciens  auteurs 
écrivaient  conte  pour  comte,  ce  qui  a  du  rapport  avec  l'ortho- 
graphe anglaise  counte  et  countiss  pour  comte  et  comtesse.  Dans 
le  Neiistria  pia  (4)yon  trouve  Coutevilla ,  ce  qui  se  rapproche 
infiniment  du  mot  anglais  counte. 

Dans  un  aveu  de  1553,  je  trouve  ce  nom  écrit  Compteville. 

Il  y  a  trois  paroisses  de  ce  nom  en  Normandie,  dit  Masse- 
ville  ». 

CeÙe  dont  nous  nous  occupons  était,  avant  la  révolution, 
de  Tarchidiaconé  d'Eu,  de  la  vicomté  et  de  l'élection  de  Neuf- 
châtel. 

Elle  appartenait  au  bailliage  de  Caux  et  était  comprise  dans 
le  ressort  de  la  haute-justice  de  Gaillefontaine. 

Elle  est  située  près  d'un  bois  qui  porte  son  nom. 

Le  plein  fief  de  Haubert  d'Haucourt  s'étendait  sur  cette 
paroisse. 

L'église  de  Conteville  est  sous  le  vocable  de  Saint-Nicolas 
ou  de  Saint-Maclou. 

En  1141 ,  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen ,  en  con- 
firma la  possession  à  l'abbaye  du  Bec,  qui  présentait  à  la 
cure. 

Guillaume  Malet  l'avait  donnée  à  ce  monastère  avec  son 
manoir  de  Conteville  :  c  De  dono  Gvillelmi  Malet,  manerium 
»  de  Contevillâ  cum  ecclesiâ  et  omnibus  ejusdem  ecclesiœ  et 
»  manerii  pertinentes  suis  (3).  » 

En  1401,  Hugues  de  Montmorency,  chevalier,  seigneur  de 
Beaussault,  possédait  un  fief  noble  en  la  paroisse  de  Conte- 
ville. 

Le  21  octobre  1790,  le  comte  de  Montmorin,  ministre  des 
affaires  étrangères  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  à  qui  appar- 

(1)  P.  484. 

(2)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  423. 
t»)  NeiMlria  pia,  p.  454. 
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tenait  la  terre  de  Conteville,  la  vendit  à  M.  du  Ruey,  admi- 
nistrateur du  trésor  royal. 

Conteville  est,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  d'Au- 
male,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Sa  population  est  de  758  habitans.  Masseville  y  comptait 
126  feux  en  1722,  en  y  comprenant  Neuville-Gouvion  (1). 

Une  voie  romaine,  partant  de  Cœsaromagus,  Beauvais,  et 
se  dirigeant,  à  ce  qu'on  suppose,  vers  Dieppe ,  ou  au  moins 
rers  la  mer,  de  ce  côté,  passe  par  Conteville. 

Un  hameau  de  Conteville  s'appelle  les  Deffends. 

(1)  V.  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  U,  p.  611. 
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CRIQUIERS 


On  trouve  dans  les  anciens  titres  Criquehers,  Crequier, 
Criquier  et  les  Criquiers.  Masseville  dit  Criquets  (4). 

Ce  nom  peut  venir  de  kerch  qui  signifie  église  dans  la 
langue  teutonique,  ce  qui  prouverait  une  origine  normande. 
Peut-être  aussi  vient-il  de  Créquier  qui  s'est  dit  pour  prunier 
sauvage,  parce  qu'il  y  avait  là  quelque  bois  de  pruniers,  ou 
bien  d'une  crèche  ou  étable  autour  de  laquelle  se  sera  formé 
peu  à  peu  un  village,  détruit  ensuite  par  je  ne  sais  quel  dé- 
sastre, et  que  les  religieux  de  Beaubec  ont  relevé  de  ses  ruines 
au  commencement  du  xiv*  siècle  en  lui  donnant  le  nom  de 
Neuville;  mais  l'ancien  nom  de  Criquiers  a  prévalu  et  est  seul 
encore  en  usage. 

Une  voie  romaine  allant  de  Rouen  à  Amiens  passait  par 
Criquiers. 

Criquiers  était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  l'ar- 
chidiaconé  d'Eu,  du  doyenné,  de  la  vicomté  et  de  l'élection 
de  Neufchâtel. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Gaillefontaine. 

Le  plein  fief  de  Haubert  d'Haucourt  s'étendait  sur  cette 
paroisse. 

L'église  de  Criquiers  est  sous  l'invocation  de  la  Nativité  de 
la  Sainte-Vierge. 
Elle  date  du  xiv°  siècle. 

La  cure  de  Criquiers  ne  fut  fondée  qu'en  1326  par  l'abbaye 
de  Beaubec. 

Avant  la  fin  du  XIIe,  il  n'existait  dans  l'étendue  de  cette  pa- 
roisse qu'une  chapelle  située  dans  un  hameau  nommé  Haoen- 
court.  C'étaient  les  religieux  de  Beaubec  qui  l'avaient  bâtie, 
et  ils  y  administraient  les  sacremens. 

En  1661 ,  c'était  encore  un  religieux  de  Citeaux  qui  desser- 
vait la  cure  de  Criquiers. 

L'abbaye  de  Beaubec  possédait,  à  Criquiers,  un  fief,  les 
dîmes  et  le  patronage  de  la  cure. 

fl)Etal  géographique  de  la  pro>incc  de  Normandie,  t.  if.  p.  611  et  711. 
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Par  une  charte,  datée  du  mercredi  après  la  Saint-André  de 
l'année  1314,  six  mois  ayant  sa  mort  tragique,  Enguerrand 
de  Marigny,  à  la  requête  des  religieux  de  Beaubec,  donna  à 
la  ville  de  Criquiers,  dans  laquelle  était  sa  haute-justice,  trois 
acres  de  terre  pour  établir  un  cimetière,  une  église  et  un 
presbytère,  à  l'honneur  de  Dieu,  de  sa  benoiste  mère,  de  tous 
saints  et  saintes  et  pour  le  croissement  du  divin  service. 

Voici  la  copie  d'un  titre  de  l'abbaye  de  Beaubec,  qui  est  pré- 
cieux parce  qu'il  fait  connaître  les  coutumes  locales  de  Cri- 
quiers, différentes  de  celles  du  pays  de  Caux.  C'est  une  charte 
de  1315,  donnée  par  le  comte  de  Valois. 

c  A  tout  ceus  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Challes, 
»  filz  de  roy  de  France  (1),  comte  de  Valois,  d'Alençon,  de 
»  Chartres  et  d'Anjou,  salut,  sachent  tuit  (tous)  que  comme 
»  au  commencement  que  la  ville  de  Crequiers  m  establie, 
»  en  quel  lieu  il  n'y  avoit  onques  eu  ville,  li  abbé  et  le  cou- 
»  vent  de  Beaubech ,  qui  cele  ville  ileuques  en  leur  terre  et 
»  ès  mètes  (dans  les  limites)  de  nostre  haute-justice,  establi- 
»  rent,  fussent  requis  de  ceus  qui  ileuques,  (là)  dévoient  ha- 
»  biter,  et  qui  de  diverses  coustumes  et  autres  que  celés  du 
i  lieu  estoient,  avoient  usé  ès  lieus  et  ès  pays  où  ils  avoient 
»  demouré.  Chest  à  sçavoir  que  ichels  habitans  et  leurs  suc- 
»  cesseurs  usassent  des  coustumes  qui  ensièvent.  I.  Que  les 

>  héritages  de  la  dite  ville  soient  pakables  entre  les  enfant, 
»  soient  filz  ou  filles,  et  que  autant  en  aient  les  plus  joenes 

>  comme  les  ainsnez.  II.  Que  ès  conquès  les  famés  acquièrent 
»  héréditablement  aussi  comme  les  maris,  ne  li  maris  ne 
»  puissent  vendre  la  partie  de  la  famé  san  son  consentement 
»  exprès,  volontairement  et  non  contraint.  Et  se  aucune  alié- 
»  nation  en  estoit  faiste  par  le  mari,  elle  ne  vaudroit,  fore 
»  pour  le  temps  que  le  mari  vivroit.  III.  De  rechief  que  les 
»  héritages  de  la  dite  ville  vendus,  ne  puissent  être  rappeliez 
»  par  bourse,  si  le  rappellant  ne  faisoit  son  clam  dedans  le 
»  mois  après  la  saisine  faicte  à  l'acheteur,  en  plés,  ou  en 
»  l'église  du  lieu,  à  jour  de  feste.  Lesquelles  coustumes  ainsi 
»  requises  desdis  abbé  et  couvent  en  tant  comme  à  eus  appar- 
»  tenoit,  Nous,  à  la  requeste  desdis  religieux  y  donnâmes  et 
»  donnons  nostre  assentement,  sauf  nostre  droit  en  autres 
9  choses,  et  l'autrui  partout.  Et  supplions  à  notre  sire  le  roy 
»  de  France,  sans  l'authorité  du  quel  générale  coustume  du 
»  pays  ne  doit  estre  muée  ou  changée  en  lieu  espécial  que  il 

(J)  C'était  le  second  61»  de  Philippe  le  Hardi.  Il  était  né  en  1270,  il  mourut  en 

> 

Digitized  by  Google 


—  188 


»  confirme  de  certaine  science  ces  coustumes ,  ou  établisse- 
»  mens  ainsi  fès  comme  il  est  dissus  dict.  En  témoin  de  la 
»  quelle  chose  nous  avons  mis  notre  scel  à  ces  présentes 
»  lettres.  Donné  à  Galle-fontaine  au  mois  de  Febvrier  Tan  de 
»  grâce  M.CCC.XV,  le  jour  de....  après  la  Purification  Nostre- 
»  Dame.  » 

Criquiers,  étant  situé  sur  l'extrême  lisière  de  la  Normandie 
et  de  la  Picardie,  s'était  insensiblement  peuplé  d'habitans  ve- 
nus de  cette  dernière  province,  et,  pour  les  fixer  dans  leur 
nouvelle  demeure,  les  religieux  de  Beaubec  auront  obtenu  la 
charte  du  comte  de  Valois  qui  dérogeait  si  extraordinairement 
à  la  coutume  de  Normandie. 

D'après  les  termes  de  cette  charte,  il  semblerait  qu'avant 
l'établissement  fait  par  les  religieux  de  Beaubee  onques  en  ce 
lieu  n'avait  eu  ville  ;  mais  au  contraire  il  y  avait  eu  une  an- 
cienne ville  puis  qu'on  donnait  le  nom  de  Neuville  au  nouveau 
village.  Le  comte  de  Valois  pouvait  croire  qu'il  n'y  avait  ja- 
mais eu  aucun  village  à  Criquiers,  on  le  lui  avait  sans  doute 
ersuadé  ;  mais  cette  petite  supercherie  monastique  avait  pour 
ut  d'avoir  le  patronage  de  la  cure ,  les  dîmes  et  peut-être 
même  le  fief  que  l'abbaye  possédait  à  Criquiers. 

Criquiers  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  d'Au- 
male,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Elle  est  le  chef-lieu  d'une  perception  des  contributions  in- 
directes. 

La  population  de  Criquiers  est  de  1028  habitans.  Elle  a 
singulièrement  augmenté  depuis  le  commencement  du  der- 
nier siècle,  puisqu'en  1722,  Masseville  n'y  comptait  que 
132  feux  (1). 

Un  hameau  de  Criquiers  porte  le  nom  de  Bosdépuits,  de 
Bosc-des-puits  ou  de  Bois-des-Puits,  L'abbaye  de  Beaubec  y 
possédait  un  manoir  et  une  immense  quantité  de  terres  en 
labour,  bois,  etc.  Sur  un  vaste  terrain  qui  contient  9,857  ares 
et  qu'on  appelle  la  commune  de  Bois-des-Puits,  a  existé,  dit- 
on  ,  autrefois ,  une  ville  détruite  pendant  les  grandes  guerres 
de  l'Angleterre  avec  la  France. 

La  population  particulière  de  ce  hameau  est  de  262  ha- 
bitans. 

Un  autre  hameau  de  Criquiers  s'appelle  Vergenet,  sans  doute 
verd  genêt  y  dans  l'origine. 
Q  y  a  100  habitans. 

(1)  Masseville,  Eut  géographique  de  la  profincede  Normandie,  t  II,  p.  611. 
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FORGES 

I 

On  dit  souvent  Forges-les-Eaux  pour  distinguer  ce  lieu 
d'autres  qui  portent  le  même  nom. 

Depuis  longtemps  on  a  cessé  d'exploiter  les  mines  de  fer 
des  environs  de  Forges,  et,  depuis  longtemps  aussi  ont  cessé 
d'exister  les  forges  auquel  ce  lieu  doit  son  nom. 

«  Les  Celtes  et  les  Komains,  dit  M.  A.  Guilmeth  (1),  en 
»  avaient  fait  le  centre  de  plusieurs  établissemens  importans. 
»  On  voit  encore  à  un  quart  de  lieue ,  sud  de  l'église ,  dans 
•  un  endroit  nommé  les  Minières,  et  au  bord  de  la  forêt  de 

>  Bray,  les  restes  parfaitement  conservés  d'un  vaste  oppidum 
»  gaulois.  Les  fossés  de  cet  oppidum  ont  encore  aujourd'hui 
»  45  pieds  de  large:  ils  sont  presqu'entièrement  remplis  de 
»  chiasse  de  fer.  Cet  oppidum,  dont  les  environs  présentent 
»  beaucoup  de  petits  tertres,  ou  tumuli,  est  traversé  dans 
»  toute  sa  longueur  par  une  route  appelée  le  Chemin-du- 
»  Flot.  > 

Flot,  Fiel  ou  Flut,  sont  des  mots  celtiques  qui  signifient 
maison,  habitations,  bourg  ou  territoire  d'un  bourg.  Ainsi,  le 
Chemin-du-Flot  serait  l'ancien  chemin  qui  conduisait  aux 
établissemens  industriels  des  Celtes  et  des  Romains  et  qui  ont 
été  l'origine  de  Forges. 

Quoique  le  P.  du  Plessis  ne  fasse  remonter  l'origine  de  ce 
lieu  qu  au  xvue  siècle  (2) ,  il  n'en  est  pas  moins  un  des  plus 
anciens  du  pays  de  Bray. 

Nous  venons  d'y  constater  la  présence  des  Gaulois:  on  n'y 
geut  faire  un  pas  sans  y  rencontrer  des  traces  du  séjour  des 
Romains.  Partout,  dans  le  bourg  même,  ce  sont  des  amas  de 
briques,  de  tuiles,  de  poteries  romaines.  On  exploite  ces  débris 
dans  le  pays  pour  réparer  les  chemins,  bâtir  des  maisons  ou 
faire  du  ciment,  t  Derrière  l'ancienne  église  de  Forges,  à 

>  l'entrée  du  chemin  de  Neufchâtel,  il  existe  une  petite  mon- 

>  tagne  entièrement  formée  de  scories  de  fer  et  de  tuiles  ro- 
»  mai  nés  (3).  » 

(1  et  S)  Notice  sur  l'arrondissement  de  Neufchâtel,  p.  99  et  100. 

(2)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  T,  p.  207.  ^  GoQg[z 
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Gomme  preuves  d'une  industrie  celtique,  on  a  découvert 
des  restes  de  fourneaux  et  des  tuyaux  en  terre  cuite  vitrifiée. 

Des  médailles  d'Auguste,  de  Néron,  de  Trajan,  des  An- 
tonins,  de  Gordien,  de  Lucille,  de  Tétricus,  de  Domitien, 
de  Constance,  etc.,  trouvées  dans  la  forêt  de  Bray  et  sur  le 
territoire  même  de  Forges,  attestent  que  des  établissemens 
romains  y  ont  existé  à  plusieurs  époques  de  l'histoire  des  em- 
pereurs. 

A  Forges ,  et  dans  tous  les  environs ,  des  forges  à  bras 
avaient  été  formées  en  grand  nombre.  Le  sol  des  Gaules  four- 
nissaient aux  vainqueurs  du  fer  pour  combattre  ou  enchaîner 
les  habitans. 

Une  voie  romaine,  allant  de  Rouen  à  Amiens,  passait  par 
Forges.  Elle  rencontre  Pierremont ,  suit  la  grande  rue  du  vil- 
lage de  Criquiers,  et,  de  là,  entre  dans  le  département  de 
l'Oise. 

Les  habitans  de  Forges  devenus  chrétiens  sous  les  rois 
francs,  élevèrent,  au  milieu  du  siège  de  leur  industrie,  une 
modeste  chapelle  en  l'honneur  de  Saint-Eloi,  un  illustre  for- 
geron ,  qui  avait  été  évêque  de  Noyon  et  ministre  du  grand 
roi  Dagobert  Ier. 

La  guerre,  à  plusieurs  époques,  renversa  cette  chapelle 
qu'on  ne  se  lassa  pas  de  reconstruire.  Elle  existe  encore  au- 
jourd'hui, après  une  révolution  qui  a  renvesé  tant  d'édifices 
religieux.  On  la  voit  debout,  près  de  la  Place-Verte,  vis-à-vis 
1  église  actuelle. 

En  1066,  le  seigneur  de  Forges  accompagna  notre  duc 
Guillaume  à  la  conquête  de  l'Angleterre. 

Les  forges  avaient  été  en  activité  du  temps  des  Celtes  et  des 
Romains,  elles  avaient  donné  leur  nom  au  sol  qu'elles  em- 
brasaient de  leurs  feux,  ce  furent  elles  aussi  qui  donnèrent 
au  pays  son  patron  qu'on  y  invoque  depuis  H  00  ans. 

La  population  s'augmenta  autour  de  ces  ateliers  productifs. 
La  chapelle  de  Saint-Eloi  devint  insuffisante,  et  en  1150,  une 
église  s'éleva  au  centre  du  bourg,  sous  le  vocable  de  Saint- 
Nicolas.  C'était  une  paroisse  de  plus  dans  le  pays  de"  Bray. 

Sans  doute  alors,  les  sires  Normands  de  Gournay  étaient 
aussi  seigneurs  de  Forges:  un  peu  plus  d'un  siècle  après  la 
création  de  la  paroisse,  le  patronage  et  les  dîmes  appar- 
tenaient au  chapitre  de  Sain t-Hildevert  qui  n'avait  pu  les  re- 
cevoir que  d'un  de  ses  Hugues. 

La  nouvelle  église  ne  conserva  pas  le  nom  sous  lequel  elle 
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avait  été  consacrée,  elle  prit  celui  de  la  chapelle  qui  l'avait 
précédée,  et  Saint-EIoi  passa  de  son  modeste  autel  sur  l'autel 
paroissial. 

«  Cette  église,  dit  M.  À.  Guilmeth  (i),  détruite  en  1824, 
»  possédait  deux  fenêtres  romanes  fort  curieuses.  Une  partie 

>  du  mur  septentrional  offrait  des  assises  de  petites  pierres 
»  rangées  en  épi  ou  arrête  de  hareng.  > 

Le  pape  Urbain  IV,  par  sa  bulle  de  1262,  confirma  aux 
chanoines  de  Gournay,  la  possession  de  l'église  de  Forges. 

L'existence  des  eaux  minérales,  dans  le  pays,  était  une 
conséquence  de  l'existence  des  mines  de  fer.  La  tradition  en 
fait  rencontrer  l'usage  au  temps  de  la  reine  Blanche,  veuve 
de  Philippe  de  Valois,  qui  posséda,  pour  son  douaire,  Gisors, 
Gournay ,  la  Ferté ,  Gaillefontaine ,  Weufchàtel  et  bien  d'au- 
tres lieux  moins  importans. 

Au  xve  siècle,  quelques  fortifications  protégeaient  Forges. 

Le  11  octobre  1418,  le  duc  de  Clarence  envoya,  dit  une 
relation  manuscrite,  provenant  des  archives  de  l'abbaye  de 
Beaubec,  trois  cents  hommes  d'armes  et  archiéspour  conquérir 
et  soubmettre  le  castel-e>forgerons ,  assiz  au  lieu  de  Forges. 

Un  endroit,  près  des  fontaines  minérales,  est  encore  au- 
jourd'hui connu  sous  le  nom  de  Donjon. 

c  L'emplacement  du  Donjon,  dit  M.  A.  Guilmeth  (1),  pré- 

*  sente  une  motte  ronde  assez  considérable.  Cette  motte  est 
»  précédée  d'un  plateau  ou  cour  d'armes,  ayant  forme  trian- 
»  gulaire.  L'édifice  est  entouré  d'un  large  fossé  qui  paraît 
»  avoir  eu  autrefois  une  grande  profondeur.  Une  forte  quan- 
»  tité  de  briques  et  de  tuiles  antiques  ayant  été  recueillie  sur 
»  cet  emplacement  et  dans  les  bruyères  voisines,  nous  avions 

*  d'abord  pensé  que  le  donjon  pouvait  bien  être  une  construc- 
»  tion  romaine;  mais,  depuis  lors,  l'inspection  des  lieux, 
j>  la  nature  du  sol,  le  tracé  et  la  distribution  des  ouvrages, 
»  et,  enfin,  les  diverses  dénominations  de  Donjon,  deFayel, 
»  données  à  ces  lieux  et  à  oes  débris,  nous  ont  fourni  la  cer- 

*  titude  qu'il  y  avait  là  des  ruines  du  moyen-âge  et  non  des 

>  monumens  romains.  » 

Vers  la  même  époque,  deux  vastes  étangs  existaient  à  For- 
ges: 

L'étang  d'Andelle,  sous  les  eaux  duquel  se  trouvaient  les 
sources  minérales. 

L'étang  du  Fayel,  qui  communiquait  avec  le  premier.  Il 

(4)  Notice  sur  l'arrondissement  de  Neufchàtel,  p.  «M. 
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était  divisé  en  deux  parties  par  un  acqueducen  bois  de  chêne, 
retrouvé  en  1772,  à  trois  pieds  au-dessous  du  sol. 

De  remplacement  occupé  par  cet  étang,  on  a  retiré  d'énor- 
mes troncs  d'arbres  enfouis  sous  des  couches  de  terre  ou  de 
vase  de  sept  et  de  neuf  pieds  d'épaisseur.  L'étang  du  Fayel 
avait  donc  une  grande  profondeur. 

La  chaussée  de  cet  étang  a  formé,  depuis  sa  destruction, 
la  grande  route  de  Forges  à  Rouen. 

C'est  vers  1501  que  les  forges  cessèrent  d'exercer  leur  in- 
dustrie si  ancienne  dans  le  pays.  Les  forêts  voisines  ayant  été 
toutes  consommées  pour  Ventretènement  desdites  forges,  on  les 
transporta  à  Beaussault. 

La  forêt  de  Bray  existe  cependant  toujours  dans  les  envi- 
rons de  Forges,  quoique  son  étendue  ait  été  diminuée  par 
des  défrichemens  successifs. 

Les  étangs  d'Andelle  et  du  Fayel,  qui  servaient  de  réservoir 
pour  les  forges,  étant  devenus  inutiles,  furent  desséchés  à 
peu  près  dans  le  même  temps. 

La  tradition  qui  fait  prendre  les  eaux  de  Forges  à  la  reine 
Blanche  d'Evreux,  n'a  aucun  fondement,  puisque  ces  eaux 
étaient  inconnus  au  xrv6  siècle  et  couvertes  par  les  eaux  de 
l'étang  d'Andelle.  Ce  ne  fut  qu'en  1548  qu'on  commença  à  les 
remarquer,  moins  comme  sources  minérales,  que  comme  un 
baromètre  naturel  qui  indiquait  les  changemens  de  la  tem- 
pérature d'une  manière  certaine.  Ce  ne  fut  réellement  qu'en 
1573,  qu'en  chassant  sur  les  bords  de  l'étang  desséché,  M.  de 
Varennes,  chevalier  des  ordres  du  roi,  découvrit  véritable- 
ment les  eaux  de  Forges. 

M.  de  Varennes  les  vanta,  de  hauts  personnages  les  visi- 
tèrent et  leur  firent  l'honneur  d'en  boire,  des  poètes  les  chan- 
tèrent et  la  vogue  vint. 

Mademoiselle  de  Montçensier,  la  grande  Mademoiselle  qui 
épousa  Lauzun  après  avoir  rêvé  qu'elle  épouserait  Louis  XIV, 
fut  un  des  personnages  célèbres  qui  vinrent  le  plus  souvent  à 
Forges  pour  y  prendre  les  eaux.  Elle  fît  plusieurs  fois  le  voyage  : 
je  dis  voyage,  parce  qu'au  xvne  siècle,  c'était  vraiment  un 
voyage  que  d'aller  de  Paris  à  Forges;  un  voyage  avec  ses  pé- 
rils, avec  ses  péripéties,  un  voyage  pour  lequel  il  était  néces- 
saire de  prendre  un  guide,  comme  si  on  eût  eu  à  traverser  les 
forêts  vierges  de  l'Amérique,  et  pendant  lequel  on  s'égarait 
malgré  toutes  ces  précautions,  comme  si  on  avait  erré  dans  un 
désert.  Avec  les  facilités  de  locomotion  que  nous  avons  aujour- 
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d'hui,  on  ne  comprend  pas  qu'il  y  a  deux  siècles,  il  était  si 
difficile  de  faire  un  trajet  aussi  court 

Je  transcris  le  récit  que  fait  Mademoiselle  elle-même,  de 
son  premier  voyage  à  Forges,  Elle  alla  de  Paris  à  Poissy  où 
elle  eut  quelques  visites. 

t  Le  lendemain,  dit-elle,  j'allai  à  Pontoise,  coucher  

t  »  M.  de  Flavacourt,  qui  étoit  gouverneur  de  Gisors,  m'y 
»  reçut  le  lendemain,  avec  toute  la  bourgoisie  sous  les  armes, 
»  le  jour  d'après,  j'allai  dîner  dans  sa  maison  qui  s'appelle 
»  Cerfontaine  (Sénfontaine) ,  qui  n'est  qu'à  deux  lieues  de 

>  Gisors,  on  me  dit  qu'il  n'y  en  avoit  que  huit  petites  jus- 
»  qu'à  Forges;  je  fis  mon  compte  d'y  arriver  à  huit  heures,  et 
»  de  partir,  à  cet  effet,  à  quatre  heures;  je  me  mécomptois, 
»  quoique  j'eusse  pris  un  guide,  je  me  perdis  dans  le  bois 
»  (la  forêt  de  Bray),  et  vis  le  coucher  du  soleil,  lever  et  cou- 
»  cher  la  lune  sans  y  prendre  aucun  plaisir.  Après  avoir  bien 
»  marché,  vers  la  pointe  du  jour,  on  entendit  des  chiens,  et 
»  je  me  trouvai  à  un  hameau  proche  de  Forges,  où  j'arrivai 
»  à  quatre  heures  du  matin  (1).  Je  jugeai  plus  à  propos  d'aller 
i»  entendre  la  messe  que  de  me  relever  exprès.  Je  croyois 
»  faire  ouvrir  l'église  ;  je  trouvai  en  chemin  le  père  Gardien , 
»  des  capucins,  qui  me  vint  faire  une  harangue;  j'en  fus  fort 

>  surprise,  je  ne  pensois  pas  qu'on  en  eût  jamais  fait  à  telle 
»  heure.  Après  avoir  ouï  la  messe,  je  m'en  allai  voir  la  fon- 

>  taine  où  je  trouvai  force  buveurs,  que  le  bruit  de  mon  ar- 
»  rivée  avait  éveillés  plutôt  que  de  coutume,  quoique  celle 
»  de  Forges  soit  de  se  lever  matin;  je  goûtai  de  l'eau  que  je 
t  ne  trouvai  pas  mauvaise,  puis  je  m'en  allai  me  mettre  en 
i  état  de  recouvrer  le  repos  que  j'avais  perdu. 

»  Le  lendemain  je  reçus  des  visites  de  tout  ce  qui  était  à  For^- 
»  ges,  il  y  avait  assez  de  monde.  Les  dames  avec  qui  je  fis  le  plus 
»  d'habitude  furent  madame  la  comtesse  de  Noailles,  madame 

>  d'Estrades,  madame  l'abbesse  de  Caen ,  fille  de  madame  de 
»  Montbazon ,  qui  y  était  aussi ,  et  quantité  d'autres  religieu- 
»  ses.  La  vie  de  Forges  est  fort  douce  et  bien  différente  de 
»  celle  que  l'on  mène  ordinairement  On  se  lève  à  six  heures 
»  au  plus  tard,  on  va  à  la  fontaine;  pour  moi  je  n'aime  pas 
»  à  prendre  mes  eaux  au  logis;  on  se  promène  pendant  qu  on 
»  les  prend;  il  y  a  beaucoup  de  monde,  on  parle  aux  uns  et 
»  aux  autres,  le  chapitre  du  régime  et  de  l'effet  des  eaux  est 

(t)  Ce  qui  faisait  Vk  heures  pour  Tenir  de  Cerfontaine  à  Forges. 
1.  1. 
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»  souvent  traité  aussi  bien  que  celui  des  maladies  qui  y  font 

*  venir  les  gens  et  du  progrès  que  Ton  fait  à  les  détruire.  On 
»  sait  tous  ceux  qui  sont  arrivés  le  soir  ;  quand  il  y  a  de  nou- 
»  veaux  venus,  on  les  accoste,  c'est  le  lieu  du  monde  où  Ton 
»  fait  le  plus  aisément  connaissance.  Quand  on  a  achevé  de 
»  boire,  ce  qui  est  ordinairement  sur  les  huit  heures,  on  s'en 

*  va  dans  le  jardin  des  capucins  qui  n'est  point  fermé  de  mu- 
»  railles,  parce  que  c'est  le  seul  lieu  où  l'on  puisse  se  pro- 
»  mener;  et  si  la  clôture  v  étoit,  les  femmes  n'y  entreroient 
»  qu'avec  des  personnes  de  ma  qualité,  et  il  y  en  a  si  peu 
»  qu'il  n'y  en  a  pas  toujours  à  Forges.  Ce  jardin  est  petit,  les 
»  allées  sont  assez  couvertes,  il  y  a  des  cabinets  avec  des 
»  sièges  pour  se  reposer;  pour  moi  je  me  promenois  toujours , 
»  parce  que,  dès  que  j'étois  assise,  les  vapeurs  de  l'eau  me 
»  donnoient  envie  de  vomir.  Personne  ne  pouvoit  résister  à 
»  promener  quatre  heures,  ainsi  on  se  relayoit.  Je  parlais  sou- 

*  vent  à  deux  gentilshommes  qui  y  étoient;  l'un,  nommé 
»  Bonville  qui  avait  infiniment  d'esprit  et  de  délicatesse;  il 
»  lui  avoit  passé  beaucoup  d'affaires  par  les  mains  ;  une  atta- 
»  que  d'apoplexie  qu'il  avoit  eue,  lui  avoit  épaissi  la  langue, 
»  ainsi,  il  bégayoit  et  sa  mémoire  étoit  altérée;  les  jours  qu'il 
»  se  portoit  bien ,  il  ne  laissoit  pas  d'être  de  bonne  compagnie. 
»  L'autre  est  un  nommé  Brays,  qui  étoit  lieutenant-colonel 
»  en  Hollande  qui  y  a  servi  trente  ans;  c'est  un  homme  de 
»  guerre  qui  a  de  l'esprit  et  moins  de  politesse  que  l'autre. 
»  Ces  deux  messieurs  et  dames  que  j'ai  nommés  étoient  mon 
»  entretien  le  plus  ordinaire.  Je  ne  laissai  pas  de  me  prome- 
»  ner  avec  le  reste  du  monde,  il  y  avoit  assez  de  temps  pour 
»  cela.  Forges  est  un  lieu  où  il  vient  toutes  sortes  de  gens,  des 
»  moines  de  toutes  couleurs,  des  religieuses  de  même,  des 

*  prêtres,  des  ministres  huguenots  et  des  gens  de  tous  pays 
»  et  de  toutes  professions  :  cette  diversité  est  assez  divertis- 
»  santé.  Après  qu'on  s'est  promené,  on  va  à  la  messe,  puis 
»  chacun  va  s'hahiller;  les  habits  du  matin  et  de  l'après-midi 
»  sont  fort  différens;  le  matin  on  a  de  la  ratine  et  de  la  four- 
»  rure,  et  l'après-dînée  du  taffetas.  La  meilleure  saison  pour 
»  prendre  les  eaux  c'est  la  canicule  qui ,  pour  l'ordinaire ,  est 
»  assez  chaude;  quand  on  a  beaucoup  d'eau  dans  le  corps,  on 
»  a  grand  froid.  On  dîne  à  midi  avec  beaucoup  d'appétit, 

*  ce  qui  m'est  nouveau;  hors  les  eaux,  ou  que  je  suis  fort 
»  longtemps  sans  manger,  je  n'ai  jamais  faim.  L'après-dînée 
»  on  me  venoit  voir.  A  cinq  heures,  j'allois  à  la  comédie;  une 
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»  des  troupes  de  Paris  étoit  à  Rouen,  je  la  fis  venir  à  Forgée, 
»  ce  qui  étoit  d'un  grand  secours  pour  le  divertissement.  A 

*  six  heures  on  soupe,  et  après  Ton  va  se  promener  aux  ca- 
»  pucins  où  Ton  dit  des  litanies,  presque  tout  le  monde  les 
»  entend  avant  la  promenade,  puis,  à  neuf  heures,  chacun 
»  se  retire.  J'y  fus  fort  visitée;  M.  de  Longueville  me  vint  voir, 
»  madame  sa  femme  (1)  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  personnes  de 
»  qualité  dans  la  province ,  beaucoup  de  dames  de  Rouen  et 
»  de  MM.  du  parlement  y  vinrent  aussi;  de  sorte  que  ma 
»  cour  étoit  toujours  fort  grosse.  Les  eaux  me  profitèrent 

>  beaucoup.  Madame  de  Frontenac  et  mademoiselle  de  Vaudy 
»  qui  ne  prenoient  pas  d'eau  ne  vinrent  point  à  la  fontaine. 

*  La  comtesse  de  Fiesque  en  prenoit,  elle  y  venoit  fort  tard, 

>  ainsi  nous  n'y  allions  point  ensemble.  Leur  conduite  envers 
»  moi  fut  bientôt  connue  de  tout  le  monde  et  blâmée  en 
»  même  temps;  et  comme  j'avois  toujours  de  nouveaux  sujets 
»  de  m'en  plaindre,  je  fus  assez  contente  d'avoir  remarqué 

*  que  ces  deux  gentilshommes  n'en  étoient  pas  satisfaits; 
»  ils  s'aperçurent  que,  parce  que  je  leur  parfois,  elles  les 
»  fuyoient;  ainsi  je  leur  contai  tous  mes  griefs,  ce  me  fut  une 
»  consolation  d'en  parler  avec  eux.  Ils  s'attachèrent  d'abord 

*  de  faire  connaissance  avec  mademoiselle  de  Vaudy,  Bon- 
»  ville  la  connaissoit  de  chez  madame  la  comtesse  de  Maure, 
»  et,  ce  fut  lui  qui  leur  fit  connaître  Brays.  Je  leur  dis  :  Cela 
»  est  admirable  que  je  conte  ici  mes  affaires  à  ceux  que  je 
i»  n'ai  jamais  vu,  il  me  semble  que  les  honnêtes  gens,  quand 
»  on  en  rencontre,  sont  les  meilleurs  amis  que  l'on  ait  au 
»  monde;  on  en  trouve  fort  rarement.  Ils  s'en  allèrent  tous 
»  deux  devant  moi,  le  temps  de  mes  eaux  n'étant  pas  achevé; 
»  j'en  fus  bien  fâché;  le  pauvre  Bonville  fit  un  grand  voyage, 

*  il  mourut  deux  jours  après  être  parti  de  Forges,  de  son 
»  apoplexie;  j'en  eus  beaucoup  de  regret.  Madame  de  Loij- 
»  gueville  me  vint  voir  lorsque  je  fus  prête  à  partir.  J'eus 
»  une  grande  joie  de  la  voir  et  encore  plus  de  l'entretenir, 
»  elle  me  témoigna  tant  d'amitié,  qu'il  ne  se  peut  pas  plus, 
j>  et,  comme  c'est  la  personne  du  monde  la  plus  aimable,  il 
»  est  facile  de  l'aimer. 

»  Gomme  j'étois  prête  de  quitter  mes  eaux ,  je  marchandai 
»  en  moi-même  si  je  m'en  retournerois  par  le  même  chemin 
»  ou  si  je  passerois  la  rivière  à  Mante  ou  à  Vernon  pour  évi- 
»  ter  Paris  et  le  monde ,  dans  la  crainte  que  cela  ne  me  don- 

(4)  M.  et  madame  de  Longueyille  venaient  de  Tryc  qu'ils  habitaient. 
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»  nàt  plus  de  chagrin  dans  la  solitude.  Après  m'être  examinée, 
»  je  me  trouvai  peu  sensible  aux  joies;  et,  quoique  abattue 
»  de  mes  déplaisirs,  plus  forte  que  jamais  à  les  soutenir, 
»  parce  que  ma  santé  étoit  meilleure,  je  me  résolus  à  prendre 
»  la  même  route. 

»  Je  m'en  allai  coucher  chez  M.  de  Flavacourt  (à  Cérifon- 
»  taine)  et  le  lendemain  à  Pontoise,...  j'y  séjournai  un  jour 
»  pour  y  attendre  un  habit  de  deuil;  madame  de  Chartres 
»  étoit  morte  à  Blois.  » 

Les  trois  sources  ferrugineuses  se  confondaient  alors  dans  un 
môme  bassin.  Avec  leurs  eaux  venait  la  prospérité.  Des  plan- 
tations ombragèrent  ce  bassin  mieux  soigné ,  et  on  accourut 
à  Forges  pour  y  trouver  le  plaisir  et  la  santé.  Les  logements 
finirent  par  manquer  à  la  foule  et  des  maisons  nouvelles 
s'élevèrent  comme  par  enchantement. 

Au  miliéu  de  tout  ce  bonheur  le  malheur  n'était  pas  loin. 

Le  1er  mai  1607,  pendant  que  les  pommiers  étaient  en 
fleurs,  <jue  les  feuilles  poussaient  aux  arbres  de  la  forêt,  que 
les  rossignols  chantaient  dans  les  ombrages  des  sources ,  un 
incendie  éclata  tout-à-coup ,  et  toutes  ces  maisons  neuves  et 
coquettes,  bâties  tout  exprès  pour  les  dames  de  la  cour  et  les 
beautés  de  la  ville,  ne  furent  plus  qu'un  peu  de  cendre.  La 
guerre  avait  déjà  bien  des  fois  détruit  ce  bourg  qui  ne  de- 
mandait pas  mieux  que  de  grandir  et  de  prospérer,  un  autre 
fléau ,  le  feu ,  fît  cette  fois  ce  que  la  guerre  avait  déjà  fait. 

Forges  n'était  plus  alors  qu'un  village  pauvre  et  ruiné;  mais 
la  célébrité  vint  en  aide  à  l'infortune,  Forges  sortit  de  ses 
ruines  et  retrouva  ses  richesses. 

€  Les  Normands  n'ont  aucun  besoin  d'aller  aux  eaux  de 
»  Spa  ou  de  Pouques,  disait  G.  Dumoulin  (1)  en  1631, 
»  puisqu'ils  ont  celles  de  Forges-en-Bray,  où  les  princes  et 
»  les  dames  de  la  cour  viennent  tous  les  ans  boire,  pour  se 
»  remettre  ou  se  maintenir  en  bonne  santé.  » 

Hélas!  les  princes  et  les  dames  de  la  cour  ne  viennent  plus 
tous  les  ans  boire  ces  eaux  autrefois  si  vantées.  On  leur  pré- 
fère Spa ,  la  ville  étrangère.  «  11  y  a  quelques  années ,  je  passais 
»  à  Forges,  j'allai  voir  les  sources  ferrugineuses.  Une  bonne 
»  vieille  femme  était  là,  collant  des  étiquettes  sur  des  bou- 

»  teilles.  Je  fus  curieux  de  voir  ce  que  disaient  ces  étiquettes. 

» 

(i)  Histoire  générale  de  Normandie. 
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»  Vous  croyez,  peut-être,  <jue  c'était:  Eaux  de  Forges,  pas 
»  du  tout,  c'était...  Eaux  de  Spa  (4),  » 

Forges  mériterait  une  réhabilitation  comme  tant  de  choses 
déchues. 

«  Forges,  a  dit  mon  excellent  ami ,  M.  le  vicomte  d'Arlin- 
»  court,  dans  son  intéressant  roman  de  Nathalie,  a  perdu  sa 
»  splendeur  et  sa  vieille  renommée.  Ses  alentours  couverts 

>  de  bruyères  n'offrent  que  des  sites  sauvages  et  rarement 

>  des  vues  pittoresques;  tout  y  est  lugubre  et  sans  vie,  le 
»  froid  de  la  solitude  et  la  tristesse  de  l'abandon  s'y  font 
»  sentir  à  chaque  pas.  La  mode  en  fît  jadis  une  terre  promise, 
»  elle  en  a  fait  aujourd'hui  une  thébaïde.  » 

La  peinture  ne  manque  ni  de  vérité  ni  d'exagération. 

Voici  ce  que  je  disais  de  Forges  en  4834  (2).  c  C'est  une 
»  contrée  déchue.  La  foule  ne  va  plus  boire  la  santé  aux  fon- 
»  taines  de  ses  eaux  jadis  si  renommées.  Deux  fois ,  on  leur 
»  a  dû  que  le  sang  des  Bourbons  se  perpétuât  au  moment  où 

>  l'on  croyait  qu'il  allait  s'éteindre  dans  la  ligne  directe.  La 

>  grande  vogue  des  eaux  de  Forges  commença  en  1632, 

>  énoque  où  Louis  XIII,  Anne  d'Autriche  et  le  cardinal  de 
»  Richelieu  y  vinrent  passer  quelque  temps.  Plus  tard,  ma- 

>  dame  la  Dauphine,  qui,  après  ce  voyage,  devint  mère  de 
»  nos  rois  Louis  XVI,  Louis  XVIII  et  Charles  X,  y  vint  cher- 

>  cher,  comme  Anne  d'Autriche,  l'espoir  d'une  glorieuse 

>  fécondité.  Madame  (3)  y  passa  plusieurs  fois  en  allant  voir 

>  ses  bons  amis  de  Dieppe,  qui  avaient  été  les  bons  amis 

>  d'Henri  IV ,  et ,  peu  de  temps  avant  la  révolution  de  juillet  (4) , 

>  une  autre  Dauphine,  l'auguste  fille  du  roi  martyr,  l'ange 

>  de  l'exil  pour  le  fils  de  Saint-Louis,  y  vint  présider  à  une 
»  fondation  pieuse.  On  ne  saurait  faire  un  pas  dans  la  France 
»  sans  trouver  un  doux  souvenir  de  nos  princes  et  de  nos  rois. 

«  Ce  fut  à  Forges,  qu'éh  1793,  Paris,  ancien  garde-du- 
»  corps,  s'était  retiré  après  s'être  vengé  sur  Michel Lepelletier 

>  de  Saint-Fargeau,  du  vote  exécrable  des  régicides.  //  avait 
»  cherché  d'abord  le  duc  d'Orléans,  dit  M.  de  la  Cretelle  (5) , 
»  mais  celui-ci  échappa  au  poignard  et  manqua  les  hommes 


ii)  Gazette  Je  Normandie,  n°  du  29  juin  4834. 

(2)  Gazette  de  Normandie. 

(3)  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  de  Bcrry. 

(4)  Ce  fut  en  1830  môme. 

(5)  Histoire  de  France  pendant  le  xnu*  siècle. 
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»  de  l'apothéose.  Paris,  errant  pendant  plusieurs  jours  (1),  ar- 
»  riva  à  Forges;  son  air  égaré  frappa  ses  hôtes,  on  venait 
»  pour  le  saisir,  il  se  brûla  la  cervelle  dans  son  lit  (2). 

(4)  «  Il  sortît  de  Paris  huit  jours  après  son  crime,  dit  M.  de  Lamartine,  (Hist.  des 
»  Girondins,  t.  V,  p.  134.)  avec  sa  maîtresse  et  son  frère  âgé  de  douze  ans.  11  avait 
v  conservé  le  même  costume  qu'il  portait  le  jour  de  l'assassinat.  Il  espérait  s'em- 
»  barqucr  à  Dieppe  pour  l'Angleterre.  Sa  maîtresse  et  son  frère  l'ayant  accompagné 
•  seulement  jusqu'à  Gisors,  il  en  partit  seul,  à  pied ,  par  des  chemins  de  traverse, 
»  pour  la  petite  ville  de  Forges-les  Eaux.  » 

(2)  Voici  les  détails  que  donne,  sur  la  mort  de  Paris,  M.  A.  Guilmeth 
dans  sa  Notice  sur  l'arrondissement  deNeufchàlel,  p.  1U,  145  et  446. 

«  C'est  à  Forges-les-Eaux  que  périt  le  31  janvier  1793,  le  courageux 
»  Philippe-Nicolas  de  Paris ,  çarde-du-corps  de  l'infortuné  Louis  XVI. 
»  Quoiqu'on  en  ait  dit  dans  les  notices,  biographies  ou  feuilles  publi- 
»  ques  de  l'époque,  M.  de  Paris  était  un  homme  rempli  d'honneur.  Au 
»  moment  ou  il  apprit  l'arrêt  de  mort  qui  allait  frapper  son  roi,  sa  tète 
»  s'exalta,  et  il  résolut  de  tuer  un  de  ceux  qui  avaient  volé  contre  le 
»  malheureux  prince.  La  veille  de  l'affreux  supplice ,  le  20  janvier 
»  4793,  étant  entré  au  Palais-Royal,  chez  le  restaurateur  Février  (*), 
9  il  reconnut  le  fameux  Lepelletier  de  Saint-Fargeau,  membre  de  la 
»  Convention  nationale  :  Vous  vous  nommez  Lepelletier,  lui  dit-il,  et 
»  vous  avez  voté  pour  la  mort?  Ma  conscience,  voulut  répondre  le  dé- 
»  pu  lé  assassin  ;  mais  M.  de  Paris  ne  lui  permit  pas  d'en  dire  davantage 
»  Brûlant  d'une  juste  indignation,  au  mot  de  conscience,  il  tira  son  sa- 
»  bre  et  en  perça  la  poitrine  de  l'infâme.  Réfugié  à  Forges,  dans  V  hôtel 
»  du  Grand-Cerf,  M.  de  Paris  fut  dénoncé  par  un  misérable,  nommé 
»  Auguste,  marchand  de  peaux  de  lapins;  deux  gendarmes  s'étant 
»  présentés  pour  le  saisir  dans  son  lit,  M.  de  Paris  s* empara  de  deux 
»  pistolets  ;  l'un  des  gendarmes  s'enfuit  rapidement  et  1  autre  tomba 
»  évanoui  ;  M.  de  Paris  pouvait  tuer  ce  dernier  et  s'enfuir  ;  mais  une 
»  action  aussi  lâche  répugnait  à  son  noble  cœur;  voyant  que,  tôt  ou 
>  tard,  il  finirait  toujours  par  être  pris,  il  tira  en  l'air  un  de  ses  pisto- 
»  lets,  et  se  brûla  la  cervelle  avec  l'autre.  On  trouva  cousu  au  dos  de 
»  son  çilet,  l'écrit  suivant  que  l'on  a  cru  devoir  altérer  dans  les  feuilles 
t  politiques  et  biographies  ;  mais  que  nous  publions  littéralement 
»  d'après  les  registres  de  la  municipalité  et  les  procès-verbaux  de  la 
»  justice  de  paix  :  Quon  n 'vn quiète  personne.  —  Personne  n'a  été  mon 
»  complice  dans  la  mort  heureuse  au  scélérat  Saint-Fargeau.  Si  je  ne 
»  l'eusse  trouvé  sous  ma  main,  ;c  faisais  une  plus  belle  action,  je 
»  purgeais  la  France  de  l'homicide,  du  fratricide,  du  parricide ,  du 
»  régicide  a* Orléans.  —  Tous  les  Français  sont  des  lâches  auxquels  je 
r>  dis  : 

»  Peuple  dont  les  forfaits  jettent  partout  l'effroi, 
»  Avec  calme  et  plaisir,  j'abandonne  la  vie ,  . 
»  Ce  n'est  que  par  la  mort  qu'on  peut  fuir  l'infamie 
»  Qu'imprime  sur  nos  fronts  le  sang  de  notre  roi  (*). 

(*)  On  fit  alors  ccUe  épitaphe  à  Saint-Fargeau  assassiné  : 

Ci  gît  Saint-Fargeau  Lepelletier 
Assassiné  en  janvier  chez  Février. 

I*)  Ces  vers,  comme  tout  le  reste  de  l'écrit,  ont  été  falsifiés  dans  le  Dictionnaire 
biographique  et  historique  des  hommes  marquans  de  la  fin  du  xvm*  siècle,  t.  Hl, 
I»»  Note  de  Id.  GuuW»1*. 
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»  Lepelletier  de  Sain t-Fargeau  avait  promis  à  Boissy  d'An- 
>  glas  de  s'opposer  à  la  mise  en  accusation  de  Louis  XVI,  et . 
»  d'entraîner  une  trentaine  de  voix  (4)\  mais  le  duc  d'Orléans 
»  voulait  la  mort  de  son  roi ,  de  son  parent,  et  il  séduisit 
»  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  au  crime,  en  lui  promettant 

*  de  marier  le  duc  de  Chartres  (2)  avec  sa  fille*  Ce  leurre 
»  grossier  décida  Saint-Fargeau  à  son  vote  de  mort  (3).  » 

Ce  fut  après  avoir  lu  un  opuscule  du  docteur  Jacques  Cou- 
sinot,  intitulé:  Discours  sur  tes  eaux  de  Forges  que  Louis  XIII 
se  décida  à  les  venir  prendre  avec  la  reine  son  épouse. 

Il  envoya  en  avant  Fratichini,  son  fontainier,  pour  examiner 
la  fontaine  et  préparer  les  logis. 

Ce  fut  alors  que  Franchini  divisa  les  sources  auparavant 
confondues,  donna,  à  chacune  d'elles,  son  bassin  particulier 
et  les  environna  d'une  enceinte  commune. 

Le  roi,  le  cardinal  et  leur  suite,  arrivèrent  à  Forges  le  21 
juin  1632.  La  reine  ne  vint  que  quelques  jours  après.  . 

La  source  dont  buvait  cette  princesse  prit  le  nom  de  Rei- 
nette, celle  qui  servit  au  roi  s'appela  la  Royale  et  celle  dont 
but  Richelieu,  la  Cardinale.  Elles  ont  conservé  ces  noms. 

C'était  tous  les  jours  fêtes,  jeux  et  banquets  à  Forges  pen- 
dant le  temps  qu'y  séjourna  la  cour. 

Jean  Claveret,  avocat,  plus  connu  par  sa  ridicule  jalousie 
contre  le  grand  Corneille,  que  par  ses  jjropres  ouvrages,  fit, 
pour  la  circonstance,  une  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers 
intitulée  :  Les  Eaux  de  Forges.  Chose  bizarre  !  Elle  y  fut  jouée 
dans  une  salle  du  couvent  des  Capucins,  par  une  troupe 
d'excomuniés  venus  de  Paris. 

Ces  capucins  n'étaient  à  Forges  que  depuis  deux  ans.  Ils 
n'y  vinrent  d'abord  qu'en  mission ,  puis  ils  y  formèrent  un 

»  Outre  cet  écrit,  on  trouva  encore,  sur  M.  de  Paris,  son  extrait  de 
»  baptême  et  son  brevet  de  garde-du-corps.  M.  de  Paris  fut  dépouillé 

>  de  ses  vêtements  ;  on  lui  vola  son  argent  et  ses  effets,  et  on  précipita, 

*  entièrement  nu,  par  la  fenêtre,  son  cadavre  sur  la  place  de  Forges. 

>  La  populace  triomphante  s'en  alla  en  chantant  des  hymmes  patrioti- 
»  ques.jetacc  cadavre  dans  un  trou,  au  bord  de  la  forêt.  Dans  la  crainte 
»  qu'on  ne  l'eût  trompée,  la  Convention  nationale  envoya  à  Forges  les 
»  nommés  Legendre  et  Tallien  pour  vérifier  l'exactitude  des  faits.  Ces 

>  deux  brigands  arrivèrent  à  Forges  avec  une  hache  pendue  au  devant 
»  de  leur  voiture  ;  leur  visite  glaça  d'effroi  les  habitans  dont  quelques- 
»  uns  fermèrent  leurs  portes  et  leurs  fenêtres.  » 

(4  et  3)  Lettre  de  Boistyd'Ànglaa,  insérée  dans  les  mémoires  de  Lonis  XV!lI,t.  V, 
p.  264  et  265. 

(î)  Depuis  Louis-Philippe. 
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établissement  plus  solide  qui  dura  jusqu'à  ^suppression  des 
'ordres  religieux. 

Louis  XlV>  probablement  à  cause  de  la  vertu  des  eaux 
auxquelles  on  attribuait  le  miracle  de  sa  naissance,  envoyait, 
tous  les  ans,  ses  comédiens  à  Forges.  Ils  y  jouaient  les  pièces . 
de  Molière,  toujours  chez  les  révérends  pères  Capucins, 
C'était  dans  leur  couvent  que  se  donnaient  aussi  les  fêtes, 
les  bals  et  les  banquets.  Sans  doute  il  leur  en  restait  de  belles 
et  bonnes  aumônes. 

En  1726,  la  marquise  de  Prie  qui,  depuis  l'exil  de  M.  le 
duc  de  Bourbon,  vivait  reléguée tlans  sa  terre  de  Courbépine , 
auprès  de  Bernay,  obtint,  du  cardinal  de  Fleury,  la  permis- 
sion de  venir  à  Forges.  Là,  elle  chercha  à  nouer  des  intrigues 
pour  parvenir  au  rappel  du  prince;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
n'étaient  en  faveur,  et  les  courtisans  ne  s'occupèrent  ni  do 
duc  ni  de  la  marquise. 

En.1733,  d'après  les  conseils  d'Helvétius,  son  médecin,  la 
reine  Marie  Leckzinska,  femme  de  Louis  XV,  prit  les  eaux 
de  Forges  à  Paris. 

En  1733,  madame  la  duchesse  de  Bourbon  vint  les  prendre 
à  Forges  même. 

Monsieur  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine  y  vinrent  en- 
semble en  1749. 

À  la  suite  de  cette  excursion  à  Forges,  madame  la  Dau- 
phine, en  quatre  ans,  eut  quatre  enfans. 

Le  duc  de  Berry ,  mort  jeune. 

Louis  XVI ,  Louis  XVIII  et  Charles  X. 

Avant  cette  époque,  les  rues  de  Forges  étaient  sales  et 
boueuses,  comme  les  chemins  gras  et  humides  du  pays  de 
Bray ,  monsieur  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine  les  firent 
paver,  ainsi  que  la  chaussée  qui  conduit  aux  eaux. 

Nos  princes  et  nos  rois  ne  séjournaient  nulle  part  sans  y 
laisser  le  souvenir  d'un  bienfait. 

t  On  doit  la  récente  prolongation  de  cette  chaussée  à  la 
»  généreuse  protection  de  M.  Legrand,  directeur  général,  » 
dit  un  prospectus  imprimé  en  1838;  mais  monsieur  le  Dau- 
phin et  madame  la  Dauphine  furent  les  bienfaiteurs  de  Fo»- 
ges  à  leurs  frais,  tandis  que  la  généreuse  protection  de  M. 
Legrand,  s'est  exercée  sans  bourse  délier  et  aux  dépens  des 
contribuables. 

Des  promenades  au  bord  de  la  forêt  furent  encore  l'œuvre 
du  Dauphin  et  de  la  Dauphine.  Dieu  ne  devait  pas  être  ou- 
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blié,  par  eux,  dans  tous  ces  dons,  l'église  reçut  de  riches 
ornemens  et  deux  cloches  dont  madame  la  Dauphine  fut  la 
marraine. 

En  1772,  madame  la  duchesse  de  Chartres,  fille  du  duc  de 
Penthièvre,  vint  prendre  aussi  les  eaux  de  Forges.  Le  6  oc- 
tobre 1773,  elle  mit  au  monde  un  fils  nommé  Louis-Philippe, 
auquel  on  donna  d'abord  le  nom  de  Valois,  puis  celui  de 
Chartres,  qui  fut  le  général  Egalité  pendant  la  première 
révolution,  et  que  219  députés,  au  commencement  de  la 
seconde,  élurent  roi  des  Français  le  7  août  1830. 

Le  souvenir  du  séjour  de  madame  de  Sévigné  s'est  conservé 
à  Forges,  t  Un  vieux  chêne  qui  ombrage  le  voisinage  des 
»  fontaines ,  porte  encore  le  nom  d'Arbre  de  madame  de  Sé- 
»  vigné  (1).  » 

Voltaire,  Buffon,  Bonaparte, premier  consul,  ces  trois  hom- 
mes célèbres  à  des  titres  si  différens,  ont  visité  Forges  et  ses 
fontaines  minérales. 

Forges,  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  l'archi- 
diaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  la  vi- 
comté  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 
.  Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Gaillefontaine. 

Son  ancienne  église  a  été  détruite,  une  autre  a  été  recons- 
truite de  nos  jours  et  la  bénédiction  en  a  été  faite  au  mois 
de  décembre  1826,  par  M.  Coudrin,  vicaire-général  de  Mgr 
le  prince  de  Croy,  alors  grand-aumônier  de  France  et  arche- 
vêque de  Rouen. 

Forges  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Il  y  a  une  cure  de  canton,  un  bureau  de  perception  des 
contributions  directes,  d'enregistrement,  de  poste-aux-lettres, 
et  un  relai  de  poste-aux-chevaux,  ainsi  qu'une  brigade  de 
gendarmerie. 

Sa  population  est  de  1,631  habitans,  on  y  comptait  que 
150  feux  en  1722  (2).  C'est  vers  cette  époque  que  le  P.  du 
Plessis  écrivait  :  Forges  est  un  village  du  pays  de  Brai  (5). 
C'est  maintenant  un  bourg  populeux  qui  offre  plus  de  res- 
sources de  toute  espèce  à  ceux  qui  le  dédaignent,  qu'il  n'en 

(4)  Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Gournay-en-Bray,  t.  II,  p.  408. 

(2)  Etat  géographique  de  laproTiace  de  Normandie,  t.  II,  p.  612. 

(3)  V.  Deacript.  de  la  Haute-Normandie,  t.  1",  p.  107. 
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offrait  aux  rois  et  aux  reines  qui  le  fréquentaient  au  temps 
de  sa  vogue. 

«  Le  séjour  de  Forges  est  fort  agréable,  dit  un  savant  mé- 
»  decin  (1).  On  y  a  rassemblé  tout  ce  qui  peut  multiplier  les 
»  distractions  et  varier  les  plaisirs;  les  promenades  y  sont 
»  belles,  l'air  est  pur  et  tempéré;  les  malades  y  trouvent  des 
»  maisons  commodes  et  toutes  les  ressources  nécessaires  à  la 
»  vie.  » 

Des  constructions  viennent  d'être  achevées  pour  ne  pas 
laisser  Forges  en  arrière  des  autres  établissemens  d'eaux.  La 
jeunesse  y  trouve  un  salon  pour  les  bals,  ceux  qui  ne  peuvent 
se  livrer  à  l'exercice  de  la  promenade,  un  billard  et  une 
bibliothèque;  tout  tend  à  compléter  Forges.  11  y  a  quelques 
années,  le  docteur  Cisseville,  inspecteur  des  eaux,  a  décou- 
vert, sur  le  territoire  de  Roncherolles,  à  mille  ou  douze  cents 
mètres  des  anciennes  fontaines,  une  source  qui,  outre  les 
élémens  constitutifs  de  celles-ci,  contient  des  composés  sul- 
fureux. Elle  pourra  être  amenée  dans  l'établissement  de  For- 
ges. 

MM.  Morin,  membre  du  jury  médical  du  département  de 
la  Seine-Inférieure,  etGirardin,  professeur  de  chimie  à  Rouen, 
en  ont  fait  l'analyse  chimique.  Une  pinte  de  cette  eau  con- 
tient : 

Acide  carbonique  libre   0,0805 

Carbonate  de  protoxide  de  fer.  .  .  0,0580 

Carbonate  de  chaux   0,0189 

Chlorure  de  calcium   0,0250 

Chlorure  de  sodium   0,0158 

Chlorure  de  magnésium   0,0043 

Sulfate  de  chaux   0,0140 

Sulfate  de  magnésie   0,0043 

Silice   0,0130 

Matière  organique  bitumineuse.  .  0,0047 
Eau   999-7615 

* 

1000,0000 

*  La  présence  de  l'hydrogène  sulfuré  et  du  sulfure  de  fer 
»  dans  cette  eau,  alors  qu'elle  a  été  quelque  temps  soumise 
»  au  contact  de  l'air  atmosphérique,  est  due  à  la  réaction  de 
»  la  matière  organique  bitumineuse  sur  les  sulfates  alcalins  ; 


(1)  Le  docteur  Pâtissier,  Manuel  des  eaux  minérales,  1818,  p.  357. 
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»  c'est  cette  circonstance  particulière  qui  donne  à  cette  source 
»  ferrugineuse  les  propriétés  des  eaux  sulfureuses,  indépen- 
»  damment  des  qualités  reconnues  aux  eaux  martiales  qu'elles 
»  possèdent,  d'après  l'analyse  chimique,  à  un  degré  plus 
»  marqué  que  les  anciennes  fontaines  ferrugineuses  (1).  » 

Le  territoire  de  Forges  mérite  d'être  étudié  sous  le  rapport 
géologique. 

A  vingt  pieds  de  profondeur  on  a  trouvé,  il  y  a  quelques 
années,  des  huîtres,  des  moules  et  une  multitude  d'autres 
coquillages,  dans  des  blocs  de  pierre  calcaire.  On  en  rencon- 
tre à  60  ou  80  pieds  au-dessous  de  son  sol  glaiseux.  Des  troncs 
d'arbres  entiers  ont  été  tirés  à  40  pieds  au-dessous  de  cette 
glaise  et  quelquefois  recueillis  presquà  sa  surface.  Les  pyrites 
ferrugineuses,  à  l'état  de  sulfure,  sont  tellement  abondantes 
dans  le  pays,  qu'on  y  a  établi  une  fabrique  de  couperose. 

Des  fabriques  de  pipes,  de  poterie  et  de  fayence  sont  les 
principaux  établissemens  industriels  de  Forges. 

La  terre  de  pipe  et  la  terre  à  fayence  se  trouvent  sur  les 
lieux;  il  faut  l'aller  chercher  à  60  ou  80  pieds  de  profondeur. 
Cette  terre  sert  aussi,  dans  les  verreries,  à  faire  ce  qu'on 
appelle  des  pots  ou  creusets. 

Un  ftiarché  se  tient  à  Forges  le  jeudi  de  chaque  semaine. 
Ds'y  fait  un  commerce  assez  considérable  de  beurre,  de  fro- 
mage et  de  volailles.  , 

Une  sorte  de  marché  s'y  tient,  en  outre,  presque  tous  les 
jours  de  la  semaine. 

Celui  du  dimanche  est  consacré  aux  grains,  aux  comesti- 
bles, et  en  général,  aux  choses  particulièrement  nécessaires 
aux  habitans. 

Ceux  du  lundi  et  du  vendredi  sont  exploités  par  les  mar- 
chands de  beurre  et  de  volailles  qui  approvisionnent  Paris , 
Rouen  et  Beauvais. 

Plusieurs  foires  existent  à  Forges,  elles  se  tiennent  :  une, 
le  11  mai,  l'autre,  le  9  septembre  de  chaque  année  et  les 
autres,  le  dernier  jeudi  de* chaque  mois.  On  y  vend  des  grains, 
des  chevaux  et  des  bestiaux. 

P.  Cisseville,  docteur  en  médecine,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  a  laissé  une  statistique  de  Forges-les-Eaux 
et  plusieurs  ouvrages  sur  l'économie  rurale. 

Le  canton  de  Forges  renferment  21  communes,  ce  sont: 

Beaubec-la-Rosière,  Beaussault,  LaBellière,  Compainville, 

H)  Prospectus  publié  en  1837. 


La  Ferté-Saint-Samson ,  Forges-les-Eaux,  Le  Fossé,  Gaille- 
fontaine,  Grumesnil,  Haucourt,  Haussez,  Long-Mesnil,  Mau- 
quenchy,  Le  Mesnil-Mauger,  Saint-Michel-d'Halescourt,  Pom- 
mereux,  Roncherolles-en-Bray,  Rouvray,  Saumont-la-Poterie, 
Serqueux,  Le  Thil-Riberpré. 
Là  populatoin  de  ce  canton  est  de  12,362  habitans. 
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LE  FOSSÉ— EN— BRAY 

N'y  aurait-il  pas  eu  là  quelque  retranchement  des  Celtes, 
puisque  le  nom  du  lieu  est  celtique  ?  Vallo  Fossa  que  munierunt , 
dit  César  (1),  c'était  l'habitude  des  Bretons  et  des  Gaulois  de 
fortifier  des  points  élevés  et  avantageux,  tant  pour  la  défen- 
sive que  pour  les  passages,  et  aussi  pour  les  commodités  du  pays 
circonvoisin  qui  aevoit  avoir  des  bois,  des  eaux,  des  pacages  et 
des  terres  labourables  Toutes  ces  conditions  se  rencontrent 
dans  la  situation  du  Fossé,  dont  le  nom  vient  évidemment  du 
celtique  foss.  C'est  un  lieu  élevé  où  l'on  pouvait  aisément 
résister  à  l'ennemi,  c'est  un  des  passages  de  l'Epte.  Il  y  avait 
des  bois  puisqu'il  est  sur  le  bord  de  la  forêt  de  Bray,  les  pa- 
cages s'étendaient  dans  la  vallée  et  les  terres  labourables  sur 
les  plateaux. 

Ce  lieu  remonte  donc  à  une  haute  antiquité. 

Avant  la  révolution,  c'était  une  paroisse  de  l'archidiaconé 
d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  de  la  vicomté  et  de  l'élection  de 
Neufchâtel. 

Le  Fossé  était  compris  dans  le  ressort  de  la  haute-justice 
de  Gaillefontaine. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul 

Au  xme  siècle,  le  seigneur  de  Beaussault  présentait  à  la 
cure ,  ça  été  ensuite  le  chapitre  de  Rouen. 

Une  construction  romane  séparait,  il  n'y  a  pas  encore  bien 
des  années,  le  chœur  de  la  nef,  dans  l'église  du  Fossé;  mais 
on  a  démoli  les  arceaux  parce  qu'ils  masquaient  le  chœur  et 
semblaient  trop  massifs. 

Aujourd'hui  le  Fossé  est  une  commune  du  canton  de  For- 
ges, arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Sa  population  est  de  550  habitans;  Masseville  y  comptait 
115  feux  en  1722(3). 

Un  château  moderne  occupe  le  point  le  plus  élevé  de  cette 
commune,  il  a  été  Mti  et  longtemps  habité  par  la  famille 

(1)  Comment.,  L.  V.  Bell.Gall.. 

(2)  Mczeray,  Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  Je  France,  1. 1,  p.  33. 

(3)  V.  Masseville   État  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t. 11,  p.  6i2. 
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Thomas  qui  possédait  la  terre  du  Fossé  et  qui  en  prenait  le 
nom. 

«  Un  sieur  Thomas,  seigneur  du  Fossé  et  maître  des  comp- 
»  tes,  servit  beaucoup  M.  Rosny  (Sully),  dans  ses  négocia- 
»  tions  avec  Villars  (pour  la  reddition  de  Rouen,  du  temps 
»  de  la  Ligue).  C'était  un  homme  adroit  et  spirituel  qui  était 
»  vraiment  attaché  au  Roi  (1).  » 

«  Pierre  Thomas,  sieur  du  Fossé,  naquit  à  Rouen  le  6  avril 
'  »  1634.  Il  était  fils  du  maître  des  comptes  dont  nous  avons 
»  parlé  ci-dessus.  Il  fut  élevé  dans  la  célèbre  maison  de  Port- 
»  Royal,  et,  aidé  par  les  leçons  et  les  exemples  des  grands 
»  hommes  qui  y  vivaient,  il  fit  des  progrès  rapides  dans  les 
»  sciences  et  la  vertu.  Après  avoir  travaillé  toute  sa  vie  sur 
»  l'histoire  ecclésiastique,  il  voulut  être  utile  au  public  en 
»  publiant  les  ouvrages  qu'il  avait  composés  dans  cette  partie, 
»  et  il  les  fit  imprimer  sans  y  mettre  son  nom;  mais,  dit  un 
»  bon  critique ,  on  le  reconnut  à  la  pureté  de  son  style  et  à 
»  l'onction  qui  lui  était  particulière.  Son  principal  ouvrage 
»  est  la  continuation  de  la  célèbre  traduction  qu'on  appelle 
»  la  Bible  de  Sacy.  Il  servit  l'église  et  la  société  autrement 
»  que  par  ses  ouvrages,  car  sa  probité  reconnue,  son  désin- 
»  téressement  et  sa  pénétration  le  faisaient  prendre  pour  ar- 
»  bitre  de  tous  les  différens  qui  naissaient  autour  de  lui,  et 
»  ses  décisions  passaient  pour  autant  d'oracles.  Il  mourut, 
»  sans  avoir  été  marié,  le  4  novembre  1698,  âgé  de  64 
»  ans  (2).  » 

Outre  la  continuation  de  la  grande  Bible  de  Sacy,  on  a  de 
lui  :  Vie  de  dom  Barthélémy  des  martyrs,  tirée  de  son  histoire 
écrite  par  cinçj  auteurs,  dont  le  premier  est  Louis  de  Grenade, 
Paris,  1663,  in-8°. —  Vie  de  Thomas,  archevêque  de  Cantor- 
beryet  martyr  etc.,  Paris,  1664,  in-4°  et  in-lz,  sous  le  nom 
de  Beaulieu.  —  Histoire  de  Terhdlien  et  d'Origène,  ib.,  1675, 
in-8°.  —  Mémoire  de  Léonide  Pontis  sur  le  règne  de  Henri  IV, 
Louis  XIII  et  Louis  XIV,  ib.,  1676.  —  Mémoires  de  M.  Pierre' 
Thomas,  écuyer,  sieur  du  Fossé,  contenant  l'histoire  de  sa  vie 
et  plusieurs  particularités,  Utrecht,  1739,  in-12. 

Cette  famille,  qui  avait  brillé  à  Port-Royal,  s'est  éteinte 
dans  le  protestantisme  il  y  a  peu  d'années. 

(1)  Histoire  de  la  ville  de  Rouen  par  M.  S....,  avocat  au  parlement  de  Rouen,  t.  H, 
p.  84. 

(2Lllisï?j£e  dc,avi,,e  de Rouen,  par  M  S       avocat  au  parlement  de  Rouen,  t.  II, 
p.  f  17  et  lio. 
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HAUCOURT 


On  trouve  Honcourt,  Houcourt,  Hancourt,  Haulcourt,  Daul- 
court,  Hocourt,  et,  en  latin,  Haldulfi  curlis. 

Un  compte  général  des  revenus  et  dépenses  du  roi  pour 
Tannée  1202,  nomme  ce  lieu  Halacort  (i). 

C'est  un  lieu  ancien  oui  a  eu  des  seigneurs  importons. 

On  trouve  un  Lancelot  d'Haucourt,  qualifié,  par  différais 
titres  de  Tan  1200,  de  liant  et  puissant  seigneur  (2). 

Hugues  d'Haucourt  fit,  dans  sa  terre  d'Haucourt,  dont  Ville- 
dieu  faisait  partie,  une  commanderie  de  Templiers  qui  passa 
dans  Tordre  de  Malte,  et  la  seule  religion  qui  relevât  d'un 
seigneur  particulier  (3).  Au  xme  siècle,  cette  commanderie 
s'appelait  hospital  et  le  commandeur  portait  le  titre  de  maître. 

marguerite  de  Mailly  y  fille  de  Jean  de  Mailly,  tué  au  siège 
de  Naples  en  1528,  épousa  Renaud  tfHaucourt,  fait  chevalier 
devant  Oudenarde,  en  1450.  La  branche  aînée  de  cette  famille 
est  tombée  dans  une  de  celle  de  la  maison  de  Mailly  qui  a 
hérité  du  nom  et  de  la  terre  d'Haucourt  (4). 

Adrien  de  Mailly  qui,  dans  un  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
rendu  le  2  janvier  1504,  est  qualifié  de  Chastelain  de  Gaille- 
fontaine,  c'est-à-dire  gouverneur  du  château,  était  seigneur 
d'Haucourt. 

«  Antoine  de  Mailly-Haucourt,  fils  aîné  d'Adrien,  chef  de 
»  la  branche  de  ce  nom ,  cherchant  à  se  distinguer  comme 
»  ses  ayeux,  fut  tué  en  Piémont,  au  combat  de  la  Bicoque, 
»  en  1522  (5).  » 

En  1549,  Charles  de  Mailly  fut  inhumé  dans  le  chœur  de 
l'église  d'Haucourt,  comme  patron. 

(1)  Brussel,  Noufel  Examen  général  de  l'usage  des  Gefsen  France,  t.  11,  p.  CCVII. 

(2)  Extrait  de  la  généalogie  de  la  maiion  de  Mailly,  p.  40 

(3)  id.  id.  p  46  et  47. 

(4)  id.  id.  p.  43. 

(5)  id.  id.  p.  9. 
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«  Denis  de  Mailly-Haucourt,  frère  d'Antoine,  chevalier  de 
»  Saint- Jean  de  Jérusalem,  voulant  s'illustrer  dans  un  ordre 
»  où  sa  maison  avait  donné  des  preuves  de  valeur  et  reçu  des 
»  marques  de  distinction,  périt  devant  Rouen  en  1561  (1).  » 

«  Eame  de  Mailly-Haucourt,  capitaine  de  mille  hommes 
»  de  pied  de  la  légion  de  Picardie,  se  signala  au  siège  d'Yvoi 
»  (aujourd'hui  Carignan),  dont  le  roi  lui  confia  le  gouverne- 
»  ment;  il  eut  l'honneur  d'être  reçu  pour  ôtage  à  la  capitu- 
»  lation  de  Thionville,  et  fut  tué  au  siège  de  Romans 
»  en  1562  (2).  » 

Ses  armes  étaient  représentées  dans  l'église  d'Haucourt,  en- 
tourées du  collier  de  l'ordre;  mais,  dit  le  généalogiste  delà 
maison  de  Mailly,  (p.  54),  on  ne  trouve  aucun  titre  qui 
confirme  un  pareil  honneur. 

«  François  de  Mailly-Haucourt  servit  avec  courage  à  la  tête 
»  d'une  compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordon- 
»  nances  du  roi,  au  siège  d'Amiens,  en  1597  (3).  » 

Antoine  de  Mailly,  chevalier  de  Malte  et  seigneur  de  Saint- 
Léger  naquit  à  Haucourt  en  1613. 

Un  autre  Antoine  de  Mailly,  gentilhomme  ordinaire  du  roi, 
naquit  aussi  à  Haucourt  le  5  avril  1533. 

«  Philippe  de  Mailly-Haucourt,  fils  aîné  de  François,  capi- 
»  taine  d  une  compagnie  de  chevaux-légers,  se  distingua  à  la 
»  bataille  d'Avein  en  1635,  et  mourut  à  Nancy,  au  retour  de 
»  la  campagne  (4).  »  Son  corps  fut  rapporté  à  Haucourt  le 
21  octobre  1635,  et  le  lendemain  il  fut  inhumé  dans  l'église 
paroissiale  du  lieu  (5). 

«  Nicolas  de  Mailly-Haucourt,  frère  de  Philippe,  fut  tué  au 
»  siège  de  Dixmude,  en  1647  (6).  » 

«  Jean-Baptiste  de  Mailly-Haucourt,  petit-fils  de  Philip[>e, 
»  fut  tué  à  la  bataille  de  Steinkerque  en  1692,  à  la  tête 
»  d'une  compagnie  de  cuirassiers  (7).  » 

En  1472,  le  château  d'Haucourt  avait  été  brûlé  par  Charles- 
le-Téméraire,  duc  de  Bourgogne. 

Haucourt  était  un  plein-fief  de  Haubert  qui,  selon  un  aveu 
du  13  juillet  1553,  rendu  par  Edme  de  Mailly,  au  duc  de 

(4)  Extrait  de  la  généalogie  de  Mailly,  p.  9. 

(2)  Extrait  de  la  généalogie  de  Moilly,  p .  4 1 

<3)  id.  p.  408  des  preuves. 

(4  et  5)  id.  p.  44. 

(6)  Éxtrait  de  la  généalogie  de  la  maison  de  Mailly,  p.  40. 

(7)  Extrait  de  la  généalogie  de  la  maison  de  Mailly,  p.  9. 
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Longueville,  seigneur  des  terres  et  sieuriesdeGournay,  la  Fer  té, 
Gaille fontaine ,  Villedieu,  Pommer  eux,  Grumesniï,  Lannoy, 
Becquerel-sous-Frétencourt,  Criquiers,  Noyers,  Compteville  et 
ès-parties  des  environs,  auquel  fief  y  avoit  château,  manoir, 
colombier  à  pied,  domaine  fieffé  et  non-fieffé,  droit  de  cour, 
usage  et  juridiction  en  basse-justice  et  droit  de  présenter  à  la  cure 
d'Haucourt. 

Le  château  d'Haucourt  a  vu  passer  la  révolution ,  fatale  à  tant 
de  châteaux,  et  il  est  encore  debout.  « 

Sur  les  paroisses  d'Haucourt  et  de  Grumesnil  existait  une 
vavassorerie,  au  lieudit  le  Genestay  ou  le  Génestel.  Le  nom  de 
ce  lieu  devait  venir  d'anciennes  landes  couvertes  de  genêts. 

Haucourt,  avant  la  révolution,  4tait  une  paroisse  del'ar- 
chidiaconé  d'Eu,  du  doyenné  et  de  la  vicomté  de  Neufchâtel, 
de  l'élection  de  Beauvais  selon  le  P.  du  Plessis  (1)  et  de  l'é- 
lection de  Neufchâtel  selon  Masseville  (2). 

Elle  était  du  bailliage  de  Caux  et  dans  le  ressort  de  la 
haute-justice  de  Gaillefontaine. 

Son  église  est  sous  l'invocation  de  Saint-Léonard. 

En  1586,  la  chapelle  de  Pierrement  était  située  dans  l'éten- 
due de  la  paroisse  d'Haucourt.  Au  xne  siècle,  des  religieuses 
.  de  Bival  s  y  étaient  établies.  C'était  une  sorte  de  prieuré  dont 
l'église  était  paroissiale.  Les  manoirs  de  Bos  des  puits  et  d'An- 
tis  en  dépendaient,  mais  en  1188,  ce  n'était  déjà  plus  une 
paroisse.  En  1738,  cette  chapelle  était  encore  à  la  présenta- 
tion de  Bival.  Ce  n'était  plus  qu'une  chapelle  de  dévotion. 

•  Haucourt  est  aujourdhui  une  commune  du  canton  de 
Forges,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Sa  population  est  de  426  habitans.  Masseville  y  comptait 
111  feux  en  1722  (3). 

Un  hameau  d'Haucourt  porte  le  nom  de  Pierrement.  Ce 
nom  indique  Yempièrement  de  quelque  ancienne  voie ,  peut- 
être  de  celle  qui  tendait  de  Rouen  à  Amiens,  et  rencontrait 
une  autre  voie  allant  de  Beauvais  à  Dieppe. 

La  population  particulière  de  Pierrement  est  de  100  habi- 
tans. Masseville  y  comptait  124  feux  en  1722  (4),  ce  qui  an- 
nonce une  immense  diminution  d'importance  depuis  un  peu 
plus  d'un  siècle. 

(4)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  1er,  p.  520. 

(2)  Etat  géographique  delà  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  612. 

(3)  Et;it  géographique  de  la  province  de  Nromandie,  t.  II,  p.  612. 

(4)  id.   5  V  4  id.  id.  t.  II,  P.  613. 
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Les  religieuses  de  Bival  avaient  un  petit  prieuré  à  Pierre-  • 
ment  et  elles  y  entretenaient  un  chapelain  pour  la  commodité 
de  leurs  fermiers.  Dans  une  de  ses  visites  pastorales,  Eudes 
Rigault,  archevêque  de  Rouen,  se  plaignit  à  ces  religieuses 
de  ce  qu'elles  avaient  vendus  sans  son  consentement,  pour 
50  livres  cette  propriété  qui  en  valait  140  :  Manerium  de 
Pierremain  tradiderunt  absque  consensu  nostro,  magistro  Wïi- 
lelmo  de  Vivants  pro  quinquagento  libris  quod  valet  vnxx  (4). 

Un  autre  hameau  aHaucourt,  c'est  Villedieu,  ancienne  pa- 
roisse de  l'archidiaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  do- 
yenné, de  la  vicomté  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

La  commanderie  de  Villedieu  fondée,  comme  nous  l'avons 
vu  au  xin6  siècle,  par  Hugues  d'Haucourt,  était  tenue,  ainsi 
que  ses  dépendances,  à  mouvance  du  seigneur  d'Haucourt 
mais  à  cause  de  sa  seigneurie  de  VUledieu. 

L'église  de  Villedieu  est  sous  l'invocation  de  Saint-Pierre. 

Le  commandeur  présentait  à  la  cure. 

Le  patronage  du  commandeur  de  Villedieu  s'étendait  sur 
les  paroisses  de  la  Boissière,  Ecole,  Fourcigny,  FreUencaurt, 
Gour celles,  Hodeng-au-Bosc  et  Villediew&n-Montagne. 

Il  existait  à  Vuledieu  une  haute-justice,  appartenant  à 
l'ordre  de  Malte  et  attachée  à  la  commanderie.  Elle  n'avait  de  . 
ressort  que  Villedieu  et  une  extension  sur  la  paroisse  de  Mes- 
nil-David. 

La  population  de  Villedieu  est  de  122  habitans.  Masseville 
y  comptait  47  feux  en  1722  (2). 

(4)  Régi  »t  ru  m  visitationuro,  p.  268. 

(2)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  615. 
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HODENG-EN-BRAY 


On  trouve  aussi  Hodengsur-Neufchâtel. 

Hodeng~en-Bray  était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de 
l'archidiaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Gaux,  du  doyenné,  de  la 
vicomte  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Gaillefontaine. 

Son  église  est  sous  l'invocation  de  Saint-Saturnin. 

Henri  II,  roi  d'Angleterre,  confirma  à  l'abbaye  de  Bival  la 
possession  de  l'église  d'Hodeng.  Ce  monastère  présentait  à  la 
cure. 

Masseville  comptait  58  feux  à  Hodeng-en-Bray  en  1722  (1). 
Sa  jpopulation  est  de  175  habitans. 

(îette  ancienne  paroisse  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  ha- 
meau de  Nesle-en-Bray ,  qu'à  cause  de  la  réunion  d'Hodeng, 
on  appelle  Nesle-Hodeng. 

Cette  commune  appartient  au  canton  et  à  l'arrondissement 
de  Neufchâtel,  département  de  Seine-Inférieure. 

(1)  V.  MâMerille,  Etat  géographique  de  la  prorinee  de  Normandie,  t.  Il,  p.  61t. 
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LONGMESNIL 


Long-Mesnil  était  une  de  ces  paroisses,  moitié  normandes, 
moitié  picardes,  qui  appartenaient  au  diocèse  de  Beauvais,  à 
l'archidiaconé  et  au  doyenné  du  Bray  picard ,  et  qui,  en  même 
temps,  se  trouvaient  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Gaillefontaine  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

Un  ruisseau,  qui  vient  des  Noyers  et  se  perd  dans  l'Epte, 
passe  à  Long-Mesnil. 

L'église  de  ce  lieu  est  sous  le  vocable  de  Saint-Martin. 

Le  chapitre  de  Rouen  avait  le  patronage  de  la  cure. 

Long-Mesnil  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Forges,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Sa  population  est  de  124  habitans;  Masseville  y  comptait 
50  feux  en  1722  (1). 

(1)  Etal  géographique  delà  province  île  Normandie,  t.  II.  p.  612. 
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LOUVICAMP 


On  trouve  ce  lieu  nommé  tantôt  Lupi-Campus ,  tantôt  Lu- 
peti-Castra;  ce  dernier  nom  semblerait  indiquer  l'existence 
de  quelque  camp  romain  dans  les  environs. 

Avant  la  révolution,  Louvicamp  était  une  paroisse  de  l'ar- 
chidiaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  la 
vicomté  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Gaillefontaine. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Jean-Baptiste. 

Louvicamp  était  un  quart  de  fief  qui  avait  droit  de  présen- 
ter à  la  cure  dès  le  commencement  du  XVe  siècle. 

Ce  droit  passa  ensuite  à  l'abbaye  d'Aumale. 

Voici  à  quelle  occasion  :  Sous  le  règne  de  Philippe  de  Va- 
lois, Geoffroy  d'Harcourt,  mauvais  Français,  attira  les  Anglais 
en  Normandie;  ils  y  débarquèrent  au  port  de  la  Hogue  le  1er 
juillet  1346.  Cette  invasion  fit  de  rapides  progrès;  Edouard, 
victorieux,  arriva  sous  les  murs  de  Caën;  il  ne  prit  pas  le 
château  parce  qu'il  ne  le  put,  dit  une  de  nos  vieilles  chroni- 
ques :  Castrum  non  cepit,  quia  non  potuit  mais  il  prit  et 
pilla  la  ville.  Le  pillage  dura  trois  jours  entiers  et  la  flotte 
anglaise  en  fut  toute  chargée  de  draps,  dejoïaux,  de  vaisselle 
d'or  et  d'argent  et  de  toutes  autres  richesses  (2).  «  Raoul, 
»  comte  d'Eu  et  de  Guines,  connétable  de  France,  et  le 
»  comte  de  Tancarville  que  le  roi  avoit  envoyés  à  Caën,  ac- 
»  crurent  son  butin  et  sa  gloire  par  leur  prise  et  par  la  défaite 
»  de  20,000  hommes  qu'ils  avoient  (3).  »  Ils  êtoienl  à  Caën, 
dit  Froissard,  avec  gendarmes  à  foison.  Le  comte  d'Eu  fut 
emmené  en  Angleterre.  Pour  payer  sa  rançon,  il  vendit  le 
prieuré  du  Grand-Belsted  qui  dépendait  de  l'abbaye  d'Aumale, 
à  condition  qu'il  indemniserait  les  religieux  de  ce  monastère. 
Jean  d'Artois-,  son  successeur,  leur  donna  pour  dédommage- 

(4)  Cousin  de  Nangts. 

(2)  V.  Froiaiart. 

(3)  Mézcray,  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France,  t.  VI,  p.  145. 
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ment  le  fief  de  Réalcamp  avec  une  somme  d'argent,  de 
laquelle  ils  achetèrent  Louvicamp,  Port-Mort  et  d'autres  biens. 

Louvicamp  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  hameau  de  Mesnil- 
Mauger,  commune  du  canton  de  Forges,  arrondissement  de 
Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

La  population  de  Louvicamp  est  de  42habitans;  Masseville 
y  comptait  20  feux  en  1722  (1),  aussi  la  population  a  plutôt 
diminué  qu'elle  n'a  augmenté  depuis  un  peu  plus  d'un  siècle. 


SAINT— MAURICE— EN— BRAY 


C'était,  avant  la  révolution ,  une  paroisse  de  l'archidiaconé 
d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  la  vicomté  et  de 
l'élection  de  Neufchâtel. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Gaiilefontaine. 

Son  église  a  Saint-Maurice  pour  patron. 

Le  seigneur  du  lieu  présentait  à  la  cure. 

La  population  de  Saint-Maurice  est  de  252  habitans;  Mas- 
seville y  comptait  57  feux  en  1722  (2). 

Saint-Maurice  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  hameau  de 
Gaiilefontaine  (V.  l'art,  de  Gaiilefontaine,  p.  158  et  suivantes). 

Un  hameau  de  cette  ancienne  paroisse  porte  le  nom  de 
Carémont. 

(4)  V.  Masseville,  Elat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  H,  p.  612. 
&      Id.      Etat  géographique  de  la' province  de  Normandie,  t.  II,  p.  614. 
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C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  l'archidiaconé 
d'Eu,  du  bailliage  de  Gaux,  du  doyenné,  delavicomté  et  de 
l'élection  de  Neufchâtel. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Gaillefontaine. 

Son  église  est  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge. 

En  1330,  l'archevêque  de  Rouen  présentait  à  la  cure. 

En  1406,  ce  fut  le  fief  de  Mesnil-Mauger. 

Plus  tard,  l'archevêque  de  Rouen  y  présenta  de  nouveau. 

Mesnil-Mauger  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Forges,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Sa  population  est  de  ^O.habitans;  Masseville  y  comptait 
46  feux  en  1722  (1). 

On  a  réuni  à  Mesnil-Mauger,  comme  hameau,  l'ancienne 
paroisse  de  Louvicamp.  (V.  Louvicamp,  p.  213). 

(4)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  613. 
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NESLES-EN-BRAY 


On  trouve  Nesles-sur-Neufchâtel. 

Ce  nom  vient  de  noella,  diminutif  de  noa  qui  veut  dire 
marais  dans  la  langue  celtique.  Son  nom,  qu'on  trouve  aussi 
écrit  Nezle  et  Nêle,  lui  vient  donc  de  sa  situation. 

Nesles-en-Bray,  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  l'ar- 
chidiaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  la 
vicomté  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Gaillefontaine. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre;  elle  remonte 
au  xme  siècle. 

La  cure  de  Nesles  était  anciennement  divisée  en  deux  por- 
tions. Une  des  deux  portions  était  sous  le  titre  de  Sainte-Vé- 
ronique. L'archevêque  de  Rouen  les  réunit  en  une  seule  en 
1673,  à  la  demande  d'un  curé  qui  les  tenait  toutes  deux,  et 
qu'un  arrêt  du  parlement  força  à  solliciter  une  dispense  afin 
dejpouvoir  ainsi  les  retenir. 

Comme  il  y  avait  deux  portions  de  cure  à  Nesles,  il  y  avait 
aussi  un  fief  divisé  en  deux  parts.  Les  deux  parts  du  fief  de 
Léon  s'appelaient,  l'une  Beaubec4a-Ville9  l'autre  Saint-Pierre^ 
de-Nesles  ;  ce  fief  présentait  aux  deux  portions  de  la  cure. 

Au  xv*  siècle,  un  hôpital,  sous  le  nom  de  Saint-Eustache , 
existait  à  Nesles.  Il  s'est  trouvé  supprimé  sans  qu'on  sache  s'il 
a  été  éteint  ou  réuni  à  un  autre  établissement  de  charité. 

Neêle$-en-Bray  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  et 
de  l'arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

On  y  a  réuni,  pour  la  former,  l'ancienne  paroisse  d'Hodeng- 
en-Bray,  de  sorte  qu'on  dit  souvent  à  présent  Ncsles-Hodeng. 

La  population  de  Nesles  et  Hodeng  réunis  est  de  727  habi- 
tans;  Masseville  comptait  119  feux  à  Nesles  en  1722  (1). 

Cette  commune  est  le  siège  d'une  perception  des  contri- 
butions directes. 

(1)  Eut  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  613. 
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Elle  est  une  de  celles  où  Ton  fait  les  meilleurs  fromages 
dits  de  Neufchâtel. 

Un  des  hameaux  de  Nesles-en-Bray  a  joui  autrefois  d'une 
certaine  célébrité,  quoiqu'on  ait  dit  dédaigneusement  qu'il 
n'y  avait  rien  à  en  dire  :  De  eâ  (abbatià)  nihil  nobis  dicendum 
occurrit  (4).  Ce  hameau,  qui  n'a  que  17  habitans,  c'est  Bival 
qui  avait  donné  son  nom  à  une  antique  abbaye.  C'était  un  mo- 
nastère de  filles  de  l'ordre  de  Crteaux,  mais  dépendant  de 
l'ordinaire. 

11  fut  fondé  entre  les  années  1128  et  1167,  dans  une  vallée 
qui  lui  donna  son  nom.  Les  anciens  titres  portent  Buyval, 
Buyeval,  Buyevaux  et  Buiesvaux,  c'est-à-dire  Valhumide, 
brumeux.  On  trouve  en  latin  Bivallium  et  Bisvallis,  comme  6i 
ce  lieu  se  divisait  en  deux  vallées. 

Bival,  dès  son  origine,  fut  soumis  à  Beaubec.  Les  religieux 
de  Beaubec  avaient  la  conduite  et  la  direction  des  religieuses 
de  Bival;  ils  administraient  leur  temporel.  Quelques-uns  d'en- 
tr'eux  demeuroient,  pour  cet  effet,  à  Bival,  dit  le  P.  du  Pies- 
sis  (2).  L'union  entre  les  deux  monastères  devint  si  intime, 
que  leurs  biens  confondus,  ne  semblaient  plus  être  qu'un 
seul  bien.  Cela  alla  plus  loin  ;  il  sembla  bientôt  que  tous  ces 
biens  appartenaient  à  Beaubec.  L'abbé,  pour  en  finir  plus  vite, 
ne  voulait  plus  admettre  de  novices  à  Bival.  Les  religieuses  se 
plaignirent,  elles  jetèrent  une  clameur  si  ïiaute  que  Guillaume 
et  Robert  de  Bival,  selon  toute  apparence,  fils  ou  au  moins 
descendans  des  anciens  fondateurs,  se  raidirent  contre  l'op- 
pression dont  elles  souffraient  et  demandèrent  justice  pour 
elles. 

L'abbaye  de  Beaubec,  pour  avoir  montré  trop  d'avidité  et 
de  convoitise,  n'eut  rien.  Elle  perdit  la  direction  des  reli- 
gieuses de  Bival,  la  supériorité  qu'elle  avait  sur  leur  maison, 
et  on  régla  le  partage  des  biens.  Sans  abandonner  les  consti- 
tutions de  Citeaux,  les  religieuses  passèrent  sous  la  juridiction 
immédiate  de  l'archevêque  de  Rouen.  Cette  séparation  des 
deux  monastères,  unis  d'abord  jusqu'à  être  confondus,  se  fît 
en  1175. 

Ce  fut  alors  que  Bival  se  donna  une  abbesse.  Ce  monastère 
n'avait  eu  jusques-là  qu'une  prieure.  Les  guerres  du  XVe  siècle 
ruinèrent  cette  maison  qui  eut  toujours  depuis,  beaucoup  de 
peine  à  se  soutenir. 

(4)  Nemtria  pia,  p.  919. 

(2)  V.  De»cription  de  h  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  159. 
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Dans  le  partage  fait  entre  Beaubec  et  Bival ,  la  terre  de 
Piètrement,  paroisse  d'Haucourt,  entra  dans  la  part  des  reli- 
gieuses qui  y  établirent  un  petit  prieuré  sous  leur  dépen- 
dance. Vers  les  derniers  temps  de  leur  existence,  elles  n'y 
avaient  plus  qu'un  chapelain  pour  leurs  fermiers. 

Ces  religieuses  possédaient  le  fief  de  Bival  et  la  sergenterie 
noble  de  Gaillefontaine. 

Elles  présentaient  à  la  cure  d'Hodeng-en-Bray. 

Hugues  IV  de  Gournay  fut  un  des  bienfaiteurs  de  Bival. 

En  1248,  il  y  avait  à  Bival  trente- trois  religieuses  qui 

Probablement  y  vivaient  dans  une  anarchie  déplorable,  car 
udes  Bigault,  archevêque  de  Rouen,  étant  à  cette  époque 
à  Beaussault,  nomma  la  sœur  Marguerite  d'Aunet,  abbesse  de 
Bival,  en  ordonnant  aux  religieuses  de  lui  obéir  et  de  ne  pas 
se  rebeller  contre  elle,  sous  la  menace  d'une  punition  exem- 
plaire :  quod  si  aliquœaontradicentes  fuerint,  aut  rebelles,  ipsas 
taliter  puniemus,  quod  pœna  unius  erit  aliis  ni  terrorem  (i). 

Bival,  aujourd'hui  hameau  de  Nesles-en-Bray ,  était,  avant 
la  révolution,  sur  le  territoire  de  Neuville-Ferrières. 
L'église  était  sous  le  vocable  de  Sainte-Madeleine. 
La  cure  de  Crillon,  anciennement  Caigny,  dans  le  diocèse 
de  Beauvais  et  qui  est  sous  l'invocation  de  Saint-Cristophe, 
était  sous  le  patronage  alternatif  de  l'abbesse  de  Bival  et  de 
l'abbé  de  Saint-Lucien,  près  Beauvais. 

(1)  Regeatram  vUitationum  p.  6,  7  et  i!6. 
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NEUVILLE-FERRIERES 


Ce  lieu  doit  son  surnom  de  Ferrières,  aux  forges  qui  y  ont 
existé  ou  au  minerai  qu'on  y  exploitait.  Une  multitude  de 
sources,  dont  quelques-unes  sont  ferrugineuses,  sortent  de 
toutes  parts  sur  le  territoire  excessivement  humide  de  cette 
commune. 

La  rude  industrie  du  fer,  qui  s'y  exerçait  anciennement,  a 
été  remplacée,  de  nos  jours,  par  la  molle  industrie  du  coton. 
Une  importante  filature  dont  le  moteur  est  la  Béthune  qui ,  de 
là,  va  baigner  le  pied  du  côteau  qui  porte  Neufchâtel,  s'élève 
au  milieu  de  Neuville-Ferrières. 

Neuville,  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  l'archi- 
diaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  la  vi- 
comté  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

Une  partie  de  cette  paroisse  était  comprise  dans  le  ressort 
de  la  haute-justice  de  Gaillefontaine,  et  1  autre  dans  le  ressort 
immédiat  du  bailliage  de  Neufchâtel. 

L'église  de  Neuville-Ferrières  est  sous  le  vocable  de  la 
Sainte-Vierge.  Cette  église  a  des  parties  du  xi6  et  du  xn°  siè- 
cles. 

En  1317,  un  curé  de  Neuville,  nommé  Roger,  fut  pendu  à 
Cantecoq,  par  sentence  du  Bailly,  juge  civil  et  criminel  de 
Saint-Saire. 

L'archevêque  de  Rouen  conférait  de  plein  droit  la  cure  de 
Neuville. 

En  1154,  le  .fief  de  Bival  et  l'abbaye  de  ce  nom  dépendaient 
de  Neuville-Ferrières.  Ce  ne  fut  qu  à  la  fin  du  xv*  siècle  que 
cessa  cette  dépendance  et  que  la  séparation  s'opéra. 

Trois  chapelles  existaient  dans  l'étendue  de  la  paroisse  de 
Neuville: 

4°  La  Sainte-Trinité,  au  château  de  la  Houpillière  ; 
S0  Sainte-Madeleine,  dans  la  ferme  de  DanviUiers  ou  Damp- 
villiers; 

5°  Sainte-Eutrope  du  Quesnoy  ou  Chapelle-Quesnel. 

Digitized  by  Google 


—  220  — 


Le  surnom  de  cette  dernière  chapelle  lui  venait  sans  doute 
de  ce  qu'elle  était  ombragée  par  quelque  vieux  chêne,  ou  si- 
tuée dans  une  chênaie. 

Les  chapelles  de  la  Sainte-Trinité  et  de  Sainte-Eutrope , 
longtemps  avant  leur  destruction ,  avaient  été  unies  ensemble 
pour  ne  former  qu'un  seul  titre  de  bénéfice. 

Neuville-Ferrières  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton 
et  de  l'arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Sa  population  est  de  632  habitans. 

Masseville  y  comptait  440  feux  en  1722  (1). 

La  filature  de  coton  établie  en  1821  par  M.  de  Bouteville,  a 
été,  il  y  a  peu  de  temps,  détruite  par  un  incendie. 

Le  hameau  de  la  Houpillière  qui  dépendait  de  la  commune 
de  Neuville,  était,  avant  la  révolution,  un  plein  fief  de  Hau- 
bert, qui  avait  droit  de  présenter  aux  deux  chapelles  de  la 
Sainte-Trinité  et  de  Sainte-Eutrope. 

On  trouve  le  nom  ce  hameau  écrit  de  bien  des  manières 
différentes,  Aupiliaires,  Aupiliares,  Houpiliaires7  Houpilières, 
Houpilière,  Houpillaires,  Oupiliaires,  Oupilieres,  etc. 

Je  crois  que  le  commencement  de  ce  nom  Au  et  hou  ou  ou 
désigne  une  prairie. 

La  population  particulière  de  ce  hameau  est  de  40  habitans. 

Un  autre  hameau  porte  le  nom  des  Quesnets. 

En  1761 ,  on  trouva  à  Neuville  en  labourant,  65  médailles 
d'argent  du  temps  des  consuls  romains.  Elles  étaient  ren- 
fermées dans  un  caillou  creux  sorte  de  tirelire,  dont  l'ouver- 
ture avait  été  bouchée  avec  du  ciment.  Ces  médailles  étaient 
à  l'effigie  de  Julia,  Pompœia,  Cassia,  Marcia,  etc.  (2). 

(1)  Y.  Masseville,  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  613. 

(2)  V.  Noël,  Premier  essai  sur  la  Seine-Inférieure,  p.  48. 
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NOYERS 

Noyers  était,  avant  la  révolution,  une  succursale  deGaille- 
fontaine. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  ce 
lieu. 

Elle  n'eut  un  cimetière  particulier  qu'en  1550. 
Noyers  est  aujourd'hui  réuni  à  Gaillefontaine  comme  sim- 
ple hameau. 

La  population  de  ce  hameau  est  de  267  habitans.  Masse- 
ville  y  comptait  70  feux  en  1722  (1). 

On  trouve  ce  lieu  nommé  Noeriœ  dans  un  compte  général 
des  revenus  du  roi  pendant  l'année  1202.  De  Noerûs  xn  s. 
et  vi  d.  (2). 


POMMER  EUX 

Un  lieu  planté  de  pommiers  a  donné  son  nom  à  ce  village. 
On  trouve  Pommereuil,  Pommereux ,  Pommereulx  et  Pome- 
reuœ. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  diocèse  de 
Beauvais,  de  l'archidiaconé  et  du  doyenné  du  Bray  Picard. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Gaillefontaine  et  dans  l'élection  de  Neufchâtel. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre. 

L'évêque  de  Beauvais  en  avait  le  patronage. 

Le  plein  fief  de  Haubert-d'Haucourt  s'étendait  jusques  sur 
la  paroisse  de  Pommereux. 

Ce  lieu,  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Epte,  est  aujourd'hui 
une  commune  du  canton  de  Forges,  arrondissement  de  Neuf- 
châtel, département  de  la  Seine-Inférieure. 

Sa  population  est  de  215  habitans. 

(1)  Masseville,  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t  II,  p.  614. 

(2)  Brunei,  Nouvel  examen  général  de  l'usage  des  ûefs  en  France,  1. 11,  p.  CLVU1. 
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RIBERPRÉ 


On  trouve  aussi  Riberprey. 

C'était  une  paroisse  fort  anciennement  en  titre;  mais,  au 
moment  de  la  révolution,  ce  n'était  plus  qu'une  succursale 
du  Thil-en-Bray ,  où  le  curé  du  Thil  plaçait  un  vicaire  avec 
l'agrément  de  l'archevêque  de  Rouen. 

Cette  ancienne  paroisse  était  de  l'archidiaconé  d'Eu ,  du 
bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  la  vicomté  et  de  l'élection 
de  Neufchâtel. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Gaillefontaine. 

Son  église  est  dédiée  à  Saint-Gilles. 

Beaudoin  de  Canteleu  abandonna  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
mer,  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  cette  église,  en 
présence  de  Rotrou,  archevêque  de  Rouen,  et  le  pape 
Alexandre  III  confirma  cette  donation. 

C'est  à  Riberpré  que  la  rivière  d'Epte  prend  sa  source. 

Il  y  a  un  château  qui  appartient  à  la  famille  d'Àubusson 
de  la  Feuillade. 

Riberpré  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  hameau  de  Thil-en- 
Bray,  commune  du  canton  de  Forges,  arrondissement  de 
Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

La  population  particulière  à  ce  hameau  est  de  78  habitans. 
Masseville  y  comptait  47  feux  en  1722  (1). 

(1)  V.  État  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  614. 
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SERÇUEUX 

On  trouve  Sarqueux,  et,  en  latin,  Sarcophagi.  C'était,  sans 
doute,  dans  l'origine,  un  lieu  où  l'on  préparait  des  cercueils 
ou  des  tombes  eh  pierre. 

Il  se  pourrait  aussi  que  le  nom  de  ce  lieu  lui  vint,  comme 
à  SaintrAubin-des-Cercueils,  commune  du  département  de  la 
Seine-Inférieure ,  de  cercueils  trouvés  dans  son  cimetière  ou 
sur  son  territoire.  La  tradition  du  pays  veut  que  le  cimetière 
de  Saint-Aubin  ait  été  l'ossuaire  d'une  armée  romaine  cam- 
pée à  la  Motte  de  Baucamp.  Une  pareille  cause  aurait  pu  être 
l'origine  du  nom  de  Serqueux. 

C'est  aussi  à  de  semblables  tombeaux  que  doit  son  nom  la 
commune  de  Quarré-les-Tombes ,  dans  le  département  de 
l'Yonne.  La  tradition  raconte  que  6,000  tombeaux  de  pierre 
sont  tombés  du  ciel ,  pour  six  mille  hommes  tués  dans  une 
bataille  importante,  livrée  dans  des  temps  inconnus,  dans  les 
environs  de  Quarte. 

11  est  question  de  Quarré  et  de  ses  tombes  vides  où  l'on 
devait  ensevelir  les  soldats  tués  à  la  bataille  de  Pierre  Pertuis 
dans  un  vieux  roman  dont  Pierre  de  Koussillon  est  le  héros. 
Ce  roman  est  dédié  à  Jeanne  de  Bourgogne ,  femme  de  Phi- 
lippe-le-Long.  C'est  une  tradition  que  depuis  ces  temps  éloi- 
gnés et  malheureux,  le  rossignol  ne  chante  plus  à  Quarré. 

Une  autre  tradition  veut  que  Quarré  ait  été  tout  simplement 
au  ve  siècle  un  dépôt  de  tombeaux  pour  les  villes  voisines. 
En  1718,  Bocquillot,  chanoine  d'Avallon,  avait  compté  226 
de  ces  tombes.  Il  en  existait  davantage  avant  qu'on  eut  construit, 
vers  1660,  la  tour  du  clocher,  la  voûte  de  l'église  et  la  sa- 
cristie. Ils  étaient  autrefois  épars  sur  la  place  publique,  ou 
disposés  pêle-mêle  les  uns  sur  les  autres,  comme  dans  un 
magasin.  Les  uns  étaient  en  pierre  blanche,  les  autres  en 
pierre  grise ,  tirées  de  la  carrière  de  Champ-Rotard  à  six 
lieues  de  Quarré,  c'est  de  ces  tombes  que  la  commune  de 
Quarré  a  pris  le  nom  de  Quarré4es- Tombes ,  à  lapidibus  qua- 
dratis. 

Peut-être  était-ce  seulement  un  dépôt,  un  magasin  de  ces 
sortes  de  tombes  dont  on  se  servit  dès  l'introduction  du 
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christianisme  dans  les  Gaules.  Cet  usage  se  perpétua  jusqu'au 
moment  où  Ton  adopta  celui  d'enterrer  les  fidèles  dans  les 
églises.  Cerqueux  qu'on  trouve  aussi  pour  Serqueux,  a  une 
grande  analogie  avec  notre  mot  cercueil,  qui  paraît  être  le 
nom  primitif  de  ce  lieu  si  on  le  rapproche  de  son  nom  latin 
sarcophagi. 

En  680,  Achard,  abbé  de  Jumiéges,  fit  enterrer  442  moi- 
nes de  son  abbaye,  morts  en  trois  jours,  dans  des  cercueils 
de  pierre,  suivant  la  coutume  de  V église,  dit  l'abbé  le  Bœuf, 
in  petreis  sarcophagiis  sepelivit  (1).  Si  c'était  au  vne  siècle  la 
coutume  de  l'église  d'enterrer  les  morts  dans  des  cercueils  de 
pierre,  il  est  certain  qu'il  devait  exister  des  magasins  de 
tombes  de  pierre  pour  satisfaire  à  cette  coutume ,  et  il  n'y  a 
pas  de  doute  que  Serqueux  était  un  de  ces  magasins. 

De  semblables  dépôts  de  tombes  existaient  à  Civaux,  en 
Poitou;  à  Gron,  en  Bcrry,  entre  Nevers  et  Bourges,  et  en 
Lorraine,  en  un  lieu  nommé  Sergueux  ou  Serqueux,  et  en  la- 
tin, Sarcophagii. 

A  Nogent-sous-Coucy ,  et  à  Saint-Pierre-l'Étrier,  près  d'Au- 
tun,  il  existait  aussi  des  dépôts  de  tombes  en  pierre. 

Théodoric,  roi  des  Goths,  récompensa  un  nommé  Daniel 
qui  entretenait  de  tombeaux  de  marbres  le  magasin  de  Ra- 
venes. 

Il  est  évident  que  l'usage  des  tombes  en  pierre  a  dû  né- 
cessiter des  lieux  de  dépôt  pour  ces  tombes,  et  que  ceux  qui 
se  livraient  à  cette  industrie  les  y  faisaient  transporter. 

Avant  la  révolution,  Serqueux  était  une  paroisse  de  l'archi- 
diaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  la  vi- 
comté  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Gaillefontaine. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Martin. 

Le  seigneur  du  lieu  présentait  à  la  cure. 

Serqueux  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  For- 
ges, arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Elle  est  située  près  du  bois  de  l'Epinay  et  à  peu  de  distance 
des  sources  de  l'Êpte. 

Sa  population  est  de  377  habitans.  Masseville  y  comptait 
68  feux  en  1722  (2). 

(1)  Voir  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne. 

(2)  V.  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  Il,  p.  614. 
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LE  THIL-EN-BRAY 


C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  l'arehidiaconé 
d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  la  vicomté  et  de 
l'élection  de  Neufchâtel. 

L'église  du  Thil  est  sous  l'invocation  4e  l'Assomption  de  la 
Sainte-Vierge. 

Elle  avait  une  Irès-ancienne  église  qui  était  peut-être  de- 
bout avant  rétablissement  des  normands  dans  le  pays.  Elle 
fut  reconstruite  en  1245. 

En  1249,  l'abbaye  de  SainfcGermer  possédait  cette  église 
ainsi  que  les  dîmes  du  lieu. 

EHe  a  appartenu  depuis  à  l'abbaye  de  Bellosanne  qui  y  a 
présenté  jusqu'à  la  révolution.  C'était  Hugues  Y  de  Goumay 
qui  Fayait  donnée  à  oe  monastère  en  119$. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  le  Thil  était  une  des  apparier 
nances  des  sires  Normands  de  Goumay . 

Le  Thil  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  For- 
ges, arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Sekie- 
Infériçure. 

On  lui  a  réuni  comme  hameau  l'ancienne  paraisse  ou  suc- 
cursale de  Riberpré,  de  sorte  qu'on  dit  ,s0U*en|;,  à  présent, 
le  Thil-Riberpré. 

La  population  du  Thil  est  de  380  habitans.  Masseville  y 
comptait  83  feux  en  1722  (1). 

(*)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  Il,  p.  644. 
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THÉFORET 


Le  nom  de  ce  lieu  ne  vient  pas  de  tria  foresta  ou  de  tribus 
forestis,  comme  on  le' trouve  souvent  nommé  en  latin,  mais 
du  celtique  trew  ou  tref  qui  veut  dire  hameau,  village,  et  de 
notre  mot  forêt,  c'est-à-dire  village  dans  la  forêt,  ce  qui  con- 
vient à  la  situation  de  Tré forêt. 

Trê forêt  était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  l'archi- 
diaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  la  vicomté 
et  de  l'élection  de  Neufchâtel  ;  elle  était  comprise  dans  le  res- 
sort de  la  haute-justice  de  Gaillefontaine. 

On  ne  sait  trop  quel  est  le  patron  de  son  église.  On  trouve 
Saint-Maur,  Saint-Silvain,  Saint-Saire,  et  enfin  Notre-Dame 
et  Saint-Saire. 

En  1184,  Gérard  Talbot  la  donna  au  prieuré  de  la  Made- 
leine de  Rouen. 

Ce  monastère  présentait  à  la  cure. 

La  population  de  Tré  forêt  est  de  200  habitans. 

On  y  comptait  55  feux  en  1722  (1). 

Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  hameau  de  Beaubec,  com- 
mune du  canton  de  Forges,  arrondissement  de  Neufchâtel, 
département  de  la  Seine-Inférieure. 

fi)  Etat  gitographiquc  de  la  province  de  Normandie,  t.  II.  p.  645. 
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HAUTE-JUSTICE  DE  LA  ROSIÈRE. 


LA  ROSIERE 


C'était,  ayant  la  révolution,  une  paroisse  de  l'archidiaconé 
d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné  et  de  la  vîcomté  de 
Neufchâtel  et  de  l'élection  de  Lions. 

On  trouve  le  nom  de  ce  lieu  écrit  la  Rozière,  la  Rossière,  et 
en  latin,  Rousseria. 

Les  roses  ne  sont  pour  rien  dans  l'étymologie  de  ce  nom. 
Ce  devait  être,  dans  l'origine,  un  lieu  ou  l'on  élevait  des  che- 
vaux, un  haras.  La  Ro$$ière;et  nos  vieux  mots  ross,  rossin  et 
roussin,  qui  se  sont  dits  pour  cheval,  ont  la  même  origine.  On 
vend  encore  beaucoup  de  chevaux  à  la  foire  de  la  Rosière. 

Cependant,  peut-être  le  miracle  des  roses  s'est-il  renouvelé, 
dans  cet  endroit,  à  l'occasion  de  quelque  martyr  inconnu, 
comme  il  avait  eu  lieu  lors  de  la  mort  de  Saint-Lucien,  évéque 
de  Beauvais. 

c  Ce  que  la  folle  antiquité,  dit  Louve  t,  vainement  a  creu 
»  de  ses  dieux  que  la  plus  grande  partie  des  belles  fleurs  es- 
•  toient  nées  et  épanouies  à  la  laueur  du  sang  des  dieux 
»  blessez  ou  du  laict  des  déesses.  Nous  le  pouuons  vrayment 

(4)  Antiq.  du  Bcauraiiîi,  t.  I,  Ht.  4",  p.  886  et  387.  Di9itized  b*  Google 
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»  attribuer  à  nos  martyrs,  d'autant  que  c'est  chose  véritable 
»  que  les  gouttes  de  sang  du  chef  de  nostre  martyr,  dont  la 
»  terre  fut  empourprée ,  engendrèrent  telle  quantité  de  rosiers 
»  garnis  de  roses  vermeilles  qui  ont  paru  jusqu'à  présent  que 
»  le  lieu  du  martyr  s'appelle  encore  ta  Rosière,  pour  signifier, 
»  comme  dit  Tertullien,  que  le  sang  des  martyrs  est  une 
»  graine  et  une  semence  de  belles  fleurs  de  Paradis.  » 

L'église  de  la  Rosièi-e  est  sous  l'invocation  de  Saint-Ouen  et 
Saint-Barihelemy. 

Hugues  III  de  Gournay  et  tiirard  son  fils,  étaient  seigneurs 
de  la  Rosière;  ils  donnèrent  le  patronage  avec  les  dîmes  de 
l'église  du  lieu  à  l'abbaye  du  Bec. 

En  1141 ,  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  confir- 
ma cette  donation. 

En  1182,  les  religieux  du  Bec  abandonnèrent  le  tout  à 
ceux  de  Beaubec,  et  Hugues  V  de  Gournay,  pour  les  en  in- 
demniser, leur  donna,  en  Angleterre,  d'autres  biens  qu'ils 
perdirent  après  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  France. 

L'abbaye  de  Beaubec  avait  un  fief  à  la  Rosière. 

Hugues  III  de  Gournay,  le  lui  avait  donné  avec  la  haute- 
justice,  terrain  de  la  Rossière  cum  altâjustitiâ  (i). 

Le  siège  de  cette  haute-justice  était  originairement  à  la 
Rosière.  En  1769,  ceux  qui  en  étaient  alors  propriétaires, 
obtinrent  im  arrêt  du  parlement  qui  la  transporta  dans  l'endos 
de  l'abbaye  de  Beaubec  qui  était  du  ressort  de  «ette  jusuoe  , 
laquelle  appartenait  aux  abbés  et  religieux  de  ladite  abbaye  de 
Beaubec.  '  : 

Les  paroisses  du  ressort  de  cette  haute-justice  étaient  : 

La  Rosière,  Sainte-Ursule,  église  de  l'abbaye  de  Beaubec, 
de  laquelle  dépendaient  :  i°  le  hameau  de  Morimont,  paroisse 
d'Éclavelles;  2°  une  partie  de  la  paroisse  de  Saint-Saire; 
3*  une  partie  de  celle  de  Sainte-Geneviève;  en  tout,  deux,  pa- 
roisses et  partie  de  deux  autres. 

Tous  les  ans,  le  26  août,  il  se  tient  une  foire  à  la  Rosière; 
c'est  en  même  temps  la  fête  patronale. 

La  population  de  la  Rosière  est  de  156  habitans;  on  y  comp- 
tait 38  feux  en  1722  (2). 

Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'wa  hameau  de  Beaubec ,  corn- 

(4)  Neustria  pi  a,  p.  63. 

(2)  Eut  géographique  de  b  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  5S8.  Digltize<j  by  Google 
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mune  du  canton  de  Forges,  arrondissement  de  Neufchâtel, 
département  de  la  Seine-Inférieure. 

Au  nombre  des  seigneurs  de  la  Rosière  on  trouve  Georges 
Havart,  maître-d'hôtel  du  roi  Charles  VII  et  bailli  de  Caux. 

Il  avait  épousé  Antoinette  d'Estouteville,  qui  eutpour  second 
mari  René  Ier  de  Laval. 

De  ce  maraige  sortit  René  II  de  Laval,  il  avait  à  peine  20 
ans  lors  qu'il  se  trouva  à  la  bataille  de  Marignan  ;  u  épousa 
Marie  de  Russy. 

Louis  de  Laval,  leur  fils,  naquit  en  1522. 

Louise  de  Laval,  sa  fille,  épousa  en  premières  noees  Fran- 
çois de  Chastaignier,  chevalier,  seigneur  de  Talmont,  conseiller 
et  maître-d'hôtel  ordinaire,  et,  en  secondes  noces,  Pierre  de 
Montmorency;  à  sa  mort,  la  seigneurie  de  la  Rosière  retourna 
à  Jacques  de  Laval,  son  oncle. 

En  1592,  René  d'Allonville  était  seigneur  de  la  Rosière,  à 
cause  de  son  mariage  avec  Suzanne  de  Laval,  fille  de  Jacques. 
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L'ARRONDISSEMENT  DE  INTEL 


QUI  NE  FAISAIENT  PAS  PARTIE 


DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  NEUFCHATEL 


du 


L'arrondissement  de  Neufchàtel  est  formé  de  la  partie  du 

Ïays  de  Bray  qui  appartenait  à  la  Normandie  et  au  diocèse  de 
lOuen,  de  quelques  paroisses  du  Yexin  normand,  d'autres 
i  dépendaient  du  duché  d'Aumale,  du  comté-pairie  d'Eu, 
u  comté  d'Arqués,  et  du  côté  de  la  rive  gauche  de  l'Epte, 
d'un  certain  nombre  de  communes  qui  étaient  déjà,  avant  la 
révolution,  considérées  comme  normandes;  enfin,  de  quelques 
anciennes  paroisses  du  diocèse  de  Beauvais,  qui  en  ont  été 
distraites  lors  de  la  division  de  la  France  en  départemens. 

Cet  arrondissement  est  borné,  au  nord,  par  l'arrondisse- 
ment de  Dieppe  et  le  département  de  la  Somme;  à  l'est,  par 
les  départemens  de  la  somme  et  de  l'Oise;  au  sud,  par  le 
département  de  l'Eure,  et  à  l'ouest,  par  les  arrondissemens  de 
Dieppe  et  de  Rouen. 

Sa  plus  grande  longueur,  du  nord  au  sud,  c'est-à-dire  de 
l'Épinay  à  la  forêt  de  Lions,  sur  les  limites  du  département 
de  l'Eure,  est  de  60,000  mètres.  Sa  plus  grande  largeur,  de 
l'est  à  l'ouest,  c'est-à-dire  de  Bosc-Béranger  à  Formerie,  est 
de  35,000. 
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La  superficie  de  l'arrondissement  est  de  154,000  hectares* 

Il  est  divisé  en  huit  cantons  qui  renferment  144  communes» 

Sa  population  est  de  85,236  hahitans. 

Les  huit  cantons  qui  composent  l'arrondissement  de  Neuf- 
chàtel sont  ceux  d'Argueil,  d'Aumale,  de  Blangy,  de  Forges, 
de  Gournay,  de  Londinières,  de  Neufchàtel  et  de  Saint-Saëns. 

Le  canton  d'Argueil  est  formé  de  17  communes  et  ren- 
ferme une  population  de  8,800  habitans. 

Celui  d'Aumale  se  compose  de  13  communes  et  renferme 
8,346  habitans. 

Celui  de  Blangy  ren/erme  23  communes,  donnant  une  po- 
pulation de  14,321  habitans. 

Celui  de  Forges  contient  21  communes  et  une  population 
de  12,362  habitons. 

Celui  de  Gournay,  16  communes  et  10,625  habitans. 
Celui  de  Londinières,  17  communes  et  8,657  habitans. 
Celui  de  Neufchàtel,  22  communes  et  13,027  habitans. 
Celui  de  Saint-Saëns,  15  communes  et  9,098  habitans. 
L'arrondissement  de  Neufchàtel  est  plutôt  agricole  qu'in- 
dustriel. 

Le  sol  y  est  accidenté ,  quelquefois  montueux,  il  s'élève  et 
domine;  quelquefois  il  s'abaisse  et  se  creuse  en  profondes 
vallées.  Ici  il  se  couvre  de  forêts;  là  il  s'étend  en  abondans 
pâturages;  ailleurs  il  montre  ses  landes  encore  incultes;  plus 
loin ,  ses  champs  soigneusement  labourés.  Partout  les  bestiaux 
abondent;  c'est  surtout  du  pays  de  Bray  qu'on  peut  dire  :  et 
des  ruisseaux  de  lait  circulent  dam  ses  plaines. 

Les  vaches  à  lait  paissent  dans  les  herbages,  celles  qu'on 
destine  à  la  boucherie  s'engraissent  dans  les  bouveries,  les 
volailles  peuplent  les  cours  des  fermes,  les  veaux  et  les  porcs 
couvrent  les  marchés.  Les  laiteries  sont  confiées  aux  soins 
des  femmes,  le  labourage  reste  dans  les  attributions  des  hom- 
mes. Le  commerce  de  l'arrondissement  consiste  surtout  en 
bestiaux,  volailles,  porcs,  lait,  beurre,  œufs  et  fromage. 

L'industrie  y  a  élevé  quelques  filatures  de  laine  et  de  coton; 
on  y  fabrique  de  la  serge  et  quelques  autres  étoffes  de  laine, 
de  la  colle-forte  et  des  blondes;  quelaues  verreries  à  vitres  et 
à  bouteilles  y  existent  encore,  mais  beaucoup  sont  éteintes; 
on  y  trouve  des  tanneries  et  des  fayenceries. 

Les  forges  y  ont  disparu  entièrement,  mais  le  fer  est  tou- 
jours mêlé  au  sol;  et,  avec  les  pyrites  ferrugineuses  qui  y 
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abondent,  on  fabrique  une  quantité  considérable  de  sulfate 
de  fer. 

Cette  quantité  de  fer  qu'on  trouve  presque  partout  donne 
naissance  à  un  grand  nombre  de  sources  ferrugineuses.  Les 
principales  sont  celles  de  Forges,  de  Gournay  et  d'Aumale; 
mais  on  en  rencontre  encore  à  Ferrières,  à  Neuville-Ferriè- 
res  et  à  Quièvrecourt. 

L'arrondissement  de  Neufchâtel,  malgré  les  défrichemens 
qui  se  sont  faits  depuis  quelques  années,  est  encore  riche  en 
bois  et  en  forêts. 

La  forêt  d'Aumale,  la  forêt  d'Eu,  celles  de  Bray  et  d'Eawy, 
une  partie  de  celle  de  Lions,  sont  les  plus  importantes  et  les 
plus  considérables. 

Beaucoup  de  rivières  y  naissent  et  l'arrosent.  Les  princi- 
pales sont  rEpte,  l'Andelle,  la  Bresle,  la  Béthune,  l'Èaune, 
l'Yères  et  la  Varenne  qu'on  appelle  aussi  la  rivière  d'Arqués. 

Une  foule  de  ruisseaux  sans  nom  vont  se  perdre  dans  ces 
rivières. 

Les  brouillards  sont  communs  dans  toute  cette  contrée 
humide  dont  le  voisinage  de  la  mer  rend  la  température  iné- 
gale; mais  cette  humidité,  c'est  la  richesse  de  la  végétation 
vigoureuse  qu'on  y  admire. 

Les  fruits  abondent  et  les  pommiers  forment,  sur  toute 
l'étendue  de  l'arrondissement,  une  immense  forêt  qui  fournit 
une  boisson  saine  et  agréable  à  tous  les  habitons. 

Les  chemins  autrefois  étaient  impraticables  dans  tout  le 
pays  de  Bray;  presque  partout  les  communications  sont  deve- 
nues faciles.  Les  routes  principales  sont  :  celle  de  Paris  à 
Dieppe  qui  traverse  Gournay  et  Forges;  celle  de  Rouen  à 
Amiens,  qui  passe  par  Neufchâtel  et  Aumale;  celle  de  Rouen 
à  Abbeville,  qui  va  de  Neufchâtel  à  Foucarmont  et  de  Fou- 
carmont,  à  Blangy  et  celle  de  Rouen  à  Beauvais  qui  rencontre 
Gournay  à  la  limite  du  département. 

Malgré  le  grand  nombre  d'électeurs  qui  composait  le  collège 
électoral  de  l'arrondissement  de  Neufchâtel,  ce  collège  n'en- 
voyait qu'un  seul  député  à  la  chambre. 

Un  tribunal  de  première  instance,  deux  tribunaux  de  com- 
merce et  huit  juges  de  paix  rendent  la  justice  dans  l'arron- 
dissement. 

Un  seul  collège  existe  dans  l'arrondissement.  Il  est  à  Au- 
male. 
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NEUFCHÀTEL 


Sur  ce  coteau  où  s'étend  aujourd'hui  Neufchàtel,  que  domi- 
nent les  sommets  du  Bihorel  et  le  front  sourcilleux  du  mont 
Ricard,  a-t-il  existé  originairement  une  bourgade  gauloise? 
Aucun  monument  historique,  aucune  tradition  conservée  à 
travers  les  siècles  ne  nous  en  a  laissé  le  souvenir. 

Le  nom  primitif  de  Neufchàtel  est  Drincourt.  J'ai  hasardé 
ailleurs,  sur  ce  nom,  une  conjecture  qui  peut  trouver  ici  sa 
place.  «  Ménage,  disais-je  dans  le  n°  de  la  Gazette  de  iVor- 
»  mandie  du  9  octobre  1833,  pense  que  druide  vient  de  drus, 
»  mot  qui,  dans  l'ancienne  langue  britannique  a  signifié  dé- 
»  mon,  magicien,  et  Borel  \&  dérive  du  saxon  dry  qui  veut 
»  dire  sorcier.  N'est-ce  pas  là  l'origine  de  ce  nom  de  Dri- 
»  court?  Ces  bois  qui  environnent  Neufchàtel  et  qui  ont  cou- 
»  vert  jusqu'à  l'emplacement  qu'il  occupe,  avaient  vraisem- 
»  blablement  quelque  chose  de  mystérieux,  de  fatidique.  Les 
>  démons  y  tenaient  le  sabbat,  les  magiciens,  les  sorciers 
*  allaient  y  interroger  l'avenir,  et  le  groupe  de  chaumières 
»  bâties  par  nos  sauvages  ancêtres  au  milieu  de  ces  merveil- 
le leuses  futaies  séculaires,  aura  pris  le  nom  des  génies  ou 
i  des  fées,  terreur  ou  espoir  des  obscurs  et  silencieux  om- 
»  brages  de  la  forêt.  » 

Que  ceux  qui  voient  le  pays  tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  en 
oublient  un  moment  l'aspect.  À  la  place  de  ces  côtes  nues  et 
blanchâtres,  de  ces  champs  où  mûrissent  d'abondantes  mois- 
sons, de  ces  herbages  verdoyans  où  fleurissent  tant  de  pom- 
miers aux  têtes  arrondies;  qu'ils  se  figurent  une  forêt  im- 
mense, étendant  sur  toute  la  contrée  l'horreur  d'un  mystérieux 
silence,  qu'ils  se  peignent  une  contrée  sans  routes  tracées  par 
la  main  des  hommes,  hérissée  de  ronces;  qu'ils  y  supposent, 
de  loin  en  loin,  des  clairières  où  poussent  de  hautes-iougères 
mêlées  d'herbes  vigoureuses;  au  centre  de  forêt,  qu'ils  décou- 
vrent un  amphithéâtre  composé  de  deux  étages  de  collines,  et 
entre  le  sommet  d'une  de  ces  éminences  et  lé  pied  de  l'antre, 
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une  légère  ondulation  du  terrain,  creusé  peu  à  peu  par  les 
eaux  rapides  des  orages;  c'est  là  qu'est  né  Neufchâtel,  sous 
les  arceaux  séculaires  des  chênes  et  des  hêtres  entrelacés, 
c'est  là  qu'il  a  reçu  d'abord  ce  nom  de  Drincourt,  ce  vieux 
nom  qu'il  a  porté  depuis  le  temps  des  Druides  peut-être,  jus- 
qu'au xme  siècle ,  époque  à  laquelle  le  nom  primitif  se  mêlant 
au  nouveau,  on  l'appelait  encore  le  Neufchastel  de  Drincort. 

On  trouve,  à  Neufchâtel  et  dans  les  environs,  des  médailles 
et  des  débris  de  tuiles  et  de  poteries  qui  attestent  la  présence 
des  Romains  dans  cette  partie  des  Gaules. 

«  Les  lieux  dont  les  noms  se  terminent  en  court,  dit  le  P. 
»  du  Plessis  (1),  ou  n'existaient  pas  encore  du  temps  des 
i  premiers  empereurs,  ou  s'ils  étaient  alors  sur  pied,  ils  n'ont 
»  pris  ces  nouveaux  noms  que  plus  tard.  » 

Drincourt  étant  un  nom  moitié  gaulois  moitié  romain,  on 
peut  supposer  que  le  lieu  qui  portait  ce  nom  était  un  établis- 
sement gallo-romain. 

Dupleix  dit  Druicourt;  ce  nom,  ainsi  écrit,  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  des  Druides. 

Guillaume  le  Breton  écrit  Driencourt  (2)  et  pense  que  c'est 
une  corruption  ou  une  syncope  d'Adriani  curia. 

Ainsi  on  pourrait  au  moins  faire  remonter  l'origine  de  Neuf- 
châtel au  temps  de  l'empereur  Adrien  qui  passa  la  plus  grande 
partie  de  son  règne  à  visiter  les  provinces  de  son  empire ,  et 
qui  fit  construire,  entre  l'Angleterre  et  l'Écosse,  une  muraille 
de  quatre  milles  de  longueur  pour  empêcher  les  courses  des 
barbares. 

11  n'y  aurait  donc  rien  d'invraisemblable  à  croire  qu'il  a, 
sinon  créé,  au  moins  agrandi  la  bourgade  de  Drincourt,  et 
qu'il  y  a  établi  une  station  militaire  pour  contenir  le  pays. 

Quand  César  fit  la  conquête  des  Gaules,  la  contrée  où  est 
Neufchâtel  appartenait  à  la  Belgique. 

Les  Romains  nommèrent  alors  les  bourgades  vici>  les  villes 
castella,  les  cités  civitates,  et  les  métairies  ou  villages  villœ. 
Il  est  certain  que,  lors  de  la  conquête  des  Gaules,  Drincourt 
ou  Neufchâtel  n'était  pas  un  castcllum  et  que  son  nom  actuel 
ne  peut  lui  venir  que  du  château  construit  au  xne  siècle  par 
Henri  Ier. 

Sous  les  Romains,  c'était  tout  au  plus  un  vicus,  si  même 
il  existait  déjà. 

(4)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  37. 
(Î)  Philippide,  lib.  VI,  p.  96. 
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A  sa  mort,  César  laissa  ce  point  de  la  Gaule  comme  il  l'avait 
trouvé,  c'est-à-dire  faisant  partie  de  la  Belgique. 

Auguste  l'en  détacha  pour  l'unir  à  la  Celtique  qu'il  diminua 
d'un  côté  en  l'étendant  de  l'autre. 

La  Celtique  perdit  alors  son  nom  pour  prendre  celui  de  ' 
Lyonnaise.  La  Bourgade  qui  précéda  Neufchâtel  fut  renfermée 
dans  cette  nouvelle  province. 

La  Lyonnaise  resta  trois  siècles  sans  éprouver  de  démem- 
brement. Dioclétien  la  divisa  en  deux  parties;  la  Première- 
Lyonnaise  et  la  Seconde-Lyonnaise. 

Le  lieu  où  existe  Neufchâtel  fut  compris  dans  la  Seconde- 
Lyonnaise. 

Cette  province  s'étendit  non-seulement  sur  l'étendue  de 
pays  qui  renferme  aujourd'hui  les  cinq  départemens  de  la  Nor- 
mandie; mais  encore  sur  la  Touraine,  le  Maine,  l'Anjou  et 
la  Bretagne. 

Sa  métropole  fut  Rotomagus,  Rouen. 

Un  siècle  plus  tard,  sous  les  règnes  de  Valentinien  ou  de 
Gratien ,  la  Seconde-Lyonnaise  fut  démembrée  à  son  tour.  On 
en  forma  deux  provinces;  l'une,  celle  qui  comprend  la  Nor- 
mandie actuelle,  conserva  sa  métropole,  Rotomagus;  et  l'autre, 
se  composant  du  reste  de  la  Seconde-Lyonnaise,  eut  Tours 
pour  métropole. 

Cinq  siècles  s'écoulèrent,  de  la  conquête  des  Gaules  par 
César  à  l'établissement  fixe  des  Francs. 

En  407,  après  le  baptême  de  Clovis,  la  partie  de  la  Seconde- 
Lyonnaise,  qui  avait  Rouen  pour  métropole,  passa  sous  la 
domination  des  Francs,  non  par  l'effet  de  la  conquête,  mais 
par  soumission  volontaire.  Les  Gaulois  aimaient  mieux  l'agré- 
gation à  un  peuple  qui  avait  la  même  origine  qu'eux,  que  la 
domination  romaine  dont  le  joug  s'alourdissait  de  jour  en  jour. 

La  Seconde-Lyonnaise  perdit  alors  son  nom.  Les  Francs 
l'incorporèrent  à  une  grande  division  territoriale  du  pays, 
qu'à  cause  de  sa  situation  ils  appelèrent  Neustria  ou  Westria 
et  <jui  se  trouvait  comprise  entre  la  Meuse  et  la  Loire. 

Ce  nom  de  Neustrie  subsista  depuis  le  règne  des  quatre  fils 
de  Clovis  jusqu'à  celui  de  Charles-le-Simple. 

Les  Normands  donnèrent  le  nom  de  Normandie  à  la  partie 
de  la  Neustrie  que  leur  céda  ce  prince  en  912  par  le  traité 
de  Saint-Clair-sur-Epte. 

A  mesure  que  le  christianisme  s'était  étendu  sur  les  Gaules, 
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il  avait  adopté,  pour  son  organisation,  celle  dont  les  Romains 
s'étaient  servis  pour  la  formation  des  provinces. 

Les  Romains  avaient  morcelé  les  circonscriptions  gauloises, 
les  Francs  morcelèrent  les  circonscriptions  romaines  à  l'épo- 
que de  rétablissement  de  l'organisation  militaire  et  judiciaire 
des  Mérovingiens. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  les  diocèses  furent  divisés  en 


Dr  incourt  9  Saint-Pierre,  enfin  ce  qui  devait  être  un  jour 
Neufchâtel  fut  attribué  au  pagus  rotomagensis.  Le  pays  de  Bray 
n'était  (ju'une  subdivision  de  ce  pagus. 

Le  pied  du  côteau  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  de  Neufchâtel 
est  baigné  par  les  eaux  de  la  Béthune  ou  Bétune,  petite  rivière 
qui  prend  sa  source  à  Gaillefontaine.  «  Ayant  reçu  le  ruis- 
»  seau  de  Sommery  à  Hodan,  dit  Masseville  (1),  elle  passe  au 
»  Neufchâtel,  à  Mesnières,  à  Bures,  à  Maintru  et  à  Dampierre, 
>  puis  elle  entre  dans  celle  d'Arqués,  à  un  quart  de  lieue 
»  au-dessous  de  cette  ville,  après  un  cours  de  dix  lieues.  j> 

La  Béthune  se  grossit  d'un  nombre  infini  de  petits  ruis- 
seaux qui  arrosent  la  contrée  et  y  entretiennent  une  fécon- 
dante humidité. 

On  l'appelle  aussi  la  rivière  de  Neufchâtel  (2). 
Le  nom  primitif  de  la  Béthune  a  été  Telles  (Fluvius  Tellas). 
Elle  a  donné  son  nom  au  Talou,  pagus  Tellau,  Tcllao,  Tola- 
nus,  Talou,  Talogiensis,  canton  ou  comté  qui  s'étendait  vers 
le  sud-est,  à  partir  de  la  mer,  et  s'arrêtait  à  la  vallée  de  Bray. 
Vers  1040,  le  Talou  perdit  son  nom  pour  prendre  celui  de 
comté  d'Arqués,  après  la  fondation  du  château  d'Arqués  par 
Guillaume,  comte  de  Talou. 

Ce  fut  peut-être  alors  aussi  que  la  Béthune  cessa  de  s'appe- 
ler Telles. 

Le  P.  du  Plessis  (3)  dit  :  «  qu'elle  porte  d'abord  le  nom  de 
»  Bétune  pendant  une  lieue  ou  environ  ;  mais  qu'elle  prend 


»  Du  temps  des  premiers  ducs  de  Normandie,  dit  encore 
»  le  même  auteur,  la  rivière  de  Neufchâtel  s'appelait  la  Dieppe, 
y  C'est  le  nom  que  lui  donne  Guillaume-Longue-Épée  dans 
»  un  titre  où  il  confirme  à  l'église  cathédrale  de  Rouen ,  la 
»  possession  de  ses  biens.  Elle  porte  le  même  nom  dans  une 

0  et  2)  Etat  géographique  de  la  proTtnce  de  Normandie,  t.  I,  p.  574. 
(3)  V.  Dccript  de  la  Haute-Normandie,  t.  I-,  p.  «. 
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»  infinité  de  titres  postérieurs,  et  la  ville  de  Neufchâtel  même 
»  est  assise,  selon  ces  titres,  sur  la  rivière  de  Dieppe.  > 

Gabriel  Dumoulin  dit  que  c'est  cette  rivière  qui  a  donné 
son  nom  à  la  ville  de  Dieppe,  t  Dieppe ,  dit-il,  qui  a  donné 
»  son  nom  à  cette  ville  et  port  si  renommés  et  bien  cogneu 
»  où  abordent  tant  de  vaisseaux  et  se  deschargent  tant  de 
>  marchandises  (1).  i 

Le  dictionnaire  de  Trévoux  dit  que  c  Neufchâtel ,  en  Nor- 
»  mandie,  est  une  petite  ville  située  sur  la  rivière  d'Arc,  à 
»  six  ou  sept  lieues  au-dessus  de  Dieppe.  » 

Vosgien  (2)  que  «  Neufchâtel  est  sur  la  rivière  d'Arqués 
»  dans  une  situation  commode  et  agréable.  » 

Ainsi  cette  rivière  a  porté  les  noms  de  Telles,  de  Béthune, 
de  rivière  de  Neuf  chalet,  de  rivière  de  Dieppe,  de  rivière  oVArc 
ou  d'Arqués. 

Le  nom  de  Bé thune  a  prévalu;  Moréri  décrit  en  ces  termes 
le  naissance  et  le  cours  de  cette  rivière  :  c  Béthune,  petite 
»  rivière  de  France,  en  Normandie.  Elle  se  forme  de  trois 
»  ruisseaux,  du  côté  de  Neufchâtel,  passe  à  Arques,  et  de  là, 
»  se  rend  dans  la  Manche  à  Dieppe,  au  pays  de  Caux.  » 

Une  chose  qui  mérite  d'être  remarquée,  c'est  qu'une  autre 
rivière,  l'Epte,  qui  prend  sa  source  à  un  quart  de  lieue  de  la 
Béthune  et  qui  coule  dans  une  direction  tout-à-fait  apposée, 
a  pris  aussi  le  nom  de  Telles. 

Selon  Orderic  Vital,  une  autre  rivière  de  Normandie  a 
encore  porté  ce  nom  de  Telles,  Taie  ou  Tala.  C'est  le  Dun  qui 
prend  sa  source  à  Saint-Pierre-le-Petit,  un  peu  au-dessous 
de  Fontame-le-Dun,  passe  à  Saint-Pierre-le-Vieux  et  au  Bourg- 
Dun  et  va  se  jeter  dans  la  mer  à  Saint-Aubin ,  après  un  cours 
de  quelques  lieues. 

Voici  comment  Mézeray  décrit  la  vallée  de  la  Béthune  (3)  : 
c  Au  milieu  du  pays  de  Caux,  l'un  des  sept  grands  baillia- 
»  ges  du  parlement  de  Rouen,  en  descendant  du  côté  de 
»  Neufchâtel,  vers  cet  endroit  où  la  terre  ouvre  un  sein  re- 
»  courbé  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  long,  comme  pour  rece- 
voir plus  doucement  les  flots  de  l'Océan,  il  y  a  une  longue 
»  vallée,  pressée  entre  deux  côteaux  qui,  naissant  sur  le  bord 
»  de  la  mer,  s'avancent  dans  le  pays,  comme  à  l'envi,  près 
»  de  deux  lieues,  pendant  lesquelles  ils  vont  toujours  s'ou- 
»  vrant  et  s  éloignant  l'un  de  l'autre.  Tous  deux  sont  couvert* 

(1)  Histoire  générale  de  Normandie. 

(2)  Dictionnaire  ^éograpliirrac. 

(3)  Histoire  de  France,  t.  XV,  p.  205. 


»  de  bois  en  plusieurs  endroits  et  entrecoupés  de  plusieurs 
»  vallons;  mais  celui  qui  est  à  main  gauche,  en  venant  de  la 
»  mer,  est  plus  roide  et  plus  couvert  d'arbres.  Au  milieu  de 
»  cette  petite  vallée,  passe  la  petite  rivière  de  Béthune,  dans 
»  laquelle  le  reflux,  montant  près  de  deux  lieues,  la  rend  si 
»  marécageuse  que  Voir  n'y  peut  presqu'aller,  ni  la  traverser 
»  d'un  côteau  à  l'autre  que  par  un  chemin  fort  étroit  et  qui 
jf  est  coupé  de  plusieurs  ponts,  parce  que  la  rivière  s'y  divise 
»  en  plusieurs  ruisseaux.  » 

Un  ruisseau  nommé  Coisel  arrose  aussi  Neufchâtel.  Aussi 
Moréri  dit-il  que  cette  ville  est  sur  un  ruisseau  qui  se  joint  en- 
suite à  la  Béthune.  Le  cours  du  Coisel  est  extrêmement  borné. 
Des  moulins  sont  cependant  étiiblis  sur  ses  eaux  <jui  vont  se 
perdre  dans  la  Béthune.  Le  petit  moulin  se  nommait  autrefois 
le  moulin  du  ruisseau  du  Coisel  et  le  nom  primitif  de  la  rue 
des  Tanneurs  était  celui  de  rue  du  Coisel. 

Ce  ruisseau  semble  devoir  son  nom  à  notre  vieux  mot  Coi 
et  au  plus  ancien  mot  el  qui  voulait  dire  eau;  sans  doute 
parce  que  les  eaux  du  Coisel  sont  calmes  et  paisibles. 

Neufchâtel  a  aussi  des  fontaines  limpides  et  abondantes  qui 
donnent  leur  nom  à  tout  un  quartier  de  la  ville,  la  rue  et  le 
faubourg  des  Fontaines.  La  porte  de  Neufchâtel  qui  s'élevait 
entre  la  rue  et  le  faubourg  des  Fontaines,  s'appelait  la  porte 
des  Fontaines 

On  voit,  dans  une  ordonnance  de  l'intendant  de  Rouen, 
contre  certains  droits  qui  se  payaient  aux  fontaines,  qu'étant 
publiques,  elles  doivent  être  pavées  aux  dépens  de  la  ville  et 
que  ces  fontaines  s'appelent  tes  Fontaines-Poulaines. 

Près  de  la  porte  des  Fontaines,  en  dehors  des  murs,  était 
un  vivier  alimenté  par  les  eaux  de  ces  Fontaines. 

On  trouve  Neufchâtel  appelé  Drincort,  Drincurt,  Druicourt, 
Nicourt  et  Lincourt. 

Guillaume  le  Breton  dit  Driencuria9  et  Adrien  de  Valois 
Driancuria.  Il  place  cette  ville  sur  la  Bresle  ;  c'est  une  grave 
erreur. 

Dans  quelques  chroniques  on  trouve  Château-Neuf  au  lieu 
de  Neufchâtel. 

Au  xii6  siècle,  ce  château  neuf  ou  ce  neuf  châtel  était  une 
grande  maison  de  bois  à  trois  étages.  11  n'en  est  question  que 
parce  que  Henri  Ier,  roi  d'Angleterre,  lui  en  substitua  un  autre 
à  cette  époque. 

Le  premier  château,  comme  le  second,  était  probablement 

Digitized  by  Gbogl 


—  239  — 


une  construction  normande.  Cette  maison  de  bois  à  trois 
étages  devait  servir  autant  à  l'observation  qu'à  la  défense,  car 
elle  était  facile  à  incendier.  Bâtie  sur  une  élévation ,  elle  do- 
minait la  vallée  de  la  Béthune.  Drincourt  n'étant  pas  sur 
l'extrême  frontière  de  Normandie,  une  forteresse  de  cette  na- 
ture a  dû  suffire  d'abord  comme  signe  de  domination  de  la 
part  du  seigneur;  mais,  plus  tard,  quand  les  guerres  se  sont 
allumées  entre  les  rois  de  France  et  les  ducs  de  Normandie , 
devenus  rois  d'Angleterre,  il  a  été  nécessaire  pour  ces  derniers 
de  se  fortifier  dans  leur  duché,  et  non  seulement,  la  maison 
de  bois,  facile  à  incendier,  a  été  considérée  comme  inutile, 
mais  il  a  fallu  songer  à  en  élever  de  pierres  dont  lemoyen-âge  a 
hérissé  le  pays,  et  à  donner  aux  villes  ces  enceintes  flanquées 
de  tours  et  protégées  par  de  larges  fossés,  dont  on  voit  en- 
core les  ruines  et  les  traces. 

Dans  un  cartulaire  de  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité-du- 
Mont^de-Rouen ,  de  l'an  1030,  on  trouve  les  noms  de  Richard 
de  Drincoert,  Turold  de  Drincourt  et  Hugues  de  Drincourt  (4). 

Le  P.  du  Plessis  dit  qu'en  1205  le  nom  de  Drincourt  com- 
mençait à  se  perdre  ainsi  que  ceux  de  Nicourt  et  de  Lincourt 
et  on  disait  souvent  le  Neuf-châtel,  tout  simplement  (2). 

c  Nous  ayons  sous  les  yeux,  dit  M.  l'abbé  Decorde,  dans 
»  son  Essai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Neuf- 
>  châtel  (S) ,  une  charte  de  1259,  dans  laquelle  il  est  question 
»  de  Neufchâtel  (novum  castrum)y  sans  aucune  mention  de 
»  Drincourt  (4).  • 

Dès  944,  lorsque  Louis  d'Outre-Mer  vint  mettre  le  siège 
devant  la  ville  de  Rouen ,  parce  qu'Osmond  avait  enlevé  de 
Laon  le  jeune  duc  de  Normandie,  Richard,  enveloppé  dans 
un  troussel  d'herbe  (5).  Drincourt  se  prononça  en  faveur  de  . 
Richard,  c  Les  habitans  de  Drincourt,  aujourd'hui  Neufchâtel, 
i  qui  avoient  un  si  grand  attachement  pour  le  duc  Richard, 
»  ne  furent  pas  les  derniers  à  donner  des  marques  de  leur 
i  intrépidité  au  passage  de  ce  cruel  ennemi,  >  dit  l'histoire 
manuscrite  de  Neufchâtel  (6). 

En  1066,  un  sire  de  Drincourt,  qui  avait  accompagné  le 


(1)  Cartuleriam  sanclœ  trinitatis,  p.  426,  etc 

(Z)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  166. 

(3)  id.  p.  23  et  24. 

(4)  Ce  manuscrit  appartient  à  M.  Malhon  ,  conservateur  du  inusen  de  Neufchâtel. 

Note  de  M.  V»bbé  Decorde. 

(5  et  6)  Histoire  de  Normandie,  M.  S.  du  »leur  Duchcsne,  p.  20. 
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duc  Guillaume  dans  son  expédition  en  Angleterre ,  périt  à  la 
bataille  d'Hastings. 

Neufchâtel,  avant  de  prendre  ce  nom,  et  en  même  temps, 
probablement  que  cette  ville  portait  le  nom  de  Drincourt , 
était  aussi  désignée  par  celui  de  Saint-Pierre  de  Driencourt 
du  nom  de  sa  plus  ancienne  paroisse. 

«  Cette  ville,  dit  le  P.  du  Plessis  (1),  ne  forma  d'abord 
»  qu'un  simple  bourg,  auquel  on  donna  le  nom  de  S.-Pierre, 
»  qui  étoit  la  seule  église  du  lieu,  et  qui  s'étendoit  aussi  dans 
3>  la  campagne.  » 

Ce  fut  vers  1 106  que  ce  bourg  prit  le  nom  de  Noëf-Chastel 
ou  Neufchâtel. 

L'emplacement  de  ce  Noëf-Chastel,  construit  par  le  roi 
d'Angleterre,  Henri  Ier,  est  devenu  une  promenade,  peu 
étendue,  il  est  vrai,  mais  d'où  la  vue  découvre  un  délicieux 
panorama. 

Voici  d'abord  Saint-Vincent,  qui  a  eu  aussi  un  nom  pri- 
mitif, celui  de  Nogent;  vous  voyez  ce  hameau  avec  ses  chau- 
mières à  demi  cachées  sous  le  feuillage ,  ses  sources  fraîches 
et  ses  clairs  ruisseaux  courant  à  travers  la  verdure  des 
prairies. 

Puis,  c'est  Qirièvrecourt  qui  s'est  étendu  jusque  dans  l'en- 
ceinte de  Neufchâtel  même ,  comme  pour  dormir  tranquille  à 
l'ombre  protectrice  des  tours  de  la  nouvelle  forteresse. 

Plus  loin,  Aidage,  avec  son  humide  vallée. 

Plus  loin  encore,  Mesnières,  avec  ses  souvenirs  gaulois  et 
son  château  de  la  renaissance,  devenu  ira  asile  pour  les  or- 
phelins, et,  au  bas  du  coteau,  la  Béthune  qui  «'égare  dans 
ses  détours  et  se  montre  de  temps  en  temps  derrière  les 
saules,  comme  la  bergère  coquette  de  Téglogue. 

Ce  n'est  j>lus  la  bourgade  gauloise.  La  population  «'est  ae- 
crue,  la  clairière  de  la  forêt  s'est  agrandie  devant  elle.  Des 
champs  cultivés  ont  remplacé  les  bruyères  incultes,  des  che- 
mins ont  tracé  leur  sillon  sur  les  flancs  nus  des  côtes  escarpées, 
nous  ne  sommes  plus  dans  la  Gaule-Belgique,  dans  k  se- 
conde Lyonnaise.  C'est  un  descendant  de  Rollon  qui  vient 
tout  changer  sur  cette  vieille  terre  des  druides,  tout,  jusqu'au 
nom  du  pays,  ce  n'est  plus  Drtricourt  c'est  NeufchâteL 

«  Neufchâtel,  ai-je  dit  quelque  part  (1),  est  situé  sur  la 

(1)  Description  de  la  Haute- Normandie,  t.  I,  p.  147. 

(2)  Gazette  de  Normandie  du  9  octobre  1S33. 
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»  pente  d'une  colline  qui  s'allonge  dans  une  vallée  verdoyante , 
»  sous  les  ombrages  de  laquelle  la  Béthune,  formée  de  trois 
»  ruisseaux,  passe,  en  se  jouant  de  prairies  en  prairies,  pour 
i  aller  embellir  Mesnières,  délicieuse  construction  de  la  re- 
»  naissance,  arroser  le  pied  des  ruines  d'Arqués,  et,  de  là, 
■  se  jeter  dans  la  mer  à  Dieppe.  Cette  jolie  vallée  contraste 
»  agréablement  avec  les  côtes  arides  et  blanchâtres  qui  l'en- 
»  tourent.  Ces  côtes,  à  l'aspect  sauvage,  sont  sillonnées  de 
»  chemins  creux  et  rapides  qui  conduisent  aux  villages  des 
»  environs.  » 

Neufchâtel  est  situé  au  19-5  de  longitude  et  au  49-45  de 
latitude  c  dans  une  vallée  riche  et  abondante  en  fruits,  en 
»  grains  et  en  pâturages  (1).  » 

Le  dénombrement  de  la  population,  fait  en  janvier  1790, 
indique  3,000  habitans. 

Guthrie,  en  1813,  portait  la  population  de  Neufchâtel  a 
3,850  habitans  (2)  et  Malte-Brun,  la  même  année,  à  3,169. 

Le  dernier  recensement,  celui  de  1845,  le  porte  à  3,463. 

Au  commencement  du  xviu6  siècle,  on  comptait  700  feux 
à  Neufchâtel  (3). 

Le  bourg  de  Saint-Pierre  s'était  probablement  formé  au 
bas  de  la  colline,  sur  les  bords  même  de  la  Béthune  vers  le 
temps  où  la  Gaule  devint  chrétienne. 

Sous  les  rois  Mérovingiens,  vers  la  fin  du  vu6  siècle,  Va- 
raton,  maire  du  palais,  donna  à  l'abbaye  de  Saint- Wandrille, 
une  terre  nommée  Wintlana,  et  le  P.  du  Plessis  (4)  suppose 
que  Vintlana,  qu'il  faudrait  peut-être  bien  lire  Vindava  ou 
Vinclava  est  Esclavelles. 

Le  bourg  de  Saint-Pierre  pouvait  subsister  à  cette  époque, 
dans  le  voisinage  de  Drincourt  qui  le  surveillait  du  haut  de 
son  coteau  escarpé,  ou  le  guettait  comme  une  proie. 
.  Le  bourg  de  Saint-Pierre  avait  son  église,  très-ancienne- 
ment fondée,  à  en  juger  par  les  privilèges  énormes  qui  lui 
avaient  été  accordés.  Elle  avait  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice, et  les  officiers  de  son  bailliage  vicomtal  étaient  nommés 
et  institués  par  le  curé. 

Comme  preuve  matérielle  de  l'existence  de  ces  privilèges, 
on  montre  encore  dans  l'ancien  dîmage  de  Saint-\incent-de- 
Nogent,  un  lieu  qui  s'appelle  la  justice  de  Saint-Pierre.  C'est 

(1)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  146. 

(2)  Abrège  de  la  nouvelle  géographie,  p.  355. 

(3)  Etat  géographique  delà  province  de  Normandie,  t.  Il,  p.  613 

(4)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  17. 
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là  qu  étaient  les  fourches  patibulaires  de  cette  haute-justice. 

On  trouve  plusieurs  curés  seigneurs  et  hauts-justiciers  de 
leur  paroisse.  Le  curé  de  Saint  Séverin  à  Paris  était  seigneur 
du  territoire  de  sa  paroisse,  et  certains  actes  de  sa  justice 
portent  ces  mots  :  Donnée  à  Saint-Severin  entre  deux  lions, 
datum  inter  duos  leones9  parce  que  la  justice  se  rendait  entre 
deux  lions  de  pierre  qui  existent  encore  à  une  porte  latérale 
de  l'église. 

Les  jugemens  rendus  par  les  romains  à  la  porte  des  basi- 
liques portaient  cette  formule,  datum  inter  duos  ou  inter  qua- 
tuor leones. 

Le  P.  Le  Bœuf  (1)  dit  que  c  les  formules  de  l'officiarecclé- 
»  siastique  se  prononçoient  à  la  porte  de  l'église  et  portaient 
»  la  formule  :  Datum  inter  duos  leones.  » 

Avant  l'incendie  du  Palais  à  Paris,  en  1618,  U  y  avoit  aussi 
m  lion  de  pierre  qui  se  tenoit  à  la  porte  la  tête  baissée,  la  queue 
entre  les  jambes,  comme  les  lions  du  trône  de  Salomon,  dans 
F  attitude  humiliée  qui  convient  à  la  force  devant  la  justice  (2). 

Au  portail  de  l'église  de  Saint-Sauveur  de  Dinan,  en  Bre- 
tagne, on  voit,  dans  les  substructions,  deux  lions. 

Au-dessus  de  la  porte  du  tribunal  d'Avallon  (Yonne)  existent 
encore  deux  lions.  Ce  tribunal  est  en  face  de  l'église  Saint- 
Lazare. 

Tout  cela  prouve  l'antiquité  des  privilèges  dont  jouissait 
l'église  du  bourg  de  Saint-Pierre. 

Le  registre  des  visites  d'Eudes  Rigaud,  archevêque  de  Rouen, 
constate  que  l'église  de  Saint-Pierre  fut  consacrée  par  lui  le 
6  août  1248.  C'était  alors  la  seule  église  qu'il  y  eut  àNeufchâtel; 
mais  ce  n'était  pas  l'église  primitive  du  bourg  de  Saint-Pierre. 

Au  xe  siècle,  presque  toutes  les  églises  de  France  tombaient 
en  ruines  ou  par  négligence  ou  par  vétusté.  Pourquoi  les  au- 
rait-on  entretenues  ou  réparées  : 

On  s'attendait  de  jour  en  jour  à  la  fin  du  monde.  D'un  autre 
côté,  les  Normands,  avant  de  devenir  chrétiens,  brûlaient  les 
monumens  religieux  et  ravageaient  les  fondations  pieuses. 

C'est  dans  cette  période  de  découragement  et  d'invasion 
qu'aura  disparue  l'antique  église  de  Saint-Pierre,  remplacée 
par  celle  dont  Eudes  Rigaud  avait  fait  la  dédicace. 

Nous  sommes  dans  un  âge  d'obscurités,  comme  celui  de 
toutes  les  origines,  et  l'on  peut  supposer  que  le  bourg  de 

(1)  Hist.  de  la  viMe  de.  Paris,  t.  4",  p.  174,  <Mit.  <ic  *75i. 
(2>  Victor  Hugo,  Notre-Dame  de  Paris. 
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Saint-Pierre  qui  avait  sur  Drincourt  une  suprématie  marquée 
par  son  organisation  judiciaire,  en  avait  une  semblable  par 
son  organisation  religieuse,  et  que  l'église  de  la  vallée  était 
commune  aux  habitans  de  la  montagne  et  à  ceux  des  bords 
de  la  Béthune. 

Ce  qui  donne  une  grande  vraisemblance  à  notre  conjecture 
sur  la  réunion  spirituelle  de  Drincourt  à  Saint-Pierre,  c'est 
que  cette  dernière  paroisse  s'étendait  aussi  dans  la  campagne, 
hors  des  murs,  sur  les  deux  paroisses  de  Quiévrecourt,  et  de 
Nogent-en-Bray,  aujourd'hui  Saint-Vincent. 

Le  prieuré  de  Sainte-Radegonde ,  au  hameau  du  Mesnil,  y 
était  encore  compris  au  moment  de  la  révolution,  en  1789. 

Comment  et  quand  la  réunion  des  deux  bourgs  de  Saint- 
Pierre  et  de  Drincourt  s'opéra-t-elle  pour  ne  former  qu'une 
seule  et  même  ville?  On  peut  croire  que  ce  fut  lorsqu'au  vieux 
château  de  bois  à  trois  étages),  fut  substitué  le  noëf  chastel  de 
pierre  qui  devait  finir  par  donner  exclusivement  son  nom  aux 
deux  bourgades  réunies,  et  qu'une  seule  enceinte,  enfermant 
les  populations,  d'abord  séparées,  des  deux  bourgs,  à  l'abri  de 
ses  murailles  et  de  ses  tours,  il  n'y  eut  plus  réellement  qu'une 
seule  ville,  appartenant  à  un  même  seigneur,  protégée  par  la 
même  épée,  soumise  à  la  même  justice  et  régie  par  les  mêmes 
réglemens  municipaux. 

Dans  ce  temps  de  guerres  perpétuelles  <jui  signala  la  fin 
du  xic  siècle  ou  le  commencement  du  xir%  il  n'est  par  sur- 

f>renant  que  le  chef-lieu  militaire  l'ait  emporté  sur  le  chef- 
ieu  ecclésiastique,  et  que  Drincourt  ait  étouffé  Saint-Pierre 
dans  son  étreinte  de  remparts. 

En  1308,  Osbern  de  Hodanc  renonça,  en  faveur  de  l'arche- 
vêque de  Rouen,  au  patronage  de  l'église  de  Saint-Pierre. 

En  1791,  on  supprima  cette  ancienne  paroisse  de  Saint- 
Pierre,  et  une  délibération  t  donna  aux  sieurs  Duverré  et 
»  Ledoux  des  pouvoirs  illimités  pour  faire  descendre  les  cloches 
»  de  l'église  ae  Notre-Dame,  unique  paroisse  conservée,  et 
»  pour  les  remplacer  par  celles  de  Saint-Pierre,  comme  étant 
r  plus  fortes  et  plus  harmonieuses  (i). 

M.  l'abbé  Gressent,  né  en  1754,  et  mort  curé  de  toute  la  ville 
de  Neufchâtel,  était  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  au  mo- 
ment où  on  la  supprima. 

(1)  Estai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  Je  Ncuichâtcl,  par  M.  l'abW 
Decor.Ie,  p.  40. 
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Voici  ce  qu'était  Neufchâtel,  en  1700,  selon  Jean  Oursel 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Les  Beautez  de  la  Normandie. 

t  Neufchâtel,  dit-il,  a  un  château  sur  une  éminence  qui 
»  domine  la  ville  :  elle  a  deux  paroisses,  qui  sont  Saint- 
»  Pierre  et  Saint-Jacques,  et,  hors  la  ville  sont  les  pénitens. 
t  II  y  a  une  vicomte,  une  élection  qui  contient  121  parois- 
»  ses  (1).  Il  y  a  un  magasin  à  sel.  Les  marchés  sont  le 
»  mardi,  le  jeudi  et  le  samedi,  auxquels  marchés  se  trouve 
»  la  foire  des  angelots  qui  sont  de  petits  fromages  en  forme  de 
»  cœur  dont  on  fait  cas  pour  leur  excellence.  Il  y  a  deux  foires 
»  Tannée,  à  sçavoir  à  la  Saint-Martin  d'été  et  d'hyver.  » 

M.  Mathon  possède  une  charte  de  Louis  XIII  pour  réta- 
blissement, à  Neufchâtel,  d'un  franc-marché  le  mardi  de 
chaque  semaine.  Ce  franc-marché  n'a  jamais  existé  que  dans 
cette  charte. 

Masseville,  en  1722  (2),  parlait  de  Neufchâtel  avec  un  peu 
plus  de  détail  et  d'une  manière  plus  complète. 
Je  cite  textuellement  : 

t  Neufchâtel,  ville  du  pays  de  Bray,  du  diocèse  et  de  la 
»  généralité  de  Rouen.  Il  y  a  des  sièges  de  bailliage,  de  vi- 
»  comté,  d'élection,  d'eaux  et  forêts,  de  police  et  de  grenier 
v  à  sel;  un  gouverneur  et  des  officiers  de  ville.  Les  églises 
>•  de  Notre-Dame,  de  Saint-Pierre,  de  Saint-Jacques,  desPé- 
»  nitents,  des  Bernardines,  des  filles  de  la  Miséricorde,  un 
»  hôpital  et  près  de  4,000  âmes.  Son  commerce  consiste  en 
»  toiles,  en  cuirs,  en  chapeaux,  en  dentelles,  en  poterie,  en 
»  beurre  et  en  fromages  qu'on  connoît  sous  le  nom  S  angelots. 

»  Il  y  a  six  cents  ans  (Masseville  écrivait  en  1722)  que 
»  cette  ville  étoit  bien  fortifiée.  Le  roi  Louis  VI  l'assiégea  et 
»  fut  obligé  de  lever  le  siège;  mais  elle  ne  fit  pas  la  même 
»  résistance  à  son  successeur,  Louis  VII,  qui  la  prit  et  la  brûla 
»  en  1167.  Elle  fut  encore  brûlée  par  le  duc  de  Bourgogne 
»  l'an  1472,  et  prise  par  l'armée  de  la  Ligue,  en  1592. 

»  L'élection  de  cette  ville  contient  116  paroisses  (3),  entre 
»  lesquelles  sont:  Aumale,  Saint-Saëns,  Bully  et  Gaille- 
»  fontaine,  t 

Jean  Oursel  et  Masseville  parlent  tous  deux  des  fromages 

(d)  C'est  une  erreur,  Neufch&tel  avait  trois  paroisses  :  Saint-Pierre,  Saint- Jaeqv es 
et  Notre-Dame  et  même  quatre  en  comptant  hôpital  Royal. 

(2)  C'est  encore  une  erreur.  Elle  contenait  122  paroisses  ;  mais  l'auteur  a  oublié  la 
paroisse  de  Notre  Dame,  dans  Neufchâtel  même. 

(3)  État  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.       p.  230  et  231. 
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nommés  angelots.  Peut-être  sera-t-on  curieux  de  savoir  d'où 
vient  ce  nom.  Nous  allons  en  donner  Tétymologie  tirée  du 
dictionnaire  de  Trévoux. 

»  Ce  mot  signifie....  une  espèce  de  petits  fromages  qui  n'est 
presque  connu  qu'en  Normandie.  On  dit  les  angelots  du 
Pont4'Èvêque ,  les  angelots  du  pays  de  Bray.  Jacques  Ca- 
hagne,  dans  ses  éloges  des  citoyens  de  Caën,  cité  par 
M.  Ménage,  dans  son  dictionnaire  étymologique,  croit  que 
ce  fromage  a  été  ainsi  Appelé  parce  qu'il  avait  la  figure 
d'une  monnaie  d'Angleterre  nommée  Angelot  (4).  Pontem 
Episcopi  illustrât  y  dit  Cahagne,  caseus  qui  Angelotus  ap- 
vellatur,  quod  figurant  nummi  angelici  cognominis  exhibent. 
Il  y  a  apparence  que  les  Normands  du  pays  de  Bray  et  du 
Pont-FÉvêque,  auront  pris  ce  mot  des  anglais.  M.  de  Bras 
croit  qu'on  a  dit  angelot  pour  Augelot,  et  qu'on  appelle  ainsi 
cette  espèce  de  fromage,  parce  qu'elle  se  fait  dans  le  pays 
d'Auge.  » 

Maintenant  les  meilleurs  fromages  de  Neufchâtel  sont  ceux, 
qu'à  cause  de  leur  forme ,  on  appelle  boudons. 

Je  ne  pense  pas  que  les  angelots  aient  pris  leur  nom  du  pays 
d'Auge  non  plus  que  d'une  monnaie  d'Angleterre,  car  aucune 
monnaie  n'a  existé  en  forme  de  cceur;  mais  il  se  pourrait  que 
oe  nom  vint  du  mot  anglais  même,  parce  que  cette  industrie 
a  pu  être  apportée  d'Angleterre  en  Normandie  pendant  le  règne 
de  Guillaume-le-Conquérant  ou  de  ses  successeurs.  Peut-être 
aura-t-on  dit  d'abord  anglo,  anglos  ou  anglots  puis  angelots. 
Je  donne  ma  conjecture  pour  ce  qu'elle  vaut. 

Plusieurs  auteurs,  qui  se  sont  copiés  pour  répéter  la  même 
erreur,  ont,  comme  le  P.  du  Plessis  (2),  dit  que  c  Neufchâtel 
»  a  eu  des  seigneurs  particuliers  de  la  plus  haute  noblesse , 
»  avant  que  de  rentrer  dans  le  domaine  de  la  couronne.  » 

t  Hugues  de  Neufchâtel,  dit  le  P.  du  Plessis,  à  ce  sujet, 


(1)  Cette  monnoyes  était  en  usage  en  1240  et  valoit  un  écu  d'or  fin.  Il  y  en  a  eu  de 
divers  poids  et  de  divers  prix.  Ils  portaient  l'image  de  Saint-Micbel  qui  tenoit  une 
épée  à  la  main  droite  et  à  la  gauche  un  écu  chargé  de  trois  fleurs  de  lys,  avant  a  ses 

f>ieds  un  serpent.  On  en  voyoït  du  temps  de  Louis  XI.  11  y  en  a  d'autres  qui  a  voient 
a  figure  d'un  ange,  lequel  portait  les  écus  de  France  et  d'Angleterre,  battus  du  temps 
de  Henri  VI,  roi  d'Angleterre.  1b  valoient  quinte  sols.  Us  furent  frappés  pendant 
que  les  Anglois  éloient  maîtres  de  Paris.  Le  traité  entre  Louis  VIII,  roi  d'Angleterre, 
et  Anne,  duchesse  de  Bretagne,  porte  que  les  monnoyes  d'Angleterre  auraient  cours 
en  Bretagne,  que  le  denier  anglois  y  serait  mis  pour  la  valeur  qu'il  avoit  en 
Angleterre  qui  étoit  la  80*  partie  d'un  noble  ou  angelot  (Lobineau).  Il  y  a  encore  dans 
ce  traité  :  riginti  grossi  Ânglim  valsant  unum  nobile  vocatum  Angelot  :  par  où  il 
paraît  que  Y  angelot  t'appeloit  aussi  noble. 
Dict.  de  Trévoux,  au  mot  Jngelot. 
{t)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I",  p.  *47. 
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>  étoit  beau-frère  de  Valeran ,  comte  de  Meulan ,  il  entra  avec 

>  lui,  avec  ses  autres  beaux-frères,  Hugues  de  Montfort  et 
»  Guillaume  Louvel  et  plusieurs  autres  seigneurs,  dans  la 
»  ligue  que  fit,  en  1122,  Amauri  de  Montfort,  comte  d'Évreux, 
»  pur  rétablir  Guillaume,  fils  de  Robert  Courte-Heuze  dans 
»  la  possession  de  la  Normandie,  injustement  usurpée  par 
»  Henri  Ier ,  roi  d'Angleterre.  »  Malheureusement  ce  Hugues 
de  Neufchâtel  n'était  pas  seigneur  de  Neufchâtel-en-Bray. 

c  Nous  n'avons  pas  connaissance,  dit  M.  Auguste  Le  Pré- 

>  vost  (1),  de  seigneurs  de  Driencourt.  La  Roque  et  autres, 
»  parlent  bien  d'un  Hugues,  seigneur  de  Neufchâtel,  qui 
»  épousa  dans  le  xue  siècle,  une  fille  de  Robert,  comte  de 
»  Meulan  ;  mais  il  est  évident  qu'il  s'agit  là  de  Neufchâtel-en- 
»  Saônois  et  non  de  Neufchâtel-en-Bray.  > 

Ce  nom  de  Neufchâtel  a  souvent  causé  des  confusions, 
sources  d'erreur  pour  les  historiens. 

Ainsi ,  nous  venons  de  voir  dans  Masseville  que  le  roi  Louis 
VI  assiégea  Neufchâtel  et  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Ce  n'est 
point  encore  ici  de  Neufchâtel-en-Bray  qu'il  s'agit.  Le  passage 
suivant  du  curé  de  Manneval  en  est  la  preuve  la  plus  claire  (2)  : 
c  Dangu  bruslé,  Le  Gros  porte  ses  armes  deuant  le  Neuchastel, 
»  que  Guillaume  Le  Roux  auoit  fait  bastir  à  Fauselmont/wès 

>  d'Epte;  ce  dessein  ne  fut  regardé  de  la  fortune,  car  le  ca- 

>  pitaine  Gautier  Riblard  et  ses  soldats  luy  résistèrent  géné- 
»  reusement,  et  l'offençèrent  à  coups  de  flèches,  Enguerrand 
»  de  Trie  en  receut  une  au-dessus  de  l'œil,  laquelle  lui  osta 
»  l'vsage  de  raison,  puis  enfin  la  vie.  Quinze  iours  s'estoient 
»  passez  en  ces  exercices  de  Mars,  quand  Le  Gros...  lèue  le 
»  siège  et  retourne  en  France  faire  leuée  denouuelles  forces.» 

Il  est  évident  que  ce  Neuchastel,  près  d'Epte,  n'est  autre  que 
Châleau-sur-Epte  et  non  Neu fch  â  tel~en-Bray. 

En  1143  «  Geoffroy,  duc  de  Normandie  au  droit  de  sa 
»  femme,  dit  Gabriel  Dumoulin  (3),  ordonne  ce  qui  estoit  de 
»  besoin  en  la  ville  et  chasteau  de  Rouen,  et  appelle  à  son  se- 
»  cours,  le  Roy  de  France,  son  seigneur,  et  le  comte  de  Flan- 
»  dres,  son  beau-frère.  Le  François  vient  auec  ses  troupes 
»  et  le  Flamand  auec  quatorze  cens  cheuaux,  leurs  forces 
»  ipintes,  le  nouueau  duc  assiège  le  chasteau  de  Drincourt , 
»  que  les  gens  du  comte  de  Varennes,  partisans  d'Eustache, 

(4)  Noie  du  roman  de  Roux,  t.  II,  p.  2G8,  édition  dcFrddencPluquet. 

(2)  HiUoire  générale  de  b  Normandie,  p.  314,  nmiée  4120, 

(3)  Histoire  générale  de  la  Normandie,  n.  361. 
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»  tenoient  contre  luy  ;  mais  incapables  de  soustenir  les  efforts 
»  d'vne  si  puissante  armée ,  ils  ouurirent  les  portes  et  se  reti- 

•  rèrent  vies  et  bagues  sauues.  » 

En  1167,  Louis-le-Jeune,  dit  encore  le  curé  de  Man- 
neval  (1)  *  le  roy  de  France  surprend  Chesnebont,  prend 
»  prisonnier  le  sénéchal  de  Philippe,  comte  de  Flandres, 
»  avec  ceux  de  la  garnison,  et  y  met  le  feu,  comme  aussi  à 
»  Bruroles  et  au  Neuchastel.  » 

Masseville  (2)  répète  à  peu  près  les  mêmes  mots:  c  La 
»  guerre  s'étant  rallumée,  Henri,  dit-il,  la  commença  par 
d  l'embrasement  du  plat  pays  de  France:  Louis  traita  de  la 
»  même  sorte  Neufcnâtel  et  Bruroles.  > 

Est-il  question  là  de  Neufchâtel-en-Bray?  Cela  me  paraît 
douteux,  quoiqu'il  ait  semblé  probable  que  Brurolles  est 
Bures.  Pour  décider  la  question,  il  faudrait  savoir  où  est 
Chesnebont  que  je  n'ai  pu  trouver  nulle  part.  Ce  qui  me  fait 
penser  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  Neufchâtel-en-Bray,  c'est  qu'à 
propos  du  siège  de  cette  place,  en  1143,  Gabriel  Dumoulin 
dit,  en  parlant  de  Geoffroy,  le  nouveau  duc  assiège  le  chasteau 
de  Drineourty  et  qu'à  l'occasion  d'un  autre  siège  qui  eut  lieu 
en  1174,  il  répète  encore:  «  le  chasteau  de  Drincourt  f  assiégé 
»  et  défendu  quelque  temps,  fut  rendu  par  composition  au 
»  comte  de  Flandres.  » 

Or,  pourquoi  dirait-il  NeufcMtel  en  1167,  quand  il  dit 
Drincourt  en  1143  et  en  1174?  D'ailleurs,  le  P.  du  Plessis 
assure  que  ce  fut,  en  1205,  que  le  nom  de  Drincourt  com- 
mença à  se  perdre  (3),  donc,  il  est  plus  que  vraisemblable 

8ue  le  lieu  incendié,  en  1167,  par  Louis-le-Jeune,  n'est  pas 
eufchâtel-en-Bray. 

Au  siège  de  1174,  Mathieu,  comte  de  Boulogne,  frère  du 
comte  de  Flandres,  fut  blessé  d'un  coup  de  flèche  dont  il 
mourut  au  bout  de  quelques  jours.  Ce  fut  aussi  pendant  ce 
siège  que  le  comte  de  Flandres,  «  fit  chevalier  son  frère 
»  Pierre,  esleu  éuesque  de  Cambray.  L'on  disoit  par  toute 
»  l'armée,  que  le  coup  que  le  Boulonnois  auoit  receu  le  iour 
p  de  S.  Jacques,  estoit  en  punition  de  ce  qu'il  auoit  violé  la 

•  foy  iurée  au  vieil  Henry  sur  les  reliques  d'une  main  de 
»  S.  Jacques  (4).  * 

(4)  Histoire  générale  de  Normandie,  p.  3S8 

(2)  Histoire  sommaire  de  Normandie,  t.  Il,  p.  41. 

(3)  Description  de  la  Hautc-Normaudic,  t.  I,  p.  446. 

(4)  Gabriel  Dumoulin,  Histoire  générale  de  Normandir,  p.  24)5. 
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c  Neufchâtel,  dit  M.  Guilmeth  (1),  fut  pris  de  nouveau, 
»  vers  1189,  par  Jean  de  Ponthieu,  qui  pour  se  venger  de 
»  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  dévasta  une  partie  de  la  Nor- 
»  mandie.  » 

Par  le  traité  de  Louviers,  du  8  mai  1195,  Eu,  Aumale, 
Drvncourt  et  Arques,  furent  rendus  au  comte  d'Eu. 

Le  xii6  siècle  chercha  à  réparer  les  dévastations  causées  par 
les  guerres  continuelles  dont  il  lut  témoin.  A  cette  époque, 
deux  nouvelles  églises  s'élevèrent  à  Neufchâtel,  l'une  sous 
l'invocation  de  Saint- Jacques,  l'autre  sous  celle  de  Notre- 
Dame. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  Robert  le  Bourguignon  y 
fonda  un  hôpital  desservi  par  une  communauté  de  chanoines 
réguliers,  c  En  1191,  dit  le  P.  du  Plessis  (2),  le  pape  Cé- 
»  lestin  III  accorda  à  cette  maison  le  droit  d  avoir  une  cha- 
»  pelle,  où  les  frères,  les  malades,  et  tous  ceux  du  dedans 
»  pourraient  entendre  la  messe  et  le  service  divin,  et  recevoir 
»  les  sacremens  de  l'église,  avec  une  cloche  jjour  appeler  à 
»  l'office  ceux  d'entr'eux  qui  devroient,  ou  qui  auroient  dé- 
»  votion  d'y  assister;  et  un  cimetière  pour  leur  usage.  En 
»  conséquence  de  ce  privilège ,  l'hôpital  de  Neufchâtel ,  qui 
»  avoit  même  des  fonts-baptismaux,  a  joui  depuis  des  droits 
»  paroissiaux  sur  le  peuple  de  son  enceinte;  mais  les  fonts 
»  ont  été  portés  à  la  chapelle  de  Saint-Antoine,  à  un  quart 
»  de  lieue  de  la  ville.  Là,  les  religieux  exerçoient  les  fonctions 
»  de  curé  sur  leurs  fermiers  et  sur  tous  ceux  qui  étoient  de 
»  leur  territoire;  aujourd'hui  encore  (en  1740),  ceux-ci  sont 
»  obligés  de  faire  leurs  Pâques  à  l'hôpital  ;  on  leur  y  dit  la 
»  messe  les  fêtes  et  dimanches  ;  on  y  fait  l'eau  bénite  et 
»  l'exhortation  au  peuple.  Cependant  celui  qui  est  chargé  de 
»  ces  fonctions  est  amovible,  et  ne  les  exerce  que  par  com- 
»  mission  ;  les  religieuses  qui  ont  succédé  aux  chanoines  ré- 
»  guliers,  le  présentent  à  l'archevêque  qui  lui  donne  ses 
>  pouvoirs.  Le  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Jacques,  dans 
»  l'étendue  de  laquelle  l'hôpital  est  situé,  a  souvent  inquiété 
»  les  chanoines  et  les  religieuses  à  ce  sujet,  mais  toujours 
»  inutilement:  la  bulle  du  pape  Célestin  III  avait  été  con- 
»  firmée  par  d'autres  bulles,  et  par  lettres  patentes  du  mois 
9  de  juin  1379.  Enfin,  il  a  renoncé  à  toutes  ses  prétentions, 

<1)  Nolicc  sur  la  rille  de  Ncufcbàlcl,  p.  iî. 
(2)  Deicription  de  la  Haute-Normandie,  p.  148. 
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»  et  reconnu  le  droit  des  religieuses ,  par  acte  du  23  fé- 
»  vrier  1738,  » 

Robert  le  Bourguignon  fut  enterré  dans  la  chapelle  de 
l'hôpital  qu'il  avait  fondé.  Son  tombeau  y  fut  conserve  jusqu'à 
la  révolution.  La  téte  de  sa  statue  a  été  recueillie  par  le  musée 
de  Neufchâtel. 

La  chapelle  de  Saint-Antoine  dépendait  anciennement  d'une 
ferme  nommée  le  Manoir-de-la-Montagne.  La  ferme  appar- 
tenait aux  chanoines  de  l'hospice.  «  On  voit  encore,  à  un 
»  kilomètre  de  la  ville,  dit  M.  l'abbé  Decorde  (i) ,  l'ancienne 
»  chapelle  de  Saint-Antoine.  Dans  les  chartes  conservées  par 

>  M.  Mathon ,  et  dont  une  copie  est  jointe  à  l'histoire  de  Neuf- 
»  châtel,  on  trouve  la  donation  du  bois  des  Périers  avec  toute 
»  ses  dépendances  :  Boscum  quem  vocant  de  Piriis  cum  omnibus 
»  pertimentiis  suis  intus  et  extra.  La  donation  de  ce  bois,  où 
»  se  trouve  la  chapelle  de  Saint-Antoine,  fut  faite  aux  re- 

>  ligieux  de  SaintrThomas-le-Martyr  (hôpital  royal),  en  1188, 

*  par  Godefroy  de Say.  A  cette  époque, la  chapelle  de  Saint- 
»  Antoine  était  destinée  à  la  sépulture  des  pauvres  de  l'hôpital 
»  militaire.  » 

En  1201 ,  t  Warin  de  Glapion,  dit  Gabriel  Dumoulin  (2) , 

>  sénéchal  de  Normandie,  par  le  commandement  du  roy  Jean , 
»  alla  inuestir  le  chasteau  de  Drincourt  (3) ,  appartenant  au 
»  comte  d'Eu,  et  tost  après,  Jean  mesme  y  porta  ses  armes 

*  et  le  prit.  » 

 Comitis  Âugœi  nobile  castrum 

Quod  populi  indigence  Driencoria  voce  vocatur 
Obsidet,  atque  ipsum  Domino  fallaciter  aufert  (4). 
«  Cette  prise  fut  le  levain  et  la  matière  d'une  guerre 
»  nouvelle  entre  luy  et  Auguste  (5).  » 

Cette  guerre  devint  fatale  au  roi  Jean.  Les  troupes  fran- 
çaises lui  enlevèrent  ,  le  château  de  Drincourt  dont  il  s'était 
emparé  peu  de  temps  auparavant. 

Far  le  traité  fait  deuant  Rouen  le  premier  iour  de  juin  l'an 
mil  deux  cens  quatre,  les  bourgeois  de  Drincourt  furent  remis 
aux  possessions  de  leurs  terres,  en  rendant  les  services  dont 
elles  étaient  chargées,  pourveu  qu'ils  retournassent  demeurer  au 
lieu  où  elles  étaient  assises  (6). 

(1)  Estai  historique  et  archéologioue  car  le  canton  de  Neufchâtel,  p.  60. 

(2)  Histoire  générale  de  Normandie,  p.  509. 

(3)  On  voit  qu'en  1201  on  dit  encore  le  château  de  Drincourt  et  non  le  Neufchâtel. 

(4)  Guillaume  le  Breton,  Philippide,  ltb.  VI. 

(5)  Histoire  générale  de  Normandie,  p.  51 U. 

(6)  Histoire  générale  de  Normandie,  p.  523. 
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«  A  la  fin  du  xmc  siècle,  dit  M.  A.  Guilmeth  (1),  il  existait 
»  à  Neufchâtel,  non  loin  de  la  porte  des  fontaines,  appelée 
»  antérieurement  la  porte  de  la  chaussée,  une  maladrerie  ou  > 
»  hospice  pour  les  lépreux,  dédiée  à  Saint7 Jean-Baptiste. 
»  Après  avoir  été  successivement  gouvernée  par  un  maître 
»  de  Tordre  de  Jérusalem,  puis  par  de  simples  frères  tem- 
»  pliers,  puis  enfin  par  des  sœurs  de  charités,  cette  léproserie 
>  finit  par  être  érigée  en  paroisse.  Elle  avait  été  originai- 
»  rement  fondée  par  un  nommé  Gérard  Talbot  qui  lui  avait 
»  aumône  cent  acres  de  terre,  relevant  du  fief  de  Nesle.  » 

En  1350,  Neufchâtel  fut  donné  en  douaire  à  Blanche 
d'Evreux,  seconde  femme  de  Philippe  de  Valois,  morte  à 
Neauffes  en  1398.  La  tradition  indique,  comme  ayant  été 
habitée  par  cette  princesse ,  une  maison  de  la  rue  Barbe  dans 
la  cour  de  laquelle  existe  une  tourelle  ornée  d'arabesques  et 
dont  quelques-unes  ont  été  enlevées  pour  le  musée  de 
Neufchâtel. 

Plus  tard,  Neufchâtel  devint  le  douaire  de  Catherine  de 
France,  femme  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre.  En  1422, 
Catherine  enleva  au  grand  bailliage  de  Caux,  Neufchâtel  et 
Gournay,  et  y  réunif  Gisors  pour  en  former  un  bailliage  par- 
ticulier qui  subsista  jusqu  en  1438  époque  de  la  mort  de 
cette  princesse. 

En  1389,  les  seigneurs  de  Nogent-en-Bray ,  aujourd'hui 
Saint-Vincent,  fondèrent  sous  les  murs  de  Neufchâtel  sur  la 
rive  gauche  de  la  Béthume,  sur  une  portion  de  terrain 
nommée  Bernesault  (2),  dépendant  de  la  paroisse  de  Quièvre- 
eourt,  et  relevant  d'eux-mêmes,  un  couvent  de  pénitens  de 
Tordre  de  Saint-François. 

Au  xv6  siècle,  Neuchâtel  se  trouva  encore  une  fois  exposé 
aux  malheurs  qu'il  avait  éprouvés  pendant  les  guerres  qui 
se  faisaient  sans  relâche,  les  rois  de  France  et  d'Angleterre. 
Les  Anglais  reparurent  alors  en  Normandie.  En  1419, 
après  s'être  emparés  de  Rouen  que  jamais  Us  n'eussent  eue, 
«non  par  famine,  dit  Juvenel  des  Ursins,  ils  prirent  Neuf- 
châtel. 

«  En  1429,  dit  M.  Tabbé  Decorde  (3),  Charles  Vif  qui 
»  venait  d'être  affermi  sur  son  trône  chancelant,  par  Jeanne- 
•  d'Arc,  vint  en  Normandie,  où  il  prit  plusieurs  villes, 

(4)  Notice  sur  la  ville  de  Neufchâtel,  p.  iZ. 

(2)  Bernesault  ou  Vcrncsault,  c'était  primitivement  un  lieu  planté  d'aunes  ou  vernes. 
<3)  Essais  historiques  et  archéologiques  sur  le  canton  de  Neufchâtel,  p.  27  et  28. 
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»  entr  autres  Andely,  Au  maie,  etc.  M.  Guilmeth  dit  que 
»  Neufchâtel  fut  aussi  une  des  villes  conquises,  mais  nous 
»  penserions  plutôt  avec  un  autre  auteur,  que  cette  ville,  où 
»  la  domination  des  Anglais  était  bien  affermie,  résista,  et 
»  que  ce  lieu  de  retraite  fut  peut-être  pour  eux  un  moyen  de 
»  reprendre 9  peu  de  temps  après,  les  villes  conquises  dont  nous 
»  venons  de  parler  (4).  » 

M.  l'abbé  Decorde  a  raison,  ce  n'est  pas  Neufchâtel-en- 
Bray  qui  fut  repris  sur  les  Anglais  en  1429,  mais  Neufchâtel- 
sur- Aisne  entre  Laon  et  Reims,  comme  le  prouve  ce  passage 
de  Villaret  (2)  : 

ce  La  plupart  des  villes  voisines,  à  l'exemple  de  Laon, 
»  ouvrirent  leurs  portes,  après  avoir  chassé  les  garnisons 
»  anglaises,  trop  faibles  pour  les  contenir.  Neufchâtel,  Sois- 
»  sons,  Crespy,  la  Ferté-Milon,  Château-Thierry,  Creil,  Cou- 
»  lomniers,  Provins,  et  une  infinité  d'autres  places,  tant  de 
».  la  Brie  que  de  la  Champagne  se  rendirent  au  roi  ou  à  ses 
>  généraux.  » 

fi  n'est  question  dans  la  nomenclature  des  villes  qui  se 
rendirent  au  roi  d'aucune  place  en  Normandie. 

En  1449,  le  comte  d'Eu  prit  Neufchâtel,  dit  MasseviUe  (3). 
c  Les  comtes  d'Eu  et  de  Saint-Pol,  dit  le  P.  Daniel  (4), 
»  mirent  le  siège,  avec  quatre  mille  hommes,  devant  Neuf- 
»  châtel  d'Elicourt  (5),  prirent  la  ville  d'assaut  et  le  château 
»  par  composition.  » 

En  1464-1465,  le  comte  d'Eu  somma  le  duc  de  Bourbon 
de  rendre  Neufchâtel  (6). 

En  1472,  Neufchâtel  tomba  au  pouvoir  des  Bourguignons 
qui  avalent  échoué  devant  Beauvais.  Le  duc  de  Bourgogne 
leva  le  siège  de  cette  ville  le  22  juillet,  et  en  partit,  et  s'en 
alla,  sans  autre  chose  faire,  sinon  que  durant  V espace  de  vingt- 
sis  jours  entiers  qu'il  fut  devant  ladite  ville,  il  ne  cessa  de  faire 
tirer  son  artillerie,  nuit  et  jour,  qui  peu  ou  néant,  grevèrent 
icelle  ville  et  les  habitans  (7). 

€  Les  Bourguignons  pour  se  consoler  de  cette  disgrâce,  dit 

(1)  Histoire  de  Neoichâtel,  missive»,  p.  53. 

(2)  Histoire  de  France,  t.  XIV,  p.  435. 

(3)  Histoire  sommaire  de  Normandie,  t.  IV,  p.  202. 

(4)  Histoire  de  France,  t.  VII,  p.  242. 

(5)  Elicourt  est  mis  là  probablement  pour  Nycourt  qu'on  disait  encore  sous  Char- 
les VII.  (V.  les  ordonnances  des  rois  de  France,  p.  65,  Lonviers,  septembre  1449). 

(6)  Docomens  inédits  publié*  par  M.  Chamnollioii-Figcac.  Lettre  du  comte  d'Eu  au 
roi  Louis  XI,  t.  2,  p.  400  et  413. 

(7)  Chronique  de  Louis  XI. 
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»  Masseville  (1),  descendirent  vers  la  côte  de  la  mer,  boutant 
»  les  feux  ès  Meds,  et  ès  villaiges  partout  où  ils  passoient  (2), 
»  ils  se  firent  ouvrir  les  portes  dEu  et  de  Saint-Yalery,  où 

>  il  n'y  avoit  ni  garnison  ni  fortifications  propres  à  leur  faire 

>  tête  ;  et  ils  ravagèrent  le  pays  de  Caux  et  brûlèrent  Neuf- 
»  châtel  et  Longueville.  » 

Pendant  trois  jours  la  ville  fat  livrée  au  pillage  et  ensuite 
aux  flammes.  C'était  dans  les  premiers  jours  d'août,  les  Bour- 
guignons n'avaient  rien  trouvé  dans  les  environs  qui  put  satis- 
faire leur  cupidité,  *  sinon  le  Neuf-chastel  de  Nicourt,  où  ils 
»  se  boutèrent,  pour  ce  que  dedans  n'y  trouvèrent  aucun  qui 
»  leur  contredist,  et  y  furent  par  l'espace  de  trois  iours,  puis 
»  s'en  alèrent,  et,  au  partir,  y  boutèrent  le  feu  et  bruslèrent 
»  la  ville  et  chastel,  qui  fut  ung  moult  grand  et  piteux  dom- 
»  maige,  car  c'estoit  une  moult  belle  ville  de  guerre  et 

>  grande  (3).  > 

Pour  comble  de  malheur,  Louis  XI  fit  ravager  tout  le  pays 
par  son  armée,  afin,  disait-il,  d'affamer  F  ennemi  si  Von  ne 
pouvoit  l'arrêter.  C'était  en  même  temps  affamer  les  habitons. 

Dans  le  désastre  de  1472,  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  la 
plus  ancienne,  et,  pendant  longtemps,  la  première  de  la  ville 
iut  presqu'entièrement  brûlée.  Celle  de  Notre-Dame,  devenue 
la  plus  importante,  et  qui  avait  été  établie  en  1128  ou  1130, 
eut  aussi  beaucoup  à  souffrir  de  l'incendie  de  la  ville.  La  nef 
et  le  portail  de  cette  église  furent  reconstruits  en  1533. 

En  1507,  les  Cordelières  s'établirent  à  Neufchâtel.  C'étaient 
des  religieuses  du  tiers-ordre.  «  Elles  étaient  venues  de  la 
c  ville  de  Hédin,  en  Artois,  au  nombre  de  sept,  dit  le  P.  du 

>  Plessis  (4).  Elles  furent  reçues  en  1509  à  Neufchâtel  où 
»  elles  se  consacrèrent  d'abord  à  assister  les  malades  et  à 
»  ensevelir  les  morts.  Deux  filles  de  la  ville,  dont  le  nom 
»  n'est  pas  venu  à  notre  connoissance,  leur  donnèrent  la 
»  maison  qu'elles  occupent  sur  la  paroisse  de  Notre-Dame;  le 
»  pape  Jules  II  confirma  leur  établissement  la  même  année  ; 
»  le  roi  Louis  XII  le  ratifia  l'année  suivante;  elles  s'y  sont 
i  bâti  une  église  sous  le  nom  de  l'Annonciation  de  la  Sainte- 
»  Vierae;  enfin,  en  1643,  elles  ont  embrassé  la  clôture,  à  la- 
»  quelle,  jusqu'alors,  elles  n'avaient  point  été  assujéties.  » 

(1)  Histoire  sommaire  de  Normandie,  t.  4,  p.  269. 

(2)  Chronique  de  Louis  XI. 

(3)  Chronique  de  Louis  XI. 

(4)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  ISO. 
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En  1563,  Charles  IX,  à  la  prière  de  M.  Groulard,  premier 
président  du  parlement  de  Kouen,  donna  aux  Cordelières  la 
maladrerie  de  Saint-Jean-Baptisle  qui  n'était  plus  qu'un  béné- 
fice simple  à  la  présentation  des  habitans. 

C'était  assez  pour  que  les  habitans  s'opposassent  à  cette 
innovation,  c  Les  religieuses,  dit  le  P.  du  Plessis  (1),  obtinrent 
»  contre  eux  au  mois  de  juillet  4582  un  arrêt  du  parlement; 
»  et  les  lettres  patentes  furent  ensuite  confirmées  par  les  rois 

>  Henri  III,  Henri  IY,  Louis  XIII.  Cependant,  en  1639,  au 
»  mois  d'août,  le  même  Louis  XIII  y  nomma  une  religieuse 
»  du  prieuré  de  Saint- Aubin  près  Gournai;  mais,  au  mois 
»  d'octobre  suivant,  la  provision  fut  adjugée  aux  Corde- 

>  Hères.  Celles-ci  obtinrent  encore  en  leur  faveur,  en  1643, 

•  de  nouvelles  lettres  patentes  confirmatives  des  premières; 
»  le  parlement  avant  que  de  les  enregistrer,  leur  en  donna  la 
»  provision  seulement,  par  arrêt  de  la  même  année,  et  les 
»  enregistra  enfin  le  13  mai  suivant.  Malgré  tant  de  titres, 
v  ces  religieuses  ont  perdu  la  jouissance  de  cette  maladrerie. 
»  Le  roi  la  leur  retira  en  1674  pour  la  donner  aux  chevaliers 

•  de  Saint-Lazare,  à  condition  pourtant  que  ceux-ci  leur 
»  feraient  300  livres  de  rente.  » 

Cette  maladrerie  devait  devenir  plus  tard  la  cause  d'un 
grand  procès  entre  les  trois  communautés  de  filles  de 
Neufchâtel. 

En  1511,  Louis  XII  confirma  l'établissement  des  pénitens 
qui  étaient  arrivés  à  Neufchâtel  depuis  1389.  c  Leur  église, 
»  dit  le  P.  du  Plessis  (2) ,  fut  dédiée  sous  le  nom  de  Saint- 
»  François,  le  8  juillet  1526,  par  Nicolas,  évêque  in partibus, 
»  après  une  réforme  qui  y  fut  établie  en  1614;  les  réformés 
»  prirent  la  place  des  anciens,  et  obtinrent  des  lettres  patentes 
»  au  mois  de  novembre  1616.  Vers  ce  même  temps  le  roi  leur 

•  donna  les  démolitions  du  château ,  dont  ils  se  sont  servis 
»  pour  renouveler  tous  leurs  bâtimens  qui  tomboient  en 
»  ruine.  > 

En  1562,  pendant  les  guerres  de  religion,  les  églises  de 
Neufchâtel  furent  pillées  par  les  prétendus  réformés,  et  un 
grand  nombre  d'habitans  qui  y  avaient  cherché  un  asile  y 
lurent  massacrés  sans  égard  pour  la  sainteté  de  leur  retraite. 

La  terreur  Ait  si  grande  peiidant  la  domination  momen- 
tanée des  Huguenots,  que  plusieurs  religieux  de  Bernesault 

(4)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  450  et  451. 
(?)  Description  de  la  Haute-Normandie,  1. 1,  p.  450. 
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quittèrent  leur  habit  de  pénitent  qui  les  exposait  à  une  mort 
certaine.  D'un  autre  côté,  les  catholiques  s  emparaient  de  ce 

S ai  leur  était  nécessaire  pour  soutenir  la  guerre.  Le  duc  de 
ayence  prit  ès  églises  delSaint-Jacques,  Notre-Dame  et  Saint- 
Pierre,  en  chacune  une  cloche  qui  furent  fondues  en  artillerie 
et  pierriers  pour  la  garde  de  la  ville  ( 4). 

On  craignait  que  les  Anglais  ne  profitassent  de  ces  troubles 
pour  débarquer  en  Normandie.  Pour  empêcher  ce  malheur, 
Catherine  de  Médicis  fit  la  paix  avec  les  Huguenots  en  1563 
et  leur  accorda  «  un  prêche  dans  chaque  bailliage  dont  le  roi 
d  marqueroit  le  lieu  hors  des  villes  :  ils  dévoient  aussi  en 
»  avoir  un  ou  deux  dans  les  villes  dont  ils  étoient  maîtres; 
j>  mais  il  leur  étoit  défendu  de  se  servir  des  églises  pour  faire 
»  leurs  prières  et  leurs  assemblées  (2).  j> 

En  1572,  l'espèce  de  paix  dont  on  avait  joui  pendant 
quelques  années,  fut  tout-à-coup  troublée.  Les  calvinistes 
s  étaient  fortifiés  dans  le  repos.  Ils  tentèrent  de  nouveau  l'essai 
de  leurs  forces.  Ils  couvrirent  les  murs  des  villes  de  placards 
menaçans,  ils  répandirent  des  libelles  injurieux.  Les  voies  de 
fait  suivirent  bientôt  les  menaces.  Les  magistrats  s'alarmèrent, 
une  réaction  se  fit  sentir  contre  les  factions  qui  menaçaient 
l'ordre.  On  en  vint  contre  eux  aux  mesures  de  rigueur.  Ils 
allèrent  si  loin  qu'on  se  résolut  d'aller  plus  loin  aussi,  et 
bientôt  eût  lieu  cet  horrible  massacre  qui  ensanglanta  le  jour 
de  saint  Barthélemi  1572. 

Cette  guerre  civile  occasionna  un  si  grand  mouvement  de 
troupes  que  Neufchâtel  et  les  environs  en  souffrirent  pendant 
long-temps  (3). 

Chaque  parti  avait  ses  chefs,  de  sorte  que  tout  était  double 
en  ce  moment  dans  l'état  qui  ne  pouvait  se  refaire  que  dans 
l'unité.  En  1589,  par  exemple,  Neufchâtel  avait  deux  gouver- 
neurs. Le  gouverneur  pour  le  roi ,  était  un  sieur  du  Châtillon, 
le  gouverneur  pour  la  ligue ,  un  nommé  Porcheux  ou  Palcheul , 
un  des  neuf  meurtriers  apostés  dans  l'antichambre  du  roi ,  à 
Blois,  pour  assassiner  le  duc  de  Guise. 

D'après  les  mémoires  d'Adrien  Mitton,  ce  Palcheul  était  ou 
avait  été  Huguenot,  et  en  1582  avait  ouvert  un  prêche  à  Neuf- 
châtel. t  Henri  IV,  dit  M.  l'abbé  Decorde,  (4)  dans  une  lettre  au 

(1)  Histoire  de  Neufchâtel,  missives,  extraits  d'Adrien  Mitton,  p.  402. 

(2)  id.  id.  p.  67. 

<3)  id.  id.  d.  403  et  404 

<4)  Essai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Neufchâtel,  p.  84. 
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«  ducdeNevers,  parle  du  sieur  de  Pallecheul  qui,  en  1591, 
»  prit  la  ville  de  Sant- Valéry  par  escalade  (1).  » 

Dans  les*temps  de  révolution,  des  hommes  sans  principes 
passent  souvent  d'un  parti  dans  un  autre.  Ils  ne  connaissent 
que  le  succès  qui  légitime  tout  à  leurs  yeux.  Nous  venons 
de  voir  Porcheux  ou  Palcheul  gouverneur  de  la  ligue,  nous 
allons  le  retrouver  gouverneur  pour  le  roi.  t  Le  6  septembre 
»  1589,  dit  M.  A.  Guilmeth  (2),  Henri  IV  vint  assiéger  Neuf- 
»  châtel.  Les  milices  d'Abbeville  et  d'Amiens  qui  s'étaient 
»  portées  au  secours  de  cette  ville  furent  complètement 
»  battues  et  perdirent  700  hommes.  Henri  établit  à  Neufchâ- 
»  tel  un  gouverneur  nommé  Palcheul.  » 

t  En  cette  même  année ,  dit  encore  M.  Guilmeth  (3) ,  les 
»  religionnaires  d'Arqués  et  de  Neufchâtel  ravageaient  telle- 
»  ment  le  pays  environnant  que  l'on  fut  obligé  de  conclure 
»  une  trêve  avec  eux  pour  le  repos  des  laboureurs.  » 


ï 

i 

IKI 

1 

»  Neufchâtel,  à  la  prière  des 
»  la  garnison  de  cette  bicoque  les  incommodôït  fort  par  ses 
»  courses  François  de  Montmorency-du-Halot ,  le  comman- 
»  deur  de  Chattes  et  Guitry  y  allèrent  :  celui-ci  étant  tombé 
»  sur  sept  cents  paysans  qui  s'étoient  attroupés  pour  secourir 
»  la  place  sous  les  ordres  de  Châtillon,  gentilhomme  du  pays 
»  de  Gaux,  les  tailla  en  pièces;  et  cette  défaite  fit  rendre  la 
»  ville  (4).  » 

«  Cependant,  le  duc  de  Mayenne,  dit  Masseville  (5),  ayant 
»  formé  une  armée  de  trente  mille  hommes ,  et  sçachant  que 
»  le  roy  n'en  avoit  que  huit  mille ,  se  mit  en  marche  pour  la 
»  battre  :  et  il  se  tenoit  si  assuré  de  la  victoire ,  par  la  su- 
»  périorité  de  ses  troupes,  qu'il  se  vantoit  hautement  qu'il 
»  alloit  saisir  le  Béarnois  (c'est  le  nom  qu'il  donnoit  au  roy) , 
»  et  qu'il  le  feroit  mettre  dans  la  Bastille.  Il  y  avoit  quatre 
»  princes  dans  son  armée,  sçavoir:  les  ducs  de  Nemours  et 
»  d'Aumale,  le  marquis  de  PomVà-Mousson ,  fils  du  duc  de 
»  Lorraine,  et  le  chevalier  d'Aumale,  qui  étoient  aussi  si 
»  persuadez  que  le  roy  alloit  être  pris,  ou  qu'il  alloit  pren- 
ne dre  la  fuite,  qu'ils  partageoient  déjà  le  royaume  entr'eux. 
»  Toutefois  leurs  plus  grands  exploits  furent  de  reprendre 
»  Neufchâtel  et  Gournay,  qui  avoient  été  enlevés  par  des  dé- 

(4)  Lettres  missives  d'Henri  IV,  t.  IU,  p.  456. 
(2  et  3)  Notice  sur  Neufchâtel,  p.  il  et  48. 

(4)  Histoire  de  France  du  P.  Daniel,  t.  XI,  p.  534. 

(5)  Histoire  sommaire  de  Normandie,  t.  V,  p.  280  et  281. 
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»  tachemens  de  l'armée  du  roy,  et  d'y  ajouter  la  prise  d'Eu.  » 

En  1591 ,  l'église  de  Saint- Jacques  fut  ruinée  par  le  gou- 
verneur de  la  ville,  nommé  Palcheul,  pour  la  mule  raison 
quelle  commandoit  au  château  (i). 

Dans  cette  même  année ,  pendant  que  le  roi  faisait  le  siège 
de  Rouen ,  un  secours  venait  aux  assiégés  sous  le  commande- 
ment du  duc  de  Parme.  «  Pour  s'instruire  par  lui-même,  dit 
»  le  P.  Daniel  (2),  de  la  route  de  l'armée  des  ennemis,  et  de 
»  l'état  de  leurs  troupes,  le  roi  partit  de  son  camp  avec  qua- 
»  tre  mille  hommes  de  cavalerie  françoise,  autant  de  reîtres, 
»  et  mille  arquebusiers  à  cheval,  que  l'on  appeloit  dès  ce 
»  temps-là  du  nom  de  Dragons,  laissant  le  soin  du  siège  au 
»  maréchal  de  Biron.  Son  intention  étoit  d'attaquer  la  cava- 
»  lerie  ennemie,  s'il  pouvoit  la  joindre  séparée  de  l'infanterie; 
»  mais  il  avoit  affaire  au  prince  de  Parme,  qui  n  étoit  pas 
»  homme  à  se  laisser  surprendre. 

»  Le  roi  tira  vers  Neufchâtel,  et  la  première  escarmouche 
»  se  fit  auprès  de  Folleville....  On  se  chargea  vivement  de 
»  partet  d'autre:  les  royaux  furent  poussés,  Lavardin  ayant 
»  eu  son  cheval  tué  sous  lui,  y  auroit  péri,  si  le  roi  ne  fut 
»  accouru  lui-même  pour  le  dégager  ;  mais  les  ligueurs  voyant 
»  avancer  quelques  escadrons,  que  le  duc  de  Nevers,  qui 
».  étoit  demeuré  plus  loin  à  la  tête  de  l'armée,  avoit  détachés, 
»  se  retirèrent  suivant  les  ordres  qu'ils  en  avoient,  et  infor- 
»  mèrent  le  prince  de  Parme  du  grand  nombre  de  cavalerie 
»  que  le  roi  avoit  avec  lui. 

»  Il  y  eut  les  deux  ou  trois  jours  suivans  quelques  autres 
»  escarmouches;  mais  la  plus  chaude  fut  au  bourg  de  Bures, 
»  où  le  roi  enleva  lui-même  le  quartier  du  duc  de  Guise,  et 
»  pensa  l'enlever  lui-même.  Deux  cents  des  ennemis  y  de- 
»  meurèrent  sur  la  place;  on  fit  quelques  prisonniers,  et  le 
»  bagage  fut  pris  avec  la  cornette  verte  du  duc... 

»  Cette  action  auroit  été  beaucoup  plus  importante  si  le 
»  duc  de  Guise  n'avoit  pas  été  averti  de  l'approche  de  la  ca- 
»  valerie  royale  par  les  fuyards  d'un  parti  de  quatre-vingts 
»  chevaux  défaits  par  Arambure,  et  où  le  comte  de  Chaligni 
»  fut  pris.  L'aventure  de  ce  comte,  prince  de  la  maison  de 
»  Lorraine  et  frère  de  la  reine  douairière  de  France,  le  cha- 
»  grina  autant  qu'elle  apprêta  à  rire  à  toute  l'armée  françoise. 

»  Investi  de  tous  côtés,  comme  il  se  battoit  avec  beaucoup 

(1)  Le  P.  do  Plessis,  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  447. 
(1)  Histoire  de  France,  t.  XI,  p.  702,  703,  704,  705  et  706. 
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»  de  valeur,  pour  se  démêler,  il  fut  saisi  par  Chicot,  bouffon 
»  du  roi,  qui  ne  le  lâcha  point,  tout  blessé  qu'il  étoit  d'un 
»  coup  d*épée  que  le  comte  lui  donna  et  dont  il  mourut  à 
»  Rouen,  quinze  jours  après. 

»  11  y  avoit  long-temps  que  Chicot,  à  qui  le  duc  de  Ma- 
»  yenne  avoit  donné  des  coups  de  canne,  cherchoit  l'occasion 
»  de  s'en  venger  sur  le  duc  ou  sur  quelqu'un  de  sa  maison , 
»  et  d'Aubigné  dit  que  ce  bouffon  avoit  eu,  en  deux  ans,  cinq 
»  chevaux  tués  sous  lui  en  diverses  rencontres,  où  il  s'exposoit 
»  aux  plus  grands  dangers  pour  se  satisfaire;  celle-ci  lui  coûta 
»  la  vie,  car  il  mourut  de  sa  blessure. 

»  Le  comte  ayant  été  présenté  au  roi,  lui  témoigna  le  cha- 
»  grin  du  malheur  qu'il  avoit  eu  d'être  pris  par  un  homme 
»  de  cette  sorte;  le  roi  en  plaisanta  avec  lui,  et  lui  dit,  pour 
»  le  consoler,  que  Chicot,  tout  bouffon  qu'il  étoit,  étoit 
»  homme  de  cœur.  Cette  prise  servit  à  dédommager  la  du- 
»  chesse  de  Longueville,  qui  avoit  été  arrêtée  en  Picardie 
»  avec  ses  filles,  dès  le  commencement  de  la  guerre,  et  avoit 
»  payé  une  rançon  de  trente  mille  écus,  dont  elle  fut  rem- 
»  boursée  par  celle  du  comte  de  Chaligny  que  le  roi  lui  remit 
»  entre  les  mains. 

»  L'échec  qu'avoit  reçu  le  duc  de  Guise ,  fit  que  le  prince 
»  de  Parme  marcha  avec  plus  de  précaution  que  jamais  ;  mais 
»  le  roi  n'en  fit  pas  de  même ,  et  il  pensa  lui  en  coûter  la 
»  vie.  Il  s'avança  jusqu'à  Aumale  à  la  tête  de  six  mille  che- 
»  vaux ,  dont  il  détacha  Givry  pour  aller  à  la  découverte.*  Ce 
»  seigneur  lui  manda  que  toute  l'armée  ennemie  était  à  quel- 
»  ques  lieues  de  là.  Sur  quoi  on  tint  conseil  de  guerre,  où  il 
»  fut  résolu  de  renvoyer  les  bagages  et  la  plupart  des  trou- 
»  pes  à  Neufchâtel,  et  de  retenir  seulement  quatre  cents 
»  chevaux  et  cinq  cents  arquebusiers  à  cheval  au-delà  d'Au- 
»  maie ,  qu'il  seroit  facile  de  ramener  sans  beaucoup  de  péril. 

»  Le  roi  demeura  à  la  tête  de  ce  corps  et  voulut  reconnoître 
»  l'ennemi  de  plus  près,  il  fit  prendre  les  devans  à  Givry 
»  avec  ses  coureurs,  et  le  suivit  avec  le  reste,  accompagné 
»  d'une  trentaine  des  plus  braves  seigneurs  et  gentilshommes 
»  de  son  armée.  11  monta  la  côte  d'au-delà  d' Aumale ,  et  mar- 
»  cha  deux  lieues  sans  rien  rencontrer,  jusqu'à  ce  qu'étant 
»  arrivé  à  une  plaine,  et  le  temps  s'étant  fort  éclairci,  Givry 
»  lui  manda  qu  il  voyoit  l'armée  ennemie  qui  approchoit  en 
»  bel  ordre. 

»  Sur  ce  rapport,  le  roi  jugea  qu'il  n'y  avoit  pas  d'espé- 
T.  I.  17 
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»  rance  de  rien  tenter  ;  et  après  avoir  lui-même  considéré 
»  cette  armée  d'une  hauteur,  il  retourna  sur  ses  pas.  Etant 
»  arrivé  sur  la  hauteur  d'Aumale,  il  y  fit  repasser  le  pont  de 
»  cette  ville  à  trois  cents  de  ses  cavaliers,  et  n'en  retint  que 
»  cent.  11  ordonna  à  Lavardin  de  se  loger  aux  environs  d'Au- 
to maie,  et  d'en  border  les  fossés  et  les  hayes  avec  les  cinq 
»  cents  arquebusiers  à  cheval,  pour  le  soutenir  dans  sa  re- 
»  traite  s'il  était  pressé. 

»  Tous  les  seigneurs  qui  se  trouvoient  auprès  du  roi, 
»  étoient  au  désespoir  de  le  voir  s'exposer  à  un  tel  péril,  et 
»  lui  envoyèrent  le  baron  de  Rosni ,  pour  le  conjurer  de  ne 
»  plus  différer  à  se  retirer  au-delà  de  la  rivière;  mais  il  n'en 
»  voulut  rien  faire. 

»  Cependant  l'armée  espagnole  avançoit  toujours,  et  elle 

»  ne.  s'arrêta  qu'à  peu  de  distance  de  l'escadron  du  roi.  Le 

»  prince  de  Parme  jugea  à  propos  de  faire  halte  en  cet  en- 

»  droit,  parce  qu'il  ne  doutoit  pas  que  toute  la  cavalerie 

»  françoise,  beaucoup  meilleure  que  la  sienne,  ne  fut  fort 

»  proche.  Ce  fut  par  la  même  raison  qu'il  fit  défense  à  ses 

»  coureurs  de  se  mêler  et  de  faire  autre  chose  que  le  pistolet; 

»  mais  quand  ceux-ci,  en  caracolant,  et  en  s  écartant  sur  les 

»  hauteurs  voisines,  lui  eurent  rapporté  que  cet  escadron 

»  étoit  seul  en  deçà  la  rivière,  et  qu'il  ne  paraissoit  qu'un 

»  petit  corps  au-delà,  il  fit  charger  avec  plusieurs  escadrons, 

»  de  telle  manière,  que  le  roi  fut  poussé  avec  le  sien  jusque 

»  dans  le  vallon. 

»  Ce  prince  pensoit  y  trouver  ses  arquebusiers  qui  dévoient 
»  le  soutenir,  et  arrêter  les  ennemis  par  leur  feu,  comme 
»  il  l'avoit  ordonné;  mais  les  arquebusiers,  ou  épouvantés,  ou 
*.  pour  prendre  l'avantage  de  quelques  haies,  s'étoient  plus 
»  éloignés  qu'il  ne  le  pensoit.  Il  ne  laissa  pas  de  tourner  tête 
»  et  de  faire  ferme,  après  avoir  fait  le  ralliement  Alors  il 
»  cria  à  haute  voix:  charge,  charge!  A  ce  cri  les  ennemis 
»  qui  appréhendoient  toujours  quelque  embuscade,  s'arrêtè- 
»  rent,  persuadés  que  les  haies  et  les  maisons  étoient  rem- 
»  plies  d'infanterie:  mais  comme  ils  virent  que  le  feu  que 
»  l'on  fit,  sur  quelques-uns  de  ceux  qui  s'étoient  avancés , 
»  n'étoit  pas  trop  violent ,  et  qu'après  cinquante  ou  soixante 
»  mousquetades  on  ne  tiroit  plus,  ils  poussèrent  leur  pointe 
»  et  serrèrent  le  roi  de  fort  près.  Ce  prince  avoit  pris  le  mo- 
to ment  que  les  ennemis  s'étoient  arrêtés,  pour  faire  repasser 
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»  le  pont  à  ses  cavaliers  et  étoit  demeuré  à  la  guerre,  pour 

»  emjpêcher  le  désordre  de  la  retraite. 

»  Ce  fut  là  qu'il  reçut  un  coup  de  mousquet  dans  les  reins 

»  au  défaut  de  la  cuirasse  ;  mais  par  bonheur  la  balle  ne 

»  fit  qu'effleurer  la  peau.  Il  perdit  cinquante  de  ses  cavaliers 

»  dans  cette  action,  et  environ  deux  cents  arquebusiers  k 

»  cheval  qui  furent  coupés.  Le  vicomte  de  Paulmi  et  les  sieurs 


»  blessé  dans  une  rue  d'Aumale. 

»  Le  roi  ayant  repassé  le  pont,  se  mita  la  té  te  de  sa  troupe. 
»  II  fit  si  bonne  contenance  que  le  prince  de  Parme  crut  en- 
»  core  que  toute  la  cavalerie  étoit  derrière.  Ainsi  le  général 
»  fit  sonner  la  retraite,  pour  empêcher  ses  gens  de  passer  le 


»  prudence,  on  manque  les  coups  les  plus  essentiels  et  les 
»  plus  décisifs,  car  le  roi  étoit  perdu ,  si  l'armée  espagnole 
»  avoît  entrepris  de  forcer  le  passage. 

»  Quelques  seigneurs  françois  ne  purent  s'empêcher  de 
»  laisser  échapper  certains  mots  qui  marquoient  leur  chagrin 
»  d'un  si  beau  coup  manqué;  mais  le  duc  de  Parme  leur  ré- 
»  pondit  que  s'il  avoit  à  recommencer,  il  feroit  encore  comme 
»  il  avoit  fait,  parce  que  la  raison  le  demandoit  ainsi,  et  qu'il 
»  avoit  cru  avoir  affaire  à  un  général  d'armée,  et  non  pas  à  un 
»  capitaine  de  chevaux-légers,  tel  qu'il  connaissoit  mainte» 
»  nant  le  roi  de  Navarre. 

»  Le  lendemain ,  le  prince  de  Parme ,  allant  toujours  au  plus 
»  sûr ,  fit  une  contre-marche  vers  la  Somme,  au  devant  du  duc 
»  de  Mayenne,  <jui  le  venoit  joindre  avec  quelques  troupes. 
»  Le  roi  le  suivit  de  nouveau,  mais  sans  pouvoir  l'entamer, 
»  parla  précaution  avec  laquelle  son  arrière-garde  marchait. 

«  Le  roi,  après  cette  excursion,  ayant  laissé  Givri  dans 
*  Neufchâtel  avec  quelque  infanterie  et  trois  cents  chevaux, 
»  s'approcha  de  Dieppe,  en  attendant  le  décampement  de 
»  l'armée  ennemie.  Elle  attaqua  Neufchâtel ,  où  Givri  se  dé- 
»  fendit  plus  qu'il  n'avoit  eu  ordre  de  faire  dans  une  si 
»  méchante  place,  et  la  rendit  par  capitulation  l'onzième  de 
*>  février,  jour  du  mardi-gras.  » 

MasseviÛe  rend  ainsi  un  compte  succinct  de  cette  affaire. 
»  L'armée  des  ducs,  dit-il  (1),  entra  dans  Aumale,  où  elte 
»  tailla  en  pièces  les  habitans,  quoiqu'ils  n'eussent  point  fait 
»  de  résistance.  Ils  assiégèrent  ensuite  Neufchâtel,  où  Givry 

(4)  Histoire  sommaire  de  Normandie,  t.  V,  p.  322  et  323. 
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»  s'étoit  jeté  avec  quelques  troupes;  mais  cette  place  n'étant 
»  pas  en  état  de  défense ,  il  se  trouva  bientôt  obligé  à  capi- 
»  tuler,  quelque  brave  qu'il  fut.  » 

«  Après  avoir  fait  panser  sa  blessure  dans  un  bois  voisin , 
«  dit  M.  l'abbé  Decorde  (1),  le  roi  se  dirigea  sur  Neufchâtel 
»  où  il  passa  une  partie  de  la  journée  à  écrire  plusieurs 
»  lettres  pour  tranquilliser  ses  amis  sur  les  suites  de  sa  bles- 
»  sure.  > 

Voici  des  détails  curieux  que  donne  M.  l'abbé  Decorde  (2), 
sur  le  siège  qu'eut  à  soutenir  Givry  après  le  départ  du  roi. 
«  Au  lieu  de  fondre  sur  la  ville,  comme  on  s'y  attendait,  le 
»  duc  de  Parme  ne  s'avança  vers  Neufchâtel  qu'à  petites 
»  journées  dans  la  crainte  d  une  surprise.  Ce  fut  en  vain  qu'à 
»  son  arrivée  il  fit  sommer  les  gouverneurs  de  rendre  la 
»  place;  il  fallut  en  venir  à  un  assaut  qui  eut  lieu  le  11  février 
»  1592,  à  deux  heures  après-midi.  Les  premières  charges 
»  furent  violentes;  mais,  de  son  côté,  la  défense  fut  héroïque, 
»  de  sorte  que  le  duc,  surpris  de  la  hardiesse  des  assiégés, 
»  fit  pointer  dix  pièces  d'artillerie  vers  une  partie  des  mu- 
»  railles  qui  se  trouvait  en  assez  mauvais  état,  et  qui  faisait 
»  face  à  son  camp. 

»  Au  bout  de  trois  heures,  la  brèche  fut  faite  et  les  assié- 
»  géants  s'apprêtèrent  à  monter  à  l'assaut;  mais  Givry  était 
»  là  oui  tenait  téte  aux  plus  hardis  et  les  précipitait  du  haut 
»  de  la  muraille  à  mesure  qu'ils  s'y  montraient.  A  cette  vue , 
*  le  duc  de  Parme,  qui  se  souvenait  de  la  courtoisie  avec 
»  laquelle  l'avait  traité  le  baron  de  Givry,  au  siège  de  Corbie, 
»  l'exhorta  à  se  rendre  et  à  épargner  ainsi  le  sang  des  citoyens 
»  qui  auraient  été  passés  au  fil  de  l'épée.  Givry  capitula  enfin 
»  a  des  conditions  fort  honorables,  et  sortît  '  le  même  jour  qui 
»  tomboit  au  mardi-gras,  sept  heures  après  V attaque,  avec 
»  armes  et  bagages  (5).  Ce  récit  est  confirmé  par  une  lettre 
»  de  Henri  IV,  écrite  du  camp  de  Buchy,  le  mercredy  au  soir, 
»  xu  jour  de  febvrier  4592.  Après  avoir  informé  le  duc  de 
»  Nevers  de  la  capitulation  du  sieur  de  Givry  sorti  de  Neuf- 
»  chàtel  tambours  battant,  enseignes  déployées,  trompettes 
»  sonnans  et  en  bataille,  le  roi  ajoute  :  parce  qu'il  est  néces- 
»  saire  de  pourvoir  à  ce  que  nous  avons  à  faire,  je  vous  prie, 
»  mon  cousin,  de  vous  rendre  demain  à  onze  heures  au  château 

(4)  Essai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Neufchâtel,  p.  M. 

(2)  Essai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Neufchâtel,  p.  36  et  37. 

(3)  Histoire  de  Neufchâtel,  missives,  p.  86. 
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»  de  Blainville  (4),  oh  je  vous  donneray  à  disner.  J'ay  mandé 
»  aussi  à  mon  cousin  le  mareschal  de  Éiran  et  aux  sieurs  d'O 
»  et  delà  Guiche,  de  s'y  trouver  à  la  mesme  heure.  Cependant 
»  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayty  mon  cousin,  en  sa  sainte  et 
»  digne  garde  (2). 

»  Parmi  les  gens  de  Givry,  il  se  trouva  un  mestre  de  camp 
»  nommé  Fabien  Rebours,  qui  ne  voulut  point  être  compris 
»  dans  la  capitulation ,  et  qui  se  retira  dans  le  château  où 
»  commandait  Palcheul  prétendant  résister  à  l'ennemi  un 
»  mois  entier. 

»  Cependant,  au  bout  de  quelques  jours,  Palcheul  capitula, 
«  et  Rebours,  qui  n'était j)oint  compris  dans  sa  capitulation,  et 
»  qui  avait  refusé  celle  du  baron  de  Givry ,  se  trouva  dans 
»  une  fâcheuse  position.  Les  ennemis  voulaient  qu'il  restât  à 
»  leur  discrétion  ;  les  autres  soutenaient,  au  contraire,  qu'il 
»  devait  être  compris  dans  les  termes  généraux  de  la  capitu- 
»  lation.  Le  duc  de  Parme  renvoya  généreusement  la  décision 
»  de  ce  différent  au  jugement  du  roi,  dit  le  président  de 
»  Thou  :  Res  generosè  à  Parmensi  régis  arbitrio  permissa ,  qui 
»  de  eâ  juxtà  leges  militares  discerner  et  (5).  Le  roi,  de  l'avis 
»  des  principaux  de  son  armée,  jugea  que  Rebours  n'étant 
»  pas  gouverneur  de  la  place ,  il  devait  être  dans  la  capitu- 
»  lation  générale.  Rebours  fut  donc  rendu  à  la  liberté,  mais 
»  il  n'en  fut  pas  de  même  pour  Palcheul.  Le  duc  de  Mayence 
»  qui  le  soupçonnait  d'être  un  des  assassins  du  duc  de  Guise, 
»  son  frère,  le  fit  conduire  en  lieu  de  sûreté,  où  il  fut  assas- 
»  siné  (4). 

»  L'armée  ennemie  resta  dix  jours  à  Neufchâtel,  afin  de 
»  faire  de  nouvelles  provisions  de  bouche,  ce  qui  lui  fut  assez 
»  difficile,  non-seulement  à  cause  de  la  saison  d'hiver,  mais 
»  encore  par  rapport  aux  excursions  des  troupes  du  roi  qui, 
»  de  leur  camp  d'Arqués,  venaient  souvent  aux  environs  de 
»  Neufchâtel ,  afin  d'arrêter  les  convois  que  les  ducs  de  Parme 
»  et  de  Mayence  attendaient  de  Picardie.  » 

Le  26  janvier  1593,  les  états  généraux  du  royaume  s'assem- 

(4)  C'est  BlainTille-Créron.  Il  y  a  an  ancien  cbàteau-fort,  ruiné  dopais  plut  de 
200  ans,  au  XVI*  siècle.  Il  appartenait  au  fameux  d'Aligre.  Il  lut  assidgt!  et  pris  en 
45i*2,  par  les  troupes  combinées  de  Villars  et  de  Tavannes. 

V.  histoire  du  parlement  de  Normandie,  par  M.  Floquet,  t.  III,  p.  150. 

Il  ne  reste  de  ce  château  que  des  murs  qui  dépassent  a  peine  le  sol  du  terrain  qu» 
renferme  leurs  solides  fondations.  Us  sont  construits  en  pierres,  briques  el  silex,  et 
leuts  vestiges  sont  d'une  solidité  à  fatiguée  le  temps. 

(2)  Lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  566. 

(3)  Lib.  402,  t.  V,  cité  dans  l'histoire  de  Neufchâtel,  missives,  p.  87. 

(4)  Singulier  lieu  de  sûreté  !  S 

Digitized  by  Google 


—  262  — 

I 

nièrent.  Dans  celte  assemblée  on  agita  la  question  de  savoir 
à  qui  appartiendrait  la  couronne.  Pour  mettre  un  terme  à  ces 
dissentimens,  Henri  IV  rentra  dans  le  sein  de  1  église  auec 
admirable  applaudissement,  réiouyssance  et  clameur  du  peuple. 

Ainsi  finirent  les  prétentions  des  usurpations  diverses  qui 
allongeaient  la  main  pour  s'emparer  de  la  couronne.  Toute  la 
Normandie  se  soumit,  à  l'exception  de  Honfleur,  Verneuil  et 
NeufchâteL 

Honfleur,  où  commandait  le  chevalier  Grillon,  ne  céda  qu'à 
la  force. 

Verneuil,  qui  était  soumis  au  baron  de  Médavid,  se  rendit 
Neufchâtel  que  retenait  François  de  Fontaine-Martel,  recon- 
nut le  roi.  Fontaine-Martel  n'abandonna  la  ligue  qu'à  condi- 
tion qu'il  resterait  gouverneur  de  la  ville,  qu'un  de  ses  fils, 
fait  prisonnier  à  Honfleur,  serait  mis  en  liberté,  et  que 
l'abbaye  de  Beaubec  serait  conservée  à  Guillaume-Martel , 
son  parent  (i). 

Le  roi,  pour  assurer  la  tranquillité  de  son  royaume,  ne 
tarda  pas  à  faire  démolir  les  châteaux  et  forteresses  de  l'inté- 
rieur qui  avaient  servi  de  refuge  aux  ligueurs  et  qui  leur 
avaient  servi  à  prolonger  la  guerre.  Le  château  et  les  rem- 
parts de  Neufchâtel  lurent  condamnés  à  la  destruction.  En 
1596,  on  commença  ce  travail  qui  fut  presqu'aussitôt  interrom- 
pu. On  le  reprit  vingt  ans  après,  sous  le  règne  de  Louis  XIII, 
et  les  matériaux  provenant  d'une  construction  guerrière  s'en 
allèrent  concourir  à  la  réédification  pacifique  et  religieuse  du 
couvent  des  Pénitens  qui  tombait  en  ruine. 

«  La  maison  des  Pénitens  de  Neufchâtel,  au  diocèse  de 
»  Rouen,  dit  Masseville  (2),  avait  été  fondée  l'an  i389.  Les 
»  réformés  du  tiers-ordre  y  furent  apellez  par  les  habitans 
»  l'an  161 4.  Et  ils  eurent  entre  leurs  bienfaiteurs,  les  seigneurs 
»  de  Launoy,  de  Fourmery,  (Formerie),  de  Bully  et  de  Saint- 
»  Saire,  le  sieur  de  Brinon,  conseiller  au  parlement,  et  les 
»  sieurs  de  Bosc-Gefroy,  de  Neuville  et  de  Ranville.  » 

Du  château ,  il  ne  reste  plus  de  la  place  qu'il  occupait,  que 
les  anciens  fossés  qui  l'environnaient,  et  des  remparts,  que 
quelques  pans  de  murs  et  des  débris  de  tours. 

«  Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  dit  M.  l'abbé  Decorde  (3) , 
»  la  ville  de  Neufchâtel  a  toujours  eu  des  gouverneurs  :  celui 

(1)  Hist  oire  de  Neufchâtel,  MM,  p,  92. 

<2)  Histoire  sommaire  de  la  Normandie,  t.  VI,  p.  352' et  353. 

(3)  Eaaai  uùtorique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Neofehatel,  p  39  et  40. 
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»  qui  a  succédé  à  François-Martel,  seigneur  de  Fontaine, 
»  paraît  être  Jean  de  l'Estendart,  seigneur  de  Bully,  nommé 
»  par  le  roi  en  1620.  A  partir  de  là,  cette  charge  est  restée 
»  comme  héréditaire  dans  la  famille  de  l'Estendart,  jusqu'au 
»  milieu  du  xvme  siècle,  époque  où  elle  passa  à  René- 
»  Charles-Augustin  de  Maupeou ,  aux  droits  d'Anne-Margue- 
»  rite-Thérèse  de  Roncherolles ,  marquise  de  Bully,  petite 
»  nièce  de  Jean-Louis  de  l'Estendart,  dernier  mort.  » 

Nous  avons  parlé  précédemment  d'un  hôpital  fondé  au 
xii*  siècle  par  Robert  le  Bourguignon,  et  érigé  en  hôpital 
royal.  On  n  y  admettait  que  les  soldats,  et  les  pauvres  malades 
n'y  étaient  pas  reçus. 

En  1634,  Adrien  Lebon,  prieur  titulaire  du  Saint-Lazare, 
établit  à  Neufchâtel,  en  faveur  de  ces  pauvres  dénués  de 
secours  dans  leurs  maladies,  une  communauté  sous  le  nom 
de  Filles  de  la  miséricorde.  Les  religieuses  de  cette  commu- 
nauté devaient  aussi  faire  V école  aux  petites  filles.  Saint" 
Vincent-de-Paule,  son  résignataire,  se  transporta  exprès  à 
Neufchâtel  pour  faire  cet  établissement  avec  lui.  «  Ce  nouvel 
»  hôpital  fut  destiné pour huit  sœurs,  et  pour  six  lits  de  malades: 
»  aujourd  hui  (4740),  les  soeurs  sont  en  plus  grand  nombre,  et  il 
»  y  a  douze  lits  distribués  également  en  deux  salles,  l'une  pour 
»  les  hommes,  Vautre  pour  les  femmes  (i).  » 

Maintenant,  le  nombre  des  sœurs  est  à  peu  près  ce  qu'il 
était  originairement  et  le  nombre  des  lits  a  considérablement 
augmenté.  «Aujourd'hui,  dit  M.  A.  Guilmeth  (2),  l'hospice 
»  communal  de  Neufchâtel  renferme  30  lits  pour  les  malades 
»  des  deux  sexes,  et  jouit  de  10,000  fr.  de  revenu.  11  est 
»  desservi  par  neuf  sœurs  de  la  communauté  d'Ernemont.  » 

Le  chœur  de  la  chapelle  consacrée  sous  le  vocable  de  la 
Visitation  de  la  Samte-Vierge,  et  les  bâtimens  des  sœurs  étaient 
sur  la  paroisse  de  Notre-Dame.  Les  salles  des  malades  et  la 
partie  publique  de  la  chapelle  sur  celle  de  Saint-Pierre. 

Les  lettres  patentes  relatives  à  ce  nouvel  hôpital ,  données 
en  janvier  16o7,  ne  furent  enregistrées  au  parlement  que  le 
28  janvier  1671. 

Le  parlement  les  enregistra  à  condition  que  le  bien  de  la 
communauté  ne  serait  point  uni  avec  le  bien  des  pauvres.  Le 
bien  des  pauvres  fut,  en  conséquence,  administré  par  trois 
bourgeois  de  la  ville.  A  l'égard  du  spirituel,  chaque  curé  devait 

(4)  Le  P.  du  Plessis.  Description  Je  la  Hautc  Normaodic,  t.  I",  p.  451. 
(I)  Notice  sur  Neufchâtel,  p.  19. 
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avoir  droit  sur  son  paroissien  malade  et  lui  administrer  les 
sacremens;  mais  les  sœurs  avaient  un  chapelain  et  un  cime- 
tière pour  elles. 

En  1641,  l'archevêque  de  Rouen  permit  à  une  autre  asso- 
ciation de  religieuses  de  s'établir  à  Neufchâtel.  «  Elles  se  logè- 
»  rent  d'abord,  dit  le  P.  du  Plessis  (1),  dans  une  maison  de 
»  la  Grande-Rue,  près  de  la  fausse  porte,  où  pend  aujour- 
»  d'hui  (1740)  pour  enseigne  la  fleur  de  lys.  »  Elles  s'y  ins- 
tallèrent modestement  en  paix  et  sans  esclandre. 

On  ne  savait  pas  trop  ce  que  c'était  que  ces  religieuses.  On 
ignorait  même  à  quel  ordre  elles  appartenaient.  «  Ces  reli- 
»  gieuses  qui  étoient  une  colonie  de  l'abbaïe  de  Bival,  dit  le 
»  P.  du  Plessis  (2) ,  devroient  ce  semble  être  de  l'abbaïe  de 
»  Citeaux;  néanmoins  elles  n'en  ont  point  retenu  les  usages, 
»  si  ce  n'est  peut-être  l'habit  blanc,  quoique  cette  couleur  ait 
»  été  portée  indifféremment  aussi  bien  que  le  noir,  dans 
»  plusieurs  monastères,  purement  Bénédictins,  comme  dans 
»  l'abbaïe  du  Bec  et  ailleurs.  » 

Il  se  trouva  donc  que  c'étaient  des  Bénédictines.  «  Ce  sont 
»  des  Bénédictines  habillées  de  blanc,  ajoute  le  P.  du  Ples- 
»  sis  (3) ,  elles  reconnoissent  en  tout  la  juridiction  de  l'ordi- 
»  naire,  comme  les  religieuses  de  Bival  dont  elles  sont 
»  sorties.  » 

»  Bientôt,  dit  M.  A.  Guilmeth  (4),  entre  ces  nobles  dames 
»  et  les  chanoines  réguliers,  possesseurs  de  l'hôpital  royal, 
»  on  vit  s'élever  de  scandaleuses  discussions.  Après  de  longs 
»  débats,  les  chanoines  se  virent  forcés  de  leur  abandonner, 
»  d'abord  le  service  de  l'hôpital,  puis  bientôt  leur  propre 
»  maison.  » 

Le  P.  du  Plessis  Ç5)  dit  positivement  qu'on  usa  contre  eux 
de  voies  de  fait  et  qu  ils  furent  plutôt  expulsez  qu'ils  ne  se  reti- 
rèrent de  bonne  grâce;  mais  on  appela  cela  une  transaction  qui 
fut  signée  entre  les  parties  le  12  mars  1652,  et  le  roi  approuva 
cette  transaction  le  30  du  même  mois. 

Cependant  les  anciens  chanoines  de  l'hôpital  royal  ne  furent 
pas  entièrement  dépouillés.  «  Ils  étaient  cinq,  dit  le  P.  du 
»  Plessis  (6) ,  et  on  leur  fit  à  chacun  une  pension  honnête.  » 

L'abbé  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  s'opposa  aussi  à  l'en- 
vahissement des  Bénédictines;  mais  il  finit  aussi  par  transiger 
avec  elles.  «  Il  obtint,  dit  toujours  le  P.  du  Plessis  (7),  huit 

(1,  2  et  3)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  148  et  449. 
(4)  Notice  sur  Neutchàtel,  p.  20. 

V5,  6  et  7)  Description  de  la  Haute  Normandie,  t.  It  p.  149. 
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»  cents  livres  de  pension  annuelle ,  tant  pour  indemniser  sa 
»  congrégation,  que  pour  l'entretien  de  deux  religieux  dans 
»  son  abbale.  Le  conseil  privé  ratifia  ce  nouveau  concordat 
»  par  arrêt  du  20  août  de  la  même  année,  sans  déroger  au 
»  brevet.  Les  religieuses  n'ayant  pu  emporter  la  place  qu'à 
»  cette  condition,  y  entrèrent  enfin  en  1654.  L'archevêque  de 
»  Rouen  unit  ensuite  l'hôpital  à  leur  communauté  par  décret 
»  du  25  septembre  1655,  le  roi  confirma  cette  union  par 
»  lettres  patentes  du  mois  de  juillet  1656,  et  le  parlement 
»  les  enregistra  le  30  août  suivant,  après  que  les  religieuses 
»  eurent  déclarés  qu'elles  ne  prétendoient  aucun  droit  à  la 
»  nomination  de  la  cure  de  Bulli,  dont  le  patronage  avait 
»  appartenu  aux  chanoines.  » 

Pendant  quelque  temps,  les  Bénédictines  de  Neufchâtel 
furent  gouvernées  par  des  prieures  perpétuelles  à  la  présen- 
tation du  roi;  mais  le  25  avril  1725,  on  leur  donna  une  ab- 
besse. 

Leur  église  était  dédiée  à  Saint-Thomas  de  Cantorbéry,  et 
vers  le  milieu  du  xviue  siècle,  il  y  avait  dix  lits  pour  les  ma- 
lades dans  leur  hôpital. 

Les  Bénédictines  étaient  d'humeur  guerroyante,  et  dès 
qu'elles  en  trouvaient  l'occasion,  elles  faisaient  voir  l'esprit  de 
conquête  dont  elles  étaient  animées.  En  1694,  un  arrêt  du 
conseil  unit  les  maladreries  de  Saint- Jean  de  Neufchâtel,  de 
Saint-Laurent  d'Auvilliers  et  la  léproserie  et  l'ancien  hôpital 
de  Gaillefontaine  à  l'hôpital  de  Neufchâtel. 

De  quel  hôpital  voulait  parler  l'arrêt  du  conseil?  C'était  là 
la  question  :  et  voilà  la  guerre  allumée. 

Un  nouveau  procès  s'engage  sur  cet  arrêt  équivoque. 

«  Il  y  avoit  deux  hôpitaux  à  Neufchâtel ,  dit  le  P.  du  Ples- 
»  sis  (1) ,  l'hôpital  Roïal  et  celui  de  la  Miséricorde,  et  il  s'agis- 
»  soit  de  sçavoir  auquel  des  deux  les  maladreries  seroient 
»  unies.  En  1695,  les  religieuses  de  l'hôpital  Roïal  obtinrent 
»  des  lettres  patentes  en  leur  faveur;  mais  les  Cordeliers,  à 
»  qui  la  maladrerie  de  Saint-Jean  avoit  appartenu  autrefois, 
»  et  qui  jouissoient  de  trois  cents  livres  de  rente  sur  ce  béné- 
»  fice,  et  l'abbaïe  de  Bival,  à  laquelle  l'hôpital  de  Gaillefon- 
»  taine  étoit  uni  depuis  l'an  1369,  formèrent  opposition  à 
*  l'enregistrement  de  ces  lettres  patentes.  D'un  autre  côté, 
»  les  sœurs  de  la  Miséricorde  agirent  puissamment  pour  venir 
»  à  bout  de  ce  qu'elles  souhaitoient;  elles  ne  demandèrent 

(i)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p-  452. 
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»  que  la  maladrerie  de  Saint-Jean,  qu'elles  obtinrent  par  de 
»  nouvelles  lettres  patentes  du  mois  de  janvier  1690.  Les  re- 
»  ligieuses  de  l'hôpital  Roïal  s'opposèrent  à  leur  tour  à  l'en- 
»  registrement,  et  le  parlement,  par  arrêt  du  11  février  sui- 
»  vant,  renvoïa  les  parties  par-devant  le  roi.  Alors  le  comte 
»  de  Boulainvilliers,  seigneur  de  Saint-Saire  et  de  Nêle,  in- 
»  tervint  dans  ce  procès;  il  prenoit  parti  pour  l'hôpital  Roïal; 
»  la  dame  de  Manneville,  qui  en  étoit  prieure,  lui  apparte- 
»  noit  de  près.  Il  représenta  au  conseil  qu'un  Girard  Talbot 
»  avoit  fondé  cette  maladrerie  et  qu'il  lui  avoit  aumôné  cent- 
»  un  acres  de  terre  relevant  du  nef  de  Nêle,  et  qu'en  qua- 
»  lité  de  seigneur  de  ce  fief,  il  avoit  des  droits  à  re- 
»  vendiquer  sur  le  bénéfice  qui  étoit  en  litige.  Je  ne  sçai  s'il 
»  prouva  bien  démonstrativement  ce  qu'il  avançoit;  mais  le 
»  roi,  sans  avoir  égard  à  la  requête,  ordonna,  par  arrêt  défi- 
»  nitif  du  6  avril  1697,  que  l'abbaïe  de  Bival  demeurerait  en 
»  possession  de  l'hôpital  de  Gaillefontaine,  et  que  la  mala- 
»  drerie  de  Saint-Jean  appartiendrait  à  l'hôpital  de  la  Misé- 
»  ricorde,  qui  ferait  aux  cordeliers  de  Neui-Châtel,  les  300 
»  livres  de  rente  dont  l'ordre  de  Saint-Lazare  avoit  été  chargé 
»  envers  elles.  Ainsi  il  ne  resta  -à  l'hôpital  Roïal,  de  tout  ce 
»  qu'il  avoit  obtenu  en  1695,  que  les  deux  maladreries  de 
»  Gaillefontaine  et  d'Hautviller.  » 

c  L'abbaye  de  Saint-Thomas  (hôpital  royal),  dit  M.  A.  Guil- 
»  meth  (1),  possédait  la  cure  de  Ménouval  ainsi  que  la  ferme 

>  et  la  chapelle  de  Saint-Antoine  de  la  Montagne  qui ,  comme 
»  nous  l'avons  dit  précédemment,  avoient  appartenu  aux 

>  chanoines  réguliers.  Suivant  une  déclaration  du  5  février 

>  1686,  la  chapelle  de  Saint-Antoine  n' étoit  plus  alors  qu'un 
»  hermitage.  » 

En  1791 ,  toutes  les  paroisses  de  Neufchâtel  furent  réunies 
en  une  seule,  celle  de  Notre-Dame.  C'était  auparavant  la  pre- 
mière de  la  ville.  €  C'est  là,  dit  le  P.  du  Plessis  (2),  que  Ton 

>  chante  les  Te  Deum  et  que  se  tiennent  toutes  les  assemblées 
»  pour  les  cérémonies  publiques.  » 

Pendant  cette  même  année,  les  cloches  de  Saint-Pierre, 

nisse  qu'on  venait  de  supprimer,  furent  substituées  à  celles 
[otre-Dame,  comme  étant  plus  fortes  et  plus  harmonieuses. 
Nous  avons  déjà  rapporté  ce  fait.  Pendant'qu'on  était  en  train, 
les  trésoriers  de  Notre-Dame  s'emparèrent  des  cloches  de 

(4)  Notice  sur  Neufchâtel,  p.  23. 

(î)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  4V7. 
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l'église  Saint-Jacques  et  les  firent  fondre  en  une  seule  du  poids 
de  4,000  livres,  qui  devait  être  mise  d'accord  avec  les  fortes 
et  harmonieuses  cloches  enlevées  à  l'église  Saint-Pierre. 


Sainte-Clotilde  qui  a  été  portée  à  Notre-Dame. 

«  Nous  avons  sous  les  yeux,  dit  M.  l'abbé  Decorde  (1), 
«  toutes  les  pièces  constatant  l'authenticité  de  ce  précieux  dépôt. 

»  François  Blanchart,  abbé  de  Sainte-Geneviève  de  Paris, 
>  supérieur  général  des  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
»  tion  de  France,  atteste  avoir  tiré  la  relique  de  Sainte-Clo- 
•  tilde  de  la  châsse,  gardée  depuis  plmieurs  siècles  dans  le 
»  trésor  de  Sainte-Geneviève. 

»  François  de  Bataille,  évêque  de  Bethléem,  conseiller  du 
»  roi,  certifie  avoir  porté  et  délivré  la  relique  à  la  révérende 
»  mère  Thérèse,  religieuse  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  de  la 
»  congrégation  du  Saint-Sacrement. 

>  Marguerite,  duchesse  douairière  d'Orléans,  qui  avait 
»  demandé  cette  relique  pour  estre  icelle  déposée  en  f  église  de 

*  Saint-Jacques  de  ISreuf-Châiel,  reconnaît  le  dépôt  fait  entre 
»  les  mains  de  la  révérende  mère  Thérèse. 

»  Mathilde,  prieure  des  religieuses  Bénédictines  du  Saint- 
t  Sacrement,  permet  à  la  sœur  Thérèse  de  donner  à  la  paroisse 
i  de  Saint-Jacques  de  la  ville  de  Neufchâtel,  cette  précieuse 

*  relique  de  Sainte-Clotilde,  reine  de  France. 

»  François  II  de  Harlay,  archevêque  de  Rouen,  permet  oVex- 
»  poser  cette  relique  dans  l'église  de  SaintrJacques. 

>  A  partir  de  cette  époque  (4670),  on  fait  dans  l'église  de 
»  Saint-Jacques  une  procession  en  l'honneur  de  Sainte-Clotilde, 
»  le  deuxième  dimanche  de  chaque  mois,  on  chante  une 
»  messe,  etc. 

»  En  1791,  au  moment  de  la  suppression  de  l'église  de 
»  Saint-Jacques,  on  fait  apporter  la  relique  de  Sainte-Clotilde 
»  à  Notre-Dame,  avec  tout  l'éclat  dû  à  une  aussi  sainte  cérémo- 
»  nie;  on  nomme  une  trésorière,  etc.  > 

»  Tandis  la  révolution,  on  ferma  l'église  Notre-Dame,  au 
»  culte  catholique  ;  mais  la  relique  de  Sainte-Clotilde  n'est 
»  pasjprofanée.  A  son  retour  d'Angleterre,  après  l'émigration, 
»  M.  Gressent  officia  à  Notre-Dame,  et  reconnaît,  exposée,  la 
»  relique,  telle  qu'il  l'avait  vue  dès  son  enfance. 

»  En  1843,  la  relique  fut  tirée  du  pied  d'une  petite  statue 
>  où  elle  se  trouvait  ,  et  placée  dans  une  châsse,  sur  l'autel 

(1)  Emu  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Neufcbâtel,  p.  44  et  42. 
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»  du  chœur,  en  face  d'une  autre  châsse  contenant  une  relique 
»  de  Saint-Faustin ,  apportée  de  Rome  par  M.  Gobin,  de 
»  Neufchâtel,  et  exposée  d'après  l'autorisation  de  M.  Surgis, 
»  vicaire-général. 

*  Chaque  année,  le  peuple  continue  à  se  presser  dans  l'é- 
»  glise  de  Notre-Dame  pour  implorer  l'intercession  de  Sainte- 
»  Clotilde.  » 

L'emplacement  de  l'église  de  Saint-Pierre  est  devenu  un 
marché. 

L'église  de  Saint-Jacques,  rebâtie,  après  sa  destruction  en 
1591,  a  été  de  nouveau  détruite  pendant  la  révolution,  et  sur 
la  place  qu'elle  occupait,  se  sont  élevées  des  maisons  parti- 
culières. 

Les  Chartreux  de  Gaillon  présentaient  à  la  cure  de  Saint- 
Jacques  au  droit  de  l'ancienne  abbaye  de  Sainte-Catherine 
de  Rouen. 

c  Dans  l'église  paroissiale  de  Saint- Jacques,  dit  le  P.  du 
»  Plessis  (1),  il  y  avoit  au  seizième  siècle  une  chapelle  en 
*  titre,  dite  d'Amade  du  Perrier,  selon  quelques  registres  de 
t>  l'archevêché  de  Rouen,  et,  selon  quelques  autres,  de  Dame 
»  Ade  du  Perrier.  Elle  était,  selon  ces  mêmes  registres,  à  la 
»  présentation  des  habitans;  les  trésoriers  de  la  paroisse  y 
»  présentèrent  encore  en  1506  conjointement  avec  les  parois- 
»  siens.  (Arch.  de  Varch.  de  Rouen). 

Il  y  avait  aussi  dans  l'église  de  Saint-Jacques  une  chapelle 
de  Sainte- Anne  à  laquelle  les  Chartreux  de  Gaillon  prétendaient 
avoir  le  droit  de  présenter.  «  Peut-être  est-ce  la  même  que  la 
»  précédente,  dit  le  P.  du  Plessis.  »  (2) 

Il  reste  peu  de  chose  de  la  construction  primitive  de  l'église 
de  Notre-Dame. 

L'incendie  de  1472,  qui  eut  lieu  lorsque  le  duc  de  Bour- 
gogne vint  jeter  sa  fureur  sur  Neufchâtel,  après  avoir  été 
obligé  de  lever  le  siège  de  Beauvais,  n'a  pas  épargné  ce 
monument  qui  aurait  été  si  curieux  par  son  antiquité. 

«  On  voit  au  dehors,  dit  M.  l'abbé  Decorde  (3) ,  plusieurs 
»  cintres  aveugles  à  l'endroit  que  devait  occuper  le  clocher 
d  primitif.  Nous  avons  aussi  remarqué  au  nord,  ajoute-t-il, 
»  un  charmant  portail  dont  on  a  bouché  l'entrée,  nous  ne 
»  savons  pour  quelle  raison.  »  (4) 

(1  et  2)  Description  de  la  Haute- Normandie,  t.  I",  p.  614. 

(3)  Essai  historique  et  archéologique  tur  le  canton  de  Neufchâtel,  p.  43. 

va*v  C  681  Pour  y  a,,0Mer  l'aule'  aune  chapelle  formée  dans  le  transept  de  ce  côte  de 
1  cglise. 
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t  Le  principal  portail  de  l'église  de  Neufchâtel,  dit  encore 
*  M.  l'abbé  Decorde  (I),  doit  être  de  la  fin  du  xve  siècle  ou 
»  du  commencement  du  xvie:  c'est  un  beau  travail,  mais  il 
»  est  en  mauvais  état...;  à  l'entrée  de  l'église,  on  voit  huit 
»  grands  tableaux  qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  mais  ils  sont 
»  placés  à  faux  jour  :  ils  représentent  différens  passages  de  la 
»  vie  de  Jésus-Christ. 

»  Ces  tableaux  viennent  de  l'abbaye  de  Beaubec,  et  ont 
»  été  acquis  en  1791,  pour  le  prix  et  somme  de  vingt-quatre 
y>  livres  les  huit  (2). 

»  Les  bas  côtés  sont  éclairés  par  huit  fenêtres  partagées 
>  par  un  méneau  et  annonçant  le  xvie  siècle.  Nous  dirons  la 
»  même  chose  des  huit  fenêtres  évasées  qui  éclairent  la  nef 
»  principale. 

»  A  l'entrée  du  chœur,  sont  quatre  arcades  à  plein-cintre 
»  pour  communiquer  avec  la  nef,  le  chœur,  et  les  deux  côtés 
»  du  transept.  C'est  un  reste  de  l'église  primitive  (3).  Nous 
»  exceptons  la  voûte  qui  existe  à  cet  endroit,  laquelle  est 
»  du  xvie  siècle,  ainsi  que  la  nef  dont  les  piliers  sont  ronds, 
»  les  chapiteaux  simples  ou  ornés  de  feuillages  et  de  têtes 
»  grimaçantes  :  la  corniche  qui  règne  au-dessus  de  ces  chapi- 
»  teaux  est  enrichie  de  fleurons  dans  toute  sa  longueur. 

»  La  chapelle  du  sépulcre  est  éclairée  par  cinq  fenêtres  de 
m  la  fin  du  XVe  siècle  ou  du  commencement  du  xvie.  Rien  de 
»  remarquable  dans  cette  chapelle.  Le  sépulcre  est  composé 
»  de  cinq  personnages,  non  compris  le  Christ,  étendu  dans 
»  le  tombeau:  Ce  sont  Nicodème,  Joseph  d'Arimathie,  la 
»  Sainte-Vierge,  Marie-Madeleine,  tenant  un  vase  rempli  de 
»  parfums,  et  une  autre  sainte  femme  qui  tient  un  livre 
»  fermé  du  sceau  de  l'apocalypse.  L'entrée  de  ce  sépulcre  est 
»  en  accolade;  mais  les  ornemens  ont  été  brisés,  ainsi  qu'un 
»  pendentif  de  la  voûte  de  la  chapelle. 

»  A  droite  dti  chœur  se  trouve  la  chapelle  de  Sainte-Clo- 
»  tilde  :  nôus  croyons  ses  fenêtres  du  milieu  du  xme  siècle; 
»  elles  sont  séparées  par  un  méneau  surmonté  d'un  six- feuilles. 

»  La  chapelle  du  fonds  n'offre  rien  d'intéressant.  Celle  qui 
»  est  à  gauche  du  chœur  est  éclairée  par  trois  fenêtres  du 

(1)  Essai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Neufchâtel,  p.  44. 

(2)  Archives  de  la  fabrique. 

(3)  Nous  croyons  que  cette  église  primitive  nVtait  pas  orientée  et  <jue  les  transepts 
d«  l'égliie  actuelle  en  formaient  la  net.  Le  transept  du  côté  du  midi  eat  arrondi  en 
forme  de  chevet  on  d'abside,  et  la  chapelle  du  sépulcre  qui  y  est  établie  devait  être  le 
chœur  de  cette  église  primitire.  (tfofe  de  Cautevr.) 
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»  même  genre  que  celles  de  la  chapelle  de  Sainte-Clotilde  : 
»  elles  sont  encadrées  dans  un  boudin  qui  repose  sur  des 
»  colonnettes  à  chapiteau.  Dans  cette  chapelle  est  un  autel, 
»  avec  contre-retable  en  marbre  :  ce  travail  vient  de  l'ancienne 
»  abbaye  de  Beaubec  ainsi  que  la  magnifique  boiserie  de 
»  l'abside.  L'autel  a  coûté,  avec  celui  de  Sainte-Clotilde, 
»  pareillement  en  marbre,  quarante-huit  livres  les  deux  (4). 
»  Le  lambris  a  été  payé  soixante-deux  livres  (2).  Comme  le 
»  fait  observer  un  trésorier  dans  une  délibération,  le  moment 
»  était  favorable  pour  se  procurer,  à  prix  doux,  des  objets 
»  précieux  (5). 

»  Arrivons  à  la  plus  belle  partie  de  l'édifice,  le  chœur  : 
»  c'est  un  charmant  ouvrage  de  la  fin  du  xne  siècle  ou  du 
»  commencement  du  xin6.  D'abord ,  on  remarque  cinq  belles 
»  fenêtres  de  chaque  côté  et  une  à  l'abside,  qui  sont  du  plus 
»  pur  style  ogival;  ces  fenêtres  sont  partagées  par  un  méneau 
»  et  le  sommet  de  l'ogive  est  rempli  par  trois  trèfles.  Au- 
»  dessus  de  la  fepêtre  de  l'abside  se  trouve  une  espèce  de 
r  galerie  éclairée  par  cinq  autres  fenêtres  à  lancettes,  et  à  cette 
»  élévation ,  règne  dans  le  pourtour  du  chœur,  accolées  trois 
»  à  trois,  de  magnifiques  arcades  qui  forment  enfoncement, 
»  et  dont  l'entrée  est  ornée  de  colonnettes  à  chapiteau;  de 
»  ces  chapiteaux  partent  des  boudins  qui  se  joignent  en 
»  ogive  et  sont  du  plus  bel  effet.  Ne  regardons  pas  plus  haut, 
»  car  nos  yeux  ne  rencontreraient  qu'une  planche  recouverte 
»  d'une  épaisse  couche  de  badigeon  qui  s'écaille  et  contraste 
»  singulièrement  avec  toutes  les  beautés  de  cette  partie  de 
»  l'église.  Nous  ne  savons  si  une  voûte  a  existé  autrefois  : 
»  aujourd'hui,  il  n'y  a  de  voûté,  dans  cet  édifice,  que  les 
»  chapelles  et  le  sanctuaire.  Nous  le  regrettons.  Nous  aime- 
»  rions  à  voir  des  cordons,  des  arceaux  se  rencontrer,  se 
»  croiser  et  venir  se  poser  sur  ces  charmantes  colonnettes 
»  isolées  qui  descendent  s'appuyer  sur  des  consoles  aux  cha- 
»  piteaux  des  piliers  

»  L'autel  vient  de  l'abbaye  d'Auchy,  près  d'Aumale. 

»  C'est  en  vain  que  nous  avons  cherché  les  belles  vitres  par- 
ti faitement  peintes,  indiquées  par  le  Dictionnaire  des  corn- 
»  munes  de  la  Seine-Inférieure.  » 

L'orgue  vient  de  l'abbaye  de  Beaubec  et  a  été  donné  à  la 
fabrique  de  Notre-Dame  de  Neufchâtel  par  le  département. 
Les  stalles  du  chœur  viennent  de  Beaubec 

(i,  ?  et  3)  Archives  de  la  fabrique. 
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Les  Chartreux  de  Gaillon  présentaient  à  la  cure  de  Notre- 
Dame  au  droit  de  l'ancienne  abbaye  de  Sainte-Catherine  de 
Rouen. 

Pendant  la  révolution,  les  hôpitaux  ne  furent  pas  à  l'abri  des 
innovations  qui  abondaient  de  toutes  parts.  On  ne  voulut  pas 
que  ces  asiles  de  la  misère  et  de  la  souffrance  continuassent 
à  être  mis  sous  la  sauvegarde  de  la  religion. 

«  En  1792,  dit  M.  l'abbé  Decorde  (1),  l'hôpital  royal  était 
»  occupé  par  les  Bernardines  qui  en  furent  exclues  par  suite 
»  d'un  arrêté  de  la  municipalité  en  date  du  16  octobre.  Par 
»  le  même  arrêté,  le  citoyen  Ledoux  et  sa  femme  furent 
»  chargés  des  soins  à  donner  aux  malades,  moyennant  une 
»  rétribution  de  400  livres  par  an,  et  30  sous  pour  la  nourri- 
»  ture,  le  linge ,  le  bois  et  la  lumière  à  fournir  à  chaque  soldat 
»  malade. 

»  Le  1er  brumaire  an  v,  l'hôpital  militaire  fut  réuni  à 
d  l'hôpital  des  pauvres ,  connu  sous  le  nom  de  la  Miséri- 
»  corde  

»  En  1800,  le  sieur  Ledoux  fit  construire  un  théâtre  dans 
»  l'ancienne  salle  dite  l'hôpital:  mais  en  1811,  le  théâtre  se 
»  trouva  en  partie  détruit  par  suite  de  la  démolition  de  la 
»  chapelle  des  Bernardines.  Au  moment  où  cette  chapelle  fut 
»  démolie ,  on  découvrit  une  sépulture  recouverte  d'un  mau- 
»  solée  représentant  un  guerrier  avec  un  lion  couché  k  ses 
»  pieds,  un  bouclier  et  des  armes.  Les  restes  de  la  personne 
»  inhumée  en  ce  lieu  ont  été  déposés  au  cimetière  avec  grande 
»  pompe;  mais  le  tombeau  a  été  mutilé  et  détruit 

»  Cependant,  en  1822,  l'administration  de  l'hospice  ao 
»  corda  deux  cents  francs  et  les  bois  nécessaires  pour  réparer 
»  le  théâtre  que  le  sieur  Ledoux  fit  remonter  à  neuf. 

»  Le  17  mars  1834,  le  sieur  Ledoux  acheta  de  l'admi- 
»  nistration  de  l'hospice,  la  propriété  de  l'ancien  hôpital, 
»  moyennant  huit  mille  francs,  mais  le  préfet  refusa  d'ap- 
»  prouver  la  vente,  et  un  nouveau  bail  fut  passé,  à  condition 
»  qu'à  son  expiration,  l'administration  de  l'hospice  pourrait 
»  racheter  le  théâtre  et  les  bâtimens  qui  en  dépendent,  par 
»  estimation  d'experts.  » 

L'ancien  Hôtel-de-Ville,  construit  en  1726,  au  coin  de  la 
rue  des  Fontaines  et  de  la  Grande-Rue,  a  été  vendu  il  y  a 
quelques  années,  il  a  été  transporté  dans  l'emplacement  qu'il 
occupe,  sous  la  mairie  de  M.  de  Villers. 

(4)  Essai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  NeufchAtel,  p.  60  et  51. 
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Les  armes  de  Neufchâtel  sont  d'azur  à  trois  tours  crénelées 
d'argent  Après  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  France,  on 
y  ajouta  le  chef  cousu  d'azur  aux  trois  fleurs  de  lis  d'or. 

Nous  avons  vu  que  Philippe-Auguste  avait  soumis  Neuf- 
châtel à  la  vicomté  d'Arqués.  11  en  fut  séparé  plus  tard,  puis 
érigé  en  chef-lieu  de  vicomté.  On  trouve  Robert-Cueret,  vicomte 
en  1310.  Il  est  nommé  dans  les  lettres  de  confirmation  des 
conventions  matrimoniales  faites  entre  Hervé  ou  Hervi  de 
Léon  y  et  Jeanne  de  Montmorency,  fille  d'Erart  de  Montmorency, 
mestre  eschançon  de  France  (4).  On  trouve,  dans  les  mêmes 
lettres,  Gautier-Piquart  qualifié  tabellion  de  lettres,  nostresire 
le  Roy  à  Neufchâtel  de  Drincourt  (2).  Cependant  la  mesure 
d'Arqués  resta  longtemps  encore  en  usage  à  Neufchâtel. 

Neufchâtel,  avant  la  révolution,  avait  un  doyenné  rural 
dépendant  de  l'archidiaconé  d'Eu.  Cette  ville  était  du  gouver- 
nement de  Normandie,  du  ressort  du  parlement,  de  la 
chambre  des  comptes,  de  la  cour  des  aides  et  de  la  géné- 
ralité de  Rouen.  Elle  avait  un  bailliage  subordonné  à  celui 
de  Caux,  une  élection,  un  siège  de  police,  un  grenier  à  sel 
de  vente  volontaire,  et  maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts 
qui  lui  était  commune  avec  Arques. 

Le  doyenné  de  Neufchâtel  comprenait  53  paroisses,  la  vi- 
comté 137,  et  l'élection  101. 

Les  paroisses  du  doyenné  de  Neufchâtel  étaient  : 

Argueil,  Aulage,  Auvilliers; 

Beaubec,  Beaumesnil,  Beaussault,  Boëlle,  Braimontier  sur 
Neufchâtel,  Brandiancourt,  Bully,  Bures; 
Compainville,  Conteville,  Criquier; 
Esclavelles  ; 

Flamets,  Fontaines-en-Bray,  Forges,  Fossé-en-Bray  (le), 
Fresles; 

Gaillefontaine,  Geneviève-en-Bray  (sainte),  Germain-sur- 
Eaune  (saint),  Graval-Pormort; 
Haucourt,  Hodanc-sur-Neufchâtel  ; 
Louvicamp,  Lucy; 

Martin-l'Ortier  (saint),  Massy,  Maucomble,  Maurice-en- 
Brav  (saint) ,  Mesnière ,  Mesnil-Mauger,  Menouval  ; 

Nesle-en-Bray,  Neufchâtel  (quatre  paroisses  et  partie  de 
deux  autres),  Neuville-Ferrière,  Nogent-en-Bray; 

Ormesnil-en-Bray  ; 

Perduville,  Pommeraival; 

(1  et?)  Duchesne,  Histoire  de  la  maison  de  Montmorency,  Preures,  p.  339 
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Quièvrecourt; 

Ronchoy  (le),  Rosière  (la)  ; 

Saire-en-Bray  (saint);  Sausseusemare-en-Bray,  Serqueux- 
en-Bray,  Sommery; 

Thil-en-Bray  (le),  Tréforêt; 

Ville-Dieu-en-Montagne. 

Les  paroisses  de  la  vicomte  étaient  : 

Alges,  Aubin-sup£ournay  (saint),  Aulage,  Aumale,  (deux 
paroisses),  Avesnes-en-Bray; 

Bailleul-sur-Eaune  (en  partie),  Bailly-en-Rivière  (en  partie), 
Baillolet,  Barc,  Beaubec,  Beaucamp-le- Jeune,  Beaufresne, 
Beaumesnil,  Beaussault,  Bellosanne,  Besancourt,  Beuve-aux- 
Champs  (sainte)  (en  partie),  Beuve-en-Rivière  (sainte),  Beu- 
vreuil,  Boëlle,  Bosaffle-sur-Brêle ,  Boshyons,  Bourbel,  Bré- 
montier-sur-Gournay,  Brémontier-sur-Neufchâtel,  Brandian- 
court,  Bully; 

Campeneuseville  (en  partie),  Câtillon-en-Bray ,  Clair-sur- 
Gournay  (saint),  Clais-sur-Eaune,  Compainville,  Conteville, 
Coupigny,  Criquier,  Cuy; 

Dampierre-en-Bray,  Dancourt; 

Ecle,  Elbeuf-en-Bray,  Ellecourt,  Esclavelles,  Epinay-sous- 
Mortemer; 

Ferté-en-Bray  (la),  Fesques,  Flamets,  Fontaines-en-Bray, 
Forges,  Fossé-en-Bray  (le) ,  Fouilloy,  Fourcigny,  Fréauville 
(en  partie),  Frenoye  (la),  Fretencourt,  Fry; 

Gaillefontaine,  Gauville,  Geneviève-en-Bray  (sainte),  Ger- 
main-sur-Eaune  (saint),  Gourcelles,  Gournay-en-Bray  (deux 
paroisses),  Graval-Pormort,  Guilmerville, 

Haucourt,  Haudricourt,  Hodanc-au-Bosc,  Hodanc-en-Bray, 
Hodanc-sur-Neufchâtel,  Hodenger; 

Mois; 

Jonquières  (les)  (deux  paroisses  en  partie)  ; 

Lannoi-sur-Aumale,  Londinières,  Louvicamp,  Lucy; 

Marque,  Martin-le-Blanc  (saint)  (en  partie),  Martin-l'Ortier 
(saint),  Massy,  Maucomble,  Maurice-en-Bray  (sainti,  Melleville- 
sur-Eu  (en  partie),  Ménerval,  Menouval,  Mesnil-Davil  (le)  (en 
partie),  Mesnil-Mauger  (le),  Monchy-le-Perreux,  Montmar- 
quets,  Mortemer-sur-Eaune,  Morvilhers; 

Nesle-en-Bray,  Nesle-Normandeuse,  Neufchâtel  (quatre  pa- 
roisses et  partie  de  deux  autres) ,  Neuville-sur-Eaune  (en 
partie),  Neuville-Ferrière,  Nogent-en-Bray  (en  partie); 

Osmonville-sur-Saint-Saens,  Ormesnil-en-Bray;  , 
T.  1.  18 


—  274  — 


Parfondeval  (en  partie),  Perduville,  Pierrecourt,  Preuse- 
ville; 

Quièvrecourt; 

Remi-en-Campagne  (saint)  (en  partie),  Remi-en-Rivière 
(saint)  (en  partie),  Rétonval  (en  partie),  Riquier-sur-Yère 
(saint)  (en  partie),  Ronchoy  (le),  Rosay-sur-Bellencombre, 
Rosière  (la),  Rotois; 

Saëns  (saint) ,  Saire-cn-Bray  (saint)  (en  partie),  Saumont-la- 
Poterie,  Sausseusemare-en-Bray  (en  partie) ,  Semermesnil  (en 


(en  partie)  ; 
Thil-en-Bray  (le),  Tréforêt; 

Val-du-Roi  (le),  Val-de-la-Haye-sur- Aumale  (le),  Valery-lès- 
Aumale  (saint),  Vatierville,  Vieu-Rouen,  Ville-Dieu-en-Mon- 
tagne,  Villers-sur- Aumale,  Villers-sur-Foucarmont,  Villy  (en 
partie). 

Avant  Tédit  d'avril  1702,  portant  création  des  hautes  jus- 
tices, le  ressort  immédiat  du  bailliage  de  Neufchâtel  s'éten- 
dait dans  53  paroisses  au  lieu  de  29  sur  lesquelles  il  s'éten- 
dait après  l'arrêt. 

Les  paroisses  de  l'élection  étaient  : 

Aulage,  Aumale  (deux  paroisses),  Auvilliers; 

Bailleul-sur-Eaune,  Bailly-en-Campagne,  Baillolet,  Barc, 
Beaubec,  Beaucamp-le-Jeune,  Beaufresne,  Beaussault,  Beuve- 
aux-Champs  (  sainte  ) ,  Beuve-en-Rivière  ( sainte) ,  Boëlle , 
Bosaffle-sur-Brêle ,  Bourbel,  Brémontier-sur-Neuchâtel,  Bully; 

Clais-sur-Eaune ,  Compainville ,  Conteviile ,  Coupigny , 
Criquiers  ; 

Dancourt  ; 

Ecle,  Ellecourt,  Epinay-sous-Mortemer,  Esclavelles; 

Fesques,  Flamets,  Fontaine-en-Bray,  Forges,  Fossé-en- 
Bray  (le),  Fouilloy,  Fourcigny,  Fréauville,  Frénoye  (la),  Fré- 
tencourt; 

Gaillefontaine ,  Ganville,  Geneviève-en-Bray  (sainte),  Ger- 
main-sur-Eaune  (saint),  Gourcelles,  Graval-Pormort,  Guil- 
merville; 

Haudricourt,  Hodenc-au-Bosc ,  Hodenc-sur-Neufchâtel  ; 
Ilois  ; 

Lannoy-sur-Aumale,  Londinières,  Louvicamp,  Lucy; 
Marques,  Saint-Martin-le-Blanc,  Saint-Martin-l'Ortier,  Massy- 
Maucomble,  Saint-Maurice-en-Bray,  Menouval,  le  Mesnil- 
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David,  le  Mesnil-Mauger,  Monchy-le-Perreux,  Montmarguets, 
Mortemer-sur-Eaune,  Morvilliers; 

Nesle-en-Bray,  Neufchâtel  (quatre  paroisses  et  partie  de  deux 
autres),  Neuvilïe-sur-Eaune,  Neuville-Ferrière,  Nogent-en- 
Bray  ; 

Osmonville-sur-Saint-Saëns,  Orival-sur-Aumale,  Ormesnil- 
en-Bray; 

Parfondeval,  Pierrecourt,  Preuseville; 
Quièvrecourt; 

Rétonval,  Saint-Riquier-sur-Yère,  le  Ronchoy,  Rosay-sur- 
Bellencombre ,  Rotois; 

Saint-Saëns,  Saint-Saire-en-Bray,  Sausseuse-Mare ,  Ser- 
queux-en-Bray,  Semermesnil  ; 

Le  Thil-en-Bray,  Tréforêt; 

Le  Val-de-la-Haye-sur-Aumale,  Saint-Valery-les-Aumale, 
Yatierville,  Vieu-Rouen,  Ville-Dieu-en-Montagne,  Villers-sur- 
Aumale,  Villers-sur-Foucarmont. 

En  1593,  on  trouve  Bertrand  Bodin  lieutenant-général  de 
la  vicomte  de  Neufchâtel,  mort  le  12  janvier  de  la  dite  année, 
âgé  de  84  ans. 

En  1639,  Adrien  Mittonde  Lormél,  conseiller  assesseur  au 
bailliage  de  Neufchâtel,  commissaire  examinateur  et  échevin. 
Georges  Mitton  échevin. 

En  1640,  le  conseil  de  la  ville  s'assembla  au  prétoire,  lieu 
emprunté,  pour  la  ruine  arrivée  en  l'hôtel  commun  de  la 
Tille  (1). 

En  1626  et  1627,  la  peste  causa  de  grands  ravages  à  Neuf- 
châtel. 

En  1640,  Jean-haac  Mitton  était  procureur-syndic  de  la 
ville. 

En  1685,  Jean  Bloquet  était  président  en  l'élection  de 
Neufchâtel. 

En  1700,  visite  de  THôtel-de-Ville  tombant  en  ruine  par 
Jean  Gressent,  conseiller  du  roi,  vicomte  en  la  vicomté  de 
Neufchâtel,  premier  maire  de  la  ville,  assisté  des  sieurs  Gres- 
sen/,  greffier,  Adrien  Mitton ,  Mouchard,  Patry,  AnquetU  et 
Acard. 

Dans  la  même  année  on  répara  les  murs  de  la  ville  qui 
enclosaient  les  Cordelières. 

En  1708,  un  prêtre,  nommé  Duhamel,  habitué  à  Notre- 

(4)  Répertoire  des  regiatres  des  délibérations  du  conseil  de  ville. 
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Dame  de  Neufchâtel ,  donna  dix-huit  mille  francs  pour  réta- 
blissement d'une  école  de  charité. 

En  1720,  la  bibliothèque  de  Neufchâtel  fut  fondée  par 
l'abbé  Bridoux  qui  légua  tous  ses  livres  à  la  ville,  il  donna 
aussi  une  salle  pour  les  lecteurs  et  sa  maison  pour  les  vicaires 
de  Saint- Jacques,  ses  successeurs. 

En  1741,  Jacques  le  Brument,  conseiller  du  roi,  était  maire 
de  Neufchâtel,  Jacques-Louis  Pinel,  conseiller  du  roi,  maire 
alternatif,  W  Robert- Adam  Hédou,  échevin. 

Il  y  avait  à  Neufchâtel,  un  échevin  mi-triennal 
L'enceinte  de  Neufchâtel  était  percée  de  sixportes. 
C'étaient  :  la  Porte-de-Haut ,  démolie  en  1782; 
La  Fausse-Porte; 
La  Porte-de-Neuville-Ferrière  ; 
La  Porte-de-Bas ,  démolie  en  1781  ; 
La  Porte-Cauchoise ,  démolie  en  1787; 
La  Porte-des-Fontaines ,  qui  avait  porté  d'abord  le  nom  de 
Porte-de-la-Chaussée; 
Et  la  Porte-de-Paris. 

En  1758,  le  6  décembre,  le  conseil  de  la  ville  s'occupa  des 
moyens  de  donner  quelques  secours  à  l'école  de  charité,  l'on 
donna  à  cette  école  un  régent  de  plus.  L'assemblée ,  à  l'una- 
nimité, vota  une  somme  de  200  fr.,  dont  120  pour  le  premier 
régent,  et  80  pour  le  second,  la  dite  somme  exempte  de  tout 
dixième  et  vingtième,  impositions  dont  la  ville  resterait 
chargée. 

Le  31  du  même  mois  de  la  même  année,  on  trouve  M. 
Toussaint ,  conseiller,  receveur  ancien,  alternatif  et  triennal, 
des  consignations  du  bailliage,  vicomté  de  Neufchâtel  et 
autres  juridictions. 

Le  10  septembre  1764,  par  acte  passé  au  château  des  Tuile- 
ries, MM.  les  commissaires-généraux  du  roi  ont  vendu  et 
aliéné,  pour  et  au  nom  de  S  M.,  aux  maire,  échevins,  syndic 
et  habitans  de  la. ville  de  Neufchâtel,  l'emplacement,  murs  et 
débris  du  château  de  Neufchâtel,  les  fossés  étant  autour  de 
cette  ville  avec  les  maisons  et  portes  d'iceluy. 

En  1767,  M.  Damnierre,  maire. 

La  même  année,  M.  de  Gallye,  second  échevin. 

Voici  une  lettre  du  16  juillet  1768,  qui  prouve  combien 
l'ancienne  monarchie  respectait  les  droits  des  villes  et  corpo- 
rations : 
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A  M.  V Intendant  de  Rouen* 

«  J'ai  rendu  compte  au  roi,  monsieur,  des  différens  mé- 
»  moires  (jue  le  lieutenant-général  du  bailliage  de  Neufchâtel 
»  et  le  maire  de  cette  ville,  ont  fourni  respectivement  devant 
»  vous  sur  la  question  de  savoir  auquel  de  ces  officiers  appar- 
»  tient  de  convoquer  les  bureaux  d'administration  de  l'Hôtel- 
»  Dieu  et  d'y  présider. 

»  S.  M.  a  décidé  que  cet  hôpital ,  étant  de  fondation  bour- 
»  geoise,  les  assemblées  qui  se  tiennent  pour  son  administra- 
»  tion  doivent  être  présidées  par  le  maire ,  conformément  à 
»  l'article  16  de  l'édit  du  mois  de  décembre  1700,  auquel  les 
»  nouveaux  édits  de  1 744  et  1 766,  concernant  l'administration 
»  municipale ,  n'ont  pas  dérogé  à  cet  égard.  Vous  aurez  pour 
»  agréable  d'en  informer  ces  deux  officiers  afin  qu'ils  se  con- 
»  forment  à  cette  décision.  » 

Signé  :  Bertin. 
Pour  copie,  signé:  Thiroux  de  Crosne. 
En  1770,  M.  Patry,  maire. 

En  1776,  on  trouve  M.  Jérôme-Augustin  Horcholles,  con- 
seiller, commissaire-receveur  et  contrôleur  ancien,  alternatif 
et  triennal,  des  deniers,  des  saisies  réelles  en  la  vicomté  de 
Neufchâtel  et  autres  juridictions. 

Et  en  1777,  M.  Charles-Etienne  Lemercher,  avocat  au  parle- 
ment, conseiller-assesseur  au  bailliage  de  Neufchâtel. 

En  1776,  démolition  de  trois  maisons  pour  reconstruire 
l'hôpital. 

Dès  cette  même  année,  il  y  a  eu  à  Neufchâtel  des  pompes 
à  incendie 

En  1777,  M.  de  Biville,  maire. 

En  cette  même  année,  on  établit  un  bureau  de  charité 
composé  d'un  des  curés  de  la  ville,  du  lieutenant-général, 
du  maire,  de  quatre  pères  des  pauvres  et  douze  dames  de 

En  1779,  M.  de  Saint-Remy ,  premier  échevin. 
En  1780,  M.  Lehure,  maire. 

En  1781,  les  fossés  de  la  ville  existaient  encore,  comme  le 
prouve  une  ordonnance  de  police  de  cette  époque  qui  défend 
d'y  porter  des  ordures  et  immondices. 

Il  y  avait,  dans  le  même  temps,  une  plantation  d'arbres 
dans  la  rue  des  Tanneurs,  on  les  abattit  alors,  ainsi  que  ceux 
du  marquis;  marquis  est  un  vieux  mot  qui  signifie  marché. 

Une  partie  du  marché  de  Neufchâtel  se  tient  encore  sur  cet 
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emplacement  qui  a  été  replanté,  il  y  a  trente  ou  quarante  ans. 

Ce  fiit  vers  le  même  temps,  qu'on  élargit  la  rue  des  Tan- 
neurs, qu'on  rétrécit  à  présent  sous  prétexte  d'alignement. 

Le  commerce  de  la  tannerie  est  fort  anciennement  établi  à 
Neufchâtel.  Dans  un  compte-général  de  revenus  et  dépenses 
du  roi,  pour  l'année  1202,  on  trouve  cet  article  :  ProXcoriis 
tannalis  et  sex  megeiciatis  IX  l.  et  XII  den.  (4).  Cet  article  fait 
voir  ausi  la  différence  des  prix  des  denrées  entre  cette  époque 
et  la  nôtre. 

En  avril  1782,  les  archives  municipales  de  Neufchâtel 
constatent  la  chute  de  la  halle.  Elle  n'a  pas  été  relevée  depuis. 

En  1782,  M.  Mitton  de  Vurengo,  maire. 

En  1783,  M.  deVEstendart,  maire. 

En  1784,  M.  de  Gallye,  conseiller  de  ville. 

En  1783,  la  ville  vendit  les  fossés  des  anciennes  fortifica- 
tions qui  lui  avaient  été  concédés  en  1764. 

En  1785,  on  reconstruisit,  près  de  l'église  de  Saint-Pierre, 
les  Boucheries  qui  étaient  en  ruines. 

En  cette  année,  M.  Horcholle  devint  lieutenant  de  police. 

En  1788,  M.  Guignant,  curé  de  Notre-Dame,  était  échevin, 
et  M.  de  Boisgriselle,  conseiller  de  ville. 

Le  5  mars  1789,  le  tiers-état,  de  Neufchâtel,  rédigea  en  11 
articles,  le  cahier  de  ses  plaintes  et  doléances. 

Le  17  juin  de  la  même  année,  M.  de  Gallye,  écuyer,  fut  élu 
maire  et  installé  le  22. 

Le  10  juillet,  M.  Dumont  fut  élu  échevin. 

Le  28  du  même  mois,  le  bruit  se  répandit  à  Neufchâtel , 
qu'une  troupe  de  brigands  s'était  répandue  dans  les  environs 
de  Formerie.  Les  habitans  de  la  ville  coururent  aussitôt  aux 
armes.  On  autorisa  un  nommé  Lemonnier  à  acheter  de  la 
poudre.  On  monta  la  garde  jusqu'à  ce  que  l'ordre  et  le  calme 
tussent  rétablis.  Cette  fable  des  brigands,  crue  au  même  ins- 
tant sur  tous  les  points  de  la  France,  avait  pour  but  d'armer 
toute  la  population  trompée  par  les  menées  révolutionnaires. 

Par  suite  des  troubles  qui  éclatèrent  alors,  les  halles  cessè- 
rent d'être  approvisionnées.  M.  Bézuel,  subdélégué,  en  prévint 
l'Intendant  de  Rouen ,  et  envoya  en  cette  ville  trois  voitures 
pour  en  rapporter  cent  cinquante  sacs  de  grains  de  différentes 
espèces.  Les  cuirassiers  du  régiment  du  roi  escortèrent  les 
voitures,  et  la  ville  leur  donna  une  indemnité  de  frais  de 
route. 

H)  Brossel,  nourri  Examen  général  de  l'usage  des  fiefs  en  France,  t.  II,  p.  CXf/V. 
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Le  16  août  suivant,  sur  la  motion  du  curé  de  Notre-Dame, 
on  forma  un  comité  général  et  national,  composé  des  officiers 
du  bailliage,  du  subdélégué,  de  tout  le  corps  municipal,  et 
des  officiers,  commandant  et  capitaines  de  la  milice  bour- 
geoise de  Neufchâtel. 

Le  curé  de  Notre-Dame  dit  à  cette  occasion  que  les  citoyens 
de  la  ville,  pénétrés  de  reconnaissance  pour  tout  ce  que  l'au- 
guste Assemblée  Nationale  n'avait  cessé  de  faire  pour  assurer 
le  bonheur  de  la  France,  devraient  lui  faire  parvenir  l'ex- 
pression des  sentimens  qui  les  animaient,  que  M.  Patrelle, 
procureur  du  roi  du  bailliage,  se  rendrait  incessamment  à 
Versailles  pour  y  supplier  l'auguste  Assemblée  d'agréer  l'hom- 
mage du  respect  et  de  la  reconnaissance  profonde,  avec 
l'entière  soumission  des  citoyens  de  la  ville  aux  décrets  que 
l'Assemblée  Nationale  avait  rendus  jusqu'à  ce  jour,  ainsi  qu'à 
ceux  quelle  continuerait  de  rendre  pour  la  félicité  publique. 

Cette  entière  soumission  à  l'inconnu ,  rappelle  cette  anecdote 
d'un  maire  qui  ayant  reçu  de  son  supérieur  administratif  une 
de  nos  nombreuses  constitutions,  lui  en  accusait  réception  en 
lui  disant,  qu'il  lui  avait  prêté  serment  d'obéissance,  comme 
il  le  prêterait  à  toutes  celles  qui  pourraient  lui  être  adressées 
à  l'avenir. 

Le  même  jour  on  réorganisa  la  milice  bourgeoise,  en  trois 
compagnies. 

On  nomma  pour  colonel-commandant,  M.  de  Baynes. 

Colonel  en  second ,  M.  Lcclerc ,  lieutenant-colonel. 

Lieutenant-colonel,  M.  de  Biville,  ancien  maire. 

Premier  major,  M.  Poussard,  capitaine  aide-major. 

Le  17  août,  on  dénonça  au  comité  formé  la  veille ,  une 
quantité  de  fusils  qui  devaient  se  trouver  au  château  de  Bully. 

Le  lendemain  18,  le  premier  major  Poussard  se  transporta 
avec  un  détachement  de  dix  hommes  au  château  de  Bully, 
pour  s'empafer  des  fusils  dénoncés. 

Le  sieur  Damequin,  garde-chasse  à  Bully,  résista  au  major 
Poussard ,  qui  voulait  violer  le  domicile  du  château  de  Bully. 

Le  21 ,  on  demanda  au  maréchal  d'Harcourt  de  la  poudre  et 
des  balles  pour  faire  3,000  cartouches. 

Le  26,  on  procéda  à  l'élection  des  notables. 

Furent  élus  : 

Pour  le  clergé  :  le  vicaire  de  Saint-Jacques. 

Pour  la  noblesse  :  M.  de  Bacquencourt ,  écuyer. 

Pour  les  juridictions  :  M.  Horcholle,  lieutenant  de  police. 
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Pour  ceux  qui  vivaient  noblement  :  M.  Mitton  de  Varengo. 
Pour  la  communauté  des  notaires  :  M.  GilleU 
Pour  les  procureurs  :  M.  Lucas. 

Pour  les  chirurgiens  et  apothicaires  :  M.  François-Alexis 
Coquet,  marchand;  pour  second:  M.  Etienne  Petit,  fripier. 

Pour  les  artisans  et  laboureurs,  M.  Genêt  fils,  cloutier;  pour 
second  :  M.  de  la  Porte,  aubergiste. 

Le  14  septembre  1789,  sur  la  demande  du  major  Poussard 
et  d'un  certain  nombre  d'habitans,  on  forma  un  corps  de 
volontaires  patriotes. 

Le  15  octobre  suivant,  M.  Coquet  devint  maire. 

Au  mois  de  novembre,  M.  Horcholle  donna  sa  démission 
de  lieutenant  de  police. 

Le  3  janvier  1790,  M.  Leclerc  donna  sa  démission  comme 
commandant  de  la  garde  nationale. 

Le  15  février,  la  garde  nationale  n'avait  plus  d'officiers. 

Le  21 ,  M.  Coquet,  procureur,  fut  élu  capitaine  en  second. 

Le  22,  le  maior  Poussard,  commandant  en  chef. 

Le  19  mars,  M.  Vimar,  depuis  sénateur  et  pair  de  France, 
prononça  un  discours  patriotique. 

MM.  Lefebvre,  Denise,  Godefroi  et  de  la  Salle,  furent 
nommés  officiers  de  la  garde  nationale. 

En  1790,  lorsque  la  France  fut  divisée  en  départemens  et 
les  départemens  subdivisés  en  districts,  Neufchâtel  devint  un 
des  chefe-lieux  de  district  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Ce  district  renfermait  neuf  cantons  : 

Neufchâtel,  Londinières,  Grandcourt,  Blangy,  Aumale, 
Gaille fontaine,  Saint-Saëns,  Belleneombre  et  Foucarmont. 

Lors  de  la  suppression  des  districts,  Neufchâtel  devint  chef- 
lieu  d'arrondissement.  Dans  cette  nouvelle  circonscription 
entra  la  plus  grande  partie  de  l'ancien  district  de  Gournay. 

Les  cantons  furent  alors  composés  d'une  étendue  territo- 
riale plus  considérable  aue  les  cantons  primitifs. 

L'arrondissement  de  Neufchâtel  renferme  aujourd'hui  huit 
cantons  : 

ArgueU,  Aumale,  Blangy,  Forges4es-Eaux>  Gournay-en- 
Bray,  Londinières,  Saint-Saëns  et  Neufchâtel. 

Cet  arrondissement  est  composé  de  144  communes  formant 
une  population  de  85,256  habitans. 

Le  canton  de  Neufchâtel  comprend  22  communes  : 

Auvilliers,  Boëlle,  Bully,  Sainte- Beuve^n-Rivière,  Escla- 
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Mesnières,  Mortemer,  Nesle-Hodeng,  Neufchâtel,  Neuville- 
Ferrière,  Quièvrecourt,  Saint-Saire,  Vatierville. 

La  population  de  ce  canton  est  de  13,027  habitans. 

Neufchâtel  est  le  chef-lieu  d'une  sous-préfecture.  La  cure 
est  de  première  classe.  Il  y  a  un  tribunal  de  première  instance 
dont  le  ressort  s'étend  sur  tout  l'arrondissement,  et  un  tribu- 
nal de  commerce  d'où  ressortissent  les  cantons  d'Aumale,  de 
Blangy,  de  Londinières,  de  Neufchâtel  et  de  Saint-Saëens. 

Les  cantons  d'Argueil,  de  Forges  et  de  Gournay,  dépendent 
du  tribunal  de  commerce  de  Gournay. 

Neufchâtel  est  le  siège  de  la  justice  de  paix  de  son  canton. 

Il  y  a  une  lieutenance  de  gendarmerie,  une  recette  particu- 
lière des  finances,  un  percepteur  des  contributions  directes, 
une  direction  des  contributions  indirectes,  un  bureau  d'enre- 
gistrement et  une  conservation  des  hypothèques. 

En  1791,  la  bibliothèque,  fondée  en  1720,  fut  transférée  à 
la  municipalité,  et  l'on  y  plaça  les  débris  des  bibliothèques 
des  abbayes  de  Beaubec  et  de  Foucarmont,  ainsi  que  ceux  de 
quelques  châteaux  voisins;  c  mais  à  cette  époque  de  désordre , 
»  dit  M.  l'abbé  Decorde  (1),  une  partie  des  livres  fut  vendue, 
»>  une  autre  portion  enlevée  au  chef-lieu  du  département.  » 

Depuis  que  l'ancien  Hôtel-de- Ville  a  été  vendu ,  la  biblio- 
thèque, enrichie  de  beaux  ouvrages,  a  été  transportée  dans 
l'Hôtel-de-Ville  actuel,  où  existe  aussi  un  musée  fort  intéres- 
sant, qui  se  complète  tous  les  jours  davantage  par  les  soins 
de  M.  Ma  thon,  qui  en  est  le  conservateur. 

«  A  Neufchâtel-en-Bray,  rue  des  Fontaines,  n°  12,  dit  M. 
»  de  la  Querière  (2),  existe  une  maison  dont  les  caractères 
/>  assez  imparfaitement  tracés,  sont  mélangés  ainsi  qu'on  va 
»  le  voir  : 

NISI  DOMIN?  £DIFlCAVEfUT  DOMV  IN  VANV  LABORAVERVT  QUI 
EDIFICANT  EAM.  Vet  XIV. 

»  Je  doute  que  cette  maison  existe  encore.  » 

Robert-Bodin,  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux,  secrétaire 
de  l'abbaye  de  Beaubec,  naquit  à  Neufchâtel  le  31  juillet  1751, 
et  y  mourut  le  28  floréal,  an  xi  (18  mai  1803). 

€  C'est  à  Neufchâtel-en-Bray,  dit  M.  A.  Guilmeth  (1),  que 
>  naquit,  en  1778,  M.  le  baron  Lemercher-d'Haussez,  lun 

(I)  Eiiai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  Je  Neufchâtel,  p.  59. 
(1)  Description  historique  des  maisons  de  Rouen,  t.  Il,  p.  47t 
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»  des  ministres  de  Charles  X,  signataire  des  fameuses  ordon- 

>  nances  de  juillet  1830.  Dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  M. 
»  d'Haussez  se  fit  remarquer  parmi  les  partisans  de  l'ancienne 
»  monarchie,  et  fut,  en  1799,  contraint  de  s'expatrier.  Com- 
»  promis  dans  l'affaire  de  Georges,  il  fut  bientôt  arrêté,  puis 
»  soumis  à  une  simple  surveillance.  Bientôt,  Bonaparte  le 
»  créa  baron  et  le  nomma  maire  de  Neufchâtel,  mais  les 
»  événemens  de  1814  ne  tardèrent  pas  à  venir  réveiller  chez 
»  M.  d'Haussez  ses  premières  affections.  A  la  seconde  restau- 
»  ration,  il  fut  nommé  député  par  le  département  de  la 
»  Seine-Inférieure.  Dans  ses  fonctions  législatives,  il  se 
»  montra  constamment  l'un  des  plus  ardens  soutiens  du 
»  trône  des  Bourbons,  que  déjà  la  faction  libérale,  sous  le 
*  masque  trompeur  de  libéralisme,  cherchait  à  ébranler  de 
»  toutes  parts.  Devenu  successivement  préfet  des  départe- 
»  mens  du  Gard  et  des  Landes,  M.  d'Haussez  revint  d'abord 
»  dans  le  Gard,  puis  passa  à  la  Préfecture  de  l'Isère.  Là,  il  eut 
»  à  faire  face  à  des  circonstances  difficiles ,  et  il  s'en  tira  en 
»  habile  administrateur,  en  profond  politique.  11  reçut,  en 

>  récompense  de  sa  conduite,  la  préfecture  de  la  Gironde. 
»  Elu  de  nouveau  député  en  1827,  M.  d'Haussez  ne  tarda  pas 
»  à  arriver  au  ministère,  et  il  eut  la  douleur  de  voir  s'écrou- 
»  1er  à  ses  pieds,  et  pour  ainsi  dire  entre  ses  mains,  notre 
»  noble  et  antique  monarchie.  Enfin,  après  six  années  d'exil, 
»  M.  d'Haussez  a  pu  obtenir  du  gouvernement  de  Louis-Phi- 
»  lippe  d'Orléans  la  permission  de  revoir  ses  foyers.  » 

£  d'Haussez  a  fait  longtemps  partie  du  conseil-général  du 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Ce  fut  lui  qui  prépara, 
étant  ministre  de  la  marine,  tout  ce  qui  pouvait  assurer  le 
succès^de  notre  glorieuse  expédition  d'Afrique  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Bourmont.  Pendant  son  exil ,  M.  d'Haussez  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  qui  prouvent  que  le  littérateur  était 
aussi  dans  l'homme  d'état. 

Le  successeur  de  M.  d'Haussez,  comme  maire  de  Neufchâtel, 
fut  M.  Martin  de  Villers,  qui  devint  aussi  membre  de  la 
chambre  des  députés  et  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la 
Légion-d'Honneur.  Il  administra  Neufchâtel  jusqu'au  moment 
d&l'd* révolution  de  1830.  Il  esfaujourd'hui  membre  de  l'As- 
semblée Législative. 

Au  nombre  des  plus  glorieux  enfans  de  Neufchâtel,  il  faut 
compter  M.  le  général  de  Crény,  un  de  nos  plus  habiles  géné- 
raux en  Afrique, 
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Saint-Vincent,  anciennement  Nogenten-Bray,  puis  Saint- 
Vincent-de-Nogent ,  n'est  plus  qu'une  section  de  Neufchâtel. 
C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  qui  s'étendait  jusques 
dans  la  ville.  C'était  aussi  une  baronnie  qui  avait  appartenu  à 
l'abbaye  de  Sainte-Catherine  de  Rouen,  puis  aux  Chartreux 
de  Gaillon,  qui  avaient  droit  de  présenter  à  la  cure. 

La  population  particulière  de  Saint-Vincent ,  est  de  80  ha- 
bitons. 

Neufchâtel,  d'après  les  calculs  faits  par  M.  A.  Passy  (1) ,  se 
trouve  à  88  mètres  87  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  hauteur  prise  au  premier  étage  de  l'hôtel  du  Grand- 
Cerf. 

(4)  Description  géologique  du  département  de  la  Seine-Inférieore. 
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SAINTE— AGATHE— D'ALIERMONT 

* 

On  trouve  aussi  AUhermont,  et  en  latin  Alacris  mons. 

C'était  plutôt  un  territoire  qu'une  paroisse;  sur  ce  territoire, 
à  une  assez  grande  distance  les  unes  des  autres,  s'élevaient 
cinq  églises  : 

4°  Saint-Jacques  ou  Saint-James-d Aliermont,  fondée  par 
Eudes  Rigault,  archevêque  de  Rouen;  elle  porta  d'abord  le 
nom  de  Tristeville,  à  cause  de  la  stérilité  de  son  sol  et  de  sa 
situation  sauvage  au  milieu  des  bois. 

2°  Notre-Dame-d' Aliermont,  fondée  par  Pierre  Poulain, 
ou  Pierre  de  Colmieu  ou  Maurice.  Elle  a  été  consacrée  avant 
1248. 

3°  Saint-Nicolas-d' Aliermont,  fondée  de  1202  à  1210,  par 
Robert  Poulain ,  archevêque  de  Rouen. 

4°  Sainte- Agathe-d* Aliermont,  fondée  par  Eudes  Rigault, 
archevêque  de  Rouen,  il  la  consacra  le  24  juillet  1207. 

5°  Croixdalle,  qu'on  trouve  écrit  aussi  Crodale  et  Craudale, 
a  été  fondée  par  Guillaume  de  Flavacourt,  successeur  d'Eudes 
Rigault.  Il  dota  la  cure  qu'il  avait  établie,  d'une  rente  an- 
nuelle de  15  francs,  à  prendre  sur  le  bateau  passeur  de  Dieppe 
au  Pollet. 

Ces  églises,  quoiqu'enclavées  dans  le  doyenné  d'Envermeu, 
appartenaient  à  celui  de  Longueville.  Du  reste,  elles  étaient 
de  l'archidiaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  de  la  vicomté 
et  de  l'élection  d'Arqués. 

Aliermont  fut  une  des  possessions,  que  Richard-Cœur-de- 
Lion,  en  1196,  donna  en  échange  à  1  archevêque  de  Rouen 
pour  Andely,  Chasteau-Gaillard,  La  Forest  et  autres  apparte- 
nances (4). 

«  Depa,  locus  veris,  Aliermont,  Rutila,  molta, 
»  Depa  maris  portus,  Aliermont  locus  amœnus, 
»  Villa  locus  veris,  rus  Rutila,  molta  per  urbem, 
>  Haccenus,  hœc  régis  Richardi  jura  futre.  * 
Rientôt  les  archevêques  de  Rouen  établirent  un  manoir  sur 
le  territoire  d'Aliermont. 

(1)  Hiitoireg(Wia!c  de  Normandie,  p.  388. 
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Vers  le  milieu  du  xie  siècle,  sur  la  paroisse  de  Saint* 
Jacques,  existait,  dans  les  bois,  un  hermitage  nommé  Bos 
Aliermont.  A  cet  hermitage  était  jointe  une  chapelle  qui  devint 
ensuite  une  chapelle  en  titre  sous  le  nom  de  Saint-Remy. 

Le  prieuré  de  Longueville  y  présentait  en  1277  et  1419. 

Dans  l'église  de  Saint-Nicolas,  fondée  d'abord  sous  le  titre 
de  la  Sainte-Vierge  par  Raoul-le-Moine  et  Jeanne  de  Guerres, 
sa  femme,  dans  1  église  àfOuville-la-Ririère,  mais  qu'ils  trans- 
férèrent dans  celle  de  Saint-Nicolas^d' Aliermont  de  alacri- 
monte;  cette  fondation  avait  été  faite  en  expiation  de  leur 
mariage,  parce  que  Raoul  avait  épousé  Jeanne,  sa  filleule. 

Sur  la  paroisse  de  Notre-Dame  existait  une  chapelle  sous 
l'invocation  de  Saint- Jean. 

Saint- Jacques  avait  72  feux  en  1722  (1).  Sa  population  ac- 
tuelle est  de  334  habitons. 

Saint-Nicolas,  à  la  même  époque,  avait  400  feux  (2),  il  a 
aujourd'hui  1903  habitans. 

Notre-Dame  avait  135  feux  (3),  et  a  maintenant  532  habi- 
tans. 

Saint- Jacques,  Saint-Nicolas  et  Notre-Dame-d'Aliermont, 
sont  devenus  trois  communes  distinctes  du  canton  d'Envermeu, 
arrondissement  de  Dieppe. 

Croixdalle  est  une  commune  de  l'arrondissement  de  Neuf- 
châtel  (voir  Croixdalle)  et  Sainte- Agaihe-d' Aliermont  est  aussi 
une  commune  du  môme  arrondissement,  dans  le  canton  de 
Londinières. 

Sainte-Agathe  est  la  patrone  de  l'église  de  cette  ancienne 
paroisse.  L  archevêque  de  Rouen  conférait  la  cure  de  plein 
droit. 

Sur  la  paroisse  de  Sainte- Agathe,  au  hameau  de  Boval  était 
une  chapelle  de  Saint-Charles  à  la  présentation  du  seigneur  du 
lieu. 

La  population  de  Sainte- Agathe-d' Aliermont  est  de  374 
habitans.  Masseville  y  comptait  88  feux  en  1722  (4). 

Au  xine  siècle,  une  troupe  de  bandits  vint  piller  les  églises 
d'Aliermont.  Eudes  Rigault réprima promptement  cet  attentat, 
car  le  24  septembre  1248,  ceux  qui  l'avaient  commis  lui  en 
demandèrent  pardon  dans  son  manoir  seigneurial.  Leur  chef, 
celui  qui  les  avait  entraînés,  se  nommait  Gautier  Carue.  Il 

(4)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II.  p.  506. 

(2)  id.  id  p  507. 

(3)  id.  id.  p.  505. 

(4)  Etal  géographique  de  la  province  de  Normandie,  I.  Il,  p  506. 
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était  châtelain  de  Gamaches  en  Ponthieu.  Pendant  l'absence 
de  son  seigneur,  alors  à  la  croisade,  il  avait  soulevé  les  vassaux 
du  comte  de  Dreux  et  s'était  jeté  sur  le  manoir  des  arche- 
vêques de  Rouen.  Les  églises,  les  presbytères,  les  fermes 
avaient  été  pillées.  Un  meurtre  même  avait  été  commis. 

Gautier  Garue  remit  pour  ôtages,  entre  les  mains  du  prélat, 
Michel  de  Berneval,  Hue  d'Espinay,  Jean  de  Dampierre  et 
plusieurs  autres  gentilshommes. 

On  mit  quatre  mois  à  instruire  cette  affaire. 

Le  21  janvier  1249,  Eudes  Rigault  prononça  ,  dans  son 
manoir  d'Aliermont,  la  sentence  qui  condamnait  les  cou- 
pables. 

Gautier  Carue  fut  condamné  à  prendre  avec  lui  onze 
mayeurs  ou  gentilshommes  des  communes  des  environs  de 
Gamaches,  et  à  faire  avec  eux  douze  processions  solennelles, 
pieds  nus,  en  chemise,  la  tête  découverte,  portant  des  verges 
dans  leurs  mains  pour  en  être  fustigés  après  les  processions 
par  la  main  des  prêtres. 

Ces  processions  devaient  se  faire  au  loin,  dans  les  cathé- 
drales d'Evreux,  de  Lisieux,  de  Beau  vais  et  d'Amiens,  et  dans 
les  églises  de  Dreux,  de  Gamaches,  de  Saint-Vaast-d'Equique- 
ville,  de  Saint- Aubin-le-Cauf  et  dans  celles  qu'ils  avaient  pillées 
à  Aliermont. 

En  1257,  Saint-Louis  visita  le  manoir  d' Aliermont  De  là 
Eudes  Rigault  le  conduisit  à  Mortemer,  à  Neufchâtel,  à  Gour- 
nay  et  à  Gisors. 

Le  Prélat  ne  réprima  pas  seulement  les  crimes  ;  mais  il 
châtiait  les  châtelains  ses  voisins  qui  se  permettaient  de  chasser 
dans  les  forêts  de  son  domaine. 

En  1255,  deux  ans  avant  la  visite  de  Saint-Louis,  il  punit 
dans  l'église  de  Notre-Dame-d' Aliermont,  pour  un  de  ces 
délits  de  chasse,  Raoul  de  Bailleul,  et,  en  1257,  Jean  de  Saint- 
Martin  et  Renaud  de  Miromesnil,  condamnés  à  une  forte 
amende. 

En  1790,  le  manoir  d'Aliermont  fut  vendu  aux  enchères 
publiques,  moyennant  la  somme  de  68,000  fr.,  à  M.  Decaux, 
huissier  au  Châtelet  de  Paris. 

L'habitation  fut  démolie  en  1816. 

La  tradition  dit  qu'un  souterrain  communiquait  d'Aliermont 
au  monastère  de  Saint-Laurent-d'Envermeu. 

Pendant  la  ligue ,  plusieurs  combats  se  livrèrent  pour  s'as- 
surer de  cette  position  fortifiée. 
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AUBEGUIMONT 


Le  P.  du  Plessis  écrit  Aubignemont  (4),  et  croit  que  ce  nom 
vient  à'Albini  mons.  » 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  l'archidiaconé 
d'Eu,  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  parlement  et  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris  à  cause  du  comté-pairie  d'Eu, 
de  la  cour  des  aides  et  de  la  généralité  de  Rouen,  du  bailliage, 
de  la  vicomté  et  de  l'élection  d'Eu. 

Masseville  la  place  dans  l'élection  d'Arqués  (2). 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte-  Vierge  ou  de  Sainte- 
Catherine, 

En  1225,  Alix,  veuve  de  Raoul  Ier,  comte  d'Eu,  donna  cette 
église,  nouvellement  érigée  en  cure,  à  l'abbaye  du  ïréport. 
Par  transaction  de  1252,  elle  était  restée  dans  le  patronage 
de  ce  monastère. 

Aubéguimont  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  d'Au- 
male,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Elle  est  environnée,  en  grande  partie,  par  la  basse  forêt 
d'Eu. 

Sa  population  est  de  492  habitans. 
Masseville,  qui  écrit  Aubignimont  (3),  y  comptait  112  feux 
en  1722  (4). 

Un  hameau  cette  commune  porte  le  nom  de  Coquereau. 
La  population  particulière  de  ce  hameau  est  de  54  habitans. 

(1)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  292. 

t2>  Etat  ccographiquc  delà  province  de  Normandie,  t.  II.  p.  642. 

(3)  id.                                 id.  P.  563. 

(4)  id.                                  id.  p.  694. 
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AUBERMESNIL 


On  trouve  Obermesnis  et  Osbermainil  (4). 

Le  P.  du  Plessis  écrit  Oberménil  (2),  et  voici  la  raison  qu'il 
en  donne:  c  Le  nom  d'Aubert,  dit-il  (3),  plus  connu  parmi 
»  nous,  depuis  quelques  siècles,  que  ceux  à'Osbert  ou  Os- 
»  betme,  a  fait  prendre  ici  le  change  à  ceux  qui  écrivent  Au- 
i  bermenil;  mais,  chez  les  Normands,  dont  ce  lieu  a  tiré  son 
>  nom ,  celui  d'Aubert  ou  d'Albert  était  absolument  inconnu. 
»  Aussi  les  anciens  titres  portent-ils  tous,  sans  exception, 
•  Osberti  mesnile.  » 

Malgré  ces  excellentes  raisons,  Aubermesnil  a  prévalu,  et 
il  faut  bien  l'écrire  ainsi  pour  qu'on  sache  de  quel  lieu  il  est 
question.  Il  serait  possible  aussi  quf  Aubermesnil  dut  son  nom 
au  mesnil  de  quelque  haut-baron  ou  haut-ber,  comme  disaient 
nos  aïeux. 

On  tiouve  un  Gautier  d'Obermesnil,  Valtcro  de  Osbermainil 
qui  a  souscrit  à  une  charte  de  Jean,  comte  d'Eu,  en  faveur  de 
1  abbaye  de  Foucarmont. 

Avant  la  révolution,  Aubermesnil  était  une  paroisse  de  l'ar- 
chidiaconé  d'Eu,  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage,  de 
la  vicomté  et  de  l'élection  d'Eu. 

Quoiqu'elle  dépendit  du  gouvernement  de  Normandie,  de 
la  généralité  et  de  la  cour  des  aides  de  Rouen,  elle  était,  à 
cause  du  comté  pairie  d'Eu,  du  ressort  du  parlement  et  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris. 

L'église  d'Aubermesnil  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte- 
Vierge. 

L'abbaye  d'Eu  présentait  à  la  cure. 

Aubermesnil  est,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  de 
Blangy,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine- Inférieure. 

Elle  est  située  dans  une  vallée  boisée  sur  la  rivière  dTëres, 

(1)  Neuslria  pia.  |>.  746 

(2)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  628. 
'3)      id.  id.  t.  I,  p.  627. 
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qui  porte  aussi  le  nom  du  Sart  et  de  Rivière  de  Creil*  Cette 
rivière  sépare  la  forêt  d'Eu  du  pays  de  Bray.  Elle  s'appelle, 
en  latin,  Eara. 

Un  hameau  $ Aubermemïl  s'appelle  les  Erables.  Il  avait 
autrefois  son  église  particulière  dédiée  à  Sainte-Barbe. 

C'est  à  cause  de  ce  hameau  que  le  P.  du  Plessis  pour  distinguer 
Aubermesnil  des  autres  lieux  qui  portent  le  même  nom  en 
Normandie,  l'appelle  Obei*menil-les-Erables  (4). 

La  population  d*  Aubermesnil  études  Erables  réunis  est  de 
500  habitans.  Masseville  y  comptait  119  feux  en  1722  (2). 

(1)  Description  de  la  Haute-Normandie,  1. 1,  p.  .  628 

(2)  Etat  géographique  delà  province  de  Normandie,  t.  Il/p.  663. 
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AUMALE 


Le  sol  d'Aumale  appartient  au  teiTain  tertiaire  moyen.  La 
ville  est  bâtie  dans  une  situation  pittoresque ,  près  de  la 
Bresie  qui ,  au  pied  du  eoteau  qui  la  porte ,  traverse  une  vaste 
prairie  dominée  par  des  hauteurs  couvertes  de  bois. 

La  Bresie,  dont  le  cours  commence  à  trois  lieues  à  peu 
près  au  midi  d'Aumale,  est  formée  de  trois  ruisseaux,  dont 
les  eaux  se  réunissent  dans  un  lit  commun.  Le  premier  vient 
de  Frétencourt,  le  second  de  Blargies,  dans  le  département 
de  FOise,  et  le  troisième,  qui  est  le  principal,  près  du  château 
de  Ménillet,  dans  l'ancienne  paroisse  du  Val-de-la-Haie ,  qui 
porte  aussi  le  nom  de  Quincampoix,  et  qui,  après  avoir  ap- 
partenu au  diocèse  de  Rouen ,  fait  aujourd'hui  partie  de  celui 
de  Beauvais  et  du  département  de  l'Oise  (1). 

Comme  l'Epte,  la  Bresie  fut  donnée  pour  limite  à  la  Nor- 
mandie, du  côté  de  Test;  mais  bientôt,  la  Normandie  franchit 
cette  faible  barrière  et  s'étendit  au-delà  de  sa  frontière  pri- 
mitive. 

L'origine  d'Aumale  est  inconnue.  C'est  un  lieu  fort  ancien , 
que  le  P.  du  Plessis  (2)  fait  remonter  au  cinquième  ou  au 
sixième  siècle.  Le  nom  de  ce  lieu  lui  paraît  venir  de  la  langue 
des  Francs  et  il  le  forme  de  Au,  qui  veut  dire  prairie,  et  de 
malle  t  usité,  sous  la  première  race  de  nos  rois,  pour  si- 
»  gnifier  une  espèce  d'assises,  ou  de  cour  ambulante,  pour 
»  l'administration  de  la  justice  (3),  »  de  sorte  que,  si  l'on 
admet  cette  étymologie,  Aumale  doit  son  nom  à  une  de  ces 

(4)  Cette  paroisse,  qu'on  trouve  nommée  Kikanpeisi  au  xin*  siècle  et  plus  tard 
Ouicnmpoix,  était  autrefois  de  l'archidiaconé  d'Eu,  du  doyenné  d'Aumale,  du  bailliage 
de  Caux,  de  la  vicomté  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

Son  enlise  est  tous  le  vocable  de  Saint- Sa  m  son. 

Le  patronage  de  la  cure  appartenait  à  l'abbaye  de  Saiot-Fuscicn-aux-Bois . 

11  y  avait  dans  ce  lieu  un  prieuré  dont  le  nom  varie  singulièrement  dans  les  vieux 
titres.  On  le  trouve  nommé  Fleusi,  Floûi,  Fléchi.  Fusrt,  Foilli,  etc.  On  dit  ordi- 
nairement Fleusi.  L'église  de  ce  prieuré  était  sous  l'invocation  de  Saint-Cibar ,  en  la- 
tin, Eparchius.  En  1654,  les  registres  de  la  cathédrale  de  Rouen  l'appellent  Saint- 
jéspai*.  Cette  église  a  appartenu  à  l'abbaye  d'Aumale  au  xn*  siècle;  au  xvi*  elle  était 
succursale  de  Quincampoix.  Le  prieuré  était  de  la  dépendance  de  Saint- Fuscien  aux- 
Bois.  Au  moment  de  la  révolution  ce  n'était  plus  qu'un  bénéfice  simple. 

(Set  3)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.        p.  57. 
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assemblées  ou  réunions  périodiques,  tenue  dans  une  prairie. 
Cependant,  ce  lieu,  comme  tant  d'autres,  nous  paraît  avoir 
pris  son  nom  à  la  nature  du  sol  sur  lequel  il  s'est  formé.  Ce 
sol  c'est  de  la  marne.  Marie  s'est  dit  autrefois  pour  marne,  et 
<  le  peuple,  en  Normandie,  selon  Huet,  pour  marquer  du 
»  fumier,  dit  du  mâle,  mot  corrompu  de  marie,  *  c'est  de 
ce  mot  corrompu,  et  de  la  blancheur  de  la  marne,  que  s'est 
formé  Albemarle  ou  Albermarle,  que  les  Anglais  ont  con- 
servé. On  dit,  en  latin,  Alba  maria ,  et,  dans  une  ordonnance 
du  roi  Charles  VI,  datée  de  l'an  1395,  on  trouve  ce  nom  écrit 
Aub-male,  ce  qui  prouve  la  vérité  de  notre  opinion. 

Ce  lieu  est  aussi  nommé  en  latin  Aumalcum. 

Rollon,  en  912,  reçut  Aumale  avec  toute  la  Normandie. 

Quelques  auteurs  disent  que  Rollon  donna  la  seigneurie  de 
cette  ville  à  un  de  ses  compagnons,  nommé  Guérinfroi*  Cela 
me  semble  difficile.  En  996,  Guérinfroi  fit  construire  le  pre- 
mier château  d'Aumale.  En  supposant  que  ce  guerrier  normand 
n'ait  eu  que  vingt-cinq  ans  en  912,  il  aurait  eu  quatre-vingt- 
quatre  ans  en  996,  et  quatre  ans  après,  c'est-à-dire  à  l'an 
1000,  on  retrouve  encore  Guérinfroi  fondant  la  collégiale  de 
Samt-Martin  sur  le  fief  d'Auxi  ou  d'Auchy.  11  aurait  donc  eu 
alors  quatre-vingt-huit  ans.  Sans  doute  cela  est  possible,  mais 
n'est-il  pas  plus  naturel  de  penser  que  les  frontières  de  la 
Normandie  ne  furent  solidement  déterminées  que  par  le  traité 
de  946,  fait  entre  Louis  d'Outre-Mer  et  le  duc  Richard  1er, 
et  que  ce  fut  de  Richard  I6r  que  Guérinfroi  reçut  alors  la 
seigneurie  d'Aumale. 

«  Les  seigneurs  d'Aumale,  qui  portaient  anciennement  le 
»  titre  de  comtes,  dit  le  P.  du  Plessis  (1),  ne  nous  sont  con- 
»  nus  que  depuis  le  commencement  du  xie  siècle.  »  Son  opi- 
nion, à  ce  qu'il  me  semble,  doit  donner  un  certain  poids  à 
la  nôtre. 

La  construction  du  château  d'Aumale,  en 996,  prouve  que 
Guérinfroi  ne  devait  pas  être  seigneur  de  cette  ville  depuis  9 12. 
On  n'aurait  pas  laissé  aussi  longtemps  sans  défense  une  fron- 
tière menacée  par  les  attaques  continuelles  de  la  France. 
Guérinfroi  dut  recevoir  la  seigneurie  d'Aumale  à  la  charge  de 
veiller  sur  la  frontière  de  la  Bresle,  comme  Eudes  de  Gournay, 
le  normand  aux  armes  noires,  avait  été  chargé  de  veiller  sur 
la  frontière  de  l'Epte. 

Le  château  construit  par  Guérinfroi  communiquait  avec  la 

iMPoscrint.  île  la  li  mite  Normandie,  t.  1",  p.  57  et  5K. 
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ville,  par  un  pont-levis  placé  en  avant  de  la  porte  du  Itamel. 

L'enceinte  de  ce  château  était  considérable ,  elle  renfermait 
lés  bois  de  la  Garenne,  la  ferme  de  Bailly,  celle  de  la  Motte, 
dont  le  nom  rappelle  une  construction  fortifiée,  et  les  prairies 
comprises  entre  ces  deux  fermes. 

Tous  ces  guerriers  du  Nord,  païens  dévastateurs  à  leur  ar- 
rivée des  contrées  de  l'Aquilon,  devinrent,  en  peu  de  temps, 
de  fervens  chrétiens;  ils  bâtissaient  des  églises,  fondaient  des 
monastères  et  ne  pensaient  qu'au  salut  de  leur  âme,  si  sou- 
vent compromis  par  leur  vie  de  pirates. 

Dans  sa  collégiale  de  Saint-Martin-d'Auchy,  Guérinfroi  éta- 
blit six  chanoines,  dont  un,  dit  la  charte  de  fondation,  devait 
desservir  la  chapelle  du  château ,  consacrée  à  la  Sainte-Vierge. 

On  trouve  ce  prieuré  d'Auchy  nommé  Sanctus  Martinus  de 
Alceio,  ou  deAlchiaco,  Abbatia  Acciensis  et  simplement  Acci, 

Guérinfroi  eut  un  fils  qui ,  après  lui ,  devint  seigneur  d'Au- 
male.  Il  iut  tué,  en  1048,  dans  un  combat  livré  par  notre 
duc  Guillaume,  au  comte  d'Anjou. 

Guillaume  avait  fait  bâtir  Hambières  sur  les  frontières  du 
Maine  pour  gourmander  Martel  et  brider  ses  courses,  dit  Gabriel 
Dumoulin  fi).  Ce  Martel  s'appelait  Geoffroy  et  était  comte 
d'Anjou.  «  Martel,  pour  empescher  cet  édifice,  qu'il  iugeoit 
»  luy  deuoir  estre  dommageable,  ajoute  le  curé  de  Man- 
»  neval  (2) ,  dresse  à  la  faueur  de  la  prochaine  forest  vne 
»  embuscade  pour  surprendre  le  duc;  mais  descouuerte,  il 
»  fallut  en  venir  aux  mains  et  combattre  longuement.  Aymara\ 
»  comte  d'Aumalle,  Robert  de  Beaumesnil,  et  Amaury  de 
v  Flauacourt  y  demeurèrent,  Hélie,  comte  du  Mans,  y  fut 
»  pris  prisonnier,  et  la  victoire  demeura  aux  Normands, 
»  lesquels,  ensuite,  enleuèrent,  presque  sans  coup  férir, 

>  beaucoup  de  places  sur  l'Angeuin,  entr'autres  la  Roche- 
»  dije,  ou  Mont-iallu,  et  le  chasteau  de  S.  Celerin  que  Geof- 

>  froy  de  Mayenne  auoit  fait  bastir  sur  la  rivière  de  Sarte; 
i  Robert  Giroye,  que  le  duc  voyait  assez  affectionné  à  son 
»  service,  et  deuoir  demeurer  tousiours  dans  les  termes  de 
*  son  deuoir,  fut  commis  à  les  garder.  > 

Aymar  eut  un  fils,  aussi  seigneur  d'Aumale,  qui  premier 
entra  en  Hiérusalein  à  la  conquesle  de  Godefroy  de  Bouillon  (5). 
En  4066,  il  s'était  distingué  à  la  bataille  d'Hastings. 

Il  est  assez  difficile  de  concilier  deux  faits  dont  l'un  exclut 

(1  et  t)  Histoire  générale  de  Normandie,  p.  446. 
(S)  L'histoire  et  chronique  de  Normandie  feuille»,  77. 
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l'autre  infailliblement,  c'est  l'existence,  comme  seigneur 
d'Aumale,  du  fils  d'Aymard,  dans  le  même  temps  qu' Adelise 
ou  Adélaïde y  sœur  utérine  de  Guillaume,  duc  de  Normandie, 
portait  incontestablement  le  nom  de  comtesse  d'Aumale. 
Dans  la  seconde  partie  du  xie  siècle,  Adelise  fît  reconstruire 
entièrement  l'église  collégiale  d'Auchy.  Maurille ,  archevêque 
de  Kouen,  en  fit  la  dédicace.  C'était  un  édifice  fort  remarqua- 
ble, renfermant  deux  églises  qui  s'élevaient  majestueusement 
l'une  au-dessus  de  l'autre.  L'une  servait  l'été,  l'autre  l'hiver. 
L'église  supérieure  possédait  de  vastes  collatéraux. 

Au  bout  de  quelques  années,  Adelise  enleva  cette  église 
aux  chanoines  établis  par  Guérinfroi,  et  la  donna  aux  moines 
de  Saint-Lucien  de  Beauvais. 

Adelise  était  la  sœur  utérine  de  Guillaume,  et  fille  d'Her- 
luin,  seigneur  de  Conteville,  et  d'Ariette,  mère  de  Guillaume- 
le-Bâtard,  duc  de  Normandie.  Elle  épousa  Eudes,  fils 
d'Etienne  II,  comte  de  Champagne,  que  son  oncle  Thibaut  III, 
comte  de  Blois,  avait  privé  de  la  succession  de  son  père.  Après 
la  conquête  de  l'Angleterre ,  à  laquelle  Eudes  avait  contribué 
par  son  courage ,  Guillaume  lui  donna  le  comté  d'Holderness, 
dans  l'Yorckshire,  vers  l'an  1070.  En  Normandie,  Jean  de 
Bayeux ,  archevêque  de  Rouen ,  lui  fit  don ,  du  consentement 
de  son  chapitre,  de  la  terre  d'Aumale,  à  la  charge  qu'il  por- 
terait sa  bannière  et  qu'il  le  servirait  à  la  guerre  avec  dix 
chevaliers.  L'église  de  Rouen  avait  sans  doute  acquis  cette 
terre  des  descendans  de  Guérinfroi ,  qui  en  avait  probablement 
conservé  le  nom.  Guillaume-le-Conquérant  érigea  Aumale  en 
comté,  en  faveur  d'Eudes,  son  beau-frère. 

A  la  mort  de  Guillaume,  Eudes  se  trouva  vassal  de  deux 
souverains  ennemis.  Il  devait  la  fidélité  à  l'un  et  à  l'autre.  11 
se  prononça  pour  Guillaume-le-Roux,  et,  en  1090,  reçut 
garnison  anglaise  dans  son  château  d'Aumale.  Il  ne  persévéra 
pas  longtemps  dans  ce  parti  ;  entraîné  par  des  projets  ambi- 
tieux, il  conspira  avec  Robert  de  Mowbray  et  d'autres  sei- 
gneurs, pour  mettre  son  fils  Etienne  sur  le  trône  d'Angleterre. 
Guillaume-le-Roux,  instruit  de  ce  complot,  parvint  à  en  em- 
pêcher les  suites.  Il  fit  arrêter  Eudes,  en  1096,  et  l'enferma 
dans  une  prison  où  il  finit  ses  jours.  Etienne  fut  aussi  arrêté 
et  enfermé  dans  le  château  de  Bambury,  où  Guillaume-le- 
Roux  ordonna  qu'on  lui  crevât  les  yeux.  Sa  femme,  à  force 
de  présens  et  de  prières,  obtint  sa  grâce,  et  il  partit  pour  la 
croisade  avec  le  duc  Robert.  Eudes,  laissa,  avec  ce  fils  pour 
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lequel  il  avait  rêvé  un  trône,  une  fille  nommée  Judith,  veuve 
alors  de  Walleve,  Walterson  Wallhéoff,  comte  de  Huntingdon, 
Danois  d'origine,  à  qui  Guillaume-le-Conquérant  avait  fait 
trancher  la  tête  pour  crime  de  rébellion. 

Etienne,  fils  de  Eudes  et  d'Adelise,  posséda  le  comté  d'Au- 
male  du  vivant  de  son  père  qui  avait  préféré  son  comté 
d'Holderness.  En  1090,  il  prit  parti  pour  Guillaume-le-Roux, 
roi  d'Angleterre,  contre  Robert,  duc  de  Normandie.  Cette 
détermination  fut  intéressée  à  ce  qu'il  paraît.  «  Guillaume- 

>  le-Roux  de  l'aduis  de  son  conseil,  dit  Gabriel  Dumou- 

>  lin  (1),  enuoye  secrètement  de  ses  plus  confidens,  avec 
»  grandes  sommes  de  deniers  pour  luy  gagner  les  courages 

>  des  seigneurs  Normands  et  les  attirer  à  son  party:  Gautier 
»  de  S.  Valéry  et  Estienne,  comte  d'Aumalle,  fils  de  Eudes, 
»  comte  de  Champagne,  charmez  de  ce  doux  métal,  forti- 

>  fièrent  à  ses  despens  les  chasteaux  de  S.  Valéry  et  d'Au- 
»  malle,  voire  y  remirent  les  Anglais  qu'il  enuoya.  » 

Avec  l'argent  qui  lui  vint  de  Guillaume,  Etienne  agrandit 
et  fortifia  son  château  d'Aumale,  où  il  reçut  toute  la  famille 
royale  d'Angleterre  (2). 

Guillaume  l'engagea  à  secourir  Raoul  de  Tony,  seigneur  de 
Conches,  contre  Guillaume,  comte  d'Evreux,  qui  lui  faisait 
sentir  la  supériorité  de  ses  forces. 

Après  avoir  suivi  le  duc  Robert  à  la  Terre-Sainte,  et  Guil- 
laume-le-Roux, étant  mort,  Etienne  abandonna  les  intérêts 
du  duc  de  Normandie,  et  en  1104  il  se  rangea  sous  les  dra- 
peaux de  Henri  1er,  roi  d'Angleterre,  qui  cherchait  à  s'emparer 
de  la  Normandie. 

En  1106,  il  était  à  la  bataille  de  Tinchebray,  où  Robert  fut 
fait  prisonnier. 

En  H18,  sa  femme  Hadvise  ou  Havoise  de  Mortemer,  l'en- 
traîna dans  le  parti  de  Guillaume  Cliton,  fils  du  malheureux 
Robert.  Hugues  de  Gournay,  Eustache  de  Rreteuil,  Richer 
de  l'Aigle,  Robert  de  Neufbourg,  imitèrent  le  comte  d'Aumale, 
et  le  Bray  se  trouva  en  armes  pour  repousser  les  prétentions 
du  roi  d'Angleterre. 

Déjà,  depuis  deux  ans,  Louis-le-Gros ,  roi  de  France,  faisait 
la  guerre  pour  restituer  la  Normandie  à  Guillaume  Cliton. 

Baudoin  à  la  Hache,  comte  de  Flandres,  parent  de  ce  jeune 
prince,  vint  se  joindre  à  ses  partisans. 

(1)  Histoire  génitale  delà  Normandie,  n.  Î4S. 
0)  V.  Ordcric  Viral 
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Hugues  de  Gournay  et  Henri,  comte  d'Eu,  quoique  restés 
à  la  cour  de  Henri,  entretenaient  des  intelligences  avec  les 
partisans  de  Guillaume.  Le  roi  d'Angleterre  en  fut  averti  pen- 
dant son  séjour  à  Rouen.  Pour  leur  ôter  les  moyens  de  lui 
nuire,  il  les  força  de  remettre  leurs  forteresses  entre  ses 
mains,  et  ensuite  il  marcha  vers  la  Bresle  afin  de  défendre 
les  frontières  de  Normandie  si  elles  étaient  attaquées. 

Baudouin  à  la  Hache,  avec  ses  Flamands,  les  franchit  aux 
yeux  de  Henri,  s'établit  à  Arques  et  brûla  quelques  villages 
dans  le  Talou. 

Henri,  de  son  côté,  fortifia  Bures  et  y  plaça  une  garnison 
composée  de  Bretons  et  d'Anglais,  il  avait  peu  de  confiance 
dans  les  Normands  qui  montraient  de  l'attachement  pour 
Guillaume. 

Baudouin  vint  attaquer  Bures,  là,  Hugues  Boterel  le  blessa 
d'une  flèche.  Des  historiens  disent  que  Boterel  et  Baudouin  se 
virent  de  plus  près  et  que  Hugues  frappa  ce  dernier  à  la  tête 
avec  son  écu. 

Hors  de  combat,  Baudouin  se  retira  à  Aumale  où  il  fut 
reçu  par  le  comte  Etienne;  c  mais,  dit  Gabriel  Dumoulin  (1), 
*  «'estant  le  soir  emporté  dans  la  bonne  chère  et  le  vin  nou- 
»  veau,  et  la  nuit  dans  la  desbauche,  sa  playe  s'empira  et 
»  devint  incurable,  tellement  que  tost  après,  auec  sa  vie,  il 
»  finit  ses  desseins.  » 

Ainsi  mourut  à  Aumale,  en  1118,  Baudouin  à  la  Hache, 
comte  de  Flandres ,  à  qui  succéda  Charles  qui  vescut  en  bonne 
paix  auec  Henry  (2). 

Le  roi  d'Angleterre  parvint  à  rompre  cette  ligue  qui  s'était 
formée  contre  lui.  Etienne,  comte  d  Aumale,  seul  continuait 
à  lui  faire  tête.  Pour  eh  finir  avec  lui ,  Henri  assembla  quelques 
troupes  et  le  força  d'abandonner  la  campagne  et  de  s'enfermer 
dans  le  château  du  Vieu-Rouen.  Henri  vint  l'y  assiéger,  et 
jeta,  en  face  de  cette  place,  les  fondemens  d'une  forteresse 
qu'il  nomma  Mateputam,  pour  attaquer  l'honneur  de  la  com- 
tesse Havoise,  en  même  temps  que  les  terres  de  son  mari. 

Etienne  n'attendit  pas  que  le  fort  fut  élevé  pour  faire  sa 

faix.  Au  moyen  de  ses  amis  il  rentra  en  grâce  en  1119,  et 
injurieuse  forteresse  resta  inachevée. 
En  1120,  le  comte  Etienne  avait  passé  des  entreprises 
guerrières  aux  pensées  religieuses,  il  fit  ériger  en  abbaye  la 

» 

(1  et  2)  Histoire  générale  de  h  Normandie,  p.  30i>. 
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collégiale  d'Auçhy.  Girold,  abbé  de  Saint-Lucien,  y  consentit 
ainsi  que  toute  sa  communauté  à  deux  conditions  : 

i°  Que  le  premier  abbé  de  Saint-Martin-d'Auchy  serait 
choisi  dans  le  monastère  de  Saint-Lucien,  et  que,  par  la 
suite,  s'il  ne  se  trouvait  pas,  dans  la  nouvelle  abbaye,  de 
religieux  digne  d'être  élu,  on  le  prendrait  encore  parmi  ceux 
de  Saint-Lucien. 

2°  Que  tous  les  ans,  à  perpétuité,  le  comte  d'Aumale 
payerait  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien,  une  rente  de  deux  marcs 
d'argent,  laquelle  fut  postérieurement  réduite  à  neuf  livres* 

En  1130,  ces  deux  conditions  furent  ratifiées  par  l'arche- 
vêque de  Rouen. 

Voici  une  charte  du  comte  Etienne  en  faveur  de  l'abbaye 
d'Aumale  : 

c  In  nomine  sanctae  et  individu»  Trinitatis. 

>  Hoc  notum  sit,  tum  presentibus  quam  futuris,  quia  ego 
»  Stephanus,  Albœ-Marlensis  cornes,  monachis  Sancti-Luciani 
»  Belvacensis,  quibus  mater  mea  Adeliza  donavit  et  concessit 
»  ecdodsimi  Sancti-Martini  de  Alceio,  constructam  et  œdifica- 

>  tam  ab  antecessoribus  meis,  extra  castellum  Albemarle 
9  sicut  mater  mea  concessit,  sic  dono  et  concedo  ecclesiam. 
»  Sancli-Martini,  et  omnes  redditus  ipsi  ecclesiœ  adjacentes, 
9  pro  remissione  peccatorum,  et  Wuillelmi  régis  Angliae 
»  avunculi  mei,  atque  omnium  antecessorum  meorum. 
»  Quibus  etiam  monachis,  praeter  hœc  supra  dicta,  addoet 

>  concedo,  omnes  ecclesias  et  décimas  meas  Angliœ,  quas 

>  teneo  at  Henrico  rege  Anglorum,  ita  quietas  et  libéras  et 

>  sine  retentu  alio ,  sicut  de  ipso  rege  teneo.  Nec  non  et  ipsi 
»  sacerdotes  ita  liberrimè  habeant  et  teneant  à  me,  ut  neque 

>  dapifer,  neque  vice-comes,  nec  aliquis  ministrorum  meo-  . 

>  rum ,  super  eos  manus  imponant.  Si  vero  sacerdotes  foris 
j>  fecerint  aliquid  in  illo  justiûcent,  etc.,  etc.  » 

Les  abbés  d'Auchy  avaient  droit  de  séance  à  l'échiquier  de 
Normandie» 

Au  mois  de  janvier  1127,  Etienne  se  déclara  encore  une 
fois  contre  le  roi  d'Angleterre.  Il  fit  alliance  avec  Louis-le- 
Gros  en  faveur  de  Guillaume  Cliton.  Henri,  pendant  cette 
guerre,  prit  le  château  d'Aumale  et  le  livra  aux  flammes. 

Après  ce  désastreux  événement,  Etienne  retourna  à  la 
Terre-Sainte,  où  il  mourut  cette  même  année  1127. 

U  laissa  d'Havoise  de  Mortemer,  Guillaume,  Etienne,  Eu- 
gucrrandet  quatre  filles,  dont  la  dernière,  nommée  Havoise, 
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comme  sa  mère,  épousa  en  premières  noces,  Guillaume  de 
Roumare,  comte  de  Lincoln,  en  Angleterre,  et  en  secondes, 
Pierre  de  Brus ,  seigneur  écossais. 

Guillaume  Ier,  l'aîné,  dit  le  Gros,  succéda  à  son  père,  aux 
comtés  d'Aumale  et  d'Holderness.  Tant  que  Henri  Ier,  roi 
d'Angleterre,  vécut,  il  lui  resta  fidèle;  mais  après  sa  mort,  il 
embrassa  le  parti  d'Etienne  de  Blois  contre  l'impératrice 
Mathilde. 

En  il 38,  il  commanda  l'armée  qu'envoya  Etienne  contre 
David,  roi  d'Ecosse,  entré  en  armes  dans  le  comté  d'York. 
Dans  cette  guerre,  les  Anglais  avaient  dressé  sur  un  charriot 
qu'ils  conduisaient  au  milieu  de  leurs  rangs ,  un  crucifix  qui 
leur  servait  d'étendart.  Dans  cette  même  année  il  38,  Guillaume 
d'Aumale  remporta  sur  David  une  victoire  qu'on  appela,  à 
cause  de  cela,  la  bataille  de  Vétendard.  Le  comté  d 'York  fut 
la  récompense  du  vainqueur.  A  la  bataille  de  Lincoln,  en  1141, 
il  fut  moins  heureux;  Etienne  de  Blois  commandait  en  per- 
sonne, contre  le  comte  de  Glocestre,  père  de  Malthilde;  Guil- 
laume, qui  commandait  une  des  ailes,  lâcha  prise  avec  sa 
troupe  et  le  roi  fut  fait  prisonnier. 

En  1153,  Guillaume,  comte  d'Aumale,  souscrivit  comme 
témoin  au  traité  qui  se  fît  entre  le  roi  d'Angleterre  et  Henri 
d'Anjou,  traité  par  lequel  Etienne  reconnaissait  Henri  pour 
son  successeur  à  la  couronne  d'Angleterre,  présence  des  pré- 
lats et  barons  du  pays  (4),  dit  le  curé  de  Manneval. 

Lorsque  Henri  monta  sur  le  trône,  le  comte  d'Aumale, 
comme  un  grand  nombre  d'autres  seigneurs,  furent  inquiétés 
au  sujet  de  certaines  possessions  peu  régulières  dont  ils  Pa- 
yaient d'autres  titres  que  les  troubles  pendant  lesquels  ils  s'en 
étaient  emparés.  Ils  prétendirent  qu'Etienne  les  avait  confir- 
més dans  ces  possessions;  mais  on  leur  répondit  que  les  con- 
cessions faites  par  un  usurpateur  ne  préjudiciaient  en  rien 
contre  l'héritier  légitime  du  trône  (2),  et  qu'il  n'y  avait  pas  de 
droit  contre  le  droit. 

Guillaume  eut  à  regretter  parmi  les  restitutions  qu'il  fut 
obligé  de  faire  après  avoir  résisté  quelque  temps,  le  château 
de  Scarborough,  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  le  comté  d'York, 
au  sommet  d'un  rocher,  et  dont  l'enceinte  comprenait  soixante 
arpens. 

En  1173,  il  se  ressouvint  de  ce  que  lui  avait  enlevé  Henri  II, 

(4)  Histoire  générale  de  Normandie,  p.  308. 
V?)  Waltcr  Hemingford. 
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et  quand  la  guerre  éclata  entre  ce  monarque  et  le  jeune  Henri 
son  fils,  Guillaume  d'Aumale,  pour  se  venger,  se  prononça 
secrètement  pour  ce  dernier.  Les  comtes  de  Flandres  et  de 
Boulogne  vinrent  assiéger  Aumale,  mais  Guillaume  leur  livra 
sa  ville,  se  reconnut  leur  prisonnier,  et  pour  sa  rançon,  leur 
ouvrit  ses  autres  forteresses.  Guillaume  se  remit  ensuite  dans 
les  bonnes  grâces  de  Henri  II ,  et  lui  resta  fidèle  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1180. 

Il  eut  de  Cécile,  son  épouse,  fille  de  Guillaume  comte  de 
Mowbrav,  une  fille  nommée  Havoise. 

Guillaume  d'Aumale  fut  abandonné  par  sa  femme  à  cause 
de  ses  débauches,  et  après  qu'elle  s'en  fut  séparée,  elle  vécut 
publiquement  dans  un  scandaleux  adultère. 

Havoise  ou  Uadvise  succéda  aux  comtés  d'Aumale  et  d'Hol- 
derness.  L'année  de  la  mort  de  son  père  elle  avait  épousé 
Guillaume  de  Mandeville,  de  Magneviue  ou  de  Maineville 
comte  d'Essex  qui,  par  ce  mariage,  devint  aussi  comte  d'Au- 
male. 

En  H 84,  il  reçut  dans  son  château  d'Aumale,  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  le  comte  de  Flandres,  et  les  arche- 
vêques de  Reims  et  de  Cologne,  qui  s'y  étaient  donnés  rendez- 
vous  pour  traiter  de  la  paix  entre  le  roi  de  France  et  le 
comte  de  Flandres,  au  sujet  du  Vermandois  et  de  l'Amiénois. 
Cette  paix  ne  se  fit  définitivement  que  le  10  mars  suivant. 

En  1186,  Raoul,  fils  de  Hugues  de  Vallies,  dans  les  environs 
de  Gisors  (2),  ayant  prononcé  d'insolentes  paroles  contre  le 
comte  d'Aumale,  Henri  de  Ver,  gouverneur  de  Gisors,  tua  ce 
Raoul.  Les  Français  regardèrent  ce  meurtre ,  commis  sur  les 
terres  du  roi  de  France ,  comme  une  insulte  faite  à  ce  mo- 
narque, et  usèrent  de  représailles  contre  un  habitant  de  Gisors, 
nommé  Garnier,  qui  était  un  partisan  du  roi  d'Angleterre. 

Guillaume  de  Mainneville  mourut  à  Rouen,  le  14  novembre 
il 89.  Havoise  se  remaria  la  même  année  à  Geoffroy  de  Fors 
ou  des  Forts. 

En  cette  même  année,  Jean  de  Ponthieu  entra  en  Norman- 
die pour  faire  la  guerre  à  Henri  II.  Il  s'empara  d'Aumale; 
mais  peu  de  temps  après  Richard-Cœur-de-Lion  la  lui  enleva 
et  pilla  cette  place. 

Geoffroy  de  Fors  suivit  ce  prince  à  la  Terre-Sainte ,  il  y 

(1)  Guilielmus  de  Magnavilla,  de  Maine-Ville,  dit  le  Neustria  pia,  p.  736. 

(2)  Je  crois  que  Vallies  doit  être  Vély.  En  4486  le  Vexin  était  encore  entre  les 
mains  de  FUilippe-Augwste,  qui  remit,  cette  merac  année,  Gisors  entre  celles  de- 
Henri  n. 
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mourut,  selon  les  uns  au  siège  d'Acre,  en  1491,  d'autres  le 
font  revenir  de  cette  expédition  lointaine,  et  prolongent  sa  vie 
jusqu'en  1194. 

En  1189,  il  existait  à  Aumale  un  petit  hôpital  sous  l'invo- 
cation de  Saint-Nicolas.  11  avait  été  fondé  pour  quatre  ma- 
lades seulement. 

En  1190,  il  était  desservi  par  une  association  formée  sous 
le  nom  de  Frères  charitables.  Les  pauvres  voyageurs  y  trou- 
vaient un  asile  pour  s'y  reposer  pendant  vingt-quatre  heures. 

Alors,  aussi,  on  voyait  près  d'Aumale,  dans  le  bois  de  la 
Quintaine,  une  chapelle  qui  dépendait  de  l'abbaye  d'Auchy, 
comme  le  prouve  un  acte  de  1192,  par  lequel  Robert,  con- 
nétable du  comte  d'Aumale,  donna  une  maison,  située  sur  le 
fief  d'Auchy,  à  un  religieux  de  monastère  qui  vouloit  y  vivre 
en  reclus. 

De  son  mariage  avec  Geoffroy  de  Fors  (1),  Havoise  eut  un 
fils  nommé  Guillaume,  qui  devint  par  la  suite  comte  d'Hol- 
derness.  Elle  épousa,  en  troisièmes  noces,  Baudouin, seigneur 
de  Choques,  fils  de  Robert  V,  surnommé  le  Roux,  seigneur 
de  Béthune  (2). 

En  1193,  pendant  la  captivité  de  Richard-Cœur-de-Lion, 
Philippe  de  Dreux,  évôque  de  Beauvais,  cousin  germain  du 
roi  de  France,  plus  guerrier  que  prélat,  ravagea  le  comté 
d'Aumale.  Philippe-Auguste  s'empara  de  la  ville  qui  n'avait 
fait  aucune  résistance.  «  La  prison  du  duc  auoit  tellement 
»  abatu  les  courages,  dit  Gabriel  Dumoulin  (3),  que  comme 
»  brebis  sans  pasteurs,  les  Normands  se  rendoient  à  la  pre- 
»  mière  semonce.  » 

Par  un  traité  fait  en  1 196,  Philippe-Auguste  rendit  le  comté 
d'Aumale  à  Richard. 

t  Philippe,  dit  le  curé  de  Manneval  (4)  se  repentant 
»  d'auoir  fait  accord  auec  Richard,  vint  assiéger  Aumalle.  » 
C'était  une  diversion  aux  attaques  de  Richard  contre  la  Bre- 
tagne. Le  roi  d'Angleterre  accourut  au  secours  de  cette  place. 
Malgré  les  beaux  faits  d'armes  qu'il  fit  à  cet  occasion,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  et  de  laisser  la  ville  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. Philippe  y  fit  trente  chevaliers  prisonniers,  au  nombre 

(4)  Le  Neustria  pia  l'appelle  Guillaume  de  Fors,  p.  736.  Willelmus  de  Fora,  cornes 
Albœ-Marlioe.  Guillaume  de  Fors  fut  le  quatrième  mari  d'Havoise. 

(2)  Baldinus  de  Betun,  dono  Richardi,  régis  Angliœ,  duxit  uxorem  comitissam 
Albœ-Marlioe  (V.  Duchesnc,  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Bethune;  Louvet, 
Nobil.  du  Beauvoisis,  et  Neustria  pia,  p.  484. 

(3)  Histoire  générale  de  Normandie,  p.  460. 

(4)  Histoire  générale  de  Normandie,  p.  484. 
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desquels  se  trouva  Gui  de  Thouars  ,  depuis  duc  de  Bre- 
tagne (l). 

Richard  donna  trois  mille  marcs  d'argent  pour  la  rançon 
de  la  garnison.  Pour  se  venger  de  Beaudouin  de  Béthune  qui 
avait  pris  parti  pour  Richard,  c  Philippe,  dit  Gabriel  Du- 
»  moulin  (2),  fit  démanteler  la  place,  et,  de  là,  se  retira  à 
»  Gisors.  » 

Pendant  ce  siège,  l'abbaye  d'Auchy  fut  brûlée.  Il  en  resta 
dans  le  pays  un  souvenir  terrible.  On  trouve  des  actes  datés 
de  cette  époque.  Ce  fut  comme  une  nouvelle  ère  dans  la  con- 
trée. Un  acte  de  l'abbaye  de  Foucarmont  se  terminait  ainsi  : 
Facta  est  concessio  ista  ab  incarnatione  domini  MCXCVI,  eo 
tempore  quo  Alba-Marta  à  Philippo  rege  Francorum  longâ  ab- 
sidione  subversa  est. 

Ce  siège  avait  duré  deux  mois. 

On  trouve  à  la  fin  d'une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Fou- 
carmont: Facta  est  donatio  ista  anno  verbiincamati  MCXCVI, 
eo  scilicet  anno  quo  Philippus  rex  Franciœ  Albam-Marlam  sub- 
vertit. 

En  1197,  Baudouin  de  Bethune,  comte  d'Aumale,  fut  un 
de  ceux  que  Richard  envoya  à  sa  place  à  Cologne  pour  l'élec- 
tion d'un  empereur.  C'était  une  vaine  consolation  de  la  perte 
de  ses  domaines,  il  ne  lui  en  restait  plus  que  le  titre  qu'il  con- 
serva jusqu'au  13  octobre  1311 ,  époque  de  sa  mort. 

Quelque  temps  après,  Havoise,  épousa  en  quatrièmes 
noces,  Guillaume  des  Fors  de  la  famille  de  son  second  mari. 
Elle  n'avait  eu  de  Geoffroy  de  Béthune  qu'une  fille  qui  mou- 
rut «ans  postérité.  Les  enfans  qu'elle  eut  de  Guillaume  des 
Fors  portèrent  en  Angleterre  le  titre  de  comte  d'Albemarle. 
Cette  race  s'étant  éteinte,  le  titre  de  comte  d'Albemarle  a  été 
donné  à  plusieurs  seigneurs  anglais,  entr'autres  au  général 
Monck,  qui  avait  contribué  si  puissamment  à  la  restau- 
ration de  Charles  IL  Le  chef  de  la  noble  famille  de  Keppel 
porte  en  ce  moment,  en  Angleterre,  le  titre  de  comte  d  Al- 
bemarle. 

Richard  pour  récompenser  les  habitans  d'Aumale  de  leur 
résistance  et  de  leur  fidélité,  fit  rebâtir  leur  ville,  et  leur  ac- 
corda de  nombreux  privilèges. 

Dès  l'an  1200,  Aumale  avait  un  corps  de  ville  composé  d'un 

(4)  Morice,  Histoire  de  Bretagne,  t  I,  p.  iïi. 
-  <2)  Histoire  générale  de  Normandie,  p.  484. 
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maire  et  de  plusieurs  échevins  qui  portaient  le  titre  de  pairs* 
Le  maire  prenait  rang  parmi  les  chevaliers. 

En  1204,  après  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  France, 
Philippe-Auguste  conserva  à  Aumale  son  organisation  muni- 
cipale. 

Dès  cette  époque,  cette  ville  avait  trois  marchés  par  se- 
maine: un  franc-marché,  le  second  jeudi  de  chaque  mois, 
deux  foires  franches,  une  le  jour  de  Saint-Pierre,  l'autre  le 
jour  de  Saint- Laurent;  deux  autres  foires,  une  le  jour  de 
Saint-Martin  d'été,  l'autre  le  jour  de  Saint-Martin  d'hiver,  une 
halle  pour  la  vente  des  grains,  pour  les  merciers  et  autres 
marchons,  une  autre  pour  les  draps  et  les  laines,  une  troi- 
sième pour  les  bouchers  et  une  dernière  pour  les  tanneurs. 

La  cure  paroissiale  d' Aumale  fut  originairement  établie  dans 
l'église  collégiale  de  Saint-Martin  d'Auchy;  mais,  en  1207, 
on  érigea  en  cure  une  simple  chapelle  dédiée  à  Saint-Pierre. 
Cette  nouvelle  cure  acquit  eu  peu  de  temps  une  telle  impor- 
tance qu'elle  s'éleva  au-dessus  de  la  cure  primitive  et  devint 
la  première  de  la  ville.  Cependant  le  curé  de  Saint-Pierre, 
que  l'abbaye  ne  regardait  que  comme  vicaire  perpétuel,  en 
signe  de  son  ancienne  infériorité,  était  obligé,  le  jour  des 
Rameaux,  d'aller  prendre  les  palmes  des  mains  de  l'abbé,  ou 
en  son  absence,  du  prieur,  pour  les  distribuer  à  ses  parois- 
siens. Le  jour  de  Saint-Pierre,  et  aux  autres  fêtes  solennelles 
de  Tannée,  il  quittait  sa  place,  dans  son  église,  pour  la  céder 
au  prieur  qui  y  remplissait  les  fonctions  curiales.  Il  faisait 
des  processions  d'obéaience  et  de  soumission  à  l'abbaye,  comme 
disent  d'anciens  actes.  En  1600,  l'église  de  Saint-Pierre  ne 
possédait  pas  encore  de  fonds  baptismaux,  et,  même  en  1640, 
on  portait  encore  à  l'abbaye,  pour  y  être  baptisés,  lesenfans 
nés  pendant  la  quinzaine  de  Pâques. 

La  cure  de  Saint-Martin,  d'abord  existante  dans  l'église  de 
l'abbaye,  voulut  avoir  son  église  à  part,  quand  le  monastère 
se  fit  construire  une  nouvelle  église  plus  vaste  que  l'ancienne.  • 

L'église  de  la  paroisse  de  Saint-Martin ,  abandonna  alors 
son  premier  patron  pour  prendre  Saint- Aubin,  évêque,  auquel 
elle  renonça  bientôt  pour  lui  préférer  Sainte-Marguerite. 

Cette  petite  église  paroissiale  eut  souvent  à  souffrir  pendant 
les  guerres  du  moyen-âge.  Souvent  maltraitée,  quelquefois 
ruinée,  elle  finit  par  n'être  plus  qu'une  chapelle,  conservant 
quelques-unes  de  ses  vieilles  prérogatives,  entr'autres  la  jouis- 
sance de  ses  droits  curiaux  sur  une  portion  du  faubourg  et  y 
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sur  des  extensions  dans  la  campagne.  Elle  les  conserva  jus- 
qu'en 1793. 

Après  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  France,  Âumale 
cessa  d'appartenir  à  ses  anciens  seigneurs  qui  avaient  passé 
en  Angleterre. 

En  1204 ,  Philippe-Auguste  donna  ce  comté  à  Renaud  de 
Dammartin  qui  avait  épousé  Ide  ou  Edèle,  comtesse  de 
Boulogne. 

Voici  la  charte  de  cette  donation  : 

«  Philippus,  dei  gratià,  Francorum  rex,  Notum  sit  omni- 
»  bus  etc.,  quod  nos  dilecto  et  filio  nostro  Raynaldo  comiti 
»  Boloniae  et  hœredibus  suis,  dedimus  et  concedimus,  in 
»  proprium  castrum  Albœ-Marlœ,  cum  feodo ,  et  domaniis  et 
»  omnibus  pertinentiis,  citra  forestam  de  Eanis,  excepto 
»  Arguel  et  feodo,  et  pertinentiis  ejusdem  Arguel  (4).  Damus 
»  etiam  et  concedimus  in  proprium  dicto  comiti  Bolonise,  et 
»  hœredibus  suis  villam  S.  Kicherii,  cum  omnibus  pertinen- 
i  tiis,  quae  est  inter  Augum  et  Fucarmont  quœ  fuitRogerii 
»  de  Mortuomare,  etc.  » 

C'était  un  échange,  ainsi  que  le  prouvent  ces  proies  du 
Neustria  pia,  p.  73  :  Rex  Franc,  dono  dédit  Albœ-Mallœ  comi- 
tatum,  pro  comitatu  Sïortiu  Maris. 

Renaud  de  Dammartin  fut  fait  prisonnier  à  Bouvines  en 
1214,  il  combattait  sous  les  drapeaux  de  l'empereur  Othon  IV. 
Son  alliance  avec  les  ennemis  de  la  France  fut  cause  qu'il 
perdit  son  comté  d'Aumale. 

Simon,  son  frère  cadet,  qui  avait  épousé  Marie,  fille  de 
Guillaume  de  Ponthieu  et  d'Alix  de  France,  sœur  de  Philippe- 
Auguste,  porta  aussi  le  titre  de  comte  d'Aumale.  Il  se  laissa 
entraîner  par  Renaud  dans  le  parti  de  Renaud,  comte  de 
Flandres,  et  il  tomba  comme  lui  dans  la  disgrâce  du  roi  de 
France. 

En  1224,  Louis  VIII  donna  le  comté  d'Aumale  à  Philippe 
Hurepel,  son  frère,  fils  de  Philippe-Auguste  et  d'Agnès  de 
Méranie.  Philippe  Hurepel  avait  épousé,  en  1216,  la  fille 
de  Renaud  de  Dammartin  et  d'Ide  de  Flandres,  nommée 

(4)  Argael,  qxi'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Ar^ueil,  cstnne  commune  du  canton 
d'Hornoy,  arrondissement  d'Amiens,  département  de  la  Somme.  On  trouve,  au  com- 
mencement du  xiu«  siècle,  un  Girard  d  Arguel  qui  ne  devait  au  roi  que  le  nlanum 
hominium,  c'est-à-dire  qu'il  n'était  assujetti  envers  le  souverain,  à  aucnn  service,  soH 
de  cour  et  de  plaits,  soit  d'osi,  en  sorte  que  ce  vassal  en  était  quitte  pour  demeurer 
fidèle,  à  ne  point  prendre  parti,  directement  ni  indirectement,  contre  son  suzerain, 
et  de  plus,  celui-ci  ne  pouvait  lever  aucune  taille,  capttation  ou  telle  autre  taxe  que 
ce  fut  sur  les  hommes  du  vassal  plane,  c'est-à-dire  simple.  V.  Brussel,  Nouvel  examen 
de  l'usage  général  des  fiefs  en  France,  t.  I,  p.  9S. 
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Maham.  Ils  n'eurent  qu  une  fille  nommée  Jeanne,  qui  porta  le 
titre  de  comtesse  d'Aumale,  et  mourut  sans  postérité  en  1251, 
après  avoir  été  mariée  en  4245,  avec  Gaucher  de  Châtillon. 

Marie  de  Ponthieu,  femme  de  Simon  de  Dammartin,  avait 
été  enveloppée  dans  la  disgrâce  de  son  mari.  En  1225,  quand 
le  comté  de  Ponthieu  lui  arriva  par  succession,  Louis  VIII 
confisqua  le  Ponthieu  à  son  profit.  Marie,  à  force  de  prières 
et  de  soumissions,  obtint  presqu'aussitùt  que  la  confiscation  fut 
révoquée,  et  en  1230  elle  obtint  de  Saint-Louis  le  rappel  de 
Simon  et  son  rétablissement  dans  le  comté  d'Aumale.  Avant 
d'obtenir  cette  faveur,  Simon  avait  été  un  des  seigneurs  qui, 
en  1225,  avaient  écrit  au  pape  Grégoire  IX,  contre  les  entre- 
prises des  prélats  français  sur  la  juridiction  civile. 

Simon,  comte  d'Aumale,  mourut  à  Abbcville,  le  21  sep- 
tembre 1239.  11  laissa  trois  filles:  Jeanne,  Philippe  et  Marie. 

Jeanne,  l'aînée,  en  1239,  succéda  à  son  père  au  comté 
d'Aumale,  et  en  1251,  à  sa  mère,  dans  celui  de  Ponthieu.  Dès 
1238,  elle  avait  épousé  Ferdinand  III,  roi  de  Castille  et  de 
Léon,  dit  le  Saint,  qui  mourut  le  30  mai  1252. 

Elle  eut  de  ce  mariage  un  fils  nommé  Ferdinand,  comme 
son  père. 

Ce  fut  Ferdinand  II,  dit  de  Ponthieu.  Après  la  mort  de  son 
père,  il  devint  comte  (TAumale  du  chef  de  Simon  de  Dam- 
martin son  aïeul  maternel.  Il  fut  aussi  baron  de  Montgom- 
meri  et  de  Noyelles-sur-Mer.  Il  avait  épousé  Laure  d'Epernon, 
fille  d'Amaury  IV,  comte  de  Monfort.  De  ce  mariage  sortit  un 
fils  nommé  Jean.  Ferdinand  mourut  en  1260,  et  Laure  en  1270 
après  avoir  épousé  en  secondes  noces  Henri  VII,  comte  de 
Grand- Pré. 

Jean  Ier,  fils  de  Ferdinand  II  et  de  Laure  d'Epernon,  succéda 
au  comté  d'Aumale  en  1260;  mais  après  le  décès  de  Jeanne, 
son  aïeule,  en  1279,  k  roi  d'Angleterre,  Edouard  Ier,  mari 
d'Eléoûore,  tante  du  comte  Jean  Ie%  revendiqua  au  nom  de 
sa  femme  les  comtés  d'Aumale  et  de  Ponthieu.  En  1281 , 
après  de  longues  contestations,  Jean  Ier  fut  maintenu  dans  le 
comté  d'Aumale»  comme  étant  situé  en  Normandie  ou  la  repré- 
sentation a  lieu ,  et  exclus  de  celui  de  Ponthieu  où  la  repré- 
sentation n'était  pas  admise.  Le  comte  Jean  rut  tué  à  la  ba- 
taille de  Courtrai,  en  1302.  Il  avait  épousé  Ide  de  Fontaine- 
Guérard,  fille  d'Amaury  II,  comte  de  Montfort,  seigneur  de 
Meulau.  Elle  mourut  en  1324,  laissant  un  fils  nommé  Jean 
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et  une  fille  nommée  Laure,  qui  épousa  Gui  de  Mauvoisin, 
baron  de  Rosny. 

Jean  II  de  Castille  ou  de  Ponthieu ,  succéda  au  comté  d'Au- 
male  en  1302.  Il  mourut  en  1312.  En  1320,  il  avait  épousé 
Catherine,  fille  de  Robert  d'Artois,  comte  de  Beaumont. 
Catherine  mourut  en  1368.  Elle  laissa  deux  filles,  Blanche  et 
Jeanne  qui  épousa  Jean  VI,  comte  de  Vendôme. 

Blanche,  1  aînée,  devint  comtesse  d'Aumale  à  la  mort  de 
son  père.  En  1340,  elle  avait  épousé  Jean  V,  comte  d'Har- 
court,  qui  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  du  roi  Jean,  dans  le 
château  de  Rouen,  le  5  avril  1355,  pour  avoir  eu  des  rela- 
tions coupables  avec  Charles-le-Mauvais ,  roi  de  Navarre.  * 

Blanche  mourut  le  12  mai  1387,  laissant  de  son  mariage: 
Jean,  Jacques,  tige  des  seigneurs  de  Montgommery,  Philippe 
d'où  vint  la  branche  des  seigneurs  de  Bonnétable,  et  Jeanne, 
femme  de  Raoul  de  Guines,  seigneur  de  Montmirel. 

Pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  Charles,  son  fils,  régent 
du  royaume,  pardonna  à  Blanche  de  Castille-Ponthieu,  com- 
tesse d'Harcourt  et  d'Aumale,  d'avoir  embrassé  le  parti  de 
Charles-le-Mauvais. 

Jean  III,  comte  d'Aumale  ou  Jean  VI,  comte  d'Harcourt, 
succéda  à  sa  mère  en  1387.  En  1360,  il  avait  été  un  des  ôtages 
du  traité  de  Brétigni.  H  mourut  le  28  février  1389.  Il  avait 
épousé,  en  1359,  Catherine,  fille  de  Pierre  Ier,  duc  de  Bourbon. 
De  ce  mariage,  il  eut:  Jean;  Louis,  archevêque  de  Rouen; 
Jeanne  mariée  à  Guillaume  II,  comte  de  Namur;  Marie,  femme 
de  Renaud,  duc  de  Gueldres  et  plusieurs  autres  enfans. 

Jean  IV,  comte  d'Aumale  ou  Jean  VII,  comte  d'Harcourt, 
succéda  à  son  père  en  1389.  En  1390,  il  suivit  en  Afrique, 
le  duc  de  Bourbon,  son  oncle,  qui  l'avait  fait  chevalier  à 
Taillebourg.  En  1415,  il  Ait  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Azin- 
court.  En  1389,  il  avait  épousé  Marie,  fille  de  Pierre  II,  comte 
d'Alençon.  Il  mourut  le  18  décembre  1442,  âgé  de  82  ans. 
Il  laissa  de  son  mariage  Jean,  Marie,  Jeanne,  et  plusieurs 
autres  enfans. 

Jean  V,  comte  d'Aumale  ou  Jean  VII,  comte  d'Harcourt,  né 
en  1396,  reçut  de  son  père,  en  1411,  les  comtés  d'Aumale  et 
de  Mortain.  Des  intérêts  de  famille  l'ayant  brouillé  avec 
Jacques  d'Harcourt,  son  cousin,  lieutenant-général  pour  le 
roi  en  Picardie,  Jacques  feignit  le  désir  d'une  réconciliation 
sincère.  Sous  ce  prétexte,  en  1419,  il  vint  à  Aumale  où  son 
parent  le  reçut  avec  joie,  mais  au  milieu  de  ces  faux  épan- 
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chemens  d'une  [amitié  feinte,  Jacques  fit  enlever  le  comte  d'Au- 
male  par  ses  gens  et  l'enferma  dans  une  prison,  d'où  il  ne  4 
sortit  qu'en  1423,  à  la  mort  de  son  perfide  parent.  Dès  qu'il 
eut  recouvré  sa  liberté,  Charles  VII  le  nomma  son  lieutenant 
dans  le  Maine  et  l'Anjou.  La  même  année  il  défit  un  che- 
valier anglais,  nommé  la  Pôle,  qui  parcourait  le  Maine  à  la 
tête  de  2,500  hommes;  seize  ou  dix-sept  cents  restèrent  sur  la 
place,  et  les  autres  furent  faits  prisonniers  avec  celui  qui  les 
commandait.  L'année  suivante,  il  fut  tué  à  la  bataille  de 
Verneuil.  Il  n'avait  que  28  ans  et  n'était  pas  marié. 
A  sa  mort,  son  père  reprit  les  comtés  qu'il  lui  avait  cédés. 
Marie,  fille  aînée  de  Jean  IV,  comte  d'Aumale,  succéda  en- 
suite aux  comtés  d'Aumale,  d'Harcourt  et  de  Mortain.  Depuis 
1447,  elle  était  veuve  d'Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vau- 
demont,  qu'elle  avait  épousé  en  1417.  Elle  mourut  le  19  avril 
1476,  âgée  de  78  ans.  Elle  avait  eu  de  son  mariage,  entr'au- 
tres  enfans,  Ferry  II,  comte  de  Vaudemont,  mort  en  1470. 

Ferry  avait  un  fils  nommé  René  qui,  en  1476,  succéda  au 
comte  d'Aumale.  U  mourut  en  1508,  laissant  de  Philippine, 
sa  seconde  femme,  fille  d'Adolphe  d'Egmond,  duc  de  Guel- 
dres,  plusieurs  enfans,  entr'autres  Claude  Ier  de  Lorraine  qui 
lui  succéda  au  comté  d'Aumale.  Ce  fut  par  cette  porte  (pie  la 
maison  de  Lorraine  entra  en  France.  U  s'y  fit  naturaliser  et 
s'y  établit  ensuite.  Il  devint  pair  de  France,  gouverneur  de 
Champagne  et  grand  veneur.  Il  se  distingua  dans  un  grand 
nombre  d'occasions  et  mourut  à  Joinville  Te  12  avril  1550.  U 
avait  épousé,  en  1513,  Antoinette  de  Bourbon,  fille  aînée  de 
François  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  et  qui  mourut 
long-temps  après  son  mari,  en  1583. 

En  1547,  Henri  II,  par  lettres  patentes  données  à  Reims , 
érigea  le  comté  d'Aumale  en  duché-pairie,  en  faveur  de  Fran- 
çois de  Lorraine  qu'on  n'appelait  auparavant  que  monsieur 
d'Aumale,  pour  être  possédé  par  son  frère  Claude  II  de  Lor- 
raine, fils  de  Claude  Ier,  et  ses  héritiers  mâles  seulement 

Le  parlement  de  Rouen  enregistra  ces  lettres  patentes,  avec 
cette  clause,  que  le  parlement  de  Paris  ne  connaîtrait  des 
causes  du  duché  qu'en  ce  qui  toucherait  immédiatement  les 
droits  de  la  pairie,  de  sorte  que,  jusqu'au  moment  de  la  ré- 
volution, toutes  les  autres  sont  restées  du  ressort  du  parle- 
lement  de  Normandie. 

De  son  mariage  avec  Antoinette  de  Bourbon,  Claude  Ier  eut 
François  qui  fut  duc  de  Guise;  Charles,  cardinal  de  Lorraine, 
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archevêque  de  Reims;  Claude  II;  Louis,  cardinal  de  Guise, 
archevêque  de  Sens;  François,  grand  prieur  de  France;  René 
tige  de  la  branche  de  Lorraine-Elbeuf  ;  Marie,  qui  épousa  en 
premières  noces  Louis  II  d'Orléans-Longueville,  et,  en  se- 
condes, Jacques  V,  roi  d'Écosse. 

Claude  II  de  Lorraine,  3me  fils  de  Claude  Ier,  né  le  Ier  août 
1526,  porta  d'abord  le  nom  de  marquis  de  Mayenne.  Il  eut, 
dans  son  partage,  le  duché  d'Aumale ,  dont  François,  son  frère 
aîné,  avait  eu  le  titre  lors  de  l'érection  d'Aumale  en  duché- 
pairie.  Il  fut  pair  et  grand  veneur  de  France,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  colonel-général  de  la  cavalerie  légère  et  lieu- 
tenant-général en  Normandie.  En  1550,  il  fut  pourvu  du  gou- 
vernement de  Rourgogne.  Tous  ces  princes  de  Lorraine  étaient 
dévorés  d'une  grande  ambition;  ils  cherchaient,  dans  toutes 
les  occasions,  à  s'égaler  aux  princes  du  sang  et  à  confondre 
les  rangs  entre  la  maison  royale  de  France  et  la  leur.  En 
1548,  à  Chambéry,  le  duc  de  Vendôme,  voulant  prendre  son 
rang  dans  une  cérémonie,  fut  surpris  de  voir  le  duc  d'Au- 
male se  mettre  à  sa  gauche.  Quoi  donc,  mon  compagnon,  lui 
dit-il,  tiendrons  nous  rang  ensemble?  —  Oui,  Monsieur,  répon- 
dit le  duc  d'Aumale,  le  roi  m'a  assigné  cette  place  comme  au 
gouverneur  de  la  province.  En  effet,  il  était  alors  gouver- 
neur du  Dauphiné,  de  la  Rresse  et  de  la  Savoie.  Cependant 
le  duc  de  Vendôme  ne  se  tint  pas  satisfait  de  la  réponse  et 
répliqua  :  C'est  tout  ce  que  je  pourrais  permettre  au  duc  de 
Lorraine,  chef  de  votre  maison.  —  Il  est  vrai,  reprit  le  duc 
d'Aumale  avec  hauteur,  que  vous  avez  le  pas  sur  lui  en  France, 
mais  non  ailleurs,  car  il  est  souverain,  et  vous  sujet  et  vassal  de 
la  couronne:  M.  de  Lorraine  ne  relève  que  de  Dieu  et  de  son 
épée.  C'était  là  le  commencement  de  cette  rivalité  qui  éclata 
plus  tard  par  des  guerres  entre  les  princes  Lorrains  et  la 
maison  de  Bourbon.  Le  duc  de  Vendôme  rentra,  et  la  marche 
fut  arrêtée.  Le  roi  envoya  dire  au  duc  de  Vendôme  de  repren- 
dre sa  place,  le  duc  obéit;  mais  se  tournant  vers  le  duc  d'Au- 
male, il  lui  dit  :  vous  pouvez,  mon  compagnon,  marcher  sur  la 
même  ligne  que  moi,  car  si  le  roi  avait  ordonné  à  un  laquais 
de  prendre  le  rang  que  vous  prenez ,  je  le  souffrirais  par  respect 
pour  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

Claude  II  se  distingua  dans  un  grand  nombre  de  batailles. 
En  1552,  il  fut  fait  prisonnier  par  Albert,  margrave  de  Rran- 
debourg,  et  ne  recouvra  sa  liberté  que  l'année  suivante.  Il  fut 
un  des  principaux  acteurs  de  la  Saint-Rarthelemy,  cette  bôu- 
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chérie  où  le  sang  qui  devait  éteindre  la  guerre  civile  ne 
servit  qu'à  la  rallumer  davantage.  Claude  II  fut  tué  d'un  coup 
de  canon  dans  les  tranchées  de  la  Rochelle,  le  14  mars  1573. 
Il  fut  inhumé  à  Aumale,  mais  sa  sépulture  fut  violée  en  1694 
et  son  corps  entièrement  dépouillé  par  des  mains  sacrilèges. 

Le  1er  août  1547,  il  avait  épousé  Louise  de  Brezé,  fille  de 
Louis  de  Brezé  et  de  Diane  de  Poitiers.  Il  en  eut  Henri,  mort 
jeune  sans  postérité,  en  1559,  Charles,  Claude,  connu  sous 
le  nom  de  Chevalier  d'Aumale,  et  six  filles. 

Charles,  second  fils  de  Claude  II,  né  le  25  janvier  1556, 
fut  pair  de  France,  grand  veneur  et  gouverneur  de  Picardie. 
11  porta  le  titre  de  duc  d'Aumale  et  fut  un  des  plus  ardens  et 
des  plus  obstinés  défenseurs  de  la  Ligue. 

.  En  1589,  les  Seize  lui  déférèrent  le  gouvernement  de  Paris. 
Cet  excellent  catholique,  qui  repoussait  Henri  IV  qui  ne  Tétait 
pas  encore,  jetoit  dans  les  églises ,  dit  Saint-Foix,  à  travers 
une  sarbacane,  des  dragées  musauées  aux  demoiselles  qu'il 
connoissoit  et  leur  donnoit  des  collations  dans  la  marche. 

Il  se  trouva  aux  batailles  d'Arqués  et  d'Ivry,  où  Henri  IV 
battit  les  armées  de  la  Ligue. 

En  1534,  Charles  fonda  à  Aumale  un  collège  pour  l'ins- 
truction de  la  jeunesse.  Le  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  . 
devait  toujours  en  être  de  droit  le  principal.  Le  curé  de  Saint- 
Pierre,  à  cette  époque,  était  Pierre  Gallemand,  docteur  en 
théologie,  premier  supérieur  des  Carmélites  de  France;  c'était 
un  saint  prêtre,  né  à  Aumale  en  1559,  et  qui  mourut  à  Besan- 
çon en  1Ô30.  En  1653  on  imprima  l'histoire  de  sa  vie. 

Le  collège  d'Aumale  avait  alors  une  chapelle  dédiée  à  Saint- 
Julien. 

Un  collège  communal  remplace  aujourd'hui  cet  ancien  col- 
lège du  xvie  siècle. 

En  1595,  le  duc  d'Aumale  éprouva  quelques  échecs  du 
côté  de  la  Picardie,  et  on  lui  en  attribua  la  cause.  On  l'accusa 
même  d'avoir  attiré  les  Espagnols  dans  la  province  dont  il 
était  gouverneur.  Le  procureur  général  demanda  qu'on  lui 
fit  son  procès,  et  le  parlement  le  déclara  criminel  de  lèze- 
majesté  au  premier  chef,  et  ordonna  qu'il  serait  tiré  à  quatre 
chevaux,  et  tous  ses  biens  acquis  et  confisqués  au  roi.  L'arrêt 
fut  exécuté  en  place  de  Grève,  le  24  juillet  1595,  snr  une 
effigie  qui  représentait  le  duc  d'Aumale.  Henri  IV,  qui  n'était 
pas  alors  à  Paris,  désapprouva  ce  procès  et  ne  voulut  i>oint 
qu'il  fut  exécuté  en  ce  qui  concernait  la  confiscation  des  biens, 
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la  démolition  des  châteaux  et  la  dégradation  des  enfans.  L'arrêt 
du  parlement  fut  considéré  comme  non  avenu. 

Charles,  duc  d'Aumale,  ne  rentra  pourtant  pas  en  France , 
il  mourut  à  Bruxelles  en  1631,  âgé  de  77  ans.  En  1576,  il 
avait  épousé  Marie,  fille  de  René  de  Lorraine,  marquis  d'El- 
beuf,  dont  il  eut  deux  fils,  morts  en  bas  âge,  et  une  fille  nom- 
mée Anne. 

Anne  de  Lorraine,  fille  de  Charles,  devint,  à  la  mort  de  son 
père,  duchesse  d'Aumale.  En  1648,  elle  avait  épousé  Henri 
de  Savoie,  premier  du  nom,  duc  de  Nemours.  Le  duc  Henri 
mourut  à  Paris  le  10  juillet  1632,  et  Anne,  le  10  février  1638. 
Elle  eut  plusieurs  enfans:  François  de  Paule,  mort  en  bas 
âge,  Louis,  duc  de  Nemours,  Charles-Amédée  de  Savoie,  tué 
en  duel  à  Paris  en  1655,  et  Henri  de  Savoie,  deuxième  du 
nom,  duc  de  Nemours. 

Charles-Amédée  laissa  trois  filles:  Elisabeth  de  Vendôme, 
Marie-Jeanne-Baptiste  de  Nemours  qui  devint  duchesse  de 
Savoie,  et  Marie-Françoise-Elisabeth,  qui  porta  le  nom  d'Au- 
male  et  devint  reine  de  Portugal. 

Louis  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  devint  duc  d'Aumale  en 
1638,  lors  de  la  mort  de  sa  mère.  Il  mourut  à  Paris  le  16 
septembre  1641,  sans  avoir  été  marié. 

Charles-Amédée  de  Savoie,  son  frère,  lui  succéda  alors  au 
duché  d'Aumale.  Il  entra  dans  la  ligue  des  princes,  en  1652, 
et  il  fut  blessé  à  la  main  au  combat  de  Saint-Antoine.  Le  30 
juillet  de  la  même  année,  il  fut  tué  en  duel,  à  Paris,  par  le 
duc  de  Beaufort,  son  beau-frère.  Il  avait  épousé,  en  1643, 
Elisabeth,  fille  de  César,  duc  de  Vendôme,  qui  mourut  le 
19  mai  1664. 

Henri  II  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  troisième  fils  de 
Henri  Ier,  quitta  l'état  ecclésiastique  qu'il  avait  embrassé  pour 
succéder  à  son  frère  Charles-Amédée,  aux  duchés  d'Aumale 
et  de  Nemours.  Le  22  mai  1657,  il  avait  épousé  Marie,  fille 
de  Henri  II  d'Orléans-Longueville.  Il  mourut  sans  postérité 
le  14  janvier  1659,  et  sa  femme,  en  1707. 

Marie- Jeanne,  fille  de  Charles-Amédée,  succéda  aux  duchés 
d'Aumale  et  de  Nemours  après  la  mort  de  son  oncle  Henri. 
En  1665,  elle  épousa  Charles-Emmanuel  II,  duc  de  Savoie, 
elle  devint  veuve  en  1675  et  mourut  à  Turin  le  15  mars  1724. 

Le  duché  d'Aumale  passa  ensuite  entre  les  mains  d'Anne- 
Marie-Louise  d'Orléans,  née  en  1627  du  premier  mariage  de 
Gaston,  duc  d'Orléans,  frère  du  roi  Louis  XIII  et  de  Marie  de 
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Bourbon,  duchesse  de  Montpensier.  On  appela  cette  prin- 
cesse mademoiselle  de  Montpensier  ou  la  grande  Mademoi- 
selle. Elle  était  d'un  esprit  vif  et  d'un  caractère  entreprenant. 
«  La  naissance  de  monsieur  le  Dauphin,  dit-elle  dans  ses 
»  mémoires,  me  donna  une  occupation  nouvelle;  je  l'allôis 
»  voir  tous  les  jours  et  je  l'appelois  mon  petit  mari  * 

Ce  dauphin  que  mademoiselle  de  Montpensier  allait  voir 
tous  les  jours  fut  Louis  XIV.  Quoiqu'elle  eut  onze  ans  plus 
que  lui,  il  eut  été  possible  qu'elle  l'épousât;  mais,  pendant 
les  troubles  de  la  Fronde,  ayant  fait  tirer  le  canon  de  la  Bas- 
tille contre  l'armée  royale,  elle  tua  son  petit  mari,  comme  on 
le  dit  alors;  et,  après  avoir  été  destinée  à  plusieurs  têtes 
couronnées,  elle  finit  nar  épouser,  en  secret,  Lauzun,  simple 
cadet  de  Gascogne,  colonel-général  des  dragons  cependant, 
qui  la  traita  avec  une  ingratitude  qu'elle  ne  méritait  pas. 
Malgré  cela,  elle  sacrifia  tout  pour  lui  faire  recouvrer  sa  liberté 
dont  il  fut  privé  pendant  dix  ans. 

En  1682,  elle  abandonna  le  duché  d'Aumale  au  duc  du 
Maine,  fils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de  Madame  de  Montespan, 
et  s'en  réserva  seulement  l'usufruit. 

En  1690,  Louis  XIV,  par  lettres  patentes  du  mois  de  juin, 
érigea  de  nouveau  Aumale  en  duché-pairie,  non-seulement 
en  faveur  du  duc  d'Aumale,  mais  encore  pour  sesenfans  ou 
héritiers  mâles  ou  femelles. 

Après  la  mort  du  duc  du  Maine,  qui  arriva  en  1736,  son 
fils,  Louis-Auguste  de  Bourbon,  comte  d'Eu  et  prince  sou- 
verain de  Dombes,  né  le  4  mars  1700,  posséda  le  duché 
d'Aumale. 

En  1708,  le  duc  du  Maine  avait  perdu  un  fils  âgé  de  quatre 
ans,  qui^portait  le  titre  de  duc  d'Aumale.  Ce  prince  fut  inhumé 
à  Eu. 
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lait  venger  son  père,  tué  en  duel  par  le  duc  du  Maine. 

Louis-Charles  de  Bourbon,  frère  de  Louis-Auguste,  lui 
succéda  au  duché  d'Aumale.  Il  mourut  en  1775,  à  l'âge  de 
74  ans,  sans  jamais  avoir  été  marié,  et  par  conséquent,  sans 
postérité  comme  son  frère. 

Louis-Jean-Marie  de  Bourbon,  duc  de  Penthièvre,  fils  de 
Louis-Alexandre  de  Bourbon,  comte  de  Toulouse,  et  de  Marie- 
Victoire-Sophie  de  Noailles,  veuve  de  Pardaillan  d'Antin, 
marquis  de  Gondrein,  succéda  à  son  cousin  et  devint  ainsi 
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seigneur  d'Aumale.  Il  fut  le  dernier  possesseur  de  ce  duché- 
pairie.  Il  s'était  distingué  à  Dettingue  et  à  Fontenoy.  Louis  XV 
le  fit  grand  amiral  de  France  et  gouverneur  de  Bretagne.  Il 
protégea  les  lettres  dans  la  personne  de  Florian,  et  avant  de 
mourir,  il  eut  à  pleurer  la  mort  du  prince  de  Lamballe ,  son 
fils,  et  de  la  princesse  de  Lamballe,  sa  Delle-fille,  tous  deux  vic- 
times du  même  monstre  par  des  moyens  différens. 

Le  16  janvier  1822,  naquit  à  Paris,  de  Louis-Philippe,  duc 
d'Orléans,  et  de  Marie- Amélie,  princesse  des  Deux-Siciles,  un 
fils,  auquel  on  donna  les  noms  de  Henri-Eugène-Philippe- 
Louis  d Orléans,  et  en  faveur  duquel  Louis  XVIII  renouvela 
le  titre  de  duc  d'Aumale. 

Maintenant  que  nous  avons*  épuisé  la  liste  des  comtes  et  des 
ducs  d'Aumale,  retournons  sur  nos  pas  vers  le  passé,  et  occu- 
pons-nous des  événemens  et  des  établissemens  qui  ont  rapport 
à  cette  ville. 

L'abbave  de  Saint-Martin-d'Auchy,  dont  nous  avons  rap- 
porté la  fondation  à  Guérinfroy,  en  l'an  1000,  était  originai- 
rement renfermée  dans  l'enceinte  de  la  ville,  cela  fit  qu'on 
oublia  le  nom  primitif  et  qu'on  n'appella  plus  ce  monastère 
que  l'abbaye  d'Aumale. 

Après  les  désastres  de  Crécy,  toutes  les  villes  de  Normandie 
furent  obligées  de  songer  à  leur  défense.  Elles  élevèrent  des 
murailles  pour  n'être  pas  surprises  ou  pillées.  Aumale  resserra 
alors  son  enceinte  d  abord  si  vaste,  et  l'abbaye  se  trouva  à 
deux  cents  pas  au  moins  en  dehors  des  remparts. 

Ainsi  privée  de  toute  protection,  exposée  aux  hasards  de  la 
fortune  et  de  la  guerre ,  l'abbaye  d  Aumale  eut  souvent  à 
passer  par  de  rudes  épreuves.  En  1393,  elle  était  tellement 
ruinée,  qu'à  peine  y  pouvait-on  célébrer  le  service  divin.  Un 
demi-siècle  après,  ce  n'était  plus  que  décombres.  Le  1er  oc- 
tobre 1448,  le  pape  Nicolas  V  accorda  de  grandes  indulgences 
à  ceux  dont  les  libéralités  contribueraient  à  la  rétablir.  Les 
aumônes  des  fidèles  et  le  zèle  de  l'abbé  Roussel  amenèrent  à 
bien  sa  reconstruction.  Ce  fiit  cet  abbé  qui,  sous  le  règne  de 
Louis  XII,  édifia  une  nouvelle  église,  qui,  sans  être  compa- 
rable à  la  première,  avait  pourtant  cent  vingt  pieds  de  lon- 
gueur. 

Avant  le  milieu  du  xvie  siècle,  Guillaume  Le  Roux  de 
Tilly  (1),  le  premier  qui  tint  l'abbaye  d'Aumale  en  commende, 

(4)  En  4260,  on  trouve  un  Jehan  de  Tilly,  échevin  ou  pair  d'Aumale,  et  en  1575  un 
Antoiue  de  Tilly,  ccuyer,  seigneur  de  la  mairie  de  Pierrepont,  dont  la  fille  H&énc 
de  Tilly  épousa  Henri,  marqué  «le  Rr  nncval. 
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éleva  plusieurs  autres  bâtimens.  On  lui  doit,  ainsi  qu'à  Claude 
de  Lorraine,  duc  de  Guise  et  comte  d'Aumale,  la  porte  monu- 
mentale du  monastère.  On  a  démoli  sans  pitié,  il  y  a  quelques 
années,  ce  chef-d'œuvre  de  la  riche  et  élégante  architecture 
de  la  renaissance,  qui  subsistait  encore  'dans  la  cour  de  la 
ferme;  il  était  orné  d'écussons,  de  médaillons,  de  culs  de 
lampe,  de  bas-reliefs,  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits. 
Cette  porte  qui  servait  d'entrée  à  l'abbatiale,  était  cintrée  et 
flanquée  de  deux  tourelles  très  élevées,  construites,  comme 
la  porte ,  en  pierres  blanches. 

Au-dessus  du  cintre  et  dans  un  renfoncement  qui  régnait 
dans  toutes  les  parties  supérieures  du  frontispice,  on  voyait  : 

1°  Deux  larges  écussons  séparés  l'un  de  l'autre  et  différem- 
ment armoriés.  L'un  avait  deux  anges  pour  support,  l'autre 
deux  griffons,  et,  pour  cimier,  un  casque  surmonté  d'un  lion 
à  mi-corps. 

2°  Au-dessus  de  ces  écussons  s'élevait  une  grande  statue 
équestre  en  pierre.  Le  cheval  était  monté  par  un  cavalier  armé 
et  cuirassé. 

3°  Au-dessus  de  cette  statue,  trois  médaillons  renfermaient 
trois  bustes  placés  sur  une  même  ligne. 
Là  se  trouvait  cette  inscription  latine,  ainsi  figurée  : 

DVS.  H.  ADJUTOR. 

La  corniche  qui  terminait  la  partie  supérieure  de  ce  fron- 
tispice offrait  un  énorme  écusson  dont  les  armoiries  avaient 
pour  support  deux  anges  aux  ailes  déployées. 

Une  des  deux  tourelles,  dont  cette  porte  était  flanquée, 
montrait,  sur  les  trois  quarts  de  sa  circonférence,  un  médaillon 
qui  encadrait  le  buste  de  François  Ier,  avec  cette  inscription 
latine:. 

F.  REX  FRANCORUM. 

Au-dessous  de  ce  médaillon,  on  en  voyait  deux  autres  ren- 
fermant deux  bustes  de  femmes  coiffées  à  l'antique  ;  ils  étaient 
placés  sur  la  même  ligne  sans  inscription. 

L'autre  tourelle  présentait  pareillement,  sur  les  trois  quarts 
*  de  sa  circonférence,  trois  médaillons,  renfermant  aussi  chacun 
un  buste. 

Le  premier  était  celui  d'un  homme  avec  cette  inscription 
en  latin  : 

R.  REX  SIC1LLB. 

Les  deux  autres  représentaient,  l'un  un  homme,  l'autre 
une  femme. 
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Ils  étaient  placés  sur  la  même  ligne  et  sans  inscription. 

Les  médaillons  sculptés  de  ces  deux  tourelles  étaient 
entourés  de  différentes  armoiries,  dans  lesquels  on  remarquait 
des  croix  de  Lorraine.  On  y  trouvait  aussi  ces  lettres  initiales 
enlacées  par  de  gros  cordons  : 

F.  a. — c.  i. — J.  F. 

Les  deux  lettres  f.  a.  sont  évidemment  le  chiffre  de  Fran~ 
cois  et  d'Anne  de  Pisseleu,  duchesse  d'Etampes,  sa  mat- 
tresse. 

c.  i.  doivent  désigner  Claude  de  Lorraine,  premier  duc  de 
Guise. 

Une  note  manuscrite  que  m'a  communiquée  M.  Mathon, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Neufchâtel,  conjecture  que  le  c, 
pourrait  être  le  chiffre  de  Claude  de  France,  fille  de  Louis  XII, 
mais  dans  ce  eas  que  signifie  l'i  qui  vient  ensuite. 

M.  A.  Guilmeth  (i)  propose  de  lire  ainsi  cette  inscription  : 

F.  A.  ——  C.  I.  "™ J.  F. 

Franscisco,  Annœ,  Claudius  /•  jussit  fieri. 

Il  suppose  que  le  monument  que  nous  venons  de  décrire 
était  élevé  par  la  reconnaissance  de  Claude  de  Lorraine,  créé 
duc  par  le  roi  à  la  sollicitation  de  la  duchesse  d'Etampes. 

Chaque  tourelle  était  ornée  d'une  grosse  salamandre  avec 
ces  mots  :  nutrisco  et  extinguo.  C'était  la  devise  de  François  1er. 
Les  médaillons,  les  bustes,  les  armoiries,  les  salamandres, 
les  lettres  initiales  et  les  cordons  qui  les  enlaçaient  étaient  en 
relief.  L'entablement  des  tourelles  était  peuplé  d'amours  ailés 
tenant  dans  leurs  mains  des  guirlandes  de  fleurs,  et  leur  sou- 
bassement était  parsemé,  à  distances  égales,  de  tètes  de  lions 
armés.  Sous  le  rapport  de  l'art,  il  n'y  avait  assurément  qu'à 
admirer;  mais  ensuite  il  était  impossible  de  ne  pas  s'écrier  : 

Non  est  hic  locus. 

Le  logis  abbatial  était  flanqué  de  quatre  tours,  dont  une 
portait  les  armes  de  l'abbé  Guillaume  le  Roux  de  Tilly. 

Tout  le  zèle  réparateur  de  cet  abbé  s'éteignit  avec  lui.  La 
négligence  de  quelques-uns  de  ses  successeurs  faillit  en- 
traîner la  ruine  totale  de  cet  antique  monastère. 

Les  choses  en  vinrent  au  point  que  Charles  de  Lorraine, 
duc  d'Aumale,  s'étant  plaint  de  ce  qu'un  de  ces  abbés  non- 
seulement  laissait  tomber  en  ruines  les  bâtimens,  mais  les 
démolissait,  le  parlement  de  Rouen,  par  arrêt  du  19  septembre 
4605,  ordonna  que  deux  conseillers  se  transporteraient  sur 

(4)  Notice  sur  l'arrondissement  de  Neufchâtel,  p.  81. 
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les  lieux  pour  dresser  un  procès-verbal  des  dégradations,  et 
que  les  revenus  de  l'abbaye  seraient  saisis  pour  être  employés 
aux  réparations  jugées  indispensables.  Malgré  cet  arrêt  du 
parlement,  on  ne  fit  pas  de  réparations  et  le  mal  augmenta. 

Sur  ces  entrefaites,  en  1690,  on  nomma  abbé  d'Aumale, 
Chaulieu,  philosophe  voluptueux,  qu'on  appelait  YAnacréon 
du  Temple.  Anacréon  était  un  poète  aimable,  mais  qui  s'occu- 
pait de  ses  plaisirs  plus  que  de  ses  devoirs,  aussi  parla-t-il 
aussitôt  de  séculariser  son  abbaye.  Gela  était  plus  simple  que 
de  lui  rendre  son  ancienne  splendeur.  Pour  en  venir  à  ses 
fins,  il  obtint  d'abord  le  23  février  1690,  un  arrêt  du  par- 
lement de  Normandie  qui  donna  commission  au  sieur  du 
Tot-Ferrare,  conseiller,  et  au  substitut  du  procureur  général, 
pour  examiner  quelles  réparations  étaient  nécessaires.  Procès- 
verbal  fut  dressé  par  eux  de  l'état  de  ruine  dans  lequel  se  trou- 
vaient l'église  et  les  bâtimens ,  ils  l'attribuèrent  au  peu  de  soin 
avec  lequel  les  fondemens  avaient  été  établis,  à  l'emploi  de 
mauvais  matériaux,  et  ils  conclurent  en  disant  que  pour  en 
reconstruire  de  nouveaux  il  faudrait  dépenser  plus  de  80,000 
francs,  et  qu'en  vingt  ans,  les  revenus  de  l'abbaye  n'y  pour- 
raient suffire. 

D'après  ce  rapport,  on  se  décida  à  changer  ce  monastère  en 
abbaye  séculière,  c'est-à-dire  de  laisser,  dans  leur  intégrité, 
les  revenus  de  l'abbé  et  de  transférer  ceux  de  la  mense  con- 
ventuelle à  la  paroisse  de  Saint-Pierre-d'Aumale,  pour  y  ré- 
tablir, sur  le  plan  de  la  fondation  primitive,  une  collégiale 
composée  de  six  chanoines ,  dont  trois  à  la  nomination  du  duc 
d'Aumale  et  trois  à  celle  de  l'abbé. 

Le  roi  approuva  ce  projet,  le  2  juin  1691. 

L'abbé  de  Chaulieu  se  chargea  du  brevet  accordé  par  le  roi 
et  l'envoya  à  Rome. 

Ni  lui,  ni  son  successeur,  l'abbé  Pierre  de  l'Epine,  ne 
purent  obtenir  du  pape  la  sécularisation  qu'ils  demandaient 

Pierre  de  l'Epine  employa  d'autres  moyens  pour  arriver 
au  but  désiré.  Il  s'arrangea  a?ec  l'abbé  de  Foucarmont  pour 
introduire  dans  l'abbaye  d'Aumale,  les  religieux  de  Foucar- 
mont qui  étaient  de  l'ordre  de  Citeaux.  L'abbaye  de  Saint- 
Lucien  de  Beauvais,  dont  celle  d'Aumale  était  fille,  apprit 
ces  projets  et  s'y  opposa.  Enfin  l'abbé  Pierre  de  l'Epine,  pour 
vaincre  ce  nouvel  obstacle,  traita  avec  les  supérieure-majeurs 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  à  laquelle  l'abbaye  de  Saint- 
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Lucien  était  unie,  et  les  Bénédictins  réformés  prirent  posses- 
sion du  monastère,  le  29  janvier  1704. 

Ils  se  mirent  aussitôt  à  relever  les  lieux  réguliers.  La  pre- 
mière pierre  du  dortoir  fut  posée  le  23  avril  1705,  par  M.  de 
Rivery,  gouverneur  du  château,  au  nom  du  duc  du  Maine. 
La  première  pierre  de  l'église  fut  posée  le  25  août  1729,  au 
nom  du  même  duc,  par  M.  de  Marci,  aussi  gouverneur  du 
château.  On  l'édifia  sur  les  fondemens  de  l'ancienne  église , 
qui  se  trouvèrent  solides  alors  quoiqu'ils  eussent  été  déclarés 
hors  d'état  de  servir  par  le  procès-verbal  de  1690. 

Dans  un  caveau  de  cette  église  étaient  inhumés,  au  nombre 
de  treize  ou  quatorze,  des  Guise  et  des  Nemours. 

Pour  l'exercice  de  la  justice,  le  duc  avait,  dans  la  ville 
d'Àumale,  un  bailliage  démembré  de  la  vicomté  de  Neufchàtel; 
une  vicomté  qui,  après  avoir  été  supprimée,  fut  rétablie  en 
1572,  et  une  maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts.  Des 
sentences  du  vicomte  et  de  celles  du  maître  particulier, 
il  y  avait  appel  devant  le  bailli,  et  de  celui-ci,  pour  la  maî- 
trise, à  la  chambre  des  réformations  de  Rouen,  à  la  différence 
de  presque  toutes  les  autres  maîtrises  du  royaume,  dont  les 
appellations  étaient  portées  immédiatement  à  la  table  de 
marbre. 

Les  paroisses  comprises  dans  le  ressort  de  la  haute-justice 
d'Aumale  étaient  : 

Ailecourt,  Aumale,  Barc,  Beaucamp-le- Jeune,  Beaufresne, 
Bouaffle,  Bourbel,  Coupigny,  Eccle,  Flamets  (en  partie,  l'autre 
partie  étant  de  la  justice  de  Gravai  dont  les  appels  étaient 
réservés  au  bailliage  de  Neufchàtel,  une  autre  partie  dépen- 
dant du  comté  d'Eu,  et  une  autre  encore  de  la  haute-justice 
de  Ville-Dieu  dont  les  appels  étaient  réservés  au  bailliage  de 
Neufchàtel),  Fouilloy,  Fourcigni  (en  partie,  une  autre  partie 
était  de  la  haute-justice  de  ce  même  lieu  de  Fourcigni  dont 
les  appels  étaient  réservés  au  bailliage  de  Neufchàtel),  la  Fre- 
noye,  Frétencourt,  les  Frétils,  Ganville,  Saint-Germain-sur- 
Bresle,  Guémicourt,  Guimerville,  Gourcelles,  Haudricourt, 
Hodenc-au-Bosc,  Ilois,  Lannoy-sur-Aumale,  Marcq,  Sainte- 
Marguerite,  Montmarquets,  Mtrvilliers,  Orival-sur- Aumale, 
Pierrecourt,  Rétonval,  le  Ronchoy,  Rotois,  Sailly,  le  Val-de- 
la-Haye,  Saint- Valery-les- Aumale,  Vieu-Rouen  (en  partie, 
l'autre  partie  relevait  immédiatement  du  bailliage  de  Neuf- 
chàtel, V  illers-sur-Aumale,  Villers-sur-Foucarmont. 

En  1679,  ,1e  nombre  des  échevins  d'Aumale  fut  réduit  à 
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deux.  Ils  étaient  élus,  tous  les  deux  ans,  à  la  pluralité  des 
voix.  Le  duc  confirmait  leur  élection. 

Outre  ces  deux  échevins  il  y  avait  un  procureur  syndic  qui 
était  en  même  temps  receveur  des  deniers  patrimoniaux  et 
qui  rendait  compte  tous  les  ans  devant  le  bailli. 

Quoique  Aumale  fut  une  ville  normande,  son  grenier  à  sel 
était  de  la  généralité  d'Amiens. 

Aumale  était  le  chef-lieu  d'un  doyenné  rural. 

Les  paroisses  de  ce  doyenné  étaient  les  deux  paroisses  d'Au- 
male  : 

Beaucamp-le- Jeune,  Beaucamp-le-Vieux,  Beaufrène,  la 
Boissière,  Coupignv,  Eccle,  Fouilloy,  Fourcigny,  la  Frenoye, 
Frétencourt,  Ganville,  Gourcelles,  Haudricourt,  Lannoy-sur- 
Aumale,  Montmarquets,  Morvilliers,  Ori val-sur-Aumale , 
Rotois,  Val-de-la-Haie-sur-Aumale,  Saint-Valery-les-Aumale, 
Villérs-sur-Aumale. 

L'église  de  Saint-Pierre-d'Aumale  commencée  en  4505,  ne 
fut  terminée  qu'en  1610.  De  charmans  pendentifs  se  font 
remarquer  à  la  voûte  du  sanctuaire  et  dans  la  chapelle  de 
Saint-Laurent  Des  restes  de  beaux  et  nombreux  vitraux 
peints  font  regretter  ce  qui  a  été  détruit.  A  la  tour  du  clocher 
est  accolée  une  élégante  tourelle.  Le  portail  latéral  du  sud  et 
la  partie  de  muraille  qui  y  touche,  construits  en  1607  et  1608, 
méritent  l'attention  des  curieux  et  des  hommes  de  l'art. 

Yers  le  milieu  du  xvie  siècle,  des  religieuses  du  tiers-ordre 
de  Saint-Dominique  étaient  établies  à  Etaples,  petite  ville 
du  diocèse  de  Boulogne;  les  fureurs  de  la  guerre  leur  enle- 
vèrent leur  retraite,  et  elles  cherchèrent  un  asile  ailleurs. 
Antoinette  de  Lorraine,  duchesse  d'Aumale,  leur  ouvrit  sa 
ville.  Elles  y  arrivèrent  au  nombre  de  douze,  en  1549. 

Les  habitans  ne  les  virent  pas  arriver  avec  plaisir  et  ils 
s'opposèrent  à  leur  établissement.  De  là  naquirent  de  nom- 
breux procès  et  de  violens  débats.  Le  parlement  rendit  deux 
arrêts  en  faveur  des  religieuses,  l'un  le  20  août  1572,  l'autre 
le  12  janvier  1573.  Victorieuses,  elles  s'occupèrent  de  la  cons- 
truction de  leur  église,  qùi  fut  dédiée  sous  l'invocation  de 
Saint-Pierre,  martyr,  et  de  Sainte-Catherine  de  Sienne. 

Ces  mêmes  religieuses  fondèrent  plus  tard,  à  Rouen,  un 
couvent  de  leur  ordre. 

Ce  fut  en  cette  même  année  1549,  qu'on  se  mit  à  recons- 
truire les  remparts  dont,  il  y  quelques  années  subsistaient 
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encore  des  vestiges.  Un  fort  connu  sous  le  nom  de  Romescamp 
se  trouvait  à  l'entrée  de  la  promenade  du  Petit-Mail  (4). 

En  1592,  pendant  que  Henri  IV  était  occupé  à  faire  le  siège 
de  Rouen,  il  apprit  que  le  duc  de  Parme  s'avançait  à  la  tête 
d'une  des  armées  de  la  ligue,  pour  secourir  cette  place.  Aussi- 
tôt, il  quitta  le  siège  et  marcha  à  la  rencontre  du  général 
espagnol.  Un  engagement  sérieux  eut  lieu  entr'eux  auprès 
d'Aumale. 

A  l'extrémité  de  la  rue  des  Tanneurs ,  qu'on  appelait  alors 
lu  Longue-Rue,  existaient  une  porte  bastionnée  et  un  pont- 
levis. 

Le  mardi  4 février,  Henri,  à  la  tête  d'un  détachement  de  ses 
troupes,  sortit  d'Aumale  par  cette  porte,  et  gravit  les  hauteurs 
voisines  pour  mieux  observer  les  positions  de  l'ennemi.  Re- 
connu pas  les  ligueurs,  il  fat  aussitôt  attaqué.  On  en  vint  aux 
mains,  et  le  roi  reçut  dans  les  reins  un  coup  d'arquebuse  qui 
le  blessa  grièvement 

Il  entra  dans  une  ferme  pour  faire  panser  sa  blessure.  Cette 
ferme  s'appelle  la  Bretagne,  et  le  fermier  avait  nom  Cauchois, 
il  est  l'auteur  de  la  famille  Le  Cauchois  de  Plouy,  qui  doit  à 
l'hospitalité  faite  à  un  roi  par  un  de  ses  ancêtres,  ses  lettres 
de  noblesse. 

Le  roi  ne  voulut  pas  rester  exposé  à  être  pris  dans  cette 
maison  ouverte  à  tout  venant,  et  il  chercha  à  rentrer  dans 
Aumale.  La  nuit  était  venue,  toutes  les  portes  de  la  ville 
étaient  fermées.  On  était  en  crainte  de  l'ennemi,  Henri 
appela,  mais  les  sentinelles  étaient  endormies.  Les  fourra- 
geurs  du  duc  de  Parme  veillaient,  eux,  et,  sortant  des  vignes 
dans  lesquelles  ils  s'étaient  cachés,  ils  se  mirent  à  sa  pour- 
suite. Ils  allaient  s'en  emparer  quand  la  porte  de  la  Longue- 
Rue  s'ouvrit  II  n'était  pas  sauvé,  les  ligueurs  le  suivaient  de 
si  près  qu'ils  pouvaient  entrer  avec  lui  dans  Aumale.  Une 
femme,  nommée  Jeanne  Leclerc,  vit  le  danger  que  courait  le 
roi,  et  montrant  plus  de  présence  d'esprit  que  les  soldats  qui 
gardaient  le  pont-levis,  elle  le  baissa  en  toute  hâte  et  mit 
ainsi  un  obstacle  entre  les  ligueurs  et  le  roi. 

Deux  colonnes  s'élèvent  aujourd'hui  de  chaque  côté  de  ce 

Kmt  et  rappellent  l'événement  qui  faillit  coûter  la  vie  au  bon 
enri.  Ce  pont  porte  le  nom  de  Pont  Henri  IV, 
Le  duc  de  Parme  ayant  vu  le  roi  blessé  le  crut  mort.  Pour 

(*>  Ce  nom  de  Romescamp»  ne  Tiendrait- il  pas  de  quelque  ancienne  fortification  ro- 
maine. Bomanus  campus,  flomœ  campus.  C'est  peut-être  là  l'origine  du  nom  de 
Aomstcamps. 
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s'assurer  de  la  vérité,  il  envoya  quelques  jours  après  un 
trompette  à  Àumale  sous  prétexte  de  traiter  de  1 l'échange  des 
prisonniers,  c  Je  sais,  dit  le  roi  au  trompette,  pourquoi  vous 
»  êtes  véritablement  envoyé  ici,  dites  donc  à  votre  maître 
»  que  vous  m'avez  vu  sain  et  dispos,  et  que  je  suis  prêt  à  le 
»  recevoir  quand  il  voudra.  * 

Le  danger  qu'avait  couru  le  roi  jeta  l'alarme  parmi  ses  amis 
et  ses  partisans.  Du  Plessis-Mornay  lui  écrivit  à  cette  occasion  : 
c  Sire,  c'est  faire  assez  l'Alexandre,  il  est  temps  que  vous 
»  fassiez  le  César;  c'est  à  nous  à  mourir  pour  Votre  Majesté, 
»  et  ce  vous  est  gloire  à  vous,  Sire,  de  vivre  pour  nous,  et 
»  j'ose  dire  que  ce  vous  est  devoir.  » 

En  1632, 1  archevêque  de  Rouen  établit  une  société  de  filles 
dévotes  pour  remplacer  les  frères  charitables  <jui  desservaient 
l'hôpital  Saint-Nicolas.  Ces  filles  devaient  avoir  soin  des  ma- 
lades. En  1690,  le  duc  du  Maine  rebâtit  cet  hôpital  et  y  plaça 
trois  sœurs  de  charité.  Plus  tard,  il  y  mit  une  quatrième  sœur 
pour  instruire  trente  çauvres  petites  filles  et  les  mettre  en 
état  de  gagner  leur  vie  au  bout  de  (juelques  années.  Cet 
hôpital,  avant  la  révolution,  était  administré  j>ar  un  bourgeois 
de  la  ville  qu'on  changeait  de  trois  ans  en  trois  ans. 

Une  maladrerie  située  près  de  la  ville,  et  dont  la  chapelle 
était  dédiée  à  Saint-Lazare,  était  gouvernée  au  xni6  siècle,  par 
un  maître  et  des  frères.  L'abbaye  d'Aumale  leur  permit  d'avoir 
un  cimetière  particulier  dans  lequel  ils  ne  pourraient  enterrer 
que  les  frères  et  ceux  qui  garderaient  les  statuts  de  la  maison. 
Le  collège  a  joui  pendant  quelque  temps  des  revenus  de  cette 
maladrerie;  mais  ils  ont  été  réunis  à  l'hôpital  par  arrêt  du 
conseil  du  15  février  1699. 

Aujourd'hui,  l'hospice  d'Aumale,  dont  le  revenu  n'est  que 
de  4,000  francs  au  plus,  a  14  lits  pour  les  malades,  et  nourrit 
près  de  30  orphelins.  Il  est  desservi  par  cinq  sœurs  de  Saint 
Vincent-de-Paul.  Certainement  c'est  un  miracle  de  bonne 
administration. 

En  1642,  un  ancien  curé  d'Aumale,  Louis  Callon,  qui,  au 
commencement  du  siècle,  avait  donné  la  maison  de  ses  pères 
et  quelque  somme  d'argent  pour  l'établissement  du  collège  de 
sa  ville  natale,  y  attira  les  pénitents ,  qui  obtinrent  des  lettres 
patentes  au  mois  de  juillet  ae  la  même  année.  Le  vieux  château 
de  Guérinfroy  avait  résisté  aux  invasions  anglaises,  aux  guerres 
du  xvie  siècle,  il  tomba  devant  les  pénitens  auxquels  le  duc 
d'Aumale  en  avait  donné  les  démolitions;  avec  ces  matériaux, 
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ils  se  construisirent  une  solide  et  vaste  demeure,  et  élevèrent 
une  église  dédiée  à  Notre-Dame-des~Anges.  La  duchesse  d'Au- 
male  en  posa  la  première  pierre  le  9  décembre  1658,  accom- 
pagnée de  ses  fdles,  dont  lune  devint,  plus  tard,  duchesse  de 
Savoie,  et  l'autre  reine  de  Portugal. 

Le  collège  d' Aumale  eut  d'abord  quatre  régens,  dont  le  pre- 
mier prenait  le  titre  de  principal.  On  réduisit  ce  nombre  à 
trois,  puis  à  deux. 

Avant  l'érection  du  collège,  les  écoles  étaient  placées  sous 
la  dépendance  de  l'abbé  d'Auchy,  et  c'était  lui  qui  en  insti- 
tuait le  maître.  Les  échevins,  originairement,  nommaient  les 
régens  du  collège  et  le  duc  les  confirmait,  mais  le  duc  finit 
par  les  nommer  seul  de  plein  droit. 

En  1687,  la  ville  fonda  une  école  pour  apprendre  à  lire  et 
à  écrire  aux  garçons,  et  une  autre  école,  confiée  aux  Sœurs  de 
la  Providence ,  pour  l'instruction  des  jeunes  filles.  Cette  fon- 
dation fut  prise  sur  les  deniers  patrimoniaux  de  la  ville. 

Au  xive  siècle,  toute  la  vallée  de  la  Bresle  était  couverte 
d'établissemens  industriels  destinés  à  la  fabrication  des  draps. 
Les  produits  de  ces  manufactures  étaient  alors  envoyés  aux 
foires  de  Paris.  Dès  cette  époque,  Aumale  était  renommée 
pour  ses  étoffes  de  laine.  Sa  fabrique  de  serge  a  été  long  temps 
la  seule  du  royaume,  et  l'on  estime  que  le  commerce  qui  s'en 
faisait  s'élevait  annuellement  à  près  de  deux  millions.  Au  xvue 
siècle,  toutes  les  troupes  était  habillées  de  ces  serges.  En  1666, 
la  fabrique  d'Aumale  était  dans  l'état  le  plus  florissant;  mais 
bientôt  d'autres  manufactures  s'établirent,  des  impôts  nou- 
veaux frappèrent  l'industrie,  et  la  concurrence  et  le  fisc  firent 
décliner  le  commerce  de  cette  ville.  Au  bout  de  cinquante  ans 
il  était  ruiné.  Depuis  le  xixe  siècle,  on  essaya  de  faire  revivre 
cette  ancienne  industrie  du  tissage  des  étoffes  de  laine.  Quel- 
ques fabriçans  ont  confectionné  des  draps  croisés,  dits  de 


n'emploient  pas  plus  de  200  ouvriers,  qui  ne  mettent 
pas  en  œuvre  100,000  kilogrammes  de  laine  filée.  Quelques 
filatures  de  laine ,  des  moulins  à  foulon ,  des  tanneries  et  une 
fonderie  de  cloches,  dont  l'établissement  remonte  à  1777, 
sont  les  seules  usines  qui  soient  aujourd'hui  en  activité  à 
Aumale,  où  les  femmes  s'occupent  de  la  confection  des 
blouses. 

En  1755,  dans  la  prairie  que  traverse  la  Bresle,  à  environ 
400  pas  de  la  ville,  un  bénédictin  de  l'abbaye  d'Auchy,  nommé 


mais  ils 
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don  Mahon,  découvrit  plusieurs  sources  d'eaux  minérales 
froides.  Trois  de  ces  sources,  appelées  Sources  des  Mollières, 
ont  été  rassemblées  par  le  comte  d'Eu,  duc  d'Aumale,  dans 
un  beau  bassin  de  vingt  mètres  de  long  sur  cinq  de  large. 
Ces  eaux  sont  acidulées  et  ferrugineuses.  On  les  emploie  dans 
les  maladies  chroniques. 

Pierre- Antoine-Marteau,  médecin  à  Àumale,  à  publié,  en 
1756,  une  dissertation  sur  les  eaux  minérales  découvertes  par 
don  Mahon  (1). 

Ces  fontaines  qui  ont  été,  pendant  un  assez  grand  nombre 
d'années,  la  propriété  de  l'hospice  de  Gournay,  appartiennent 
aujourd'hui  à  un  particulier  qui  en  a  fait  l'acquisition. 

Les  marchés  d'Aumale  se  tiennent  les  mardi ,  jeudi  et  sa- 
medi de  chaque  semaine.  Celui  du  samedi,  franc  autrefois,  est 
aujourd'hui  le  plus  fréquenté. 

Des  foires  y  ont  lieu  le  20  mai,  le  4  juillet,  le  10  août  et  le 
20  novembre  de  chaque  année. 

Jean-Martin  Le  Franc  naquit  à  Aumale  au  commencement 
du  xV5  siècle.  Il  était  poète,  philosophe ,  historien  et  orateur , 
dit  M.  S...,  auteur  d'une  histoire  de  la  ville  de  Rouen  (2)»  Il 
aurait  dû  ajouter,  et  prêtre.  Il  fut  successivement  chanoine  de 
plusieurs  églises,  puis  secrétaire  de  l 'anti-pape  Félix,  et  enfin 

Srotonotaire  du  pape  Nicolas  V.  Il  mourut  à  Home  vers  1460. 
n  a  de  lui,  le  Champion  des  Dames,  critique  du  Roman  de 
la  Rose,  in-folio  avec  figures,  imprimé  sur  deux  colonnes 
par  Antoine  Vérard  de  1490  à  1500.  L'estrif  de  fortune  et  de 
vertu,  desquels  est  souverainement  démonstré  le  povre  et  faible 
estât  de  fortune  contre  V opinion  commune. 

M.  Le  Vaillant  de  la  Mothe,  curé  d'Aumale,  né  vers  1762, 
a  laissé  des  poésies  latines  presque  toutes  inédites.  Il  est  mort 
en  cette  ville ,  le  29  août  1826. 

Avant  la  révolution ,  Aumale  était  une  ville  de  l'archidia- 
coné  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  de  la  vicomté  et  de  l'élection 
de  Neufchâtel. 

C'est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondisse- 
ment de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Inférieure. 
Ce  canton  est  composé  de  J3  communes,  qui  sont  : 
Aubéguimont,  Aumale,  Beaufrône,  Conte  ville,  Criquiers, 
Ellecourt,  Haudricourt,  Ilois,  Marque,  Sainte-Marguerite, 
Nullemont,  Ronchois,  Vieu-Rouen. 

(1)  Un  vol.  in«12,  Paris,  cavalier. 

(2)  T.  2.  p.  279. 
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La  population  de  ce  canton  est  de  8,246  habitans. 

En  1552,  on  comptait  800  feux  à  Aumale,  on  n'en  comp- 
tait plus  (pie  443  en  1722  (1).  La  population  actuelle  de  cette 
ville,  atteint  à  peine  2,000  habitans. 

Les  armes  d'Aumale  sont  d'argent  à  la  fasce  d'azur  chargée 
de  trois  fleurs  de  lis  d'or. 

<4)  Masscville.  Etat  géographique  cjela  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  612. 
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AUVILLIERS 


Le  P.  du  Plessis  écrit  Auyillèr,  Auvilliers  (4),  ttctut-Vilter, 
Hau^Viltiers  ou  Haut-Villier  (ti).  Les  titres  latins  portent 
Àltum  vUlarê.  Ce  nom  indiqué  la  situation  du  lieu  sur  Une 
hauteur. 

Ce  village  est  bâti  près  de  la  basse  forêt  S  Eu. 

C'était,  ayant  la  révolution,  une  paroisse  de  rarchidiaéoné 
<FËu,  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage  dé  Caux,  de 
Félection  et  de  la  vicomté  de  Neufchâtel. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint- Jean-Bâptîstè.  Elle 
a  été  reconstruite  au  siècle  dernier,  ainsi  que  le  prouve  ôette 
inscription  qui  existe  sur  un  sommier  :  François  Bisswt  m'a 

fait,  m*. 

Dans  la  chapelle,  à  droite  du  transept,  est  représentée 
sculptée  en  bôîs,  la  conversion  de  Saint-Hubert,  le  patron 
des  chasseurs,  au  moment  où  le  cerf  lui  apparait  portant  tfné 
croix  miraculeuse  entre  ses  bois. 

Le  prieur  dé  Mortemeinsur-Eaune  présentait  à  la  cure  d'Au- 
tfffiers. 

H  y  avait  anciennement  à  Auvilliers  une  Iéprosérie  sôus  le 
nom  de  Saint-Laurent. 

Suivant  un  aveu  du  15  mai  \  518,  le  fief  d'AûViiliers  avait 
«froit  de  présenter,  pour  Cet  établissement,  un  administrateur; 
mais  conjointement  avec  les  seigneurs  de  Sainte-Beuve-en- 
Rivière,  oEspinay  et  de  Pierrepont. 

Suivant  un  autre  aveu  du  10  mai  160?,  le  huitième  du 
fief  de  Pierrepont,  assis  sur  les  paroisses  d'Auvilliers,  Morte- 
mer,  Epinay,  Gravai  et  Flamets,  avait  droit  de  nommer  à  cette 
léproserie  conjointement  avec  le  fief  d' Auvilliers  et  les  habi- 
tans  des  paroisses  de  Mortemer,  Epinay  et  Sainte-Beuve-en- 
Rivière. 

Les  registres  de  l'archevêché  de  Rouen,  de  1635,  supposent 
que  ce  bénéfice  était  à  la  présentation  des  seigneurs  de  Sainte- 

(1)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  305. 

(2)  id  id  id,  p.  Sli. 
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Beuve-en-Rivière,  d'Kpinay,  de  Mortemer,  des  trésoriers  et 
paroissiens  de  ces  trois  paroisses,  et  des  trésoriers  et  parois- 
siens de  celle  d'Auvilliers  conjointement. 

Cette  léproserie  a  été  réunie  à  l'hôpital  royal  de  Neufchâtel, 
par  arrêt  du  conseil  du  22  décembre  169i. 

Auvilliers  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  et  de 
l'arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine- 
ïniorieure. 

«  11  y  avait  autrefois  en  cette  commune,  dit  M.  A.  Guilmeth, 
»  une  haute-justice.  On  y  a  recueilli  quelques  fragmens  de 
*  tuiles,  de  briques  et  de  poteries  antiques,  et  l'on  y  remar- 
j>  que  quelques  tertres  (lumuli  ou  stativa)  gallo-romains  (1).» 

C'est  à  Auvilliers  que  naquit  Pierre  Lcmonnier  de  l'Esnau- 
derie,  mort  à  Caen  vers  1520.  11  était  docteur,  recteur  et 
syndic  de  l'Université  de  cette  ville.  On  a  de  lui  un  Traité  des 
droits  et  privilèges  des  docteurs,  un  ouvrage  intitulé  :  de  la 
louange  au  mariage  et  des  femmes  vertueuses ,  et  un  autre  contre 
les  mauvaises  femmes. 

Au  xvie  siècle ,  la  terre  d' Auvilliers  appartenait  à  la  maison 
de  Mailly,  «  Antoine  de  Mailly  d' Auvilliers,  chevalier  de  l'ordre 
»  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  pris  par  les  Turcs,  mourut 
»  en  esclavage  pour  l'honneur  de  la  religion  et  de  sa  patrie, 
»  l'an  1340  (2).  » 

Cette  branche  de  la  maison  de  Mailly  est  la  plus  illustre 
de  toutes,  si  Von  remonte  à  sa  source,  dit  Y  extrait  de  la  généa- 
logie de  cette  famille,  p.  22,  *  car  on  peut  la  fait  aboutir,  par 
»  une  suite  entrecoupée  de  mâles  et  de  femmes,  à  Hugues 
y>  Capet.  » 

On  trouve  un  seigneur  d'Auvilliers  au  nombre  deschevaliers 
normands  qui  accompagnèrent,  en  1066,  notre  duc  Guillaume, 
à  la  conquête  de  l'Angleterre. 

Masseville,  qui  écrit  Auviller,  y  comptait  70  feux  en 
1722  (3).  La  population  actuelle  de  cette  commune  est  de  225 
habitans. 

(4)  Notice  sur  l'arrondissement  de  Neufchâtel,  p.  23. 

(2)  Ext.  de  la  généalogie  de  la  maison  de  Mailly,  p.  6. 

(3)  État  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  MO. 
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II  y  asix paroisses  de  ce  nom  en  Normandie, dit  Masseville(l). 
Toutes  doivent  avoir  une  origine  gauloise,  puisque  leur  nom 
est  celtique. 

Dali,  dit  le  P.  du  Plessis  (2),  signifie  une  avenue  d'arbres. 
Bailleul  est  le  diminutif  de  ce  mot,  et  on  en  a  fait,  en  latin, 
Balliolum. 

Il  est  question  de  ce  Balliolum  dans  plusieurs  chartes  et 
diplômes  de  Pépin-le-Bref  et  de  Charles-le-Chauve,  comme 
d'un  lieu  appartenant  au  Talou,  Taloginne  ou  Talogiensis 
pagus.  Bailleul  existait  déjà  au  vic  siècle. 

On  trouve  un  Pierre  de  Bailleul  sur  le  catalogue  des  sei- 
gneurs normands  qui,  en  1066,  accompagnèrent  notre  duc 
Guillaume  à  la  conquête  de  l'Angleterre. 

Un  seigneur  de  Bailleul  suivit  notre  duc  Robert  à  la  Terre- 
Sainte. 

t  Les  seigneurs  de  Bailleul  en  Normandie,  dit  le  P.  du 
»  Plessis  (3),  se  disoient  de  la  famille  de  Jean  et  Edouard  de 
»  Bailleul,  rois  d'Ecosse,  d'Euguerrand  de  Bailleul,  amiral 
»  de  France,  de  Louis  de  Bailleul,  seigneur  de  Beauvais,  tué 
»  à  la  bataille  de  Coutras,  et  de  Robert  de  Bailleul ,  capitaine 
»  du  fort  Sainte-Catherine  de  Rouen,  tué  au  siège  de  cette 
»  ville  (4).  » 

Jean  Bailleul  ou  Baillol,  roi  d'Ecosse,  battu  devant  la  ville 
de  Dunbar,  par  le  comte  de  Yarenne,  et  poursuivi  par 
Edouard,  roi  d'Angletere,  qui  l'avait  placé  sur  le  trône,  fut 
•*  réduit  à  venir  se  présenter,  le  2  juillet  1297,  un  bâton 
»  blanc  à  la  main,  devant  son  tyran,  qui  le  fit  conduire  en 
*  Angleterre  après  avoir  fait  dresser  un  acte  authentique  par 
»  lequel  Baillol  lui  résignoit  sa  couronne,  sa  dignité  el  ses 
»  biens  propres.  Le  grand  sceau  d'Ecosse  fut  alors  rompu 

(4h  Etat  géographique  »lo  la  province  île  Normandie,  t.  1",  |».  5fi. 
(2)  Description  delà  Uuulr-NormaïuHc.  t.  I,  p.  3t. 
(3  et  4)  iii.  id,     t.  I,  p  307. 
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»  comme  ne  devant  plus  être  d'aucun  usage,  et  Ton  en  fit  un 
»  autre  aux  armes  d'Angleterre  qui  fut  confié  à  Gautier 

>  d'Agmondesham.  Baillol  obtint  ensuite,  par  le  traité  de 
»  paix  qu'Edouard  fit,  l'an  1298,  avec  Philippe-le-Bel,  la 

>  liberté  de  se  retirer  en  France,  où  il  passa  dans  la  vie 
»  privée  le  reste  de  ses  jours,  nullement  regrette  des  Ecossais 
»  dont  il  n'avoit  pas  su  mériter  l'estime  par  sa  conduite.  On 
»  ignore  le  temps  de  sa  mort,  et  on  dispute  sur  le  lieu  de  sa 
»  retraite.  L'opinion  la  plus  commune  est  qu'il  se  fixa  en 
»  Normandie,  dans  le  pays  de  Caux,  où  il  avoit  des  terres,  et 
»  d'où  la  famille  de  Bailleul,  cjui  subsiste  encore  aujourd'hui 
»  dans  cette  province,  est  originaire.  Mais  il  nous  paroît  cer- 
»  tain  qu'il  retourna  à  Mons,  en  Vimeu,  dont  il  étoit  sei- 
»  gneur,  et  d'où  Edouard  l'avoit  fait  venir  pour  le  placer  sur 
»  le  trône  d'Ecosse.  Nous  voyons  en  effet  qu'en  1304,  il 
»  vendit  à  la  commune  d'Abbeville,  sous  le  vain  titre  de  roi 
»  d'Ecosse,  plusieurs  biens  qu'il  avoit  sur  la  Somme,  et  qu'en 
»  1311,  il  eut  un  différent  pour  la  justice  avec  le  comte  de 
»  Ponthieu.  11  n'est  donc  pas  mort  en  1306,  comme  le 
»  prétendent  Smolett  et  M.  Hume.  La  forteresse  d'Héli- 
»  court  fut  consfisquée  sur  Edouard,  son  fils,  en  1335,  ce 
»  qui  prouve  que  le  père  n'existoit  plus  alors.  On  voit  encore 
*  aujourd'hui  son  épitaphe  dans  l'église  de  Saint-Waast  de 
»  Bailleul-sur-Eaune,  (soit  que  ce  soit  le  lieu  de  sa  première 
»  sépulture  ou  d'une  seconde),  par  laquelle  l'on  apprend  qu'il 
»  mourut  un  samedi  dans  le  mois  d'avril,  le  reste  de  la  date 
»  était  effacé  (1).  > 

Bailleul  est  situé  dans  un  pays  boisé,  près  de  la  rivière 
d'Eaune.  C'était,  avant  la  révolution,  une  des  paroisses  de 
l'exemption  de  Bouen. 

Elle  était  du  bailliage  de  Caux  et  de  l'élection  de  Neuf- 
châtel. 

Une  partie  dépendait  de  la  vicomté  de  cette  ville,  l'autre 
était  dans  le  ressort  de  la  vicomté  de  Mesnières,  et,  par  appel, 
allait  à  la  ville  d'Eu,  et  de  là,  au  parlement  de  Paris. 

L'église  de  Bailleul  est  sous  l'invocation  de  Saint-Vaast. 

Elle  existait  déjà  en  1131;  mais  quelques  reconstructions 
datent  des  xme  et  xiv*  siècles. 

Le  chœur  offre  une  réunion  de  fenêtres  à  lancettes  fort 
curieuses. 

Vers  le  milieu  du  xne  siècle,  il  y  avait  à  Bailleul  un  pe~- 

(1)  L'Art  de  vérifier  les  dates,  t.  42,  p.  258. 
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sonnât.  Eudes  Rigaud,  archevêque  de  Rouen,  les  réunit  en 
un  seul  bénéfice,  à  la  charge,  parle  titulaire,  d'entretenir  un 
chapelain  et  de  desservir  une  chapelle  qui  existait  dans  le 
village. 

Selon  un  aveu  du  42  août  1484,  le  fief  de  Bai lleul  avait 
le  droit  de  présenter  à  la  cure. 

En  avant  du  sanctuaire  de  l'église  de  Saint- Vaast,  existe  une 
tombe  en  pierre  noire.  Elle  a  sept  pieds  et  demi  de  long,  sur 
quatre  de  large.  On  y  voit  la  représentation  d'un  homme  et 
d'une  femme,  ayant  près  d'eux  leurs  écussons  presque  effacés. 

«  Sur  la  tranche  de  la  table,  dit  M.  A.  Guilmeth  (4),  est 
»  gravée  en  relief,  et  en  belles  lettres  gothiques  du  xiv6  siècle, 
»  cette  inscription  gravement  mutilée  parla  main  du  temps, 
»  et  surtout  par  les  vandales  de  4793  :  Ci-gisl,  Monseigneur 

»  Jehan,  jadis,  seingneur.  de.  Balleul       qui  (on  fine) .....  et. 

»  trespassa.  Van.,  de  arace.  mil.  CCC  le.  samedi.  Xe.  jour. 

»  iïauril.  pries,  pour.  Vame.  de.  lui.  Ci-gist.  madame.  Jehanne. 

»  de          eul         seur.  du.  roy.  Édeuauer.  jadis,  famé. 

»  monseingneur.  Jehan,  seingneur.  de  Balleul.  qui.  trespassa. 
»  Van.  de.  grâce,  mil...  CCC.  et  JJJ.  le  /«/e.  jour,  deuant.  la. 
»  Chandeleur  (2).  Cette  magnifique  pierre,  portée  jadis  sur 
»  quatre  pilastres,  se  trouvait  placée  au  pied  d'un  petit 
»  vitrail  appartenant  au  XIVe  siècle.  Sur  ce  vitrail,  qui  existe 
»  aujourd'hui  parfaitement  conservé,  monseingneur  de  Balleul 

*  et  madame ,  seur  du  roy  Edeuauer,  sont  représentés  tous 
»  deux  à  genoux,  les  mains  jointes.  Le  mari  est  revêtu  d'un 

*  manteau  ou  tunique  de  gueules ,  portant  une  grande  croix 
»  ^argent,  aux  quatre  bras  fourchus,  accompagnée  de  quatre 
»  petites  croix  de  même,  posées,  une  dans  cltaque  canton.  Ces 
»  différens  signes  se  retrouvent  également  sur  la  pierre  sépul- 
»  craie.  Malgré  ce  qu'en  ont  dit  quelques  écrivains,  ce  tom- 
»  beau,  qui  a  été  plusieurs  fois  changé  de  place  dans  le 
»  dernier  siècle,  et  notamment  à  l'époque  de  la  révolution, 
>  n'appartient  ni  à  Jean  de  Bailleul,  roi  d! Ecosse ,  ni  à  une 

*  Jeanne  d'Angleterre,  sœur  du  célèbre  Edouard.  Edouard  Ier, 
»  roi  d'Angleterre,  n'a  jamais  eu  de  sœur  appelée  Jeanne.  Le 
»  tombeau  dont  nous  parlons  est  celui  de  Jeanne  de  Bailleul, 
»  fille  et  non  pas  femme  de  Jean  de  Bailleul,  roi  d'Ecosse.  Il 

(1)  Notice  sur  l'arrondissement  de  Neufchàtel,  p.  44  et  45. 

(2)  Nous  devons  la  première  connaissance  de  cette  précieuse  inscription,  que  depuis 
nous  avons  visitée  nous-méme,  à  l'obligeance  de  M.  Mathon  ûla,  libraire  à  Neufi'hatrl, 
dont  le  zélé  a  conseivar  nos  antiquités  mérite  les  plus  grands  éloges. 

Note  de  M.  A.  Guilmeth. 
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»  est  vrai  qu'elle  avait  épousé  un  de  ses  parens  nommé  aussi 
»  Jean  de  Bailleul  et  issu  d  une  branche  collatérale  de  la 
»  sienne;  mais  si  Ton  en  excepte  cette  circonstance,  ce  dernier 
»  seigneur  n'avait  rien  de  commun  avec  le  premier.  Enfin , 
»  le  père  de  cette  dame  n'était  pas  Edouard  Ier,  roi  d'Angle- 
»  terre,  mais  bien  Edouard  de  Bailleul,  roi  d'Ecosse.  » 

Le  château  de  Bailleul  n'a  pas  été  détruit  pendant  la  révo- 
lution. La  seigneurie  de  ce  lieu,  au  moment  où  elle  a  éclaté, 
appartenait  à  la  famille  Dauvet.  La  terre  est  aujourd'hui  la 
propriété  de  M.  le  duc  de  Luynes,  dont  la  mère  était  une  Dauvet, 
sœur  du  marquis  Dauvet ,  mort  il  y  a  peu  d'années. 

Bailleul  est  à  présent  une  commune  du  canton  de  Londi- 
nières,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Au  commencement  du  xvme  siècle,  Masseville  y  comptait  72 
feux  (1). 

En  1838,  M.  A.  Guilmeth  (2)  lui  donnait  258  habitans; 
d'après  le  dernier  recensement,  sa  population  est  de  357. 

On  dit  Bailleul-sur-Eaune  ou  Bailleul-Neuville ,  pour  distin- 
guer ce  Heu  de  ceux  qui  portent  le  même  nom.  Cette  dernière 
appellation  n'a  lieu  que  depuis  la  réunion  de  l'ancienne  pa- 
roisse de  Neuville-sur-Eaune  à  celle  de  Bailleul  pour  ne  former 
qu'une  seule  commune. 

Neuville-sur-Eaune  était  autrefois  une  paroisse  particulière 
qui  était  de  larchidiaconé  d'Eu,  du  doyenné  de  Foucarmont. 
Elle  relevait  du  parlement  et  de  la  chambre  des  comptes  de 
Paris,  de  la  cour  des  aides  de  Rouen,  du  bailliage  d'Eu  et  de 
Caux,  des  vicomtés  d'Eu  et  de  Neufchâtel  et  de  l'élection  de 
cette  dernière  ville. 

Son  église  est  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge. 

L'abbaye  d'Eu  présentait  à  la  cure  que  lui  avait  donnée 
Geoffroi  de  Bailleul ,  «  qui  dédit  ecclesiam  Novœ  villœ  cum 
»  pertinentiis  suis  (3).  » 

Un  auditeur  de  Kote,  nommé  du  Nozet,  donna  au  xvne 
siècle  à  l'abbaye  d'Aumale,  dont  son  oncle,  Edmond  de  Broc, 
était  alors  abbé,  une  maison  et  les  dîmes  de  Neuville-sur- 
Eaune,  pour  cent  sous  de  rente  annuelle  :  «  Domni  um  et  deci- 
>  mas  de  Novâ-villâ  super  Alnam,  per  centum  solidis  annui 
»  redditus  (4).  > 

(4)  Etat  géographique  delà  province  de  Normandie,  t.  11,  p.  610. 
(2)  Notice  sur  l'arrondissement  de  Neufchâtel,  p.  46. 
(3  et  4)  Ncuairia  pia,  p.  607  et  735. 
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Masseville  comptait  30  feux  à  Neuville  -  sur  -  Eaune  en 
1722  (i);  sa  population  actuelle  est  de  150  habitans. 

Il  y  a  deux  siècles,  le  hameau  de  Neuville  n'était  compose 
que  de  trois  ou  quatre  maisons  abritant  autant  de  ménages. 

On  y  bâtit  une  chapelle,  qui  plus  tard  devint  cure.  Elle  sert 
encore  aujourd'hui  au  culte. 


BAILLOLET  4 


On  trouve  quelquefois  Baïolet. 

Le  nom  de  ce  lieu  est  un  diminutif  de  Bailleul,  dont  Bail- 
lolet,  dans  l'origine,  n'était  qu'un  hameau,  qu'une  simple 
dépendance.  En  s'accroissant,  ce  hameau  est  devenu  une  pa- 
roisse particulière  qui,  avant  la  révolution,  était,  comme  Bail- 
leul, de  l'exemption  du  chapitre  de  Rouen. 

Cette  paroisse  était  du  bailliage  de  Caux,  de  la.vicomté  et 
de  l'élection  de  Neufchâtel,  et  dans  le  ressort  de  la  haute-jus- 
tice de  Londinières,  qui  appartenait  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Rouen. 

Quatre  prébendes  de  cette  cathédrale  étaient  dites  de 
Baillolet. 

L'église  de  ce  lieu  est  sous  le  vocable  de  Saint- 

Le  chapitre  de  Rouen  conférait  la  cure  de  plein  droit. 

Baillolet,  Baïoletum ,  est  mentionné  dans  une  charte  de 
Robert-le-Magnifique. 

Baillolet  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Lon- 
dinières, arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Baillolet  avait  81  feux  au  commencement  du  xvme  siècle  (2); 
sa  population  est  aujourd'hui  de  383  habitans. 

(2)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  11,  p.  filJ*. 
(i)  Etal  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  Il,  p.  610. 
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BAZINVAX 


Le  P.  du  Plessis  écrit  Basinval  (4);  sous  la  première  race 
de  nos  rois,  Bazin  ou  Basin  était  un  nom  propre  fort  en 
usage;  on  le  féminisait  même,  et  Ton  disait  Basine;  c'est 
sans  doute  de  ce  nom  et  de  la  situation  du  lieu  dans  une 
vallée  que  s'est  formé  le  nom  de  Bazinval. 

Avant  la  révolution,  Bazinval  était  une  paroisse  de  l'archi- 
diaconé  d'Eu  et  du  doyenné  de  Foucarmont;  cette  paroisse 
était  du  bailliage  et  de  la  vicomté  d'Eu,  ce  qui  faisait  qu'elle 
étyit  du  ressort  du  parlement  et  de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris,  tout  en  étant  de  la  juridiction  de  la  cour  des  aides 
de  Rouen,  de  la  généralité  de  cette  ville  et,  en  môme  temps, 
de  celle  d'Amiens  et  des  deux  élections  d'Amiens  et  d'Eu. 

Dès  il 30,  elle  possédait  une  église  paroissiale  sous  le  vo- 
cable de  Saint-Martin. 

Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  confirma  à  l'ab- 
baye de  Saint-Germer  la  donation  qui  lui  avait  été  faite  dç 
cette  église. 

Rotrou,  successeur  de  Hugues  au  siège  de  Rouen,  confir- 
ma de  nouveau  cette  même  donation. 

Elle  avait  appartenu  d'abord  à  l'abbaye  du  Tréport.  Imbert 
de  Bazinval  et  Hilduin  Le  Forestier  avaient  donné  à  ce  mo- 
nastère deux  gerbes  de  dîmes  à  prendre  sur  leurs  terres  ; 
«  De  dono  Jmberti  de  BasinvaU  et  de  dono  Hilduini  Foreslarii, 
?  duas  garbas  decimœ,  de  terris  suis,  apud  Basinval.  » 

La  possession  de  l'église  de  ce  lieu  passa,  par  la  suite,  à 
l'abbaye  de  Séri  qui  présentait  encore  à  la  cure  au  moment 
de  la  suppression  des  ordres  religieux. 

Bazinval  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Rlangy,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure.  Elle  est  située  au  bord  de  fa  forêt  d'Eu. 

(i)  Description  Je  h  Haute-Normandie,  t.  I.  p.  317. 
<*)  Nenslria  pia,  ,».  588.  Y 
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Elle  n'avait  que  11  feux  qui  dépendissent  de  l'élection 
d'Eu  (1)  ;  sa  population  actuelle  est  de  85  habitons. 

Un  hameau  de  cette  commtfne  s'appelle  les  Satix,  probable- 
ment Salices;  sa  population  particulière  est  de  140  habitons. 

Un  autre  porte  le  nom  de  Verpignon,  et  il  a  75  habitans. 


BEAUFRENE 


On  trouve  anciennement  Beaufresne. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  l'archidiaconé 
d'Eu,  du  doyenné  d'Aumale,  du  bailliage  de  Caux,  de  la  vi- 
comté  et  de  l'élection  de  Neufchâtel  et  de  la  haute-justice 
d'Aumale. 

Son  église  est  sous  l'invocation  de  Saint-Pierre. 

En  1154,  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  en 
confirma  la  possession  à  l'abbaye  d'Aumale  qui  présentait  à 
la  cure. 

En  1565,  ce  droit  lui  fut  contesté  par  le  seigneur  du  lieu» 

L'église  deBeaufrêne  avait  été  donnée  en  1  Ho  par  Etienne, 
comte  d'Aumale,  ecclesiam  de  Jielfraime  (2). 

Beaufrêne  est  aujourd'hui  une  commune  dm  canton  d'Au- 
male, arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Elle  est  située  à  la  source  de  la  rivière  d'Yères,  à 
deux  kilomètres  seulement  de  la  ligne  qui  sépare  notre  dé- 
partement du  département  de  l'Oise. 

Masseville  y  comptait  80  feux  en  1722  (3);  sa  population 
actuelle  est  de  307  habitons* 

Un  hameau  de  cette  commune  porte  le  nom  de  la  Pillau-* 
dière;  sa  population  particulière  est  de  66  habitans. 

fft)  Massevtlle.  État  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  11,  p.  M. 
(2)  Neualria  pia,  p.  732. 

£>?Ut  ^graphique  de  h  province  de  Normandie,  I.  El.  p.  *U. 
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BEAUVOIR-EN-LIONS 


Le  nom  de  ce  lieu  porte  avec  lui  sa  signification.  Dans  un 
compte  général  des  revenus  du  roi  pendant  Tannée  1202,  on 
le  trouve  écrit  Bian-Vooir,  et  cette  paroisse  payait  alors  57  s. 
et  4  d.  angevins  de  cens  :  Pro  censu  de  Biau-Vooir  LVll  s.  et 
IHId.  andeg*  (7J,  et  p.  CLXXXYII  au  roi,  une  rente  de  XVI 
deniers  angevins,  de  redditu  Bellivideii  XVI  d.  andeg. 

Ici  nous  sortons  du  pays  de  Bray,  nous  entrons  dans  le 
Vexin  normand,  où  les  seigneurs  de  Gournay  avaient  quel- 
que possession  à  eux  puisque  Hugues  IV  y  a  établi  le  prieuré 
de  Saint- Laurent-en-Lions. 

Il  fonda  ce  monastère  vers  le  milieu  du  XIIe  siècle,  pour 
des  chanoines  réguliers  qui,  en  990,  avait  été  établis  à  la 
Ferté  par  Gautier,  seigneur  de  la  Ferté,  de  la  branche  cadette 
des  sires  normands  de  Gournay.  Par  cette  fondation ,  Hugues  IV 
cherchait  à  les  indemniser  des  pertes  qu'ils  avaient  faites  en 
1 151 ,  lors  du  siège  et  du  saccagement  de  la  Ferté  par  Henri  II, 
roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie. 

Le  patronage  du  prieuré  de  Saint-Laurent-en-Lions  s'éten- 
dait sur  les  cures  de  Beauvoir,  Lafeuillie,  Mesnil-sous-Vienne, 
Rosay-en-Vexin,  et  sur  la  chapelle  de  Sainte-Honorine,  pa- 
roisse de  Périers-sur-Andelle.  Cette  chapelle  faisait  partie  de 
la  donation  faite  en  H51  aux  religieux  de  Saint-Laurent  par 
Henri  H,  alors  duc  de  Normandie  et  depuis  roi  d'Angleterre. 
A  la  fin  du  xue  siècle,  le  B.  Jovinien,  un  religieux  de  Saint- 
Laurent,  vécut  en  reclus  dans  la  chapelle  de  Sainte-Honorine. 
Elle  était  alors  confondue  dans  les  biens  du  monastère;  mais 
plus  tard,  elle  devint  titulaire.  Au  moment  de  la  révolution 
elle  continuait  à  dépendre  de  Saint-Laurent.  C'était  un  fief. 
J.-B.  Borné y  président  en  la  chambre  des  comptes  de  Rouen, 
l'acheta  des  religieux.  En  1581,  il  le  fit  unir  à  celui  de  la 
Fontaine-Beaunay  ,  érigé  par  lettres  patentes  du  roi  de  France 
Henri  III,  au  mois  de  mars  1578,  et  ce  lief,  à  cause  de  son 
union,  prit  le  nom  de  la  Fontaine-Borné. 

(1)  Brussel,  nonvel  çxeman  de.  l'usage  général  des  Geft  en  France,  t.  ÏT.  p.  CLXï. 
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Enguerrand  le  Portier,  Portarius  de  Lions ,  fit  plusieurs  do- 
nations à  ce  monastère.  Henri  II ,  duc  de  Normandie  et  roi 
d'Angleterre,  pendant  un  séjour  qu'il  fit  dans  son  duché,  fut 
aussi  un  de  sejs  bienfaiteurs.  La  charte  de  donation  de  ce 
prince  est  de  1151,  Tannée  même  de  la  translation  des  cha- 
noines de  la  Ferté  à  Saint-Laurent.  C'était  la  plus  ancienne 
de  celles  qui  se  trouvaient  dans  les  archives  de  ces  religieux. 

En  cette  même  année  1151,  Richard  de  Montigny  ou  de 
Montagny,  et  Guillaume,  son  fils,  de  la  famille  des  sires  nor- 
mands de  Gournay,  donnèrent  la  moitié  de  l'église  d'Eculetot 
qui  leur  appartenait,  au  nouveau  prieuré  de  Saint-Laurent- 
en-Lions. 

A  la  prière  de  Rotrou,  archevêque  de  Rouen,  Raoul  de  la 
Bruyère  et  Roger,  sonfils,  donnèrent  l'autre  moitié,  et  Henri  H, 
roi  d'Angleterre,  confirma  cette  double  donation,  en  consé- 
quence de  laquelle,  le  monastère  de  Saint-Laurent  présentait 
à  la  cure  d'Eculetot. 

Guillaume  de  Bréauté  et  son  fils,  aussi  nommé  Guillaume, 
donnèrent  l'église  de  Saint-Maclou-de-la-Bruyère. 

Le  prieuré  présentait  à  la  cure  qui  était  régulière. 

Henri  II  confirma  toutes  ces  donations  en  H  51,  et,  en  1 169, 
il  bâtit  le  château  de  Beauvoir. 

Les  seigneurs  de  Dampierre-en-Caux  donnèrent  l'église  de 
la  Frenay-sons-Bellencombre  (I). 

La  cure  d'Argueil ,  qui  était  du  patronage  des  anciens  cha- 
noines de  la  Ferté,  passa  sous  celui  des  religieux  de  Saint- 
Laurent. 

Vers  la  fin  du  xuc  siècle,  Barthélémy  d'Aulage  donna  l'église 
du  Mesnil-sons-Fry  ou  Mesnil-Lieubray. 

Le  prieuré  de  Saint-Laurent  présentait  à  la  cure  qui  était 
régulière. 

Une  chapelle  existait  sur  le  territoire  du  Mesnil,  Hugues  V 
de  Gournay  et  Robert  de  Sainte-Beuve,  ou  de  Bova,  son  neveu, 
la  donnèrent  en  1200. 

Vers  le  milieu  du  xme  siècle,  les  religieux  présentaient  à 
la  cure  de  Torcy-le-Pelit;  mais  depuis  le  seigneur  du  lieu  y 
présentait. 

L'enceinte  du  prieuré  de  Saint-Laurent  était  spacieuse.  En 
1592,  des  soldats  qui  s'étaient  répandus  dans  la  campagne 

(l\  En  4260,  un  clerc  nomme"  Richard  Bord  possédait  le  flef  de  Bellencombre,  à  la 
charge  de  f  <ire  pendre  les  voleurs  du  canlon.  Il  prétendait  que  le  roi  lui  devait  des 
vivres  tous  les  jours  de  l'année  en  conséquence  des  fonctions  qu'il  exerçait.  On  dit 
qoe  c'est  du  nom  de  ce  Kichard  Borel  qu'cit  venu  notre  mot  bourreau. 
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pillèrent  et  brûlèrent  le  chartrier  de  Saint-Laurent  ainsi  que 
douze  corvs  ou  portions  de  logis  (4). 

En  1606,  tout  était  encore  en  ruines.  Les  religieux  répa- 
rèrent peu  à  peu  ce  désastre  que  dépassa  celui  de  nos  tem- 
pêtes révolutionnaires. 

Le  cbœur  de  l'église  était  beau  et  bien  éclairé. 

Le  prieuré  de  Saint-Laurent  avait  la  prétention  de  posséder 
les  restes  de  Philippe  de  Marigny,  archevêque  de  Sens  et  frère 
d'Enguerrand ,  le  fondateur  a'Ecouis;  mais  les  chartreux  de 
Paris  avaient  les  mêmes  prétentions,  et  Ton  ne  sait  lesquelles 
étaient  le  mieux  fondées. 

Le  prieur  de  Saint-Laurent  avait  droit  de  séance  à  l'échi- 
quier de  Normandie. 

Parmi  les  dépendances  du  prieuré  de  Saint-Laurent  était 
un  autre  prieuré  situé  sur  la  paroisse  de  Muchedent ,  sous  le 
nom  de  Sainte- Marguerite-de- Pub el.  C'était  une  ferme  lors 
de  la  donation  du  duc  Henri.  Au  lieu  de  Pubel,  on  trouve 
quelquefois  Bubel  ou  Bulbert. 

Le  premier  prieur  commendataire  de  Saint-Laurent  donna 
cette  ferme,  sous  le  titre  de  prieuré,  à  un  religieux  de  l'ab- 
baye  de  Yalasse,  et,  depuis  elle  a  toujours  été  tenue  par  un 
prieur,  soit  régulier,  soit  commendataire. 

Vers  le  milieu  du  xiu*  siècle,  Saint-Laurent  possédait  l'église 
de  Saint-Arnoul-sous-Ry. 

Par  décret  du  4  avril  1732,  l'archevêque  de  Rouen  en  étei- 
gnit le  titre  et  le  réunit  à  la  mense  des  religieux. 

Eudes  Rigault,  archevêque  de  Rouen  au  xme  siècle,  se 
retirait  souvent  dans  le  prieuré  de  Saint-Laurent. 

Avant  la  révolution,  Beauvoir  était  une  paroisse  de  l'archi- 
diaconé  du  Vexin  normand,  du  doyenné  et  du  bailliage  de 
Gisors,  de  la  vicomté  et  de  l'élection  de  Lions. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Nicolas. 

Le  prieuré  de  Saint-Laurent  présentait  à  la  cure.  Elle  vint 
à  ce  monastère  par  suite  d'une  transaction  faite  avec  les  reli- 
gieux de  Saint-Vigor-de-Cerisy. 

Beauvoir  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  d'Argueil, 
arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. Elle  est  située  sur  le  bord  de  la  forêt  de  Lions. 

C'est  le  chef-lieu  d'une  perception. 

On  y  fabrique  une  grande  quantité  de  sabots  et  d'objets  de 
boissellerie. 

(4)  Description  ifc  la  Haute  Normandie,  t.  H,  p.  3M. 
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11  y  a  un  marché  le  dimanche  el  une  foire  le  28  mai  de 
chaque  année. 

La  population  de  Beauvoir  est  de  1420  habitans.  Masseville 
y  comptait  392  feux  en  1722  (1). 
Plusieurs  hameaux  dépendent  de  Beauvoir. 
Les  Acres,  avec  92  habitans. 
Mont-Réal,  qui  en  80. 
Mont-Verdun,  10. 

Les  Routhieux,  où  existait  une  verrerie  considérable,  actuel- 
lement éteinte,  en  a  60. 
Mont-Cornet. 

Le  Camp-Caillot  9  peut-être  Campus-Caletorum. 
Les  Livrées. 
La  Lande. 
Le  Clos-Féron. 

(1)  Etat  géographique  de  la  prorince  de  Normandie,  t.  II,  p.  586". 
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S  AINTE-BEUVE-EN-RIVIERE 


On  appelle  ainsi  ce  lieu  pour  le  distinguer  de  Sainte-Beuve^ 
aux-Champs,  et  aussi,  parce  qu'il  est  situé  sur  la  rivière 
d'Eaune. 

En  1420,  les  registres  de  l'archevêché  de  Rouen  disaient  : 
Sanctœ  Viduœ  in  rippariâ.  M.  l'abbé  Decorde  (i)  pense  que 
c'est  une  erreur,  et  qu'il  faut  se  reporter  à  Sainte-Beuve , 
Bova,  vierge  de  Reims,  insérée  dans  le  martyrologe  romain 
au  24  avril. 

Avant  la  révolution,  Sainte-Beuve  était  une  paroisse  de 
l'archidiaconé  d'Eu,  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage 
de  Caux,  de  lavicomté  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Mortemer-sur-Eaune. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Sainte-Beuve.  Elle  remonte 
au  xnc  siècle ,  quoiqu'elle  ait  été  augmentée  au  xvie. 

Au  xne  siècle,  cette  église  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germer.  Elle  lui  appartenait  encore  en  1593,  et  le  cardinal 
de  Bourbon  y  présenta  alors,  comme  abbé  de  ce  monastère  ; 
mais  depuis,  son  patronage  passa  à  l'abbaye  de  Saint-Aubert 
de  Cambray.  Elle  ne  le  conserva  pas  longtemps,  car  le  sei- 
gneur du  lieu  y  présenta  en  1638. 

Sainte-Beuve  était  un  plein  fief  de  Haubert. 

C'est  maintenant  une  commune  du  canton  et  de  l'arron- 
dissement de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Inférieure, 
située  près  de  la  basse  forêt  d'Eu. 

Sa  population  est  de  405  habitans.  Masseville  y  comptait 
57  feux  en  1722  (2). 

Sur  le  territoire  de  cette  commune,  dans  la  vallée  d'Eaune, 
existe  un  grand  fossé  qu'on  appelle  le  Fossé-Roi.  M.  Désiré 
Lebeuf  dit  que  ce  fut  dans  l'origine,  une  démarcation  des 
rois  de  Neustrie  (3). 

(4)  Essai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Neufchâtel,  p.  197. 

(2)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  Il,  p.  614. 

(3)  U  rille  d'Eu,  p.  26. 

Digitized  by  Google 


L'ancienne  paroisse  $  Epinay-sous-Mortemer,  qu'on  trouve 
aussi  appelée  Epinay-sur-Éaune  et  qu'on  a  réunie  à  Sainte- 
Beuve  comme  simple  hameau,  était  de  Farchidiaconé  de 
Foucarmont,  du  bailliage  de  Caux,  de  la  vicomte  et  de  1  élec  - 
tion de  Neufchàtel. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Vierge. 

te  plein  fief  de  haubert  de  Luci  auquel  était  uni  le  plein 
fief  de  Haubert,  dit  Sainte-Beuve  en  la  paroisse  de  Luci,  avait 
droit  de  présenter  à  la  cure  d'Epinay-sur-Eaune. 

La  population  de  cette  ancienne  paroisse  est  de  125  habi- 
tans.  Masseville,  qui  écrit  Espiney,  y  comptait  20  feux  en 
1722(1). 

On  a  trouvé  dans  ce  lieu  des  objets  antiques  qui  peuvent 
faire  croire  que  c'était  originairement  un  établissement  gallo- 
romain.  Ces  objets  étaient  des  sépultures,  appartenant  à  l'é- 
poque mérovingienne.  Dans  ces  tombeaux  en  pierre  avaient 
été  renfermés  des  cercueils  en  bois,  puisqu'on  y  a  trouvé  des 
débris  de  planches  et  les  clous  qui  les  assemblaient,  un  an- 
neau de  cuivre,  un  petit  couteau  et  des  vases  en  terre  cuite 
d'une  couleur  grise.  Dans  la  terré  qui  recouvrait  ces  tombeaux 
on  a  observé  des  fragmens  de  tuiles  à  rebords  et  des  tuiles 
convexes,  produits  de  l'industrie  romaine.  Les  morts  des 
tombeaux  d'Epinay  avaient  la  téte  au  nord  et  les  pieds  au 
midi.  Les  champs  qui  environnent  Epinay  sont  remplis  de 
ruines  romaines. 

On  y  a  découvert,  il  y  a  quelques  années,  une  charmante 
figurine  en  bronze,  représentant  Mercure  assis.  Les  yeux  de 
cette  figurine  sont  incrustés  en  argent.  Deux  petits  bustes  de 
Silène  aussi  en  bronze,  une  petite  cuillière  en  argent,  une 
épingle  à  cheveux  en  ivoire,  un  collier  en  bronze,  et  un 
fragment  de  vase  en  terre  rouge  portant  le  nom  du  potier 
m  an  s  vet  vs,  ont  été  aussi  trouvés  dans  le  même  endroit,  et 
tous  figurent  aujourd'hui  au  musée  d'antiquités  de  Rouen. 

(i)  Etal  géographique  de  h  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  611. 
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BLANGT 


On  trouve  en  latin  Blanaium  et  Blangecum. 

Ce  lieu  était  connu  dès  le  milieu  du  xi6  siècle.  Une  charte 
de  Charles-le-Chauve  en  fait  mention  à  Tannée  843  ou  845. 
Vers  cette  époque,  c  Ragenaire,  Hasten  et  Bier,  côte  de  fer, 
»  sous  le  commandement  d'un  roi  ou  chef  nommé  Horic,  se 
»  jetèrent  sur  la  France  Occidentale,  et  ayant  forcé  les 
»  gardes  qui  défendoient  l'embouchure  de  la  Seine,  pillèrent 
»  Rouen  (1).  » 

Toutes  nos  côtes  étant  menacées  par  les  hommes  du  Nord, 
ce  fut  sans  doute  alors  qu'on  songea  à  fortifier  Blangy.  En  912, 
cette  ville,  devenue  frontière  de  Normandie,  à  ce  point  qué 
deux  de  ses  églises  étaient  du  diocèse  d'Amiens  f2) ,  les  Nor- 
mands, ou  se  servirent  des  vieilles  fortifications  déjà  existantes, 
ou  en  construisirent  de  nouvelles  pour  défendre  le  passage  de 
la  Bresle  qui  servait  de  limite  au  duché  concédé  à  Rollon,  par 
Charles-le-Simple. 

La  ville  de  Blangy  était  entièrement  environnée  de  mu- 
railles de  briques  percées  de  trois  portes  :  La  porte  de  iVor- 
mandie,  la  porte  de  la  mer,  et  la  porte  de  Picardie. 

En  1036,  Robert,  comte  d'Eu,  donna,  à  l'abbaye  du  Tré- 
port,  la  dîme  de  son  moulin  de  Blangy  :  Do  décimant  molen- 
dini  Blangeci  (5). 

A  la  même  époque,  Hilduin  de  Blangy  donna,  au  même 
monastère,  deux  gerbes  à  prendre  sur  ses  fiefs  de  Blangy: 
De  dono  Hilduni  de  Blangeio  duos  garbas  decimœ,  in  feodis  suis, 
apud  Blanaeium  (4). 

En  1188,  Philippe  de  Dreux,  évêque  de  Beauvais,  ravagea 
le  comté  d'Eu  et  y  brûla  le  village  que  Benoît  de  Péterbo- 
rough  nomme  Blanche,  c'est  Blangy. 

€  Philippes,  éuesque  de  Beauuais,  dit  Gabriel  Dumoulin  (5), 
»  arma  et  passa  en  Normandie,  brusla  Blangy,  appartenant 

(1)  Mézeray,  Abrégé  chron.  de  l'histoire  de  France,  t.  4,  p.  20. 
Ct)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  1. 1,  p.  86. 
(3  et  4)  Neustria  pia,  p.  588. 

(5)  G.  Dumoulin,  Histoire  générale  de  Normandie,  p.  447. 
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»  au  comte  d'Eu,  et  pilla,  auec  tous  les  villages  d'alentour, 
»  le  chasteau  d'Aumalle  appartenant  à  Guillaume  de  Mande- 
»  ville.  » 

C'est  Guillaume  de  Mainneville  qui  avait  épousé  la  seconde 
fille  du  comte  d'Aumale,  nommée  aussi  Guillaume  (4). 

Quelques  années  après,  on  retrouve  Blangy  debout  et  sorti 
de  ses  ruines,  gouverné  en  4227,  par  un  mayeur  ou  maire, 
assisté  dechevins;  administration  municipale  qui  subsista 
jusqu'à  la  révolution. 

En  4444,  Saveuse  et  autres  Bourguignons,  se  jetèrent  sur 
Blangy,  ville  du  comté  d'Eu  remplie  de  tous  biens,  dit  Mons- 
trelct;  ils  la  ruinèrent  et  en  enlevèrent  de  riches  dépouilles. 

En  4  472,  sous  le  règne  de  Louis  XI,  Charles-le-Téméraire, 
duc  de  Bourgogne,  après  avoir  échoué  devant  Beauvais,  et  le 
courage  de  son  héroïne,  Jeanne  Hachette,  descendit  vers  la  mer, 
boutant  les  feux  ès  bleds  et  ès  villaiges  partout  où  ils  passoient 
disent  les  vieilles  chroniques.  D'incendies  en  incendies,  il 
arriva  à  Blangy,  s'en  empara  et  détruisit  la  ville  de  fond  en 
comble. 

On  releva  encore  ces  remparts  qui  avaient  vu  les  épou- 
vantes des  rois  carlovingiens,  l'audace  des  Normands  qui 
étaient  tombés  devant  un  prélat  guerrier  et  qui  venaient  de 
disparaître  sous  les  coups  d'un  prince  funeste  à  son  pays. 

Ces  nouvelles  fortifications  existaient  encore  au  commen- 
cement du  xviii6  siècle.  Les  portes,  de  chaque  côté,  étaient 
flanquées  de  deux  tourelles,  aux  toits  aigus,  qui  s'élançaient 
vers  le  ciel  comme  un  défi  ou  une  menace  à  quelque  ennemi. 
En  4695,  l'administration  municipale  ordonna  la  démolition 
de  la  partie  des  murailles  qui  touchaient  à  la  porte  de  Pi- 
cardie. 

L'église  paroissiale  de  Blangy  est  sous  le  vocable  delà  Sainte- 
Vierge.  Elle  n'était  originairement  qu'un  petit  prieuré,  dé- 
pendant de  l'abbaye  d'Eu.  I^a  façade  et  l'intérieur  de  cette 
église  méritent  l'attention  des  curieux.  «  La  grande  porte 
»  d'entrée,  dit  M.  A.  Guilmeth  (2),  avec  sa  multitude  de  torses 
»  et  de  nervures,  présente  un  morceau  fort  remarquable  du 
»  •  xvie  siècle.  » 

En  4524,  on  se  décida  à  reconstruire  la  partie  méridionale 
de  cet  édifice  qui  avait  souffert  des  dévastations  de  4472. 
L'église  de  Blangy,  souvent  remaniée,  à  cause  de  ces  dévasta- 
it) GuiUehnus  de  Magna-Villa,  de  Maine-Ville,  dit  le  Newtria  pia,  p.  736. 
(2)  Notice  sur  l'arrondissement  de  Neufchitel,  p.  5?. 
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tions  successives,  possède  dans  son  collatéral  gauche,  un 
monument  du  xve  siècle  qui  sert  de  tombeau  hRicart  Magrel, 
curé  de  ce  lieu  de  Blangy,  mort  en  l'an  de  grâce  mcccchiixx 

ET  VII. 

La  partie  septentrionale  ne  fut  reconstruite  qu'au  xvne  siècle, 
en  1653  et  1663. 

En  1458,  Charles  d'Artois,  comte  d'Eu,  connétable  de 
France,  donna  à  l'église  de  Blangy  un  magnifique  reliquaire 
en  argent,  fait  dans  le  style  de  l'époque.  Ce  reliquaire  conte- 
nait une  partie  du  chef  de  Sainte-Marguerite,  il  lui  venait 
du  prieuré  de  Sainte-Honorine  de  Conflans  qui  le  lui  avait 
donné  parce  qu'il  avait  épargné  les  reliques  de  la  patrone 
de  son  prieuré  pendant  un  siège  de  Pon toise. 

L'offrande  du  comte  était  l'accomplissement  d'un  vœu  qu'il 
avait  fait  en  Angleterre  pendant  sa  longue  captivité  dans  ce 
pays  à  la  suite  de  la  bataille  d'Azincourt.  *  Ce  prince  se  ren- 
»  dant  à  Eu  tomba  malade  près  de  Beauvais;  étant  venu 
»  jusqu'à  Blangy,  il  y  mourut  le  17  juillet  11471,  âgé  de  78 
»  ans  (1).  » 

Deux  autres  églises  paroissiales  existaient  anciennement  à 
Blangy,  Saint-Ouen  et  Saint-Denis. 

Le  nom  de  cette  dernière  rappelle  que  Blangy  au  ixe  siècle, 
était  un  de  ces  lieux  qui,  en  grand  nombre,  relevaient  de 
l'abbaye  royale  de  Saint-Denis-en-France.  En  1618,  l'église 
de  Saint-Denis  de  Blangy  était  succursale  de  Notre-Dame, 
l'église  principale,  celle  de  Saint-Ouen  n'existait  plus. 

L'hôpital  de  Blangy  a  été  fondé  par  Anne-Marie-Louise 
d'Orléans-Montpensier,  si  connue  sous  le  nom  de  la  Grande 
Mademoiselle,  qui  se  trouva,  si  déplorablement  pour  elle, 
mêlée  aux  troubles  de  la  France,  et  dont  les  mémoires,  selon 
l'opinion  de  Voltaire,  sont  plus  oVune  femme  occupée  d'elle, 
que  d'une  princesse  témoin  ae  grands  évènemens. 

Il  y  eut  d'abord  dans  cet  hôpital,  douze  lits  pour  les  malades, 
et  une  manufacture  de  dentelles  où  étaient  occupées  à  remuer 
leurs  fuseaux,  trente-trois  petites  filles,  sous  la  surveillance 
de  quatre  sœurs  de  charité,  dont  une  faisait  l'école  aux  jeunes 
fdles  de  la  ville.  9 

L'hospice  de  Blangy  renferme  aujourd'hui  vingt-quatre  lits  ; 
dix-huit  pour  les  malades  civils,  et  six  pour  les  militaires. 
Le  revenu  annuel  de  cet  établissement  est  de  7,500  francs.  11 
est  desservi  par  des  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul. 

(1)  Estancelin.  Histoire  des  comtes  d'Eu,  p.  404. 
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En  1695,  Louik  XIV  réunit  à  cet  hôpital  les  revenu*  de 
l'ancienne  maladrerie  de  Foucarmont  et  de  la  léproserie  de 
Grandcourt. 

Un  ancien  faubourg  de  Blangy,  nommé  Bouttencourt,  a  été 
détaché  de  cette  ville;  il  n'appartient  même  plus  à  l'arron- 
dissement de  Neufchâtel  ni  au  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. Situé  sur  la  rive  droite  de  la  Bresle,  il  est  aujourd'hui 
du  département  de  la  Somme. 

Le  territoire  de  Blangy  appartient  au  terrain  tertiaire  su- 
périeur. 

Cette  ville,  avant  la  révolution,  était  de  l'archidiaconé  d'Eu 
et  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage,  delavicomtéet 
de  l'élection  d'Eu.  * 

C'est  aujourd'hui  un  des  chefs-lieux  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Ce  canton,  dont  la  population  est  de  14,321  habitans,  ren- 
ferme vingt-trois  communes  qui  sont  :  Aubermesnil,  Bazin  val, 
Blangy,  Campeneuseville,  le  Caule-Sainte-Beuve,  Dancourt, 
les  Éssarts-Varimpré,  Fallencourt,  Foucarmont,  Guerville, 
Hodeng-au-Bosc,  les  Landes-Vieilles  et  Neuves,  Saint-Léger- 
au-Bois,  Saint-Martin-au-Bosc,  Monchaux-Soreng,  Nesles- 
Normandeuse,  Pierrecourt,  Béalcamp,  Bétonval,  Richemont, 
Rieux,  Saint-Riquier-en-Rivière,  Villers-sous-Foucarmont. 

Blangy  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Bresle,  et  près 
de  la  haute  forêt  d'Eu.  La  grande  route  de  Rouen  à  Abbeville 
traverse  cette  ville.  Son  territoire  est  fertile  en  grains  et  abon- 
dant en  gras  pâturages. 

Il  y  a  à  Blangy  une  cure,  une  perception,  un  bureau  d'en- 
registrement, un  bureau  et  un  relai  de  poste  et  une  brigade 
de  gendarmerie. 

En  1398,  plusieurs  frabriques  de  draps  étaient  en  activité 
à  Blangy;  maintenant  il  existe  dans  cette  commune  des  fabri- 
ques de  toile  à  voiles,  de  dentelles,  de  savon  vert,  d'acide 
pyrolignite  et  d'acétate  de  plomb,  plusieurs  filatures,  des 
blanchisseries  de  toiles,  une  fabrique  de  papier,  onze  tanne- 
ries, une  brasserie  et  une  briqueterie. 

Trois  marchés  s'y  tiennent  toutes  les  semaines  :  le  lundi, 
le  mercredi  et  le  vendredi.  Le  troisième  mercredi  de  chaque 
mois  il  y  a  un  grand  marché.  Trois  foires  annuelles  y  ont 
lieu:  le  premier  lundi  de  mars,  le  troisième  mercredi  de 
juillet  et  le  dernier  lundi  de  septembre;  ces  foires  durent 


Digitized  by  Googje 


—  340  — 

v 

chacune  deux  jours;  le  commerce  de  -ces*  foires  et  marchés 
consiste  en  grains  et  bestiaux. 

Au  commencement  du  xviuc  siècle,  le  P.  du  Plcssis  ne 
donnait  à  Blangy  que  le  nom  de  bourg  mais  il  ajoutait  : 
//  a  eu  autrefois  le  nom  et  les  prérogatives  de  ville;  ce  nom  lui 
est  revenu  de  nos  jours. 

La  population  de  cette  ville  est  de  1845  habitans. 

Vn  Jean  de.  Blangy  était  évèque  d'Auxcrre  au  xivc  siècle. 

Notre  célèbre  marin,  Abraham  Duquesnc  t  auquel  Dieppe, 
sa  ville  natale,  a  élevé  une  statue  le  22  septembre  1844-,  était 
originaire  de  Blangy. 

Voici  ce  que  disent  de  son  père  les  Mémoires  biographiques 
et  littéraires  sur  les  hommes  remarquables  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  par  P.-J.-E.-V.  Cuilbert,  t.  1er:  «  Abraham 
»  Duqucsne,  père  du  célèbre  amiral  de  France,  naquit  à 
i  Blangy,  dans  le  comlé  d'Eu,  de  parens  calvinistes.  Étant 
•  allé  de  bonne  heure  à  Dieppe,  il  s  y  livra  à  l'étude  de  Fhy- 
»  drographie.  Il  s'embarqua  ensuite,  et  fut  bientôt  en  état 
»  d'être  pilote;  après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps  sa 
v  profession »en  France,  il  obtint  une  place  de  pilote  dans  la 
»  marine  suédoise,  sous  le  règne  de  la  fameuse  Christine. 
»  Celte  princesse,  informée  de  son  courage  et  de  sa  capacité, 
»  lui  coniia  le  commandement  de  quatre  vaisseaux,  qu'elle 
»  le  chargea  de  conduire  en  France.  Duquesnc  exécuta  les 
»  ordres  de  cette  souveraine  avec  tant  de  bonheur  et  d'habi- 
»  leté,  qu'il  fut  élevé  en  France  au  grade  de  capitaine  de 
»  vaisseau.  Peu  de  temps  s'était  écoulé  depuis  son  retour  de 
»  Suède,  quand  le  cardinal  de  Richelieu  résolut  d'enlever  la 
»  Rochelle  aux  calvinistes.  Duquesne  obtint  de  ce  ministre 
»  de  ne  pas  combattre  contre  ceux  de  sa  croyance;  il  aima 
»  mieux  servir  contre  lesEspagnols,  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup 
»  de  distinction.  » 

«  Cet  Abraham  Duquesnc,  dit  M.  Désiré  LcBeuf  (2),  était 
»  fils  d'un  simple  tailleur,  sous  lequel  il  apprit  le  même  mé- 
»  tier;  mais,  mourant  de  faim,  il  alla  à  Dieppe;  là,  il  quitta 
»  les  instruirions  de  sa  profession  et  s'embarqua.  Les  routes 
»  de  la  mer  lui  furent  d'abord  chose  fort  inconnue,  mais  il 
»  étudia  et  devint  pilote,  et  puis  capitaine  de  vaisseau  dans 
»  i  armée  navale.  Bientôt,  sa  réputation  s'accrut  à  un  tel  point 
»  que  Louis  XIII  l'employa  en  Suède  dans  une  négociation 

(<)  Description  de  la  Haiik  Norroaiidie,  t.  I",  p.  C5. 
<*>  La  ville  et  F.u  p.  372. 
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»  qui  concernait  la  marine-;  à  son  retoiu1,  ayant  rencontre 
»  des  vaisseaux  espagnols,  il  les  attaqua,  quoique  bien  infé- 
»  rieur  en  forces;  il  fut  blessé  et  mourut  à  Dunkerquc  en 
»  1635.  11  laissa  des  euians  qui  moururent  aussi  au  service 
»  de  la  France;  le  plus  grand  fui  Abraham  Duquesne,  lieu- 
»  tenant-général  des  armées  navales  de  Louis  XIV.  » 

Un  Nicolas  de  Bongars  né  à  Blangy  et  appartenant  à  une 
famille  de  gentilshommes  verriers,  depuis  longtemps  établie 
dans  le  pays,  ayant  embrassé  la  religion  réformée,  fut  une 
des  victimes  de  la  Saint-Barthélémy.  Cette  famille  de  Bongars 
a  fourni  beaucoup  d'officiers  de  la  vénerie.  M.  le  marquis  de 
Bongars  qui  avait  été  ministre  de  la  police  du  royaume  de 
Westphalie,  puis  maréchal  de  camp  au  service  de  France,  et 
enfin  maire  de  Gournay,  du  31  janvier  1826  au  16  août  1830, 
était  né  à  Blangy. 

Une  section  de  cette  ville  porte  le  nom  de  Fonlaine-Blangy  ; 
elle  a  200  habitons. 

Une  autre  section  en  a  102  et  porte  le  nom  expressif  de 
HcurlevenL 

Une  troisième  s'appelle  les  Holinaux  et  n'a  que  14  habitons. 

Le  hameau  de  Boiteaumesnil  en  a  97. 

La  Motle,  près  Blangy,  dont  le  nom  indique  un  lieu  forti- 
fié, est  un  ancien  rempart  de  terre  élevé  au  ixe  siècle  contre 
les  Normands. 
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BOSO-BER  ANGER 


• 

Le  P.  du  Plessis  écrit  Bos-Béranger  (4).  C'est  le  voisinage 
d'un  bois  et  un  nom  propre  d'homme  qui  forment  celui  de 
cette  commune. 

Avant  la  révolution,  Bosc-Béranger  était  une'paroisse  du 
grand  archidiaconé,  du  doyenné  de  Cailly,  du  bailliage,  de 
la  vicomté  et  de  l'élection  de  Rouen, 

Son  église  est  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Trinité. 

En  1117,  elle  était  renfermée  dans  l'étendue  de  la  terre  de 
Cottévrard. 

En  1526,  l'abbaye  de  Jumiéges  avait  eu  droit  d'y  présenter, 
à  cause  d'un  fief  qu'elle  possédait  à  Cottévrard;  cependant, 
en  1518  et  en  1677,  le  fief  de  Bosc-Béranger  y  avait  présenté, 
ce  qu'il  continua  de  faire  jusqu'au  moment  de  la  suppression 
des  fiefs  en  1790, 

Bosc-Béranger  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Saint-Saëns,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de 
la  Seine-Inférieure. 

Masseville  y  comptait  57  feux  en  1722  (2);  sa  population 
actuelle  est  de  156  habitons. 

(1)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  II,  p.  457. 

(2)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  I.  II,  p.  631. 
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BOSC-GEFFROY 


Un  bois  voisin  et  un  nom  propre  d'homme  ont  formé  celui 
de  cette  commune. 

Le  P.  du  Plessis  écrit  Bos-Geffroi  (i),  et  Masseville  Beau- 
gefroy  (2). 

Avant  la  révolution,  ce  lieu  était  une  paroisse  de  Farchidia- 
coné  d'Eu,  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage  de  Caux, 
de  la  vicomté  et  de  l'élection  d'Eu. 

A  cause  du  comté-pairie  d'Eu,  elle  se  trouvait  être  du  res- 
sort du  parlement  et  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris ,  ce 
qui  ne  l'empêchait  pas  d'être  de  la  généralité  de  Rouen  et 
dans  le  ressort  de  la  cour  des  aides  de  cette  ville. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Laurent  de  Dublin. 

La  cure  était  régulière,  l'abbaye  d'Eu  y  présentait. 

Geoffroy  de  Baillcul  lui  avait  donné  cette  église  :  dédit  eccle- 
siam  de  Bosco  Ganfridi  cum  omnibus  pertinentiis  suis  (5).  C'é- 
tait sans  doute  de  ce  Geoffroy  ou  Geffroy  de  Bailleul  que  ce 
lieu  a  pris  son  nom. 

Au  nombre  des  titres  de  la  famille  Dauvet,  était  celui  de 
marquis  de  Bosc-Geffroy. 

Aujourd'hui,  Bosc-Geffroy  est  une  commune  du  canton  de 
Londinières,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure.  Elle  est  traversée  par  la  route  départemen- 
tale qui  va  de  Londinières  à  Aumale. 

C'est  le  chef-lieu  d'une  perception  des  contributions  di- 
rectes. 

Masseville  y  comptait  76  feux  en  1722  (4),  sa  population 
actuelle  est  de  428  habitans. 

En  1614,  un  seigneur  de  Bosc-Geffroy  fut  un  des  bienfai- 
teurs de  la  maison  des  Pénitens  de  Neufchâtel,  fondée  en  1389. 

Un  hameau  de  Bosc-Geffroy  porte  le  nom  de  Callengeville 
qui  indique  un  lieu  anciennement  contesté. 

(1)  Description  de  la  Haulc-Norm.indir,  t.  I,  p.  357. 
(2  et  4)  Etat  géographique  delà  province  de  Normandie,  t.  Il,  p  i>64. 
Neustria  pia,  p.  697. 
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BULLY 


On  trouve  Bulli. 

i  Bubles  signifie  des  arbres  uaissans  dans  des  lieux  humides, 
«  Le  nom  de  Bulli  en  est  formé,  dit  le  P.  du  Plessis  (i).  » 

Le  Pouillé  d'Eudes  Rigault,  archevêque  de  Rouen,  donne  à 
ce  lieu  le  nom  de  Burlcy.  Ce  nom  a  une  physionomie  anglaise 
assez  prononcée  pour  faire  remonter,  au  moins  l'origine  de 
Bull  y,  au  temps  où  nos  ducs  étaient  à  la  fois  ducs  de  Norman- 
die et  rois  d'Angleterre. 

Bully  a- le  titre  de  hourg.  Ce  bourg  est  fort  peuplé,  dit  Masse- 
ville  (2).  En  1722,  il  y  comptait  364  feux  (3).  Sa  population 
actuelle  est  de  1,291  habitans. 

Avant  la  révolution,  Bully  était  une  paroisse  de  Farchidia- 
coné  d'Eu,  du  doyenné,  de  la  vicomté  et  de  l'élection  de 
Neufchâtel.  Elle  était  comprise  dans  l'étendue  du  bailliage  de 
Caux  et  elle  était  le  siège  d'une  haute-justice.  Elle  a  appartenu 
au  chancelier  Maupeou. 

Son  ressort  était  Bully  et  ses  dépendances  et  la  moitié  de  la 
paroisse  d'Esclavelles. 

L'église  de  Bully  est  sous  le  vocable  de  Saint-Eloi. 

Vers  1060,  Roger  de  Bully,  Rogerius  de  Busley,  vendit  la 
dîme  de  cette  paroisse  à  Rainier,  abbé  de  la  Sainte-Trinité 
de  Mont-de-Rouen,  avec  la  permission  de  Guillaume,  prince 
des  Normands,  Willelmi,  principes  normannorum  signo  et 
auctoritate  (4). 

Au  xnc  siècle,  on  trouve  un  Mariasses  de  Burley  ou  de  Bully , 
qui  donna,  au  chapitre  de  Gournay,  un  muids  d'avoine  à 
prendre,  tous  les  ans,  sur  le  moulin  de  Boshyons,  pour  V en- 
tretien d'une  lampe  ardente  devant  le  corps  de  Sainl-lïildcvert. 

Ce  Manassés  de  Burley  ou  de  Bully  était  donc,  en  même 
temps ,  seigneur  de  Bully  et  de  Boshions. 

(1)  Description  de  lu  Haute-Normandie,  t.  l,p.  5o. 
&)  Etat  géographique  de  h  province  de  tformauJic,  t.  I,  p.  99. 
<3>  id.  t.  II,  p.  M- 

(\)  Cdtukirium  monaslcrii  «anctec  T  initatiï,  p.  4M. 
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Boshyons,  Boscus  Hugonis,  devait  son  nom  à  un  des  Hugues 
de  Gournay.  Manassés,  qui  en  était  seigneur  au  xu°  siècle,  ne 
serait-il  pas  un  descendant  des  sires  Normands  de  cette  ville? 
Sa  grande  dévotion  à  Saint-Hildevert  pourrait  le  faire  présu- 
mer. Ce  nom  anglais  qu'il  portait,  Burley  était  peut-être  celui 
d'un  domaine  que  lui,  ou  ses  pères,  auront  donné  en  France, 
à  un  autre  domaine  de  leur  dépendance.  Tout  cela  n'est 
appuyé  d'aucune  preuve,  je  le  sais,  mais  la  conjecture  est 
pleine  de  vraisemblance. 

En  12G0,  l'église  de  Bully  portait  le  nom  de  Saint-Eloi  de 
Burley. 

En  1499,  cette  église  existait  encore  et  jouissait  de  revenus 
considérables.  A  cette  époque,  les  chanoines  de  l'hôpital  royal 
de  Neufchâtel  en  avaient  le  patronage.  Les  seigneurs  du  lieu 
l'avaient  possédé  dans  l'origine;  mais  ces  seigneurs,  à  cause 
de  leur  qualité  d'Anglais,  ayant,  comme  tant  d'autres  sei- 
gneurs normands,  perdu  leur  fief lors  de  la  réunion  de  la  Nor- 
mandie à  la  France,  il  a  dû  passer  en  d'autres  mains,  et  perdre, 
dans  cette  transition ,  quelques-unes  de  ses  anciennes  préro- 
gatives. 

La  vieille  église  du  xic  ou  xue  siècle,  qu'on  appelait  Saint- 
Eloi  de  Burley,  n'existe  plus.  Les  calvinistes  l'ont  ruinée  pen- 
dant les  guerres  de  religion  du  xvie  siècle.  L'église  actuelle 
a  été  reconstruite  dans  le  style  de  la  renaissance.  On  l'a  res- 
'  taurée  il  y  a  quelques  années.  Il  y  avait  des  orgues  dès  1681. 

La  nef  de  cette  église  est  du  xvie  siècle,  ainsi  que  le  prouve 
cette  inscription  : 

Lan  de  grâce  mil  cinq  cents  xxuh,  le  xmc  jour  if  avril,  après 
Pasques,  Nicolas  de  Coquinvilliers,  par  la  permission  divine, 
evesque  d'IIypponence,  consacra  et  bénît  celte  nef. 

Comme  le  pense  M.  l'abbé  Decorde,  «  Hypponence  estpro- 
»  bablement  mis  là  pour  Hyppone  (f).  y 

«  La  nef  principale,  dit  le  môme  auteur,  est  séparée  des 
»  bas  côtés  par  des  piliers  ronds,  d'où  partent  de  petites 
»  colonnes  qui  vont  soutenir  les  arceaux  qui  traversent  la 
»  voûte,  et  les  cordons  qui  se  croisent  et  aboutissent  ;\  une 
»  clé  ornée  dans  le  goût  de  l'époque;  entr'autres  figures, 
»  nous  avons  remarqué  une  sirène ,  une  tête  de  Christ,  Saint- 
»  Eloi  tenant  la  crosse  d'une  main  et  de  l'autre  un  marteau 
»  posé  sur  une  enclume,  etc. 

»  Les  bas  côtés  sont  éclairés  par  huit  fenêtres,  et  un  me- 

(1)  Eiaai  historique  rt  archéologique  sur  le  canlon  de  Neufchâtel,  p.  83. 
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»  neau  surmonté  d'un  cœur,  partage  chacune  de  ces  fenêtres; 
»  dans  un  de  ces  cœurs ,  nous  avons  cru  remarquer  Saint- 
»  Eloi  veillant  sur  un  homme  qui  veut  dompter  un  cheval 
»  furieux. 

i  Dans  chaque  chapelle  de  la  croisée  se  trouve  un  autel  à 
»  colonnes,  avec  une  corniche  surmontée  d'un  tympan  arrondi 
»  où  sont  deux  têtes  d'anges.  Ce  travail  est  moderne. 

»  La  chapelle  de  droite  est  remarquable  par  une  rosace 
»  qui  se  trouve  au-dessus  de  l'autel.  Outre  cette  rosace,  cette 
»  chapelle  a  pour  l'éclairer,  deux  grandes  fenêtres  surperpo- 
»  sées,  séparées  par  des  meneaux,  il  reste  à  l'une  de  ces 
»  fenêtres  quelques  fragmens  de  vitraux  mutilés,  on  y  voit 
»  une  date  :  m.  vc  xxx.  v.  (1535),  on  y  voit  des  anges,  etc. 

»  Les  clés  de  voûte  de  cette  chapelle  sont  enrichies  de 
»  plusieurs  de  ces  pendentifs  qui  étonnent  parfois  par  leur 
»  volume,  et  qui  pourtant,  loin  de  fatiguer  les  voûtes  ne  font 
»  que  les  consolider. 

»  N'oublions  pas  le  sépulcre  qui  se  trouve  à  gauche  du 
»  transept  :  il  est  composé  de  six  personnages  :  la  Sainte- 
»  Vierge  tient  Jésus-Christ  dans  ses  nras,  aux  pieds  du  Sau- 
»  veur  est  Sainte-Madeleine,  avec  un  vase  de  parfums,  à 
»  droite,  Saint-Jean  qui  soutient  la  tête  du  Christ,  de  chaque 
»  côté  de  la  Sainte-Vierge,  un  ange,  celui  qui  se  trouve 

*  auprès  de  Saint-Jean  montre  dans  sa  mains  les  clous  du 
»  crucifiement. 

»  Le  chœur  et  les  deux  chapelles  qui  l'avoisinent,  sont  du 

>  xme  siècle.  Ces  chapelles  qui  longent  le  chœur  sont  éclai- 
»  rées  par  des  fenêtres  du  xve  siècle.  Les  autels  sont  à  colonnes 

>  cannelées  soutenant  un  tympan.  Du  côté  droit,  se  trouvent 

>  deux  statues  en  grès,  Saint-Nicolas  et  Saint-François.  Nous 
»  avons  admiré  la  dernière,  le  grès  ne  s'est  nullement  mon- 

*  tré  rebelle  sous  le  marteau  du  sculpteur. 

»  Ces  deux  chapelles  offrent  des  colonnes  à  chapiteau ,  des 
?  arceaux,  des  cordons  et  des  clés  de  voûte  ornées  de 
»  feuilles. 

«  Cinq  fenêtres  à  lancette  éclairent  l'abside,  une  seule  de 

>  ces  fenêtres,  celle  du  milieu,  est  partagée  par  un  meneau 
»  surmonté  d'un  quatre  feuilles.  Entre  chaque  fenêtre  se 

>  trouve  une  colonnette  à  chapiteau,  et  de  chacun  de  ces 
»  chapiteaux,  part  un  cordon  qui  va  se  joindre  à  une  clc  do 
»  voûte  ornée  de  feuillage. 
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»  Cette  partie  de  l'édifice  est  enrichi  d'un  autel  et  de  lam- 
»  bris  neufs,  genre  xv*  siècle  (1).  » 

Outre  l'église,  trois  chapelles  existaient  à  Bully: 
1°  Celle  de  la  Sainte-Vierge,  érigée  en  titre,  à  la  présen- 
tation des  héritiers  du  fondateur,  par  lettres-patentes  du  10 
mai  1688. 

2°  Celle  de  Saint-Jean-Baptiste,  établie  dans  le  château 
seigneurial  en  1738.  Elle  était  à  la  présentation  du  seigneur. 

3°  Celle  de  Sainte-Marguerite  de  Martinûamp  à  laquelle 
présentait  le  prieur  de  Saint-Marlin-sous-Bellencombre. 

En  1234,  on  trouve  un  Geoffroy  de  Bully,  bailli  de  Cot- 
tentin. 

Le  domaine  seigneurial  de  Bully  était  originairement  un 
plein  fief  de  Haubert. 

Dans  le  Nobiliaire  Beauvaisin,  p.  634 ,  on  trouve  cité  :  Louys 
l'Estendart,  baron  de  Bailly  (Bully),  par  les  coustumes  de  iVor- 
mandie  de  Van  mil  cinq  cens  septante  sept. 

Dans  un  aveu  du  11  décembre  1692,  Anne  de  VEstendart, 
seigneur  de  Bully,  déclare  tenir  ce  fief  du  roi  à  cause  de  la 
chatellenie  et  vicomté  de  Neufchâlel. 

Par  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  1677,  le  plein  fief 
de  Haubert  de  Bully  fut  érigé  en  marquisat  en  faveur  de  Jean- 
Louis  de  VEstendart,  gouverneur  de  la  ville  et  château  de 
Neufchâtel ,  et  de  ses  hoirs  mâles  et  femelles. 

Le  roi,  par  autres  lettres  patentes  du  mois  de  février  1683, 
unit,  à  ce  marquisat,  le  fief  de  Bos-Rohard-le-Hardi.  , 

I^e  vieux  château  de  Bully,  celui  à£Manassés  de  Burley,  était 
situé  près  de  l'égliset  Un  seigneur  de  la  maison  de  l'Estendart 
le  fit  démolir.  Il  en  construisit  un  autre,  à  un  quart  de  lieue 
de  là,  dans  une  admirable  position,  la  plus  belle  peut-être, 
pour  le  point  de  vue,  de  tout  le  pays  de  Bray. 

Le  marquisat  de  Bully,  en  vertu  des  lettres  patentes  qui 
l'avaient  créé  en  faveur  de  Jean-Louis  de  VEstendart  et  de  ses 
hoirs  mâles  et  femelles,  passa  dans  la  famille  de  Maupeou. 

Le  nom  primitif  des  VEstendart  était  de  Bames.  Au  xiue 
siècle,  lorsque  Charles  d'Anjou  livra  bataille  à  Mainfroy  dans 
les  plaines  de  Benévent,  la  bannière  de  France  fut  confiée  à 
Guillaume  de  Bagnes  (%),  et  le  roi  en  la  lui  remettant  pro- 

(1)  Essai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Neulchâtel,  p.  *-3,  84  et  85. 

(2)  Guillaume  «le  Nangia  parle  de  ce  Guillaume  d'Estendart,  chevalier  en  l'an  1266  : 
«  Rex  Carolus  siciliœ  Trancigenui  illi  bello  constiluit  Henricum  deCuisancis,  qui  in 
»  iila  die  régis  arma  induerat  militem  tutissimum  claudaccmduosque  alios  Joannem 
»  de  Clariaco  et  Gvilltlmum  d§  VEttandart,  milites  inclitos  et  manu  prnmptiwimos, 

y 
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nonça  ces  mots:  de  Baynes  à  VEslendarl!  Les  Français  furent 
victorieux,  le  descendant  de  Saint-Louis  monta  sur  le  tWnie 
de  Naplcs,  et  de  Baynes  obtint  d  ajouter  à  son  nom,  celui  de 
VEstcndart  qui  devint  son  cri  de  guerre. 

Les  seigneurs  de  Bully  du  nom  de  VEstcndarl  ;  furent  loni>- 
temps  gouverneurs  de  la  ville  de  Ncufchâtel.  M.  Léon  de 
Duran ville  a  cité  dans  la  Revue  de  Rouen  (/),  une  oraison 
funèbre  de  messire  Jean-Louis  de  Baynes  de  VEstendart,  mar- 
quis de  Bully,  gouverneur  pour  le  roi  de  la  ville  de  Ncufchâtel, 
prononcé  en  V église  de  Moire-Dame  de  ladite  ville,  le  6  sep- 
tembre 169 4. 

L'orateur  avait  pris,  pour  texte  :  «  Vexilla  régis  proaeunt. 
»  Voici  les  étendarls  du  roi!  et  en  terminant,  il  montrait  le 
»  jeune  fils  du  défunt  aux  gentilshommes  réunis  autour  du 
»  catafalque,  en  disant  :  Jetez  ici  les  yeux,  Vexilla  régis pro- 
»  deunt.  Voici  un  autre  VEstendart  qui  se  présente  à  vous  de 
»  la  part  du  roi  pour  être  votre  nouveau  gouverneur.  » 

René-Charles  de  Maupeou,  né  en  1088,  fut  le  premier  mar- 
quis de  Bully  de  sa  famille  anoblie  en  458G.  Chancelier  de 
France,  il  ne  garda  cette  dignité  que  pendant  vingt  quatre 
heures.  Il  la  céda  à  son  fils,  René-mcolas-Charlcs-Aumistin- 
de  Maupeou,  qui  figura  si  activement  dans  les  querelles  de 
cette  époque  entre  la  cour  et  le  parlement.  Pour  y  mettre  un 
terme,  il  ne  trouva  rien  de  mieux  à  faire  que  de  supprimer 
son  adversaire,  le  parlement  lui-même,  et  d'en  créer  un  autre 
que,  de  son  nom,  on  ajkpela  le  parlement  Maupeou. 

Le  chancelier  Maupeou  habita  souvent  Bully;  mais,  après 
avoir  vu  baisser  son  crédit  sous  Louis* XV,  après  avoir  été 
disgrâcié  et  exilé  sous  Louis  XVI,  il  se  retira  dans  son  château 
du  Thuit,  auprès  des  Audelys,  et  il  y  mourut  le  29  juillet 
1792.  11  avait  survécu  aux  parlemens  rappelés  après  sa  dis- 
grâce, il  finissait  en  même  temps  que  la  monarchie  qu'il  avait 
plutôt  ébranlée  que  soutenue. 

Le  29  floréal  an  xu,  ses  héritiers  vendirent  le  château  de 

»  de  quorum  fidelitatc  et  fiducià  non  dubilans  illi  Hcnrico  signifero  in  phalangis  rc- 

»  gimme  sociavit.  » 
Et  peu  après  : 

«  Joannes  de  Clariuco  et  Guillelmus  de  V E standart%  fulmincis  ictibus  iuter  lios- 
»  tîuui  agmina  de  bae  chantes  per  Ida,  per  gladios,  et  per  densissimos  hostium  eu- 
t>  ncoi  pcaetrentes,  ad  régis  agmina  revertuntur  :  quod  vidons  Bex  et  orones  qui 
»  aderanteoruinaudaciam  ctfortitudinero,  utdccebat,  landibui  illâdie  proniagnanimi- 
»  latis  etfortitudinis  exempto  abuerunt.  m 

(i)  Année  1844,  p.  167. 
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Bully  que  les  acquéreurs  démolirent,  et  le  domaine  que  la 
spéculation  morcela  en  plusieurs  lot. 

Les  seigneurs  qui  avaient  succédé  aux  Burley  aumonèrent 
le  patronage  de  l'église  aux  religieux  de  J'hôpital  royal  de 
Ncufchâtel,  en  se  réservant  seulement  les  droits  honorifiques. 

En  1652,  des  religieuses  remplacèrent  les  religieux  de  l'hô- 
pital royal;  mais  un  de  ces  derniers  continua  toujours  à  des- 
servir la  cure  de  Bully. 

Un  accord  fut  fait  alors  entre  Jean-Louis  de  FEstcndart  et 
les  anciens  religieux  de  l'hôpital  royal,  duquel  il  résulta  qu'en 
cas  de  vacance  de  la  cure,  la  présentation  appartiendrait  au  sei- 
gneur de  Bully,  comme  étant  rentré  dans  ses  anciens  droits  (D. 

Le  droit  exercé  par  les  religieux  de  l'hôpital  royal  de  Ncuf- 
châlel, ne  leur  avait  jamais  été  contesté;  mais,  quand  les 
religieuses  prirent  leur  place,  on  exigea  qu'elles  y  renon- 
çassent, et  elles  y  renoncèrent. 

L'abbé  de  Sainte-Geneviève  revendiqua  quelques  années 
après  le  patronage  de  la  cure  de  Bully,  comme  un  bénéfice 
de  son  ordre.  Les  anciens  religieux  de  l'hôpital  royal  de  Neuf- 
chàlel  étaient  génovéfains. 

Ce  fut  un  sujet  de  contestation  entre  l'abbé  de  Sainte- 
Geneviève  et  l'archevêque  de  Rouen. 

En  1689,  la  cure  de  Bully  devint  vacante.  L'abbé  de  Sainte- 
Geneviève  y  présenta  un  chanoine  régulier  de  son  ordre.  De 
son  côté,  l'archevêque  de  Rouen  prétendit  que  la  collation 
pleine  et  entière  de  cette  cure  lui  appartenait. 

En  4735,  elle  devint  encore  une  fois  vacante.  L'abbé  de 
Sainte-Geneviève  ne  songea  plus  à  faire  valoir  ses  prétentions; 
mais  le  patronage  de  la  cure  fut  contesté  par  l'archevêque  de 
Rouen  au  seigneur,  et  par  le  seigneur,  à  l'archevêque  de 
Rouen.  La  révolution  vint  mettre  fin  à  ces  débats  qui  duraient 
depuis  un  siècle. 

«  En  1720,  dit  M.  Floquet  (2),  toutes  les  filles  et  femmes  de 
*  Bully  se  crurent  possédées  du  démon.  L'abbé  Desquinne- 
»  mare,  prieur  et  curé  du  lieu,  exploita  cette  extravagance, 
»  et  en  ébruita  le  scandale.  D'un  pauvre  laboureur,  nommé 
»  Laurent  Gaudouët,  on  fit  un  prétendu  sorcier  qui  devint 
»  l'objet  de  toutes  les  accusations  mensongères  et  calom- 
»  nie  uses  qu'on  put  inventer  pour  tacher  de  donner  un  corps 
»  à  cette  fantasmagorie  ridicule.  Le  parlement  fut  appelé  à  se 

(1)  Aveu  tlu  21  janvier  1081. 

l2)  Histàre  du  Parlement  de  Ncufchâtel,  t.  v,  p.  ?S3. 
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>  mêler  de  cette  affaire.  L'innocence  de  Gaudouët  fut  pleine- 

>  ment  reconnue,  et  l'abbé  Desquinnemare ,  en  punition  de 
»  ses  inventions  calomnieuses,  fut  envoyé  dans  le  prieuré  de 
»  Bourg-Achard,.où  il  subit  une  longue  détention.  C'était  la 
»  prison  ordinaire  des  prêtres  du  diocèse  de  Rouen.  » 

Ces  sorciers  et  ces  possédés  de  Bully,  dit  M.  l'abbé  Decorde, 
»  grimpaient  sur  les  toits,  marchaient  la  tête  en  bas,  sous  le 
»  plancher  des  maisons;  des  femmes  même  se  livraient  à  ce 
»  dernier  exercice,  et  l'on  ne  remarquait  aucun  désordre 
»  dans  leurs  vêtemens  (i).  » 

Ces  possédés  et  sorciers  là  n'étaient  bien  certainement  que 
des  jongleurs. 

Un  usage  religieux,  qui  existait  dès  1400,  est  encore  exac- 
tement pratiqué  à  Bully.  Dans  les  grandes  et  longues  séche- 
resses, les  habi tans  de  ce  bourg  se  rendent  en  procession  à  une 
marre  située  près  de  l'ancien  donjon  du  Catelier  à  Saint-Saëns, 
et  ils  ne  reviennent  jamais  sans  pluie.  Ils  offrent  à  Dieu  les 
mêmes  prières  que  leurs  pères,  et  ils  en  obtiennent  le  même 
bienfait. 

M.  A.  Guilmeth ,  d'ordinaire  si  exact,  fait  naître  le  célèbre 
Duplessis-Mornay  à  Bully  (2);  c'est  une  erreur,  Mornay  naquit 
à  ÊukUj  dans  le  Vexin  français,  le  5  novembre  1549. 

Bully  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  et  de  l'arron- 
dissement de Neufchâtel ,  département  de  la  Seine-Inférieure, 
dont  la  population  est  de  1291  habitans. 

Un  hameau  de  Bully  porte  le  nom  de  Martincamp,  on  y 
fabrique  depuis  des  siècles  des  poteries  de  grès  renommées 
dans  toutes  les  laiteries  du  pays  de  Bray. 

C'est  sur  le  territoire  de  Martincamp  qu'existait  le  château 
du  chancelier  Maupeou,  bâti  par  un  l'Èstendart. 

Un  autre  château  existait  encore  à  Bully,  c'est  le  château  du 
Flot.  Il  fut  bâti  en  1550,  au  milieu  des  herbages,  du  côté  de 
Quièvrecourt  et  de  Saint-Martin,  comme  le  prouve  cette  date 
inscrite  au  pignon;  cependant  sur  un  autre  inscription  qui 
se  trouve  à  l'embrasure  d'une  fenêtre  de  la  cuisine  on  lit  : 

En  Fan  Ve  IIIIXX  et  hvict  le  logis  de  céans  fuct  par  Som- 

bret  et  de  Lovis  Le  coix  et  Caterine  Menerval  pries  Diea 

pour  eulx.  On  peut  en  tirer  la  conséquence  que  ce  château  fut 
commencé  en  1560  et  terminé  en  1588. 

c  Les  pignons  sont  à  degrés ,  dit  M.  l'abbé  Decorde  (3) , 

(4)  Essai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Neufchâtel,  p.  91. 

(2)  Notice  sur  l'arrondissement  de  Neufchâtel,  p.  26. 

< 3)  Essai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Neufchâtel,  p.  $V 
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»  mais  moins  marqués  qu'à  la  lin  du  xv*  siècle,  ou  au  com- 
»  mencement  du  xvie.  L  appareil  est  en  briques,  excepté  le 
»  côté  principal  où  la  pierre  a  été  employée,  surtout  pour 
r>  les  bases  des  fenêtres  qui  sont  accompagnées  de  pilastres 
>  ioniques  ét  cannelés,  et  surmontées  d'un  fronton. 

»  De  chaque  côté  des  fenêtres  du  premier  étage,  on  a 
»  sculpté  des  vaisseaux  agités  par  les  vagues,  c'est  de  là  pro- 
»  bablement  que  cette  habitation  a  reçu  le  nom  de  château 
»  du  Flot.  Celui  qui  le  fit  bâtir  était  un  marin  qui  avait  gagné 
»  une  centaine  de  mille  francs;  mais  cette  somme  ne  lui  suffit 
»  point,  il  fut  obligé  d'emprunter  et  finit  par  vendre  le  châ- 
»  teau  pour  rembourser  ces  emprunts.  > 

Ensuite  il  se  confia  de  nouveau  aux  hasards  de  la  mer  et 
de  la  fortune;  mais  jamais  on  ne  le  revit. 

Les  cheminées  du  château  du  Flot  sont  sculptées.  Il  y  en  a 
de  soutenues  par  des  satyres,  on  y  voit  des  têtes  de  Mercure, 
emblèmes  du  commerce  qu'avait  fait  le  châtelain,  des  sala- 
mandres qui  rappellent  le  règne  de  François  Ier  (1),  des  cornes 
d'abondance,  des  sirènes,  des  amours  et  autres  attributs 
mythologiques. 

(1)  Ces  salamandres  pourraient  aussi  rappeler  l'étyraologie  celtique  du  Flot  ou  flo 
qui,  dans  cette  langue,  signifie  feu. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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ERRATA 

P.  8,  ligne  32,  au  lieu  de  Gilbert  us,  lisez  Gilbertus. 
P.  9,  ligne  21,  au  lieu  de  reditudum,  lisez  redxtuam. 
P.  40,  ligne  23,  au  lieu  de  a  liquid',  lisez  aliqutd- 
P.  44,  ligne  4,  au  lieu  de  Judegavensis,  lisez  Andegavensis. 
P.  14,  ligne  8,  au  lieu  de  feo-do,  lisez  fecdo. 
P.  14,  lifne  42,  au  lieu  àlfiiffid*  cûmMisez  dtffiductavtt. 
P.  11,  ligne  28,  «u  lieu  de  Vaus,  lisez  Vmnus. 
P.  48,  ligne  49,  au  lieu  de  Bovlecemais  lisez  Boulonnais. 
P.  24,  ligne  44,  au  lieu  de  duclius,  lisez  duletus. 
P.  24,  lieue  24,  au  lieu  de  Girardoet,  lisez  Girardo  «t. 
P.  24,  ligne  25,  au  lieu  de  ammentihus  lisez  annuenhbus. 
P.  25,  ligne  29,  au  lieu  de  elec  mosynam,  lisez  eleemosynam. 
P.  31,  ligne  6,  au  lieu  de  ni,  lisez  in. 
P.  32,  ligne  23,  au  lieu  de  romaines,  lisez  romanes. 
P.  37,  ligne  44,  au  lieu  de  Hodeg,  lisez  Hodeng. 

P.  46,  ligne  25,  au  lieu  de  Hatings  liiez  Hasttngs. 

P.  50 ,  ligne  20,  au  lieu  de  1672,  lisez  1772. 

P.  54,  ligne  30,  au  lieu  de  Vominû,  lisez  Vomtnâ. 

P.  64,  ligne  4,  au  lieu  de  Gui,  lisez  qu%. 

P.  64,  ligne  2,  au  lieu  de  morituo,  lisez  morttur. 

P.  64,  ligne  5,  au  lieu  de  urbu,  lisez  «rfa. 

P.  64,  ligne  5,  au  lieu  de  suem,  lisez  *«t<m. 

P.  64,  ligne  7,  au  lieu  de  annatim,  lisez  ûnn«a<»w. 

P.  64,  ligne  7,  au  lieu  de  uxou,  lisez  «aror . 

P.  64,  ligne  8,  au  lieu  de  posrteà,  lisez  posteà. 

P.  64,  lign e  10,  au  lieu  de  sliicet,  lisez  scilicet. 

P.  81 ,  ligne  20,  au  lieu  de  Mathouville,  lisez  Mathoncille. 

P.  97,'  ligne  27,  au  lieu  de  huici,  lisez  huic. 

P.  442,  après  le  dernier  mot  delà  dernière  ligne  a  été  oublié  le  mot  dans. 
P.  446,  ligne  24,  au  lieu  de  Prêt,  lisez  Pro. 
P.  120,  ligne  19,  au  lieu  de  distraite,  lisez  distincte. 
P.  127,  ligne  24,  au  lieu  de  Roycr,  lisez  Roger. 

P.  437,  ligne  4,  au  lieu  de  aqua  ticus,  lisez  aquatieus.  , 
P.  465,  ligne  32,  au  lieu  de  bon,  lise*  leur. 
P.  466,  ligne  47,  au  lieu  de  ajouta,  lisez  ajoute. 
P.  473,  ligne  6,  au  lieu  de  fedus,  lisez  feedus. 
P.  473,  ligue  39,  au  lieu  de  baïllly,  lisez  bailli. 
P.  483,  ligne  48,  au  lieu  de  Cornay,  lisez  Corny. 
P.  494,  ligne  12,  au  lieu  de  rencontrer,  lisez  remonter. 
P.  192,  ligne  24,  au  lieu  de  inconnus,  lisez  inconnues. 
P.  203,  ligne  40,  au  lieu  de  renferment,  lisez  renferme. 
P.  250,  ligne  13,  au  lieu  de  Neauffes,  lisez  Neaufles. 
P.  254,  ligne  4,  au  lieu  de  Mayence,  lisez  Mayenne. 
P.  255,  ligne  2,  au  lieu  de  sant  lisez  saint. 
P.  255,  ligne  6,  au  lieu  de  de,  lisez  f  our. 
P.  261,  ligne  25,  au  lieu  de  Moyencc,  lisez  Mayenne. 
P.  264,  ligne  35,  au  lieu  de  Mayence,  lisez  Mayenne. 
P.  284,  ligne  32,  au  lieu  de  taccffitt*,  lisez  hactenus. 
P.  284,  ligne  32,  au  lieu  de  fvtre,  lisez  fuere. 
P.  296,  ligne  25,  au  lieu  de  addoet,  lisez  addo  et. 
P.  296,  ligne  27,  au  lieu  de  at,  lisez  ab. 
P.  300,  lignes  43  et  44,  au  lieu  d'absidione,  lisez  obsidione. 
P.  302,  Iij;ne  14,  au  lieu  d'Eanis,  Wicz^Eauis. 
P.  302,  ligne  22,  au  lieu  de  morliu  maris,  lisez  mortui  maris. 
P.  316,  ligne  35,  au  lieu  de  baissa,  lisez  haussa 
P.  336,  ligne  25,  au  lieu  de  Hilduni,  lisez  Hilduini. 
*  P.  339,  ligne  5,  au  lieu  de  nommée,  lisez  nommé. 
P.  344,  ligne  2,  au  lieu  de  Bubles,  lisez  Bulles. 
P.  348,  ligne  5  de  la  note,  au  lieu  de  bac  chantes,  lisez  debacchantes. 
P.  348,  ligne  6  de  la  noie,  au  lieu  de  pénétrantes,  lisez  pénétranhs. 
P.  348,  ligne  1  de  la  r;ote,  au  lieu  de  landibus,  lisez  ïautfiôu*. 
P.  348,  ligne  8  de  la  note,  au  lieu  de  exempte,  lisez  esemplo. 
P.  349,  ligue  25,  au  lieu  de  Rovcn,  lisez  Rouen. 
P.  350,  ligne  37,  an  lieu  de  dies,  liée z  diev. 

\ 


ETUDES 

GÉOGRAPHIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR  LE 

■ 

Département  de  la  Manche. 


Digitized  by  Google 


ÉTUDES 

GÉOGRAPHfQUES 


SUR  LE 


DÉPARTEMENT  DE  LA  MANCHE, 


Ancien  membre  du  Conseil  Général  de  la  Manche , 
Associé  correspondant  de  l'Institut  et  de  nombreuses  sociétés 
savantes  de  France,  d'Angleterre,  de  Prusse,  de  Dannemarck,  etc. 


Digitized  by  Google 
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AVIS  DE  L'ÉDITEUR. 


Je  m'étais  engagé  envers  la  famille  et  quelques  amis  de 
M.  de  Gerville  à  payer  à  la  mémoire  du  grand  antiquaire  le 
tribut  de  regrets  et  de  louanges  que  méritait  ce  digne  vieil- 
lard. Dans  ce  but,  j'avais  déjà  recueilli  quelques  notes, 
quand  M.  Léopold  Delisle  m'apprit  qu'il  préparait  une  notice 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  cet  homme  éminent.  Certes  il 
était  impossible  de  rencontrer  un  meilleur  ni  un  plus  éloquent 
interprète  de  la  douleur  du  monde  savant  I  Celui  qui  vécut 
si  longtemps  dans  l'intimité  du  célèbre  historien  et  naturaliste 
pouvait  apprécier,  mieux  que  personne,  tous  les  mérites  de 
M.  de  Gerville.  Je  le  laisserai  donc  seul  raconter  la  vie  et 
parler  des  ouvrages  de  l'homme  qui  a  rendu  tant  de  services 
à  notre  département. 

La  notice  qu'on  va  lire  n'est  pas  le  dernier  hommage  que 
M.  Delisle  se  propose  de  rendre  à  la  mémoire  de  son  maître 
et  ami.  Quand  il  a  su  que  nous  nous  disposions  à  réimprimer 
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les  Becherckes  sur  les  anciens  Châteaux  du  département 
de  la  Manche,  il  a  bien  voulu  s'associer  à  notre  entreprise 
et  se  charger  de  préparer  la  nouvelle  édition.  Grâce  à  son 
concours,  nous  pouvons  annoncer  un  ouvrage  entièrement 
refondu,  mis  en  harmonie  avec  les  meilleurs  et  les  plus 
récents  travaux  publies,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  et 
rempli  de  faits  nouveaux  puisés  dans  les  dépôts  historiques 
de  Paris  et  des  départements. 

Dans  de  telles  conditions  pouvons-nous  douter  que  nos 
compatriotes  ne  s'empressent  de  répondre  à  notre  appel? 
MM.  les  membres  du  Conseil  général  qui,  dans  leur  der- 
nière session,  ont  décidé  qu'ils  voteraient  des  fonds  pour  la 
réimpression  des  œuvres  de  leur  ancien  et  illustre  collègue, 
ne  seront-ils  pas  heureux  de  voir  ainsi  réunis  les  travaux  de 
deux  hommes  qui  ont  si  conscieusement  étudié  l'histoire  et 
les  antiquités  de  notre  province? 

Démon  côté,  je  n'épargnerai  ni  soins  ni  sacrifices;  la 
nouvelle  édition  des  Recherches  sur  les  Châteaux,  sera 
imprimée  sur  beau  papier,  avec  toute  la  correction  désirable; 
il  ne  s'agit  point  ici  d'une  spéculation  ;  mon  seul  but  est 
d'élever  au  glorieux  passé  de  notre  pays,  et  de  donner  à  la 
mémoire  de  l'homme  qui  m'a  si  bienveillamment  traité  un 
témoignage  de  ma  profonde  reconnaissance. 

lévrier  4854. 

Feu ARDENT. 
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NOTICE 


SUR 


LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES 

»E  M.  DE  GraWUAiC 


Je  sais  combien  il  est  difficile  de  raconter  les  principaux 
laits  de  la  vie  de  M.  de  Gerville,  de  retracer  les  traits  sail- 
lante de  son  caractère ,  et  d'apprécier  les  services  qu'il  a 
rendus  aux  sciences  historiques  et  naturelles.  Incapable  de 
remplir  dignement  cette  tâche,  je  ne  m'en  suis  pas  moins, 
cru  obligé  de  publier  les  simples  notes  que  j'ai  recueillies 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  maître  qui  m'inspira  le  gotft 
des  études  historiques ,  de  l'ami  qui  m'a  jusqu'au  suprême 
moment  prodigué  les  marques  de  l'affection  la  plus  dévouée. 

Charles-Adrien  Duhérissier  njaquit  à  Gerville  le  49  sep- 
tembre 4760.  Son  père  était  seigneur  de  cette  paroisse.  Lui- 
même  prit  dans  la  suite  le  nom  de  cette  seigneurie. 

Il  fut  mis  au  collège  de  Coutances  en  octobre  4776.  Il  y 
resta  neuf  ans.  Tout  jeune  qu'il  était,  il  se  fit  remarquer 
dans  les  classes  par  son  application  et  par  le  profit  qu'il 
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tirait  des  leçons  de  ses  maîtres.  C'est  là  qu'il  commença  à 
comprendre  et  à  goûter  les  auteurs  classiques,  dont  il  aimait 
dans  la  suite  à  réciter  les  plus  beaux  passages,  et  qui  furent, 
à  toutes  les  époques  de  sa  vie,  le  principal  objet  de  son 
admiration.  —  Au  sortir  du  collège,  il  fréquenta  pendant 
deux  ans  les  cours  de  droit  à  L'Université  de  Caen.  Revenu  à 
Ja  maison  paternelle,  il  partagea  son  temps  entre  la  chasse, 
le  jardinage  et  l'étude  des  langues  vivantes. 

La  Révolution  française  vint  brusquement  interrompre  ces 
paisibles  occupations.  Le  jeune  Duhérissier  dut  se  réfugier 
sur  la  terre  étrangère.  Mais  il  ne  se  laissa  pas  abattre  par 
l'adversité,  et  les  pénibles  voyages  auxquels  il  fut  condamné 
pendant  dix  ans  furent  une  source  d'enseignements  féconds, 
qui  contribuèrent  puissamment  à  décider  la  vocation  du 
reste  de  sa  vie. 

Pendant  les  vacances  de  1850 ,  M.  de  Gerville  m'a  raconté 
les  souvenirs  de  son  émigration.  Je  suis  heureux  d'avoir 
fidèlement  recueilli  cet  intéressant  récit,  et  de  pouvoir 
aujourd'hui  sans  indiscrétion  publier  les  notes  prises  sous 
les  yeux  du  vieillard  qui  m'honorait  ainsi  de  ses  confidences. 
.  Je  laisse  parler  M.  de  Gerville  : 

«  Je  n'ai  jamais  aimé  la  Révolution.  Quand  elle  arriva,  il 
fallut  combattre: pour  ou  contre*  Je  ne  balançai  pas.  Jesuivis 
:les  émigrés,  et  je  ne  me  suis,  dans  aucune  circonstance, 
:yepe»ti  de  cette  détermination. 

■>.  «  Au  commencement  de  l'année  1792,  je  parcourus  la 
Belgique  depuis  Ostende  jusqu'à  Liège.  De  là,  je  gagnai 
Trêves  en  passant  par  Spa,  Malmedi,  Stavelot,  Prum,  Bit- 
.  bourg  et  Kilbourg.  Le  pays  que  je  parcourais  est  traversé  par 
■  la  voies  romaine  de  Trêves- à  Cologne  ;  il  est  fameux  pour  les 
géologues  ;  mais  je  ne  pensais  alors  ni  à  l'archéologie  ni  à 
la  géologie. 

«  Arrivé  à  Trêves,  je  logeai  à  la  Maison-Rouge.  Sur  les 
murs  de  cet  hôtel,  je  lus  ces  vers  :  Ante  Romam  Treveris 
stetit  annis  mille  trecentis.  Je  ne  distinguai  guère  les 
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antiquités  romaines  de  Trêves;  mais  j'admirai  les  abbayes 
de  saint  Paulin  et  de  saint  Maximin.  Je  ne  restai  pas  long- 
temps dans  cette  ville.  Avec  la  troisième  compagnie  d'émigrés 
normands,  cantonnée  à  Neumagen ,  j'allai  en  bateau  à 
Bern-Castel. 

«  En  août  1792,  je  partis  pour  le  pays  de  Liège,  et  fus 
incorporé  à  l'armée  du  duc  de  Bourbon.  Notre  premier 
campement  fut  à  Huy;  nous  allâmes  ensuite  près  de  Marcho- 
Famenen.  Au  commencement  d'octobre  nous  étions  dans  les 
environs  de  Namur.  Un  mois  après,  nous  nous  rapprochâmes 
des  Qualre-Bras.  On  nous  cantonna  d'abord  près  de  Ligny, 
ensuite  à  Sombret.  De  là  nous  entendîmes  les  canons  de 
Jemmapes.  Le  général  autrichien  ne  voulut  pas  nous 
employer  à  cette  journée.  Le  lendemain  nous  marchâmes  sur 
Bruxelles  pour  escorter,  jusqu'à  Tirlemont,  l'archiduchesse 
gouvernante  des  Pays-Bas.  Quand  nous  étions  à  Liège,  en 
novembre  1792,  le  maréchal  de  Broglie  nous  permit  de 
voyager  pour  nos  affaires,  et  nous  fit  prendre  l'engagement 
de  le  rejoindre  quand  il  nous  rappellerait,  ce  qui  n'est 
jamais  arrivé. 

«  A  Liège  je  me  réunis  à  quelques  amateurs  qui,  comme 
moi ,  désiraient  passer  en  Angleterre.  Nous  traversâmes  à 
pied  une  partie  de  la  Hollande.  A  Bois-le-Duc  nous  prîmes 
le  bateau  de  Rotterdam.  C'est  là  que  je  fis  le  premier  essai 
de  mon  anglais.  Le  fils  de  notre  hôtelier  me  fit  voir,  entre 
autres  curiosités,  le  tombeau  de  Ruyter  à  Delft.  Nous  arrê- 
tâmes notre  passage  à  Briclle  sur  un  vaisseau  anglais  ou 
irlandais  ,  le  Suir  de  Waterford.  Il  y  avait  environ  cent 
passagers;  chacun  dut  payer  d'avance  une  guinée  au  capi- 
taine. Celui-ci  ne  voulut  pas  partir,  ce  qui  mit  dans  le  plus 
grand  embarras  plusieurs  de  mes  compagnons  qui  avaient 
épuisé  leurs  moyens  pécuniaires.  Comme  j'allais  parfois 
coucher  à  terre,  et  que  les  retards  de  notre  capitaine  me 
désespéraient ,  je  retins  mon  passage  sur  le  Packet  à  Helle- 
voet.  Les  vents  l'empêchèrent  de  partir  pendant  une  semaine. 
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—  VI  — 

Un  jour  que  j'étais  sorti  pour  me  promener  dans  la  cam- 
pagne, je  fus  à  mon  retour  arrêté  à  la  porte  de  la  ville.  Le 
factionnaire  me  fit  entrer  au  corps-de-garde.  Sur  le  lit  de 
camp,  je  trouvai  un  émigré  qui  me  demanda  le  prix  de  son 
passage  jusqu'à  Londres.  Je  lui  répondis  que  je  n'étais 
guère  plus  riche  que  lui,  mais  que  s'il  voulait  marcher  de 
Harwich  jusqu'à  Londres,  je  paierais  sa  place  sur  le  bateau. 
Ce  qui  fut  dit  fut  fait. 

«  Nous  abordâmes  en  Angleterre  le  8  janvier  4793.  Le 
lendemain  r  nous  partîmes  de  Harwich  où  nous  étions  débar- 
qués. L'après-midi  nous  arrivâmes  à  Colchester.  11  y  avait  deux 
hôtels  le  White  Hart  et  les  Tkree  Cups.  Notre  mauvaise 
mine  nous  fit  refuser  à  tous  les  deux.  Sur  ce,  je  dis  d'aller 
en  avant,  et  nous  parvînmes  à  Lexden.  Nous  fûmes  mieux 
accueillis  dans  cette,  ville.  Après  le  souper,  je  passai  quelques 
heures  au  coin  du  feu  de  mon  hôte.  J'y  fis  usage  de  mon 
anglais.  Quelques  locutions  de  matelot,  qui  n'étaient  pas  de 
très  bonne  compagnie /choquèrent  mes  interlocuteurs  Cette 
aventure  me  rappela  notre  joli  petit  poème  de  Vert-Vert.  — 
Comme  j'avais  besoin  de  faire  argent  de  tout,  je  pensai  que 
je  pourrais  tirer  parti  d'une  bonne  montre  en  or  que  je  por- 
tais sur  moi  avec  une  chaîne  en  acier  assez  luisant.  Pendant 
le  conversation  ,  je  regardais  l'heure  avec  quelque  peu 
d'ostentation.  Cela  piqua  la  curiosité  de  mon  hôte.  Il  me 
pria  de  lui  faire  voir  la  montre,  et  après  l'avoir  examinée , 
il  demanda  si  je  voulais  la  vendre.  C'était  justement  ce  que 
je  désirais.  La  montre  m'avait  coûté  six  louis  ;  je  l'offris 
pour  le  même  prix.  Sur  ce,  mon  hôte  me  demanda  si  elle 
était  de  pinchbeck  (chrysocale).  J'ignorais  la  différence  du 
prix  des  montres  en  France  et  en  Angleterre ,  mais  je  dis 
que  j'offrais  bon  marché  parce  que  j'avais  besoin  d'argent. 
Il  ne  voulait  me  donner  que  cinq  guinées  ;  mais  comme  je 
voyais  que  sa  femme  avait  fort  envie  de  ma  montre,  je  tins 
bon.  En  môme  temps,  je  montrai  une  paire  de  jolis  petits 
pistolets  que  j'avais  soustraits  aux  recherches  de  la  douane, 
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et  les  jetai  dans  la  balance.  Faligué  par  la  marche  de  la 
journée,  j'allai  me  coucher.  Le  lendemain ,  je  me  levai  à 
sept  heures.  La  femme  m'apporta  un  baril  où  brillaient  une 
vingtaine  de  guinées,  et  voulut  me  décider  à  en  accepter 
einq.  Le  marché  finit  par  se  conclure.  Je  mis  six  guinées 
dans  ma  poche,  et  fus  un  peu  rassuré  sur  l'avenir.  À  l'heure 
du  dîner ,  j'aperçus  deux  enseignes ,  l'une  au  Lion  d'or , 
l'autre  au  Lion  vert.  J'entrai  dans  une  de  ces  auberges.  On 
nous  servit  du  bœuf  et  du  lard  bouilli,  avec  de  bonne  bière. 
Comme  nous  avions  commencé  par  le  bœuf,  nos  hôtes  se 
disaient  in  petto  :  «  Ce  sont  des  Juifs.  »  Mais  nous  ne 
tardâmes  pas  à  rétablir  notre  réputation.  A  la  nuit,  nous 
arrivâmes  à  Chelmsford.  On  y  réunissait  la  milice  du  comté, 
et  nous  couchâmes  avec  les  miliciens» 

«  Le  6  janvier  au  matin,  je  me  séparai  de  mon  camarade 
à  l'entrée  de  Londres.  Je  pris  le  thé  dans  un  cabaret  de  la 
rue  Mileend,  et  fis  porter  mon  bagage  à  l'auberge  du 
Black-Bull  (Leaden  hall  street).  Je  dînai  à  table  d'hôte  avec 
messieurs  les  cochers  de  fiacre,  et  tâchai  de  me  conformer 
aux  usages  de  l'honorable  compagnie.  Je  répétai  gracieuse- 
ment le  toast  :  Gentlemen  ail,  your  health!  Au  dessert  on 
apporta  des  pipes  et  du  tabac.  J'allai  ensuite  reconnaître  le 
quartier  et  poussai  jusqu'à  l'église  Saint-Paul.  Dans  cette 
course,  je  rencontrai  un  émigré  que  j'avais  connu  à  Bern- 
Castel.  Il  habitait  Spithûetd.  Je  me  décidai  facilement  à 
loger  avec  lui.  Dans  notre  maison,  il  venait  beaucoup  de 
Français  occupés  à  tisser  la  soie.  J'y  traduisais  publiquement 
en  français  les  journaux  anglais.  Vers  le  23  janvier,  j'y  lus 
le  testament  de  Louis  XVI.  Les  flls  des  réfugiés  à  la  suite  de 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  qui  m'entouraient,  ne 
furent  pas  moins  attendris  que  mes  camarades  d'émigration. 

«  En  conséquence  de  YAlien  bill,  nous  nous  présen- 
tâmes devant  le  magistrat  de  Worship  street,  Shore  ditch. 
En  ma  qualité  d'interprète,  j'attirai  bientôt  sur  moi  l'atten- 
tion du  magistrat,  qui  me  traitait  avec  une  remarquable 
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bienveillance.  Nous  avions  dans  notre  cabaret  un  homme  de 
bonne  compagnie,  que  nous  prenions  pour  un  agent  de  la 
police,  mais  dont  nous  n'étions  pas  gênés,  parecque  nous 
nous  conduisions  bien.  C'était  un  homme  fort  aimable  et  qui 
avait  voyagé.  Il  parla  italien  avec  moi  et  me  dit  que  je 
je  pourrais  très  bien  enseigner  cette  langue.  Peu  après ,  je 
passai  à  Latnbeth ,  où  je  revis  mon  étranger  de  Spithfield. 

«  Au  printemps  de  1793,  l'Angleterre  enrôla  des  émigrés 
pour  former  des  corps  d'armée.  Je  fus  incorporé  dans  le  régi- 
ment de  Royal-Emigrant.  Nous  arrivâmes  au  mois  de  mai 
dans  la  ville  d'Ostende.  Les  habitants  furent  surpris  de  la 
régularité  de  notre  conduite.  Les  officiers  anglais  s'étonnaient 
de  voir  les  soldats  jouer  au  billard  avec  leu  rs  officiers  et  même 
avec  le  duc  de  la  Châtre  qui  les  commandait.  Nous  vîmes 
débarquer  à  Ostende  les  plus  beaux  régiments  de  cavalerie 
d'Angleterre. 

«  Notre  régiment  fut  envoyé  àFurnes.  Delà,  nous  nous 
acheminâmes  vers  Dunkerque ,  où  nous  fûmes  bientôt 
rejoints  par  l'armée  anglaise  que  commandait  le  duc  d'York. 
—  Au  commencement  de  septembre  1793,  la  garnison  de 
Dunkerque  inonda  les  marais  voisins.  Le  régiment  de  Royal- 
Emigrant  fut  alors  expédié  vers  l'armée  hanovrienne  qui 
couvrait  le  pays  de  Liège.  Nous  suivîmes  des  chaussées 
inondées,  sur  lesquelles  nous  avions  l'eau  au  genou.  On 
nous  cantonna  à  Tetschcm.  Les  habitants,  à  qui  nous  ins- 
pirions une  pleine  confiance,  nous  apportaient  leurs  meubles 
à  garder.  Nous  passâmes  quelque*  jours  à  Wormhouth  ,  où 
nous  trouvâmes  les  ducs  de  Cambridge  et  de  Cumberland. 
De  là,  nous  allâmes  à  Cassel,  reconnaître  un  camp  retranché 
des  Français.  C'est  là  que  j'assistai  pour  la  première  fois  à 
un  feu  bien  nourri.  Le  lendemain  nos  postes  furent  attaqués 
et  le  soir  nous  fîmes  une  retraite  précipitée.  Nous  arrivâmes  à 
Hondschotte  où  nous  fûmes  mis  en  complète  déroute.  On 
nous  envoya  passer  le  reste  de  l'automne  à  Furnes,  où  je  fus 
pris  de  la  fièvre.  On  me  conduisît  à  l'hôpital  de  Bruges,  et 
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je  restai  une  partie  Je  l'hiver  dans  une  bille  maison  de 
l'ancienne  société  de  l'Arbalète.  Je  rejoignis  le  corps  à 
Menin.  J'y  passai  quelques  jours  sans  faire  de  service  mili- 
taire, et  ma  santé  ne  Urda  pas  à  s'y  rétablir  assez  bien  pour 
me  permettre  de  reprendre  mes  occupations  de  soldat. 
Chaque  matin,  nous  allions  à  la  reconnaissance  du  côté  des 
Français.  Le  soir,  nous  revenions  coucher  à  Meain. 

«  Vers  la  fin  de  l'hiver,  on  releva  les  fortifications  de  celte 
dernière  ville,  et  au  printemps  on  y  mit  de  l'artillerie.  Mais 
notre  enceinte  trop  fraîchement  gazonnée  ne  put  soutenir 
l'attaque  des  Français.  Des  obus  mirent  le  feu  à  nos 
poudres,  les  vivres  vinrent  à  nous  manquer,  et  le  général 
Hammerstein  fut  obligé  de  capituler.  On  lui  répondit  qu'on 
permettrai  aux  Hanovriens  d'évacuer  la  place,  mais  qu'il 
n'y  avait  pas  de  capitulation  pour  les  émigrés.  Le  général 
répondit  que>  s'il  n'y  avait  de  capitulation  que  pour  une 
partie  de  la  garnison  il  n'y  en  aurait  pour  aucune.  En  mémo 
temps  il  réunit  nos  chefs  et  leur  dit  :  «  Mes  hanovriens 
vous  regardent  comme  des  frères;  nous  sortirons  cette  nuit, 
vous  par  la  porte  de  Bruges ,  moi  et  les  miens  par  celle  de 
Courtrai;  nous  ne  rentrerons  pas  dans  la  place.  »  A  minuit, 
par  une  nuit  très  noire,  nous  sortîmes  dans  le  plus  grand 
silence.  Nos  éclaireurs,  grâce  à  leur  connaissance  de  la 
langue  française,  répondirent  heureusement  aux  questions 
des  .gardes  avancées.  Le  poste  français  fut  entouré ,  et  à 
l'aide  du  mot  d'ordre  que  nous  donna  le  factionnaire,  nous 
avançâmes  sans  bruit  jusqu'à  la  première  redoute  qui  coupait 
la  grande  route.  Au  moment  où  le  canonnier  avançait  pour 
mettre  le  feu  à  une  pièce  et  donner  l'alarme ,  il  fut  saisi  par 
ceux  qui  avaient  pénétré  dans  la  redoute,  et  la  position  fut 
emportée  sans  que  l'alarme  eût  élé  donnée  à  la  seconde 
coupure.  Cependant  l'ennemi  y  était  sur  ses  gardes,  et,  au 
moment  où  nous  franchissions  le  fossé,  nous  essuyâmes  une 
décharge  générale  à  bout  portant.  D'abord,  il  parut  y  avoir 
quelque  hésitation  chez  les  recrues  flamandes  qui  étaient 
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dans  nos  rangs  ;  mais  l'exemple  des  anciens  leur  donna  du 
courage,  et  la  seconde  coupure  fut  emportée  comme  la 
première.  A  cette  affaire,  nos  grenadiers  perdirent  tous 
leurs  officiers.  Nous  emmenâmes  deux  canons  attelés  que 
nous  avions  treuvés  dans  la  redoute.  Au  point  du  jour,  nous 
aperçûmes  un  bataillon  qui  nous  barrait  le  chemin.  Nous 
allâmes  à  la  baïonnette.  L'ennemi  nous  laissa  passer,  mais 
il  se  rangea  dans  les  champs  des  deux  côtés  de  la  route,  et 
nous  fit  essuyer  des  pertes  considérables.  Nous  arrivâmes 
cependant  à  Gand  avec  nos  deux  canons  Le  secrétaire  du 
général  Pichegru ,  qui  a  donné  l'historique  de  cette  campa- 
gne, dit  qu'à  la  sortie  de  Menin,  les  émigrés  s'étaient 
conduits  en  gens  de  cœur  qu'on  réduit  au  désespoir. 

«  Peu  après  l'évacuation  de  Menin  ma  compagnie  fut 
envoyée  avec  celle  des  Bretons  à  Dixmunde,  où  nous  répa- 
râmes nos  pertes.  Un  fort  détachement  faisait  le  service  du 
fort  de  Knocke.  Ce  fut  là  que  le  maire  de  Loo  nous  apporta 
une  lettre  du  général  Almin,  qui  annonçait  son  arrivée  dans 
le  bourg;  il  demandait  mille  rations  et  menaçait  de  brûler  le 
bourg,  si  on  n'obtempérait  pas  à  sa  réquisition.  Cette  som- 
mation fut  transmise  au  général  de  notre  distrit.  Il  nous  fit 
passer  un  renfort  de  150  hommes,  commandés  par  un  officier 
hanovrien.  Nous  allâmes  tous  ensemble  faire  une  reconnais- 
sance à  Loo.  Quand  nous  fûmes  arrivés  à  une  portée  de 
fusil  de  la  ville,  notre  officier  détacha  dix  éclaireurs  hano- 
vriens  commandés  par  un  caporal  émigré.  A  l'entrée  du 
bourg,  les  éclaireurs  aperçurent  un  bataillon  de  carmagnoles 
rangé  en  bataille  sur  la  place.  Le  chef  des  éclaireurs  fit  feu; 
le  bataillon  répondit.  Les  balles  arrivèrent  dans  notre  direc- 
tion; notre  brave  officier  donna  l'exemple  de  la  fuite;  on  le 
suivit,  mais  en  tirant  sur  la  ville.  Nos  balles  firent  peur  au 
commandant  français;  il  s'enfuit  avec  les  siens  du  côté 
opposé. 

«  Sur  ces  entrefaites,  un  de  mes  camarades  m'annonça 
qu'on  recrutait  à  Jersey  un  corps  d'émigrés  bretons  et 
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normands.  Son  oncle,  officier  dans  ce  corps,  l'invitait  à  le 
rejoindre.  Je  lui  promis  de  raccompagner.  Munis  de  bons 
certificats,  nous  passâmes  de  Newporl  à  Jersey. 

«  Au  bout  de  quelques  mois ,  on  nous  annonça  qu'on 
nous  embarquerait  pour  Quiberon.  En  partant  au  mois  de 
juin,  nous  allâmes  prendre  à  Guernesey  deux  corps  d'émigrés. 
A  la  hauteur  du  phare  d'Eddy-Stone,  le  capitaine  de  notre 
escorte,  voyant  le  vent  contraire,  nous  fit  entrer  dans 
Cawsand-Bay.  Nous  y  restâmes  huit  jours.  Tous  les  matins 
j'allais  à  Terre.  Je  visitai  Plymouth,  Davenporl  et  Mount- 
Edgecumbe.  J'allai  jusqu'à  Saint-Germain.  Au  bout  d'une 
semaine,  nous  fîmes  voile  pour  Quiberon.  Pendant  la  traver- 
sée, la  frégate  Lanson  nous  apporta  la  nouvelle  du  désastre 
arrivé  dans  la  presqu'île.  Nous  revînmes  à  Southampton,  où 
nous  trouvâmes  l'armée  formée  par  le  comte  de  Moira.  Nous 
fûmes  ensuite  quelques  jours  à  Rumsey,  où  le  duc  d'Angou- 
lôme  et  lord  Moira  nous  passèrent  en  revue.  Renforcés  de 
quatre  régiments  anglais  nous  repartîmes  pour  Quiberon 
avec  l'amiral  Harvey.  Tandis  que  j'étais  à  Spithead,  je  fus 
témoin  du  plus  beau  salut  royal  que  j'aie  vu.  Le  comte 
d'Artois  était  avec  nous,  à  bord  de  la  frégate  Jason.  Nous 
vîmes  arriver  une  chaloupe  avec  huit  ou  dix  rameurs  vêtus 
de  blanc.  Elle  portait  le  duc  de  Glocester. 

«  Quand  nous  touchâmes  à  Quiberon,  tout  était  fini.  On 
nous  dit  qu'on  allait  nous  descendre  à  Noirmoutier.  Nous 
restâmes  environ  deux  jours  dans  la  baie.  Nous  espérions  que 
les  Vendéens  faciliteraient  notre  débarquement.  Tous  les  pré- 
paratifs étaient  faits  de  notre  côté.  Je  me  rappelle  avoir  passé 
sur  le  pont  une  nuit  très  calme.  A  chaque  instant  je  m'atten- 
dais à  entendre  le  bruit  d'un  engagement  sur  la  côte.  Mais 
tout  fut  parfaitement  tranquille.  Sir  John  Warren,  qui  nous 
escortait,  fit  lever  l'ancre  et  nous  conduisit  à  nie-Dieu.  Nous 
y  passâmes  un  mois  fort  paisiblement.  Outre  un  millier 
d'émigrés,  il  y  avait  dans  l'île  quatre  régiments  anglais  et 
quelques  escadrons  de  dragons  légers  qui,  faute  de  fourrage. 
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jetèrent  leurs  chevaux  à  la  mer  du  haut  d'un  rocher  élevé. 
L'Ile  était  couverte  des  plus  petits  moutons  que  j'aie  jamais 
vus  :  les  plus  forts  coûtaient  six  francs.  —  Vers  la  fin  d'oc- 
tobre, nous  fûmos  embarqués  pour  l'Angleterre.  Mon  corps 
était  à  bord  du  Thundercr,  de  74  canons,  commandé  par  le 
capitaine  Bertie,  qui  est  mort  contre-amiral.  Il  nous  traita 
tous  avec  une  humanité  que  je  n'oublierai  jamais.  Le  comte 
d'Artois  était  à  bord  du  Jason  avec  le  duc  de  Bourbon.  Tous 
les  jours  il  venait  nous  voir  et  nous  parlait  avec  la  plus 
gracieuse  affabilité. 

«  Arrivés  à  Spithcad,  nous  fûmes  mis  à  bord  d'un  trans- 
port qui  nous  conduisit  à  Jersey,  pendant  l'automne  de  1795. 
Nous  entrâmes  dans  la  baie  de  Saint-Aubin  à  Jersey,  par  un 
temps  calme  et  doux.  Les  côtes  me  parurent  charmantes. 
Elles  sont  fort  belles  sans  doute;  mais  le  plaisir  de  retrouver 
la  terre  après  une  navigation  de  cinq  mois  était  à  coup  sûr 
d'un  grand  poids  dans  la  balance.  Après  avoir  séjourné  près 
d'un  an  à  Jersey,  les  deux  corps  d'émigrés  furent  ramenés 
en  Angleterre  pour  y  être  licenciés.  Nous  fûmes  cantonnés 
un  mois  dans  l'île  de  Wight.  Le  temps  que  nous  y  passâmes 
était  fort  beau.  Avec  mes  jambes  de  26  ans,  je  parcourus 
l'île  dans  tous  les  sens,  et  j'en  ai  le  souvenir  très  présent  à 
la  mémoire.  Nous  étions  cantonnés  à  Ride.  J'allais  presque 
tous  les  jours  à  Newport,  quelquefois  à  Sainte-Hélène,  plus 
rarement  à  Yarmouth  et  aux  Aiguilles.  Je  n'ai  pas  vu  en 
Angleterre  de  pays  qui  m'ait  plu  davantage  et  dont  les  habi- 
tants fussent  plus  aimable  pour  les  étrangers.  Les  derniers 
jours  nous  fûmes  passés  en  revue  par  le  colonel  Woodford, 
qui  nous  donna  des  certificats  dans  lesquels  chacun  de  nous 
vit  avec  plaisir  qu'il  s'était  toujours  conduit  as  a  soldier 
and  a  gentleman. 

«  Je  m'empressai  de  prendre  la  diligence  de  Portsmouth 
et  je  revins  à  Londres.  Je  parcourus  celte  capitale  dans  tous 
les  sens  pendant  l'hiver  de  1796. 11  ne  me  restait  plus  qu'à 
gagner  ma  vie  le  mieux  que  je  pourrais.  Deux  de  mes  amis 
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fixés  à  Colchcslcr  m'informèrent  que  si  je  voulais  les  rejoin- 
dre, ils  me  trouveraient  des  élèves  pour  l'italien  et  le  latin. 
J'acceptai  de  grand  cœur  la  proposition,  et  pris  l'engagement 
de  ne  pas  ens:igner  le  français  :  c'était  la  seule  ressource 
d'un  de  mes  amis;  l'autre  était  maître  d'armes.  Colchester 
avait  alors  des  casernes  pour  6,000  hommes.  Un  régiment 
de  dragons  y  tenait  garnison.  Il  avait  pour  colonel  le  très 
honorable  Villiers,  depuis  comte  de  Clarendon.  Le  major 
Webb  avait  épousé  la  fille  du  banquier  Hoare  qui  avait  eu 
en  dot  400,000  livres  sterling.  Un  capitaine  du  régiment, 
lord  Dalkith,  devint  plus  tard  duc  de  Buoklcugh,  et  fut  l'ami 
de  Wal  ter-Scott.  J'eus  pour  écolières  d'italien  les  très  hono- 
rables mrs.  Villiers  et  Wesl^y-Pole.  Celle-ci,  aujourd'hui 
lady  Mary  Borough,  doit  avoir  85  ou  86  ans.  Quand  le  régi- 
ment quitta  Colchester,  elle  me  dit  :  «  C'est  chez  nous  que 
«  vous  avez  vos  meilleures  pratiques  ;  après  notre  départ , 
«  votre  marmite  sera  renversée.  Si  vous  voulez  venir  chez 
«  moi,  j'ai  beaucoup  d'enfants;  vous  leur  enseignerez  le 
«  français  et  l'italien,  et  vous  serez  traité  comme  un  membre 
«  de  la  famille.  »  Je  répondis  que  son  offre  me  flattait  beau- 
coup, mais  qu'avant  de  prendre  un  parti,  je  serais  aise  d'ea 
conférer  avec  mes  amis.  Je  le  fis  immédiatement.  Mais  l'un 
de  ces  derniers,  le  comtj  fi...,  partit  tout-à-coup  sans  rien 
dire,  et  alla  se  proposer  à  mrs  Pôle.  Sa  démarche  fut  mal 
accueillie.  Mrs  Pôle  répondit  qu'elle  m'avait  offert  l'éduca- 
tion de  ses  enfants,  pareeque  je  lui  convenais,  mais  qu'elle 
ne  m'avait  pas  chargé  d'en  traiter  avec  un  tiers,  et  que,  si 
sa  proposition  ne  m'agréait  pas,  c'était  une  affaire  finie.  Si 
j'eusse  accepté,  j'aurais  eu  pour  élève  un  jeune  homme  qui 
a  épousé  la  plus  riche  héritière  d'Angleterre,  et  qui  a  bien 
tristement  dépensé  toute  sa  fortune.  Après  ces  grands  per- 
sonnages, j'avais  fait  connaissance  avec  un  vieillard  très 
savant  et  très  bon  musicien.  M.  Twyning,  recteur  de  Sainte- 
Marie  à  Colchester.  Il  me  fit  présent  de  la  traduction  d'une 
partie  des  ouvrages  d'Arislote,  dont  il  était  l'auteur.  Je  re- 
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grette  de  n'avoir  pu  rapporter  en  France  un  volume  auquel 
je  tenais  comme  à  un  souvenir  très  précieux.  Nous  avions 
encore  à  Colchester  beaucoup  de  généraux,  tel  que  sir  Wil- 
liam Howe,  le  comte  de  Chatham,  frère  de  Pitt,  et  le  marquis 
de  Cornwallis,  qui  nous  donnait  de  très-bons  dîners,  et 
s'excusait  toujours  de  n'avoir  pas  des  cuisiniers  aussi  habiles 
que  les  nôtres. 

«  Pendant  que  j'étais  à  Colchester,  je  voyais  quelquefois 
un  prêtre  catholique  anglais  nommé  Morey.  Il  desservait  une 
chapelle  à  Gifford's  hall,  près  de  Sudbury.  Il  me  dit  un 
jour  qu'un  de  ses  amis,  M.  Hildyart,  ministre  d'une  église 
protestante  près  de  Hadleigh,  désirait  m'engager  à  passer 
une  vacance  dans  sa  famille,  qui  savait  bien  le  français, 
mais  avait  perdu  l'usage  de  parler  cette  langue.  A  la  vacance 
de  Noël  4797,  je  me  rendis  à  cette  invitation.  Le  jour  de 
Noël,  j'allai  à  la  chapelle  de  Gifford's  hall,  à  7  ou  8  milles 
du  presbytère  de  M.  Hildyart.  Je  fis  la  course  à  pied,  et 
je  revins  le  soir  tout  couvert  de  neige.  J'étais  couché  dans 
une  pièce  où  l'on  avait  fait  bon  feu,  quand  une  troupe  de 
paysans  arriva  sous  les  fenêtres  de  la  maison.  Je  les  enten- 
dis, malgré  la  neige  et  la  nuit ,  chanter  avec  entrain  les 
car o Us  de  Noël.  L'air  de  ces  chants  me  parut  si  gai  qu'au 
bout  de  plus  de  cinquante  ans  je  ne  l'ai  pas  ton Uà^fait  ou- 
blié. —  Quand  je  quittai  M.  Hildyart,  après  un  mois  de  sé- 
jour, mon  hôte  me  dit  que  je  lui  semblais  assez  heureux  dans 
sa  famille,  qu'il  venait  d'être  nommé  par  lord  Yarbrought 
à  deux  bénéfices  près  de  Barton  upon  Humber,  et  que  si 
je  n'avais  pas  peur  du  nord  de  l'Angleterre,  il  serait  très 
heureux  de  me  traiter  comme  un  enfant  de  sa  maison. 
J'acceptai  sans  hésitation. 

«  Je  quittai  donc  Colchester  après  deux  ans  de  séjour,  et 
j'allai  passer  deux  autres  années  à  Barton  upon  Humber.  Je 
trouvai  toujours  chez  mes  nouveaux  hôtes  l'accueil  le  plus 
cordial.  C'est  là  que  j'ai  étudié  avec  beaucoup  de  persévérance 
la  botanique  au  moyen  d'une  flore  de  pocho  que  j'avais  copiée 
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de  ma  main ,  en  écriture  fort  serrée ,  et  dont  j'avais  puisé  les 
éléments  dans  les  quatre  volumes  de  Withering,  dans  la  flore 
de  Cambridge  de  Rehlan,el  dans  la  flore  anglaise  de  Hudson. 
J'ai  conservé  celte  compilation  qui  me  rappelle  des  souvenirs 
bien  chers.  Comme  j'herborisais  à  cheval,  je  pouvais  aller 
assez  loin  pour  trouver  des  plantes  curieuses.  Au  bord  de  la 
mer,  à  Grinsby,  et  surtout  dans  les  bois  appelés  Broton  Wood , 
je  cueillis  une  assez  belle  collection  de  fleurs  rares.  A 
Barlon  et  aux  environs,  j'écussonnai  plus  de  six  mille  rosiers 
dans  les  jardins  et  dans  les  haies.  Je  me  souviens  que  d'un 
môme  point,  de  Fereby,  je  distinguais  sans  lunette  trois 
cathédrales,  Lincoln,  York  et  Beverley.  De  ma  chambre, 
au-delà  de  l'Huraber,  je  voyais  le  prieuré  de  Howden.  Une 
des  paroisses  desservies  par  M.  Hildyart,  s'appelait  Bonby. 
C'était  une  ancienne  dépendance  du  prieuré  de  Saint-Fro- 
mond  en  Basse-Normandie.  —  Je  ne  puis  passer  mon  séjour 
à  Barton  sans  parler  de  mrs.  Hildyart,  femme  de  mon  ami. 
Elle  avait  beaucoup  d'enfants,  et,  entre  autres,  unedixaine 
de  filles,  dont  l'aînée  n'avait  pas  plus  de  douze  à  treize  ans. 
Cesi  celle-ci  que  la  reine  Victoria  a  chargée  de  l'éducation 
de  ses  enfants.  Je  suis  persuadé  que  presque  toutes  6cs  sœurs 
seraient  dans  le  cas  de  remplir  la  même  place.  Peut-être 
ai-je  un  peu  cpntribué  à  la  bonne  éducation  de  ces  enfants , 
en  faisant  cadeau  à  mrs.  Hildyard  du  livre  de  Fénélon.  Quoi 
qu'il  en  soit,  quand  je  commençais  à  résider  dans  le  nouveau 
presbytère  de  Bonby,  je  reçus  une  lettre  de  ma  famille  qui 
me  rappelait  dans  son  sein ,  près  d'un  père  octogénaire  et 
d'une  mère  qui  avait  passé  six  mois  dans  les  prisons  du  tri- 
bunal révolutionnaire.  J'y  revins  en  octobre  4801,  juste  à 
temps  pour  recevoir  la  dernière  bénédiction  de  mon  père.  » 

Autant  les  dix  années  de  l'émigration  de  M.  de  Çerville 
avaient  été  agitées,  autant  le  reste  de  sa  vie  fut  calme  et 
régulier. 

A  son  retour  d'Angleterre,  il  vint  habiter  Gerville.  Les 
neuf  ou  dix  ans  qu'il  y  passa  furent  consaerés  à  des  études 
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littéraires,  à  l'administration  communale  et  ù  l'exploitation 
des  terres  de  sa  famille. 

Dès  qu'il  eut  rassemblé  les  débris  de  sa  fortune  et  se  fut 
assuré  une  modeste  aisance ,  il  ne  se  proposa  plus  qu'un  but  : 
connaître  et  faire  connaître ,  sous  toutes  les  faces ,  le  dépar- 
tement qui  lui  avait  donné  le  jour.  Pour  faciliter  l'accom- 
plissement de  cette  tâche,  il  se  fixa  à  Valognes  en  iSii. 
Dès-lors  rien  ne  put  le  distraire  des  intéressants  travaux 
auxquels  il  voua  sa  vie  tout  entière. 

Résolu  à  faire  marcher  de  front  l'étude  des  sciences  natu- 
relles, de  l'archéologie  et  de  l'histoire,  il  ne  se  renferma  pas 
dans  son  cabinet.  Il  se  fit  au  contraire  une  loi  de  visiter  l'une 
après  l'autre  toutes  les  communes  du  département.  Dans  les 
longues  tournées  qu'il  entreprenait  chaque  année,  il  se 
rendait  compte  de  la  configuration  du  sol ,  des  différences  de 
terrains,  des  plantes,  des  animaux  vivants  ou  fossiles,  des 
traditions,  des  patois,  des  usages  agricoles  et  industriels,  de 
la  généalogie  des  familles,  et  principalement  des  monuments 
civils,  religieux  et  militaires  de  tous  les  âges.  Il  interrogeait 
l'habitant  du  château ,  le  prêtre  et  le  paysan.  Il  questionnait 
surtout  les  anciens  des  paroisses.  Au  retour,  il  revisait  et 
contrôlait  les  notes  qu'il  avait  prises  pendant  le  voyage  Pour 
les  compléter,  il  compulsait  et  dépouillait  les  livres  imprimés 
et  les  collections  de  titres  manuscrits.  Tout  ce  qu'il  avait 
recueilli  se  classait  régulièrement  dans  sa  mémoire  pour 
n'en  plus  jamais  sortir.  Aussi  parlait-il  avec  une  impertur- 
bable assurance  de  tout  ce  qui  concernait  son  département 
de  la  Manche.  Il  en  connaissait  également  bien  les  hommos 
et  les  choses ,  le  présent  et  le  passé. 

Il  ne  m'appartient  pas  d'apprécier  les  travaux  de  M.  de 
Gerville  comme  botaniste  et  comme  géologue.  Mais,  sans 
crainte  d'être  démenti  par  les  juges  compétents,  je  puis 
affirmer  qu'il  a  bien  mérité  des  amis  de  l'histoire  naturelle. 

L'un  des  premiers,  il  a  connu  la  flore  du  département  de 
la  Manche.  Les  conseils  qu'il  donnait  aux  jeunes  gens,  les 
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ressources  que  sa  mémoire  cl  sa  bibliothèque  offraient  pour 
déterminer  les  espèces,  les  herborisations  qu'il  dirigeait ,  le 
catalogue  des  plantes  qu'il  publia  en  1827,  et  les  notes  qu'il 
fournit  à  M.  de  Brebisson  pour  la  Flore  de  Normandie , 
ont  eu  pour  résultat  de  populariser  l'étude  de  la  botanique 
dans  le  Cotenlin.  Il  eût  encore  plus  efficacement  travaillé, 
s'il  n'eût  pas  systématiquement  méconnu  tous  les  progrès 
accomplis  depuis  Linné. 

M.  de  Gerville  fit  beaucoup  plus  pour  la  géologie  que  pour 
la  botanique.  C'est  à  lui  que  les  terrains  du  Cotentin  doivent 
leur  réputation  européenne.  Ses  observations  sur  la  diffé- 
rence des  formations ,  sur  leurs  positions  relatives  et  sur  les 
débris  fossiles  qu'on  y  rencontre  furent  accueillies  par  les 
savants  avec  le  plus  vif  intérêt.  A  différentes  reprises,  des 
hommes  éminents  de  France  et  d'Angleterre  vinrent  étudier 
sur  les  lieux  les  phénomènes  signalés  par  M.  de  Gerville. 
Plusieurs  ont  eu  l'occasion  de  témoigner  publiquement  com- 
bien ils  lui  avaient  d'obligations. 

Secondé  par  un  fidèle  serviteur,  Jacques  Niolet,  dont  la 
sagacité  ne  doit  pas  être  moins  admirée  que  le  dévouement, 
M.  de  Gerville  recuillit  les  coquilles  propres  à  chacun  des 
terrains  du  Cotentin.  Il  en  réunit  beaucoup  qui  n'avaient 
jusqu'alors  été  décrites  par  aucun  auteur,  et  qui  permirent 
non  seulement  d'augmenter  le  nombre  des  variétés  et  des 
espèces  connues,  mais  encore  de  constituer  des  genres 
entièrement  nouveaux. 

Distrait  par  ses  autres  études,  M.  de  Gerville  ne  put  mettre 
au  classement  de  ses  collections  le  temps  et  le  soin  que  la 
plupart  des  amateurs  aiment  à  consacrer  à  cette  importante 
opération.  Il  répandit  dans  les  cabinets  français  et  étrangers 
un  grand  nombre  d'échantillons,  et  obtint  en  retour  des 
livres  qui  enrichirent  sa  bibliothèque.  Ces  échanges  et  plus 
encore  des  indiscrétions  et  un  indigne  abus  de  confiance, 
dont  un  anglais  se  rendit  coupable,  ont  causé  plusieurs 
vides  qui  n'ont  pu  se  remplir.  Cette  collection  n'en  forme 
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pâs  moins  un  admirable  sujet  d'études  ;  l'importance  en  a 
été  appréciée  par  tous  les  géologues  qui  sont  venus  à  Vâlô- 
gnes,etqui  ont  eu  des  rapports  avec  M.  de  Gerville.  Ce 
cabinet,  légué  au  vieux  serviteur  qui  avait  si  longtemps 
travaillé  à  l'augmenter ,  est  aujourd'hui  la  propriété  de 
M.  Feuardent,  libraire  à  Cherbourg ,  qui  saura  le  conserver 
dans  l'intérêt  de  la  science  et  du  pays.  / 

Les  antiquités  romaines  furent  de  tout  temps  l'objet  des 
études  favorites  de  M.  de  Gerville.  Il  recherchait  avec  avidité 
le  moindre  des  vestiges  que  le  peuple-roi  a  laisses  de  son 
passage  dans  nos  contrées.  Jusqu'à  la  veille  de  sa  mort ,  il  a 
soigneusement  enregistré  toutes  les  découvertes  d'anciennes 
substructions,  de  cendres,  de  vases,  de  briques,  d'ornements 
et  surtout  de  médailles  qui  arrivaient  à  sa  connaissance.  îl 
ne  reculait  devant  aucun  sacrifice  pour  se  procurer  ces 
objets,  et  se  faisait  un  point  d'honneur  de  largement  indem- 
niser les  paysans  qui  s'empressaient  de  lui  apporter  leurs 
trouvailles.  Il  put  donc  former  un  cabinet  qui ,  entre  autres 
mérites,  avait  celui  d'être  exclusivement  local.  Il  y  donnait 
asile  aux  objets  de  tous  les  âges  que  le  hasard  faisait  sortir 
de  terre  dans  le  département  de  la  Manche.  Dans  ce  cabinet, 
passé  entre  les  mains  de  M.  Feuardent,  libraire  à  Cher- 
bourg, on  remarque  : 

Une  assez  belle  collection  de  médailles  romaines  et  de 
monnaies  du  moyen-âge.  Le  premier  fonds  venait  de  M. 
Duchevreuil.  Une  partie  de  cette  collection  fut  cédée  en  4852, 
par  M.  de  Gerville  à  son  confrère  et  ami  &  M.  Deville ,  rece- 
veur-général à  Alençon. 

Des  poteries  et  des  verreries  romaines. 

Différents  ustensiles  et  ornements  romains ,  entre  autres , 
des  meules,  des  couteaux  en  bron2e,des  bracelets  en  or 
trouvés  à  Carteret  en  4835,  et  dont  l'un  fut  cédé  à  M.  Jamct 
de  Saint-Marcouf ,  une  plaque  ronde  en  bronze  trouvée  au 
théâtre  d'Alleaume  en  4837,  et  qu'on  a  généralement  prise 
pour  une  contre-marque. 
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Inscription  romaine  trouvée  a  l'arche  de  Chiffrevast.  Il  en 
a  paru  un  fac-similé  le  3  mai  1839,  dans  le  Journal  de 
l'arrondissement  de  Valognes.  Elle  se  trouve  aussi  dans 
différents  recueils,  notamment  dans  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  de  la  Manche.  M.  de  Gerville  avait 
fini  par  partager  les  doutes  que  les  meilleurs  épigraphistes 
ont  élevés  sur  l'authenticité  de  ce  monument. 

Une  chaîne  en  bronze,  trouvée  en  1831  ,  dans  un  tom- 
beau à  Couvert  (Calvados).  Voyez  Essai  sur  les  sarcopha- 
ges, p.  21 . 

Un  anneau,  trouvé  en  1834,  à  Neuvillc-au-Plain,  dans 
un  tumulus  que  M.  de  Gerville  regardait  comme  l'œuvre  des 
Normands. 

Une  ardoise  trouvée  dans  un  sarcophage  à  Couville,  et  sur 
laquelle  on  lit  le  mot  Bcrtivinus. 

La  tombe  de  Richard  de  Reviers,  mort  en  1108,  trouvée 
dans  les  ruines  de  l'abbaye  de  Montebourg. 

Des  moulages  en  plâtre  de  plusieurs  inscriptions  et  bas- 
reliefs. 

Un  éperon  du  XVe  siècle,  trouvé  dans  la  lande  de 
l'Aune. 

La  matrice  d'un  petit  sceau  en  argent,  du  XVe  siècle, 
trouvée  h  Néhou  en  1852.  On  y  voit  un  saint  Michel,  avec 
celte  légende  :  Sigillum  fratris  Michaelis  Benardi. 

A  très  peu  d'exceptions  près,  M.  de  Gerville  visita  toutes 
les  églises  du  département  de  la  Manche.  Dans  des  observa- 
lions,  qu'il  rédigeait  tantôt  en  français,  tantôt  en  anglais, 
il  a  sommairement  décrit  chacun  de  ces  édifices,  dont  il 
avait  sur  les  lieux  noté  la  forme ,  l'âge  et  les  particularités 
remarquables.  Les  livres  des  archéologues  anglais  l'avaient 
mis  à  même  d'en  apprécier  la  valeur.  Aussi  fut-il  un  des 
premiers  en  France  à  appeler  l'attention  de  l'autorité  et  du 
public  sur  ces  vénérables  édifices.  Il  fut  asserteureux  pour 
assurer  la  conservation  et  la  restauration  de  plusieurs  monu- 
ments, et  entre  autres,  de  l'autel  du  Ham,  qu'il  ût  transfd- 
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rer  à  la  bibliothèque  de  Valognes.  Mais  ses  protestations 
contre  les  actes  de  vandalisme  ne  furent  pas  toujours  écou- 
tées. Ainsi,  le  gouvernement  ne  daignn  rien  faire  pour  les 
belles  abbayes  de  Blanchelande  et  de  Montebourg.  A  peine 
M.  de  Gerville  eut-il  le  temp*  de  faire  mesurer  et  dessiner 
ces  églises,  dont  les  dernières  ruines  ont  disparu,  et  dont,  il 
y  a  trente-cinq  ans,  l'on  eût  pu  si  facilement  détourner  la 
pioche  des  démolisseurs. 

Des  temps  plus  heureux  vinrent  consoler  M.  de  Gerville 
et  récompensèrent  ses  courageux  efforts.  La  création  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Normandie,  dont  il  fut  un  des 
fondateurs,  consacra  le  triomphe  des  principes  qu'il  avait 
l'un  des  premiers  professés  en  Frar.ce.  Dès  lors,  nos  églises 
et  nos  châteaux  ne  furent  plus  respectés,  admirés  et  com- 
pris par  les  anglais  seuls  ;  nos  compatriotes  ne  dédaignèrent 
plus  d'en  faire  l'objet  de  sérieuses  études.  M.  de  Gerville 
doit  revendiquer  une  large  part  dans  les  causes  qui  ont 
amené  celte  salutaire  révolution.  C'est  lui  qui  proposa  en 
1819  le  terme  de  roman  pour  désigner  le  genre  d'architec- 
ture employé  depuis  Charlemagne  jusqu'au  XIIe  siècle.  Ce 
terme  adopté  par  tous  les  savants  français  restera  dans  la 
langue.  A  défaut  d'ouvrages  systématiques,  il  suffira  pour 
attester  Finfluence  exercée  par  M.  de  Gerville  sur  la  forma- 
tion et  les  développements  de  l'école  qui  poursuit  avec  une 
si  louable  rivalité  d'efforts  l'étude  des  monuments  du  moyen- 
âge.  (1) 

M.  de  Gerville  avait  trop  de  pénétration  pour  ne  pas,  au 

(1)  Voyez  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  le  travail  de  M.  de  Caumont,  intitulé? 
Essai  sur  l'architecture  religieuse  du  moyen-âge  particulièrement 
en  Normandie  Dans  ce  mémoire,  qui  a  fait  époque  dans  l'histoire 
de  l'archéologie,  M.  de  Caumont  adopta  le  terme  de  roman  proposé 
par  M.  de  Gerville  {p.  550),  et  reconnut  que  ce  savant  s'était  «  le 
premier  occupé  en  Normandie  d'étudier  l'architecture  du  moyen- 
âge.  »  (p.  539,  note). 
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premier  abord ,  apprécier  tout  l'intérêt  des  documents  écrite 
Il  comprenait  la  grandeur  de  la  tâche  dont  les  érudits  des 
deux  derniers  siècles  nous  ont  légué  l'achèvement,  et,  si, 
par  un  excès  de  modestie,  il  s'en  est  tenu  aux  anciennes 
éditions  de  nos  historiens  et  de  nos  chroniqueurs,  il  applau- 
dissait aux  efforts  des  savants  qui  voulaient  en  donner  des 
textes  nouveaux  et  meilleurs.  L'une  des  craintes  de  sa 
vieillesse  était  de  ne  pas  vivre  assez  pour  voir  terminer 
l'édition  d'Ordéric  Vital,  entreprise  par  son  meilleur  et  son 
plus  constant  ami,  M.  Le  Prévost.  Il  avait  aussi  très  à  cœur 
la  publication  d'un  des  meilleurs  historiens  du  XIIe  siècle, 
de  Robert-du-Mont,  dont  les  œuvres  ne  sont  guère  connues 
en  France  que  par  les  éditions  défectueuses  de  d'Achery,  de 
Duchesne  et  des  continuateurs  de  D.  Bouquet.  —  Je  ne  puis 
résister  au  désir  de  citer  un  passage  de  la  lettre  que  mon 
excellent  maître  m'adressait  le  20  décembre  1845:  «  J'ai 
une  préférence  très  décidée  pour  Robert-du-Mont  et  pour 
Orderic  Vital.  Je  ne  connais  pas  d'historien  normand  qui 
puisse  leur  être  comparé  pour  la  lucidité,  l'impartialité  et  la 
simplicité.  Si  j'avais  un  peu  plus  d'intérêt  à  donner  à  l'un 
qu'à  l'autre,  ce  serait  à  Orderic,  à  cause  de  sa  transmigra- 
tion. Il  y  a  dans  son  histoire  un  passage  commençant  par  : 
Ego  de  extremis  Merciorum  finibus,  qui  m'est  resté  au 
cœur ,  depuis  qu'émigré  moi-même ,  je  parcourais  les 
champs  qui  l'avaient  vu  naître  et  dont  il  fut  arraché  à  l'âge 
de  onze  ans.  Je  sais  bien  bon  gré  à  M.  Le  Prévost  de  ravoir 
édilé.  Il  ne  me  reste  plus  à  souhaiter  qu'une  édition  sem- 
blable pour  Robert-du-Mont;  mais  si  on  veut  que  je  la  lise, 
on  n'a  pas  de  temps  à  perdre  :  Vitœ  summa  brevis  spem 
nos  vetat  inchoare  longam.  » 

L'importance  des  chroniques  n'a  jamais  été  généralement 
méconnue.  Les  cartulaires  furent  moins  bien  traités  à  la  fin 
du  XVIIIe  et  au  commencement  du  XIXe  siècle.  Combien 
de  personnes  en  supçonnaient  la  valeur,  avant  que  M. 
Guérard  eût,  à  l'aide  de  ces  vénérables  registres,  reconstruit 


(te  toutes  pièces  la  société  du  moyen-âge?  M.  de  Gerville 
avait  devancé  celte  révélation.  Au  sortir  du  collège,  il  avait 
mis  en  ordre  le  chartrier  de  sa  famille,  et  par  là  s'était  fami- 
liarisé avec  le  déchiffrement  des  vieilles  écritures.  A  son 
retour  en  France,  il  se  préoccupa  du  sort  des  anciennes 
achives  monastiques.  Avec  une  infatigable  persévérance ,  il 
suivit  de  tous  côtés  la  trace  des  carlulaires  de  chaque  maison 
religieuse.  Il  put  même  acquérir  plusieurs  de  ses  registres 
que  le  hasard  des  révolutions  avait  fait  passer  dans  les  mains 
de  particuliers. 

M.  de  Gerville  ne  se  borna  pas  à  rechercher  les  carlulai- 
res ,  à  les  lire ,  et  à  en  assurer  la  conservation  par  tous  les 
moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir.  Fidèle  aux  traditions  des 
savants  des  deux  derniers  siècles,  il  résolut  de  copier  tous 
les  cartulaires  qu'il  put  se  procurer.  Il  remplit  ainsi  cinq 
gros  volumes  in-quarto,  qu'il  intitula  :  Répertoire  générai 
des  chartes  du  département  de  la  Manche.  Des  tables 
détaillées  furent  jointes  aux  transcriptions.  S'il  pouvait 
s'éléver  un  doute  sur  l'utilité  d'un  tel  recueil,  je  rappellerais 
îa  perte  du  Livre  noir  de  Vévtché  de  Coutances,  qui  a 
disparu  depuis  que  M.  de  Gerville  en  a  copié  une  partie 
considérable. 

L'auteur  du  Répertoire  des  chartes  avait  plusieurs  fois 
manifesté  l'intention  de  léguer  ce  recueil  à  un  établisse- 
ment public.  11  est  sans  doute  fâcheux  qu'il  n'ait  pas  réalisé 
ce  dessein.  Mais  ce  qui  doit  atténuer  nos  regrets,  c'est  qu'un 
des  plus  dignes  et  des  plus  chers  élèves  de  M.  de  Gerville  a, 
depuis  quelques  années,  repris,  en  la  complétant ,  l'idée 
de  son  maître.  Pour  former  un  cartulairc  général  du  dépar- 
tement qui  est  fier  de  l'avoir  pour  archiviste,  M.  Dubosc 
met  à  contribution  les  anciens  registres,  les  litres  originaux 
et  les  copies  ou  extraits  modernes.  Puisse-t-il  promptement 
terminer  un  monument  qui  mérite  d'être  pris  pour  modèle 
dans  chacun  de  nos  départements  1 

Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  permettent  d'appré- 
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cier,  les  services  de  genres  si  différents  que  M.  de  Gcrvilje 
n'a  cessé,  pendant  sa  longue  carrière,  de  rendre  aux  sciences 
historiques  et  naturelles.  Je  puis  donc  maintenant  passer 
en  revue  ses  ouvrages  imprimés,  qui,  pris  isolément  sont 
loin  de  donner  la  mesure  de  son  mérite. 

I.  Lettres  à  M.  Defrance  sur  les  fossiles  du  départe- 
ment de  la  Manche,  1814  et  1817.  —  M.  Jules  Desnoyers, 
bibliothécaire  du  muséum  d'histoire  naturelle,  qui ,  dans 
son  beau  mémoire  sur  la  craie  et  les  terrains  tertiaires  du 
Cotentin  [Mémoire  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Paris),  avait  déjà,  en  1824  et  1825 ,  rendu  à  M.  de  Gerville 
la  justice  qu'il  méritait,  a  bien  voulu  m'adresser  une  note, 
où  se  trouve  très  nettement  mise  en  relief  la  valeur  du 
modeste  travail  de  son  ami.  Je  ne  puis  mieux  faire  que 
d'emprunter  ses  paroles  : 

«  Le  plus  ancien  et  aussi  le  plus  important  des  travaux 
de  M.  de  Gerville  est  celui  dans  lequel  il  fît  le  premier  con- 
naître les  fossiles  très  nombreux,  très  variés  et  provenant  de 
de  terrains  très  différents  qui  composent  le  sot  géologique 
du  déparlement  de  la  Manche. 

«  C'est  en  juillet  181 4  que  fut  publiée  dans  le  Journal  de 
physique  (LXXIX,  16),  la  première  communication  de  M. 
de  Gerville  sur  les  fossiles  qu'il  recueillait  depuis  nombre 
d'années.  Une  seconde  note  parut  dans  le  même  journal  en 
mars  1817  (LXXXIV,  197).  Ces  deux  mémoires  étaient  sous 
formes  de  lettres  adressées  à  M.  Defrance,  dont  la  riche 
collection  avait  déjà  acquis  une  grande  célébrité.  M.  Defrance 
avait  recueilli  dans  les  terrains  tertiaires  des  environs  de 
Paris,  sept  à  huit  cents  espèces  de  coquilles  fossiles,  dont 
M.  de  Lamark  venait  de  décrire  les  plus  nouvelles  et  les  plus 
remarquables.  M.  de  Gerville  annonçait  la  découverte,  sur 
un  seul  point  de  la  Basse-Normandie,  sur  une  surface  de 
quelques  lieues,  d'un  nombre  d'espèces  de  coquilles  plus 
considérable  encore,  et  la  plupart  différentes  de  celles 
qu'avait  décrites  M.  de  Lamark,  quoique  trouvées  dans  de* 
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terrains  qui  paraissent,  en  partie,  offrir  de  très  grandes 
analogies  entre  eux. 

«  L'attention  des  géologues  qui  avaient  précédemment 
étudié  la  presqu'île  du  Cotentin,  était  jusqu'alors  demeurée 
entièrement  indifférente  à  ce  sujet,  et  ne  s'était  portée  que 
sur  le  gisement  des  roches  sur  les  terrains  les  plus  anciens 
qu'on  nommait  terrains  primitifs  et  terrains  de  transition. 
Les  mémoires  de  M.  Duhamel ,  ingénieur  des  mines , 
publiés  dans  le  Journal  des  mines  de  l'an  VII  (n°9  7  et  8) , 
et  continués  plusieurs  années  après  dans  le  même  recueil 
(n°  52),  sur  la  minéralogie  et  la  lithologie  du  département, 
mentionnent  à  peine  quelques  corps  fossiles  indéterminés  de 
ces  terrains  anciens.  Il  en  fut  de  même  du  mémoire  de  M. 
Brongniart,  publié  dans  le  même  journal  (février  1814), 
sous  le  titre  de  Notice  sur  l'histoire  géognostique  du 
Cotentin.  Les  fossiles  y  sont  complètement  passés  sous 
silence.  M.  Brongniart,  en  effet,  n'avait  porté  son  attention 
sur  aucun  des  gisements  de  terrains  plus  modernes,  qui 
avaient  déjà  procuré  à  M.  de  Gerville  une  si  abondante 
moisson. 

«  C'est  donc  à  ce  dernier  que  revient  entièrement  et 
uniquement  l'honneur  de  ces  intéressantes  découvertes,  et  le 
mérite  d'avoir  attiré  l'attention  des  géologues  sur  cette  partie, 
alors  toute  nouvelle,  de  l'histoire  naturelle  delà  Normandie. 
On  peut  même  dire  avec  vérité  que  les  recherches  de  M.  de 
Gerville,  quoique  dirigées  dans  des  vues  différentes ,  ont 
grandement  facilité  les  travaux  postérieurs  des  géologues, 
qui  sont  parvenus  à  fixer  d'une  manière  plus  précise  et  plus 
positive  la  relation  et  l'âge  des  bancs  de  fossilles  que  cet 
observateur  s'était  contenté  de  désigner  par  le  nom  d'une 
des  espèces  dominantes  dans  chacun  d'eux. 

«  C'est  ainsi  que  M.  de  Gerville  avait  reconnu  dans  son 
département  dix  bancs  de  coquilles  fossiles,  qu'il  avait  ainsi 
caractérisés  et  dénommés,  sans  tenir  aucun  compte  de  leur 
uperposition  : 
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A.  Banc  de  cérites. 

B.  Banc  de  gryphites. 

C.  Banc  de  belennites. 

D.  Banc  de  nautiles. 

E.  Terre  calcaire  non  coquillière. 

F.  Marbre. 

G.  Banc  de  pectinites. 

H.  Banc  de  baculites. 
J.  Banc  de  turritelles. 
L.  Tuf. 

Celte  première  distinction  était  généralement  judicieuse  et 
conforme  à  la  distinction  naturelle  des  terrains,  et  si  M.  de 
Gerville  ne  chercha  point  à  fixer  l'âge  relatif  de  ces  diffé- 
rents dépôts,  rassemblés  presque  au  même  niveau  dans  un 
bassin  extrêmement  borné ,  et  représentant  néanmoins 
presque  toute  la  série  des  terrains  fossilifères,  depuis  les  plus 
anciens,  qu'on  nommait  alors  terrains  de  transition,  jus- 
qu'aux terrains  tertiaires  les  plus  modernes;  s'il  n'indiqua 
pas  davantage  leur  conlemporanéité  avec  les  terrains  d'au- 
tres contrées  qui  commençaient  à  servir  de  types  aux 
géologues,  il  eut  du  moins  le  bon  esprit  de  ne  point  en 
confondre  les  produits  dans  ses  collections,  et  lorsque,  après 
plusieurs  années,  l'attention  des  géologues,  surtout  éveillée 
par  ces  riches  découvertes  et  par  les  communications  empres- 
sées et  bienveillantes  de  M.  de  Gerville  lui-même,  se  porta 
sur  l'étude  de  cette  partie  de  la  géologie  du  littoral  de  la 
Manche,  il  fut  beaucoup  moins  difficile  de  distinguer  scien- 
tifiquement les  étages  ou  groupes  généraux  de  terrains 
auxquels  appartenaient  ces  dépôts,  de  les  décrire  et  de  les 
désigner  sous  des  noms  devenus  classiques.  C'est  ce  que  se 
sont  fait  un  devoir  de  reconnaître  les  auteurs  des  différents 
mémoires  sur  la  géologie  du  Cotentin,  publiés  depuis  trente 
ans. 

«  M.  de  Gerville,  dans  sa  deuxième  lettre  à  M.  Defrance 
en  1817,  donna  une  liste  générale  de  près  de  1,500  espèces 
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de  coquilles  et  polypiers  fossiles ,  classées  suivant  les  grou- 
pes qu'il  avait  distingués.  Il  les  rapporta  aux  genres  alors 
connus,  signalant  les  espèces  nouvelles  qu'il  avait  décou- 
vertes et  qui  étaient  infiniment  plus  nombreuses  que  les 
espèces  déjà  connues;  mais  il  n'en  décrivit  et  n'en  nomma 
aucune.  Plusieurs  l'ont  été  par  d'autres  naturalistes,  et 
notamment  par  M.  Defrance  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles,  par  MM.  Sowerby  dans  le  Minéral 
conchology  et  par  M.  Deshayes  dans  ses  différents  ouvrages. 
Un  des  genres  de  coquilles  les  plus  remarquables  que  M.  de 
Gerville  avait  le  premier  découvert  dans  le  calcaire  de 
Valognes  (terrain  se  rapportant  à  la  partie  inférieure  des 
calcaires  jurassiques)  a  été  décrit  sous  le  nom  le  Geriillie, 
par  M.  Defrance,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles. M.  Deslongschamps,  professeur  d'histoire  naturelle 
à  la  faculté  des  Sciences  de  Caen,  en  fit  le  sujet  d'une  mono- 
graphie spéciale  (Mémoires  de  la  Société  linnéene  de  Nor- 
mandie, I;  1824),  dans  laquelle  il  décrivait  plusieurs  autres 
espèces  trouvées  dans  d'au  très  couches  des  terrains  secondaires 
de  la  Normandie.  Cette  coquille  bivalve,  de  la  famille  des 
malléacées  [marteaux)  de  Lamark,  se  rapproche  des  genres 
Perne  et  Crenatule.  Le  nom  de  Gervillie  a  été  adopté  dans 
les  méthodes  conchyliologiques.  Il  rappellera  les  services 
rendus  par  M.  de  Gerville  à  la  paléontologie.  » 

II.  Becherches  sur  le  pays  des  L'nelli  et  sur  les  tilles  qui 
y  ont  existé  sous  la  domination  romaine.  Dans  Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France  (IV,  263;  1823.) 
Une  première  édition  de  ces  Becherches  avait  paru  en  1814, 
dans  le  Moniteur  universel. 

III.  Becherches  sur  les  anciens  noms  de  lieu  en  Nor- 
mandie. Le  fragment  publié  en  1824,  dans  Mémoires  de  la 
Société  des  antiquaires  de  France  (V,  224),  a  été  compris 
dans  le  travail  plus  complet,  que  l'auteur  a  donné  sur  le 
môme  sujet  en  1843. 

IV.  Lettre  sur  l'architecture  des  églises  du  départe- 
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ment  de  la  Manche.  C'est  un  des  rapports  que  M.  de  Gerville 
adressa  à  MM.  de  Vanssay  et  Esmangart,  préfets  de  la 
Manche.  Publié  en  1824,  dans  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Normandie ,  (1,  78),  il  a  été  réimprimé 
à  part  en  1843.  (Valognes,  in-8°,  de  28  p.).  Après  avoir 
indiqué  les  ouvrages  anglais  qui  permettent  de  suivre  les 
révolutions  opérées,  au  moyen-âge,  dans  l'art  de  bâtir, 
l'auteur  passe  rapidement  en  revue  les  églises  ou  les  portions 
d'églisrs  antérieures  au  XIIIe  siècle,  qu'il  a  visitées  dans  le 
département 

V.  Détails  sur  Véglise  de  Mortain  et  la  cathédrale  de 
Coutanccs.  Dans  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Normandie,  (I,  442;  1824).  —  C'est  dans  ce  mémoire 
que  M.  de  Gerville  a  essayé  de  prouver  que  la  cathédrale 
actuelle  de  Coutances  est  la  même  que  la  cathédrale  bâtie  au 
XIe  siècle  par  Geoffroï  de  Montbrai.  On  sait  que  cette  thèse 
a  depuis  été  soutenue  par  M.  l'abbé  Delamarre,  qui  n'a 
encore  converti  à  son  opinion  qu'un  petit  nombre  d'arché- 
ologues. 

VI.  Recherches  sur  les  châteaux  du  département  de  la 
Mantthe.  Ce  travail,  divisé  en  quatre  parties,  a  paru  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
de  1824 à  1830,  (1, 177;  II,  183;  IV,  59;  V,  187).  Il  a  été 
tiré  à  part. — M.  de  Gerville  ne  se  borne  pas  à  décrire  les 
châteaux  dont  il  reste  encore  des  vestiges.  Il  s'occupe  de  tous 
ceux  qui  ont  existé  ou  dû  exister  dans  le  département.  Il  en 
décrit  les  ruines,  en  discute  l'époque,  raconte  les  sièges  qu'ils 
ont  soutenus,  énumère  les  principaux  seigneurs  qui  les  ont 
possédés  ou  habités.  Les  localités  qui  furent  le  berceau  de 
grandes  familles  sont  l'objet  d'un  soin  particulier,  surtout 
quand  la  famile  a  formé  des  établissements  en  Angleterre. 
On  peut  sans  doute  reprocher  à  M.  île  Gerville  d'avoir  voulu 
rattacher  au  Cotentin  beaucoup  de  noms  qui  lui  sont  étran- 
gers, d'avoir  accordé  trop  de  confiance  aux  auteurs  modernes, 
notamment  aux  généalogistes  anglais,  et  d'avoir  présenté 
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sans  ordre  et  sans  méthode  les  renseignements  qu'il  avait 
recueillis.  Mais  ces  défauts  ne  sauraient  faire  oublier  que  les 
Recherches  sur  les  châteaux  sont  remplies  de  faits  entière- 
ment nouveaux,  et  qu'elles  ont  été  le  point  de  départ  et  la 
base  de  presque  tous  les  travaux  publiés  depuis  30  ans  sur 
l'histoire  du  département  de  la  Manche. 

M.  Feuardent  se  propose  de  publier  une  nouvelle  édition 
des  Recherches  sur  les  châteaux. 

VII.  Catalogue  des  coquilles  trouvées  sur  les  côtes  du 
département  de  la  Manche.  Dans  Mémoires  de  la  Société 
linnéenne  de  Normandie,  (H,  469;  4825).  —  M.  Jules 
Desnoyers  a  porté  le  jugement  suivant  sur  ce  catalogue:  «  Ce 
«  travail  très  compl  t  et  l'un  des  premiers  qu'on  ait  publiés 
«  sur  les  mollusques  vivants  du  littoral  de  la  France,  pré- 
€  sente  un  grand  nombre  d'observations  neuves  et  originales 
«  sur  l'habitat,  le  genre  de  vie  de  ces  animaux  et  sur  l'ana- 
*  logie  des  espèces  avec  celles  des  côtes  d'Angleterre.  » 

VIII  Mémoire  sur  les  monuments  druidiques  du  dépar- 
tement de  la  Manche.  Dans  Archives  de  la  Normandie, 
(I,  157;  1825).  —  C'est  une  description  des  monuments  que 
l'auteur  avait  reconnus.  Il  y  a  joint  l'indication  des  textes 
constatant  les  superstitions  dont  ces  monuments  ont  été 
l'objet  pendant  les  premiers  siècles  de  la  monarchie  fran- 
çaise. 

IX.  Recherches  sur  les  abbayes  du  département  de  la 
Manche.  Dans  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie  (II,  25;  1825).  Des  exemplaires  en  ont  élé  tirés 
séparément.  —  M.  de  Gerville  n'a  pas  seulement  puisé  ses 
renseignementsdansle  Gallia  christianaet  le  Neustria  pia. 
Il  remonte  parfois  aux  sources  originales  et  donne  sur  les 
bâtiments  de  chaque  abbaye,  des  détails  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs. 

X.  Notice  sur  les  camps  romains  dont  on  remarque 
encore  les  traces  dans  le  département  de  la  Manche, 
avec  2  planches  Dans  Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
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quaires  de  France  (VII,  175;  1826).  —  Le  Moniteur  Uni- 
versel de  1814  contient  déjà  la  substance  de  ce  mémoire,  où 
M.  de  Gerville  cherche  à  établir  que  le  camp  situé  à  Lithaire 
sur  le  Mont-Càtre  est  le  camp  de  Sabious,  dont  il  est  ques- 
tion dans  les  commentaires  de  César. 

XI.  Mémoire  sur  l'état  des  ports  de  Cherbourg  et  de 
Barfleur,  pendant  le  moyen-âge.  Dans  Archives  de  la 
Normandie  (II,  97-132;  1826).  M.  de  Gerville  a,  dans  ce 
travail,  réuni  un  grand  nombre  de  textes  qui  prouvent  sans 
réplique  l'importance  du  port  de  Barfleur  du  XIe  au  XIVe 
siècle. 

XII.  Liste  des  plantes  du  département  de  la  Manche. 
Dans  Mémoires  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie 
(III,  288;  1826). 

XIII.  Recherches  sur  le  Mont  Saint-Michel.  Ce  mémoire 
parut  en  1828,  dans  Mè moires  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Normandie.  (IV,  I).  Le  tirage  à  part  forme  une  brochure 
de  58  pages  in-octavo.  —  Ce  qui  donne  du  prix  à  cet  opus- 
cule, ce  sont  des  détails  assez  circonstanciés  sur  les  manus- 
crits de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel,  que  l'auteur,  accom- 
pagné de  son  ami,  M.  Le  Prévost,  eut  le  bonheur  de  trouver 
dans  un  grenier  de  la  bibliothèque  d'Avranches.  Peu  de 
pages  lui  ont  suffi  pour  bien  faire  ressortir  l'importance  de 
cette  collection  de  manuscrits,  et  le  parti  qu'en  ont  tiré  plu- 
sieurs savants  de  France ,  d'Angleterre  et  d'Allemagne , 
prouve  que  M.  de  Gerville  ne  s'en  était  pas  exagéré  la  valeur. 

XIV.  Mémoire  sur  des  Antiquités  d'origine  incertaine 
du  département  de  la  Manche.  Dans  Mémoires  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  Normandie.  (IV,  273;  1828).  Il 
en  existe  un  tirage  à  part. 

XV.  Ilésumé  de  l'histoire  du  département  de  la  Manche 
jusqu'au  milieu  du  XVe  siècle.  Dans  Annuaire  du  dépar- 
tement de  la  Manche,  (1,240-267;  1829). 

XVI.  Mémoires  sur  les  villes  et  voies  romaines  du  Co- 
tentin.  Dans  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
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Normandie  (V,  1  ;  1830).  Ce  mémoire  a  été,  je  crois,  tiré  à 
part.  —  C'est  là  que  M.  de  Gerville  a,  pour  la  première  fois, 
exposé  avec  détails  sa  théorie  sur  la  géographie  romaine  du 
Cutentin.  Il  insiste  principalement  sur  la  situation  et  le  plan 
des  villes  d\4 launa  et  de  Crociatonum,  qu'il  place  la  pre- 
mière à  Alleaume  près  Valognes,  la. seconde  à  Saint-Côme 
près  Carcntan. 

XVII.  Recherches  sur  le  Haguc-Dikc  et  les  premiers 
établissements  militaires  des  Normands  sur  nos  côtes. 
Inséré  dans  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie.  (VI,  193;  1833),  et  tiré  à  part  (in-8°,  de  61 
pag.  ).  —  Dans  ce  mémoire,  M.  de  Gerville  s'occupe  du  fossé 
connu  sous  le  nom  de  Hague-Dike  qui  ferme  la  presqu'île  de 
la  Hague,  des  redoutes  qui  couronnent  le  port  d'Omonville , 
et  des  tumuli  qui  couvrent  le  promontoire.  Il  compare  ces 
ouvrages  à  ceux  qui  ontétédécrits  par  les  antiquaires  anglais 
et  propose  de  les  attribuer  aux  Normands  qui  envahirent  le 
littoral  du  Cotentin. 

XVIII.  Notice  sur  quelques  antiquités  mérovingiennes 
découvertes  près  de  Valognes.  Valognes.  1834,  in-8°. — M. 
de  Gerville  y  décrit:  1°  un  sarcophage  découvert  à  Lieusaint, 
avec  l'inscription  Sunnovira;  2°  l'épitaphe  de  Hermer  et  de 
Frule,  placée  dans  un  mur  de  l'église  de  Lieusaint;  3°  l'autel 
du  Ham. 

XIX.  Essai  sur  les  sarcophages,  leur  origine  et  la 
durée  de  leur  usage.  Poitiers.  (1836)  in-8°,  de  45  pages. 
Tiré  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  V Ouest 
(II,  175).  —  L'auteur  passe  en  revue  les  textes  qui  établis- 
sent l'usage  des  sarcophages  depuis  la  chute  de  l'empire 
romain  jusqu'au  XIVe  siècle.  11  décrit  plusieurs  monuments 
funéraires  trouvés  en  Basse-Normandie. 

XX.  De  1838  à  1840,  M.  de  Gerville  prit  une  part  active 
à  la  rédaction  du  Journal  de  l'arrondissement  de  Valo- 
gnes. Les  articles  qu'il  publia  sont  remplis  de  renseignements 
originaux  sur  la  topographie,  l'agriculture,  les  antiquités 
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et  l'histoire  du  Cotentin.  Voici  le  relevé  de  ces  articles,  d'après 
un  exemplaire  annoté,  que  l'auteur  m'envoya  à  Paris  ,  en 
4846,  pour  un  de  ses  amis  : 

Erreurs  de  quelques  écrivains  sur  la  topographie  et  les 
antiquités  du  Cotentin.  11  mai  1838. 

Topographie  de  l'arrondissement  de  Valognes.  48  et  25 
mai;  1 ,  15,  22  et 29  juin  ;  6,  20  et  27  juillet  1838. 

Théâtre  romain  d'Alleaume,  8  juin  1838. 

Camp  du  Petit-Celland.  6  juillet  et  5  octobre  1838. 

Château  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte.  13  juillet  1838. 

Etymologie  des  noms  de  communes  et  des  noms  d'homme. 
17,  24  et  31  août;  7  et  14  septembre  ;  5,  12,  19et  26  octo- 
bre; 2  et  30  novembre  1838. 

Sur  les  moules  des  haches  en  bronze.  21  septembre  1838. 

Balnéaire  d'Alleaume.  16  novembre  1838. 

Donjon  de  Bricquebec.  30  novembre  1838. 

Engrais.  14 ,  21  et  28  décembre  1838;  4  et  11  janvier,  et  8 
février  1839. 

La  Hougue.  25  janvier  1839. 

Le  Mont-Saint-Michel.  8  février  4839. 

Antiquités  gauloises  de  l'arrondissement:  pierres  druidi- 
ques, monnaies,  coins  en  bronze  et  haches  en  pierre.  22 
février  et  1er  mare  1839. 

Antiquités  romaines,  camps,  villes,  voies,  gués,  sépultures, 
inscriptions,  médailles,  meubles,  ornements  et  ustensiles, 
4tr,  8,  22  et  29  mars;  5,  42,  49  et  26  avril  ;  3, 10,  24  et  34 
mai;  7,  14  et  21  juin  1839. 

Monument  de  Quinéville,  49  et  26  juillet  4826.  M.  de 
Gervilie  décrit  cet  édifice  singulier,  et  s'efforce  de  prouver 
qu'il  est  l'œuvre  des  Romains.  Il  revint  depuis  sur  sa  pre- 
mière opinion,  pour  adopter  celle  de  M.  Le  Prévost,  qui,  dès 
l'année  1816,  avait  reconnu  dans  la  cheminée  de  Quinéville 
un  monument  du  moyen-âge. 

Antiquités  mérovingiennes  :  monnaies,  fies  royaux,  monas- 
tères, sépultures,  usages  et  superstitions.  9  et  46  août;  43  et 
17  septembre  1839. 
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L'Isîelet  l'église  Saint-Malo  de  Valognes.  43  septembre 
4839. 

La  St-Floscel.  20  septembre  J  839. 

Antiquités  carlovingiennes  :  sarcophages  et  autres  sépul- 
tures, invasions  des  normands,  leurs  tombelles,  monnaies 
carlovingiennes,  faits  divers,  langue,  noms  propres.  4,  44 
et  48  octobre;  45  et  22  novembre  4839. 

Histoire  locale  sous  les  ducs  de  Normandie.  29  novembre; 
6  et  27  décembre  4839;  40,  47  et  24  janvier;  7  et 21  février; 
6,  43  et  27  février;  3  et  40  avril;  4,  8,  45  et  29  mai;  5  et 
49  juin;  40,  24 et  31  juillet;  28  août  4840. 

Eglise  de  Sainle-Marie-du-Mont.  7  février  4840. 

Recherches  sur  les  ports  du  Cotentin.  4  4  et  48  septembre; 
9  et  4 6  octobre  4840. 

Château  de  Néhou.  48  septembre  4840. 

Chapelle  Sle-Ergouèfle  de  Surtainville.  29  octobre  4840. 

Découverte  de  médailles  romaines  à  Barfleur  (42  mai 
4842).  3  juin  4842. 

XXI.  Des  villes  et  voies  romaines  en  Basse-Normandie 
et  de  leur  communication  avec  Le  Mans  et  Rennes.  Valo- 
gnes ,  4838,  in-octavo.  —  C'est  dans  cet  ouvrage  que  M.  de 
Gerville  a  exposé  avec  le  plus  de  développement  ses  idées  sur 
la  géographie  romaine  de  la  Basse-Normandie.  Il  décrit  les 
vestiges  d'ancienne  routes  qu'il  a,  pour  la  plupart,  examinées 
lui-même,  et  essaie  de  fixer  l'emplacement  des  villes  nom- 
mées dans  les  itinéraires  et  les  géographes  de  l'antiquité. 
Voici  les  conclusions  auxquelles  il  arrive  :  Coriallum  est 
Cherbourg;  Alaunium,  Alleaume  près  Valognes;  Cosediœ, 
Coutances ;  Fanum  Martis,  St-Pair  près  Granville  ;  Ingena 
etLegedia,  Avranchcs  ;  Fines,  Feins  (Ile-et-Vilaine);  Con- 
date,  Rennes;  Grannoniim,  Portbail;  Crociatonum,  St- 
Côme  près  Carentan  ;  Augustodurus,  Bayeux;  Aregenus, 
Argences  ;  Nudionum,  Séez;  Subdinum,  Le  Mans.  La  plu- 
part de  ces  stations  étaient  reliées  par  des  voies  tracées  en 
ligne  directe.  M.  de  Gerville  suit  en  détail  3  roules  princi- 
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pales  :  la  première  allant  de  Cherbourg  à  Rennes,  par  Cou- 
tances  et  Avranches;  la  deuxième,  d'Alleaume  à  Rennes,  par 
Coutances,  St-Pair  et  Feins;  la  troisième,  d'Allcaume  au 
Mans,  par  St-Côme,  Bayeux,  Argences  et  Séez.  —  Je  ne  puis 
dissimuler  que  M.  de  Gerville  s'est  souvent  exagéré  la  valeur 
de  ses  arguments.  Malgré  ses  patientes  recherches,  la  géo- 
graphie ancienne  de  nos  contrées  reste  enveloppée  de  ténè- 
bres qu'à  moins  de  découvertes  inattendues,  on  ne  peut 
guère  espérer  voir  se  dissiper  un  jour. 

XXII.  Supplément  au  mémoire  sur  les  villes  et  voies 
romaines  en  Basse-Normandie.  Valognes,  sans  date  (4840- 
ou  4844)  in-8°.  —  M.  Walkenaër  n'ayant  pas  adopté,  dans 
sa  géographie  des  Gaules,  l'opinion  émise  par  M.  de  Gerville 
sur  la  situation  de  Grannonum,  de  Fanum  Martis  et  de 
Fines,  noîrj  savant  compatriote  se  crut  obligé  do  défendre 
son  premier  travail.  Le  Supplément  se  recommande  par  des 
détails  nouveaux  sur  les  chemins  qui  traversaient  la  baie  du 
Mont-Saint-Michel  au  moyen-âge. 

XXIII.  Catalogue  des  monétaires  mérovingiens ,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  1844. 
Ce  recueil  doit  encore  contenir  un  rapport  de  M.  de  Gerville 
sur  un  tumulus  qu'il  avait  fouillé.  C'est  peut-être  celui  qui 
fut  ouvert  à  Neuville-au-Plain  en  4834. 

XXIV.  Lettres  à  Monsieur  le  Secrétaire  de  la  Soeiéte' 
des  antiquaires  de  Normandie  [sur  Us  noms  de  lieu  et 
les  noms  d'homme  en  Normandie).  Ces  lettres,  qui  ont  été 
imprimées  à  part ,  font  partie  du  volume  des  Mémoires  de 
la  Société  des  antiquaires  de  Normandie  qui  a  paru  en 
4844  {%*  série ,  III ,  265).  —  M.  de  Gerville  se  moque  <Jeg 
savants  qui  font  dériver  du  latin  tous  nos  noms  de  lieu. 
Peut-être  à  son  tour  se  laisse-t-il  entraîner  un  peu  loto  dans 
la  part  qu'il  fait  à  l'élément  celtique,  et  n'accorde-t-il  pas 
assez  à  l'influença  des  Normands.  Mais  on  ne  saurait  discon- 
venir que  ses  Lettres  sont  semées  d'observations  judicieuses 
et  que,  principalement  pour  les  noms  d'hommes  ,  il  propose 
des  explications  à  la  fois  ingénieuses  et  vraisemblables. 

III 
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XXV .  Monuments  romains  d'Alleaume.  Valognes  ,1844, 
in-8°  de  19  pages.  —  C'est  la  reproduction,  avec  quelques 
arlJitions,  des  articles  qii3  M.  de  Gerville  avait  insérés  sur 
ce  sujet  dans  le  Journal  de  l'Arrondissement,  en  1838. 

XXVI.  Réponse  à  M.  l'abbé  D?sroches,  adressée  à  M. 
le  vicomte  (Juiton  de  la  Villeherge.  Valognes,  1845,  in-8° 
de  24  pages.  —  Dans  cette  lettre,  M  de  Gerville  combat  les 
opinions  émises  par  M.  Desroches  sur  la  géographie  ancienne 
de  l'Avranchin.  Il  maintient  les  propositions  énoncées  dans 
ses  précédents  mémoires  sur  les  villes  et  les  voies  romaines 
en  Basse-Normandie. 

XXVII.  Note  sur  le  nom  de  la  Hague.  Dans  Nautical 
magazine  and  naval  chroniclt  (vol.  XV,  n.  6;  juin  1846). 
—  Les  anglais  confondent  souvent  le  cap  de  la  Hague  situé 
à  l'ouest  de  Cherbourg  avec  le  cap  de  la  Hogue  situé  à  Test 
de  ce  port.  M.  de  Gerville  prouve  que  le  premier  de  ces 
caps  a  été  constamment  appelé  Hague,  depuis  le  XIe 
siècle. 

XXVIIÏ.  Recherches  sur  les  iles  du  Cotentin  en  général 
et  sur  la  mission  de  saint  Magfoireen  particulier.  Valo- 
gnes, 1846,  in  8°.  —  M.  de  Gerville,  principalement  à 
l'aide  de  chartes  inédites,  éclaircit  plusieurs  points  de 
l'histoire  de  ces  lies,  qui,  séparées  de  la  Normandie  depuis 
plus  de  six  siècles,  en  ont  conservé  la  langue  et  les  usages. 
Il  raconte  les  travaux  apostoliques  de  saint  Magloire,  prouve 
que  ce  missionnaire  a  fondé  un  monastère  dans  la  petite  fie 
de  Serk,et  fait  l'histoire  du  prieuré  que  les  moines  de 
Montenourg  y  ont  possédé  au  moyen-âge.  -  Les  Recherches 
sur  les  iles  du  Cotentin  obtinrent  une  mention  très  hono- 
rable, en  1847  ,  au  concours  «K's  Antiquités  nationales. 

XXIX.  Documents  inédits  du  moyen-âge  relatifs  aux 
iles  du  Cotentin.  Valognes,  1848,  in-8°  de  16  pages.  — 
C'est  un  extrait  de  quelques  chartes  du  XIe  et  du  XIIe  siècle, 
dont  les  originaux  ou  les  copies  sont  à  la  bibliothèque  impé- 
riale et  aux  archives  de  la  Manche. 

XXX.  Lettres  sur  la  communication  entre  les  deux 
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Bretagnes,  adressées  à  M.  Roach  Smith,  secrétaire  de  la 
Société  archéologique  de  Londres.  Valognes,  4848.  Dans 
ces  lettres,  M.  de  Gerville  passe  en  revue  les  rapports  qui 
ont  existé  entre  les  habitants  de  l'Armorique  et  ceux  de  la 
Grande-Bretagne  depuis  l'époque  de  César  jusqu'à  nos 
jours.  Il  insiste  principalement  sur  le  rôle  qu'ont  joué  les 
missionnaires  du  Ve  siècle  et  des  suivants. 

Une  traduction  anglaise  de  ces  lettres  a  été  insérée  dans  le 
Journal  de  l'Association  archéologique  de  la  Grande- 
Bretagne.  —  La  même  compagnie  a  fait  imprimer  dans  ses 
recueils  plusieurs  notes  de  M.  de  Gerville.  La  plus  impor- 
tante est  relative  aux  propriétés  que  l'abbaye  de  Montebourg 
possédait  dans  le  midi  de  l'Angleterre,  On  la  trouve  dans  le 
volume  intitulé  :  Transactions  of  the  british  archceologi- 
cal  association  at  the  second  annual  congress  held  at 
Winchester ,  august,  4845. 

XXXI.  Pendant  les  deux  dernières  années  de  sa  vie,  M. 
de. Gerville  ouvrit  fréquemment  ses  portefeuilles  à  l'éditeur 
du  Journal  de  Valognes.  £1  fit  paraître  dans  cette  feuille 
une  longue  série  d'articles  intitulés  :  Etudes  sur  le  dépar- 
tement de  la  Manche.  Ce  travail ,  rédigé  depuis  une  ving- 
taine d'années,  est  le  résumé  des  recherches  de  M.  de 
Gerville  sur  la  topographie,  les  produits  naturels,  l'agri- 
culture, l'industrie,  le  commerce,  l'histoire,  les  antiquités 
et  la  biographie  du  département.  Le  succès  qu'ont  obtenu 
ces  articles  a  décidé  M.  Feuardent,  libraire  à  Cherbourg,  à 
les  réunir  dans  le  volume  qui  paraît  aujourd'hui. 

A  côté  des  ouvrages  imprimés,  il  convient  de  mentionner 
les  principaux  manuscrits  que  M.  de  Gerville  avait  rédigés 
ou  fait  copier.  Ils  sont  échus,  avec  la  partie  la  plus 
considérable  de  sa  bibliothèque,  à  son  neveu,  M.  Dolbec. 

Ce  sont  : 

4°  Répertoire  général  des  chartes  du  département  de 
la  Manche,  Dans  ce  recueil,  M.  de  Gerville  a  transcrit  ou 
fait  transcrire  :  le  cartulaire  de  Montebourg,  dont  le  manus- 
crit original  est  conservé  au  château  de  Plein-Marais  ;  —  le 
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eartulaire  de  Savigni ,  dont  l'original  fait  partie  des  archive» 
du  département  de  la  Manche;  —  l'analyse  du  eartulaire  de 
Saint-Sauveur-Ie-Vicomte  que  M.  de  Gerville  a  donné  à  ce 
dépôt;  —  l'analyse  du  eartulaire  de  Hambie;  —  l'analyse 
ou  copie  du  eartulaire  de  l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Lô,  conservé 
à  l'hôpital  de  cette  ville  ;  —  le  pouillé  du  diocèse  de  Cou- 
lances,  rédigé  au  XIIIe  siècle;  —  l'analyse  ou  copie  du  ear- 
tulaire du  chapitre  de  Coutances,  déposé  à  l'évêché;  —  la 
copie  ou  l'analyse  de  différentes  chartes  des  abbayes  d'Aunai, 
Blanchelande,  Cérisy,  Lessay,  l'abbaye  Blanche ,  Marmou- 
tfer,  le  Mont-Saint-Michel  et  Cherbourg. 

2°  Recueils  de  pièces  et  de  notes  pour  servir  à  this- 
toire  des  tles  du  Cotentin. 

3°  Œuvres  de  Toustainde  Billy.  L'histoire  ecclésiastique 
est  copiée  sur  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Caen  ; 
l'histoire  des  villes,  sur  un  exemplaire  qui  appartenait  en 
4816  à  un  avocat  de  Coutances;  l'histoire  de  Mortain  ,  sur 
le  manuscrit  autographe  de  la  bibliothèque  impériale. 

4°  Matériaux  pour  l'histoire  de  Valognes,  par  Mangon 
Duhouguet.  L'original  appartient  a  M.  La  Foulerie,  de 
Bricquebec. 

5°  Notes  sur  les  fiefs  de  la  vicomté  de  Valognes,  par 
le  même.  L'original  appartient  h  M.  Lepelletier ,  de 
Valognes. 

0°  Histoire  des  baillis  de  Cotentin,  par  M.  de  Chante- 
reyne. 

7°  Nécrologe  de  ï abbaye  de  Cherbourg. 

8°  Pouillé  du  diocèse  de  Coutances,  tiré  du  Livre 
Noir  (XIIIe  siècle).  Plusieurs  copies  dont  une  de  la  main  de 
M.  du  Mesnildot. 

9*  Pouillés  du  même  diocèse,  XIIIe  et  XIVe  siècles. 
Copie  de  M.  Dubosc. 

40°  Pouillés  du  même  diocèse,  XIIIe,  XVIIe  et  XVIII» 
siècles.  M.  de  Gerville  y  a  joint  ses  notes  sur  l'architecture  de 
la  plupart  des  églises. 

44°  Carnets,  dans  lesquels  M.  de  Gerville  a  consigne  ses 
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observations  journalières.  C'est  une  mine  abondante  de  ren- 
seignements sur  l'histoire  naturelle  et  l'archéologie. 

12°  Registre  des  communes  du  département  de  la 
Manche.  C'est  là  que  M.  de  Gerville  a  enregistré  presque 
toutes  les  découvertes  d'antiquités  faites  depuis  environ  80 
ans  dans  le  département,  divers  faits  arrivés  à  sa  connais- 
sance par  les  journaux,  des  correspondances  particulières 
ou  des  rapports  oraux,  enfin  de  nombreuses  notes  recueillies 
dans  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits. 

13°  Plusieurs  portefeuilles  remplis  de  cartes,  plans  et 
dessins  que  M.  de  Gerville  avait  fait  exécuter  pour  compléter 
ses  recherches  sur  la  topographie  ancienne  et  les  monuments 
du  département  de  la  Manche. 

Je  ne  puis  non  plus  passer  sous  silence  les  chartes  et 
manuscrits  que  M.  de  Gerville  avait  réunis  dans  son  cabinet. 
J'indiquerai  en  même  temps  la  destination  qu'ils  ont 
reçue. 

1°  Lot  d'une  centaine  de  pièces  en  parchemin,  la  plupart 
relatives  à  l'abbaye  du  Monl-St-Michel,  pendant  l'occupation 
anglaise  au  XVe  siècle.  Donné  aux  archives  départementales 
en  1843. 

2°  Copie  d'une  dizaine  de  chartes  de  Blanchelande,  avec 
deux  aveux  de  1461  et  4526.  Donné  au  même  établissement 
en  1845. 

3°  Cartulaire  du  prieuré  du  Repas.  Donné  aux  Archives 
en  1845. 

4°  Pouillé  de  l'abbaye  de  St-Sauveur,  rédigé  en  1710. 
Donné  aux  Archives  en  1845. 

5°  Charte  originale  de  Robert-le-Magnifique  pour  le 
Mont-St-Michel.  Donnée  aux  Archives  en  1847.  C'est  une 
des  plus  belles  pièces  de  ce  riche  dépôt. 

6°  Cartulaire  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte.  Manuscrit 
de  104  feuillets  en  parchemin,  in-folio,  écrit  au  commence- 
ment du  XIVe  siècle.  Donné  aux  Archives  en  1848. 

7°  Registre  des  biens  du  jn*ieuré  de  Réville,  fait  en  1 301 . 
Donné  aux  archives  en  1849. 
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8°  Registre  des  biens  de  l'abbaye  de  Blanchelande,  du 
XIVe  siècle,  composé  de  340  pages.  Donné  aux  Archives  en 
1849. 

9°  Fragment  d'un  Registre  des  biens  de  l'abbaye  de 
Montebourg,  du  XIVe  siècle.  Donné  aux  archives  en  1830. 

40° Copie  moderne  d'une  partie  du  Cartulaire  de  Hambie, 
suivie  d'un  état  des  fi^fs  de  la  vicomté  de  Coutances. 

11°  Compte  de  la  grande  prévôté  du  chapitre  de  Cou- 
tances, en  1549.  Donné ,  je  crois,  aux  Archives  de  l'évéché 
vers  1846. 

12°  Charte  de  Jeanne  de  Bourbon ,  dame  de  Valognes, 
avec  signature  de  cette  princesse.  Donnée  vers  1850  à  la 
Bibliothèque  de  Valognes. 

13°  Cartulaire  de  la  léproserie  de  Bolleville.  Manuscrit 
sur  parchemin  de  l'année  1436.  Dans  un  moment  d'oubli , 
que  je  n'ai  pu  comprendre,  M.  de  Gerville  céda  à  un  libraire 
de  Paris  le  cartulaire  de  Bolleville,  qui  a  figuré  en  1844  sur 
le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Motteley  (p.  256,  n°  2064) 
et  est  depuis  passé  en  Angleterre. 

4  4°  Obituaire  du  couvent  de  la  Perrine,  avec  le  marty- 
rologe d'Usuard.  Manuscrit  du  XV*  siècle.  Il  appartient 
maintenant  à  M.  Dolbcc,  ainsi  que  le  suivant. 

15°  Le  songe  du  verger.  Manuscrit  du  XVe  siècle  en  par- 
chemin. 

16°  Historiée  monasterit  Montis  sancti  Michaelis  volu- 
men  minus. 

Ce  manuscrit  remonte  au  XIVe  et  au  XVe  siècle,  et  ren- 
ferme des  morceaux  importants  et  inédits  sur  l'histoire  du 
Mont-Saint-Mic!i3l.  M.  de  Gerville,  qui  le  tenait  de  l'abbé 
Démons,  me  l'a  donné  en  1848.  Je  me  propose  d'en  f  lire 
hommage  à  la  bibliothèque  communale  d'Avranches  qui  a 
recueilli  la  plupart  des  manuscrits  du  Mont-Saint-Michel. 

47°  Journal  de  plusieurs  campagnes  navales  de  la  fin 
du  XVJP  siècle,  tenu  par  un  officier  nommé  Dumanoir. 
Je  dois  encore  ce  manuscrit  à  la  générosité  de  M.  de  Gerville. 

Les  travaux  de  M.  de  Gerville  furent  justement  appréciés 
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en  France  et  à  l'étranger.  Un  grand  nombre  de  sociétés  sa- 
vantes,  entre  lesquelles  je  dois  citer  la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres,  la  Société  des  Antiquaires  d'Ecosse  et  la  Société 
des  antiquaires  du  Nord  à  Copenhague,  s'empressèrent  d'ins- 
crire son  nom  sur  la  liste  de  leurs  membres.  L'Académie  des 
inscriptions  et  belles  lettres,  qui  lui  avait  en  4832,  décerné 
une  des  médailles  du  concours  des  Antiquités  nationales, 
ne  tarda  pas  à  le  mettre  au  nombre  de  ses  correspondants. 
Différents  ministres  le  nommèrent  correspondant  et  plus 
tard  (3  février  1838)  membre  non-résident  des  comités  his- 
toriques. L'un  d'eux  voulut  lui  faire  accepter  la  décoration 
de  la  légion-d'Honneur.  Mais  ses  convictions  politiques 
l'obligèrent  à  refuser  celte  glorieuse  distinction. 

Il  avait,  en  effet,  complètement  rompu  en  1830  avec  le 
gouvernement  II  s'était  alors  démis  des  fonctions  de  membre 
du  conseil  général  du  département  de  la  Manche  et  de 
membre  du  conseil  municipal  de  Valognes,  qu'il  avait  si 
consciencieusement  et  si  énergiquement  remplies  sous  la 
restauration.  Il  restait  ainsi  fidèle  au  drapeau  pour  la  défense 
duquel  il  avait  jadis  exposé  sa  vie. 

Il  faudrait  maintenant  peindre  le  caractère  de  M.  de 
Gerville.  Je  recule  devant  une  tâche  aussi  délicate,  et  me 
borne  à  retracer  quelques  traits  significatifs.  Entier,  inégal 
et  impatient  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  notre 
excellent  maître  a  pu,  jusqu'à  un  certain  point,  mériter  les 

L 

reproches  qui  lui  ont  été  adressés  par  différentes  personnes. 
J'avoue  que  plus  d'un  savant,  plus  d'un  homme  du  monde 
a  pu  se  plaindre  à  bon  droit  de  l'aigreur  et  de  la  partialité 
qu'il  mêlait  aux  discussions  orales  et  écrites.  Il  faut  cepen- 
dant reconnaître  que  la  bienveillance  faisait  le  fond  de  son 
caractère.  Il  aimait  à  obliger  ses  amis,  et,  quand  l'occasion 
s'en  présentait,  il  les  défendait  avec  une  véritable  passion. 

Les  élèves  du  collège  de  Valognes  ont  principalement 
ressenti  les  effets  de  la  bienveillance  de  M.  de  Gerville.  Les 
relations  qu'il  entretenait  avec  les  professeurs,  lui  faisaient 
connaître  les  élèves  qui  se  distinguaient  dans  chaque  classe 
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par  leurs  goûts  studieux  et  leurs  succès.  Il  se  mettait  en 
rapport  avec  ceux  qui  lui  paraissaient  dignes  de  ses  encou- 
ragements, il  leur  ouvrait  sa  bibliothèque,  leur  enseignait 
l'anglais  et  la  botanique,  les  associait  à  ses  travaux  journa- 
liers et,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  leur  assurait  le 
moyen  de  tenir  un  jour  une  place  honorable  dans  la  société. 

M.  de  Gerville  avait  conservé  une  vive  reconnaissance  de 
l'hospitalité  qu'il  trouva  en  Angleterre  pendant  les  jours  de 
proscription.  C'est  en  partie  pour  témoigner  cette  reconnais- 
sance qu'il  fut  toujours  si  porté  à  favoriser  les  travaux  des 
savants  de  cette  nation.  Ses  rapports  avec  Sowcrby,  Gage, 
Stapleton,  Wiffen  et  Roach  Smith,  ont  tenu  trop  de  place 
dans  sa  vie  pour  n'être  pas  mentionnés  ici. 

C'était  surtout  dans  ses  dernières  années  qu'il  aimait  à 
reporter  son  souvenir  sur  le  temps  passé  à  l'étranger.  Il  re- 
cherchait avidement  les  histoires  et  les  descriptions  des  lieux 
où  il  avait  séjourné,  parlait  à  chaque  instants  des  rosiers 
qu'ils  avait  écussonnés  à  Barton,  récitait  les  vers  de  Fortunat 
sur  le  cours  de  la  Moselle,  et  manifestait  pour  les  antiquités 
de  Trêves  le  môme  intérêt  que  pour  celles  de  la  Basse-Nor- 
mandie. Il  étonnait  ses  amis  par  la  persévérance  et  la  saga- 
cité avec  laquelle  il  suivait  la  trace  des  personnes  qui  avaient 
pu  le  voir  50  ans  auparavant  en  Angleterre. 

Depuis  plusieurs  années  M.  de  Gerville  avait  à  peu  près 
complètement  perdu  l'usage  de  la  vue.  Pour  y  suppléer,  il 
avait  organisé  un  service  de  lecteurs,  composé  de  trois  ou 
quatre  jeunes  gens  qui  se  relayaient  pour  lui  lire  des  ouvra- 
ges latins,  anglais  et  français.  Malgré  les  infirmités  dont  il 
était  atteint,  il  avait,  dans  sa  vieillesse,  conservé  toute  ses 
anciennes  habitudes  de  régularité  et  d'activité. 

Ce  fut  seulement  au  printemps  dernier  que  les  approches 
de  la  mort  se  firent  sentir  par  un  affaiblissement  progressif 
et  continu.  Il  s'est  éteint  sans  douleur  et  sans  souffrance  le 
26  juillet  4853.  Une  mort  chrétienne  a  dignement  couronné 
cette  vie  si  longue  et  si  bien  remplie. 

M.  de  Gerville  repose  près  de  ses  pères,  dans  la  pnroisw 
dont  il  a  illustré  le  nom.  L.  D. 
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sut 

Le  département  de  la  Manche. 

Le  département  de  la  Manche  a  reçu  son  nom  de  la  mer 
qui  en  forme  la  principale  limite.  C'est  probablement  celui 
de  la  France  continentale  qui  a  le  plus  de  côtes  maritimes. 
Sa  situation  péninsulaire  lui  donne  un  double  intérêt  aux 
yeux  du  naturaliste.  Ses  ports  et  ses  havres  offrent  de  fré- 
quents débouchés  à  son  commerce;  son  agriculture  tire  les 
plus  grands  avantages  du  voisinage  de  ses  engrais  marins; 
mais  aussi  ses  grandes  baies,  d'un  abord  facile  ,  ont  souvent 
fourni  à  d'autres  peuples  maritimes  les  moyens  d'y  opérer 
des  descentes,  d'y  former  des  établissements  hostiles  et  d'y 
faire  de  grands  ravages.  Telles  sont  les  idées  qui  naissent 
naturellement  à  l'inspection  de  la  carte;  l'expérience  nous  a 
fourni  les  développements  que  nous  allons  donner. 

La  forme  du  département,  sauf  quelques  irrégularités, 
est  à-peu-prôs  un  carré  long,  dont  la  largeur  moyenne  ex- 
cède rarement  le  tiers  de  sa  longueur.  La  mer  fournit  environ 
les  deux  tiers  de  son  enceinte;  elle  la  baigne  entièrement  à 
l'ouest ,  au  nord  et  au  nord-est,  depuis  l'extrémité  méridio- 
nale de  la  baie  du  Mont-Saint-Michel,  jusqu'aux  vays  du 
Bessin,  qui  la  séparent  du  Calvados.  Ce  dernier  département 
longe  le  nôtre ,  a  l'est,  jusqu'à  Vire;  celui  de  l'Orne  lui  suc- 
cède au  sud-est  ;  ceux  de  la  Mayenne  et  d'Ilc-ct-Vilaine 
viennent  ensuite  et  terminent  son  enceinte  vers  le  midi. 
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Toute  la  portion  limitée  par  la  mer  forme  un  vaste  pro- 
montoire. Les  îles  anglaises  de  Jersey,  Guernesey  et  Aurigny 
sont  en  vue  de  ses  cotes  occidentales.  Jusqu'au  règne  de  Louis 
XII ,  ces  îles  réunies  à  l'Angleterre  depuis  le  temps  de  Phi- 
lippe-Auguste, faisaient  encore,  pour  le  spirituel ,  partie  de 
l'ancien  diocèse  de  Coulances.  Elles  donnaient  le  nom  à  une 
partie  de  ce  diocèse:  on  l'appelait  Archidiaconé  des  îles  (1). 

La  proximité  du  Canal  Britannique,  et  plus  encore  la  di- 
rection de  l'Océan  Atlantique,  ont  une  grande  influence  sur 
la  météorologie  de  notre  département.  Les  vents  du  sud- 
ouest  qui  soufflent  fréquemment  dans  cette  direction  y  amè- 
nent généralement  des  pluies;  ils  sont  connus  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  vents  à* aval.  Ceux  du  nord-est,  qui  y  causent 
la  sécheresse  et  la  gelée,  s'y  nomment  vents  amont.  Ceux- 
ci  y  produisent  communément  les  orages  peu  fréquents  que 
nous  essuyons.  Les  vents  d'ouest  y  amènent  quelquefois  les 
tempêtes;  mais  plus  souvent  ils  font  cesser  la  pluie  du  sud- 
ouest  et  les  orages  du  nord-est.  Ceux  du  nord  sont  ordinai- 
rement secs  et  rudes;  ceux  du  nord-ouest  plus  rudes  encore, 
et  amènent  souvent  la  grêle  et  les  bourrasques. 

Plus  on  approche  de  la  cête,  plus  la  température  est  douce, 
mais  humide;  moins  il  tombe  de  neige;  moins  celle  qui 
tombe  reste  sur  la  terre.  Ainsi,  à  Mortain,  qui  est  un  dégré  au 
midi  plus  que  Barfleur,  les  lauriers ,  les  figuiers  et  les  myrtes 
ne  peuvent  résister  aux  hivers ,  malgré  les  plus  grandes  pré- 
cautions, tandis  qu'à  Bailleur,  tout-à-fait  au  nord  du  pays, 
les  myrtes  hivernent  en  pleine  terre,  les  figuiers  résistent 
aux  plus  grands  froids,  et  les  lauriers  deviennent  des  arbres, 
dont  on  fait  des  planches. 

Au  surplus,  cette  différence  de  température  est  un  fait 
reconnu;  mais  ce  qui  l'est  moins  peut-être,  c'est  l'influence 
de  la  lune  sur  le  temps.  Cela  peut  cependant  s'expliquer  ai- 
sément par  celle  de  cette  planète  sur  les  marées. 

Des  observations  météorologiques  faites  avec  soin  sur  dif- 
férents points  du  département,  auraient  des  résultats  trop 
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étendus  et  trop  variés  pour  un  aperçu  tel  que  celui  dont  nous 
nous  occupons. 

Zoologie  de»  Côtes. 

La  mer  qui  nous  environne  offrirait  une  espèce  de  nouveau 
monde  pour  les  naturalistes  de  l'intérieur.  Essayons  d'indi- 
quer rapidement  ses  productions  les  plus  usuelles. 

Sa  Zoologie  comprend  quelques  mammifères,  des  morses, 
des  phoques,  plus  connus  sous  le  nom  de  veaux  marins.  On 
y  prend  rarement  des  cachalots  ;  des  marsouins ,  des  laman- 
tins viennent  quelquefois  y  échouer;  on  en  extrait,  mais 
imparfaitement ,  de  l'huile. 

Les  poissons  y  sont  très  abondants.  On  en  pèche  une 
grande  quantité  depuis  Cherbourg,  jusqu'à  la  baie  de  la 
Hougue  inclusivement.  L'état  actuel  des  routes  permet  de 
transporter  les  plus  beaux  morceaux  à  Paris.  Les  plus 
délicats  appartiennent  à  la  famille  des  pleuroncctes. 
Ils  sont  connus  sous  le  nom  de  turbots,  cailletaux 
et  barbues.  Une  espèce  aussi  délicate,  mais  qui  ne  souffre 
pas  le  transport,  c'est  le  surmulet,  [nuitius).  Beaucoup 
d'espèces  inférieures  ou  difficiles  à  transporter,  sont  commu- 
nes dans  nos  marchés  du  nord.  Ce  sont  les  plies,  les  bars, 
{lucioperca),  les  raies,  les  congres,  les  morues,  lcsmaque- 
raux.  Ceux-ci  sont  très  abondants  durant  l'été  et  se  vendent 
à  vil  prix. 

Des  raies  plus  grossières,  connues  sous  le  nom  de  haux  , 
des  squales  de  plusieurs  espèces,  appelées  roussettes  ou 
chiens  de  mer,  des  équillcs ,  des  harengs ,  sont  plus  communs 
sur  la  côte  de  l'ouest;  ils  sont  bien  moins  recherchés.  Nos 
mers  fourniraient  aux  naturalistes  plusieurs  centaines  d'es- 
pèces de  poissons. 

Les  crustacés  ou  écrevisses  de  mer  se  montent  à  plus  de 
cent  espèces,  depuis  les  pisa,  qui  vivent  dans  nos  moules, 
et  les  pagures  ou  bernards  qui  habitent  les  coquilles  vides, 
jusqu'aux  maya  (ou  houlins) ,  et  aux  pouparts  (clos poings, 
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nom  du  pays),  cancer pagurus,  dont  quelques-uns  pèsent 
jusqu'à  treize  livres.  Les  homards  de  Fermanville  arrivent 
vivants  en  abondance  à  Paris.  Les  étrilles ,  cancer  pilosus  , 
sont  aussi  très  communes.  Les  langoustes  sont  plus  rares 
dans  nos  marchés.  On  y  voit  en  abondance  deux  sortes  de 
crevettes  (palaemon  et  crangon),  la  salicoque  ou  sauticot. 

Nous  avons  quatre  espèces  de  sèches.  Deux  forment  une 
nourriture  grossière;  une  troisième,  l'octopus  ,  est  bien 
connue  des  pêcheurs  de  congres;  ils  rappellent  satrouille  et 
redoutent  de  la  rencontrer  dans  les  cavités  des  rochers  où 
elle  se  retire.  Leurs  huit  bras  longs  et  forts  présentent  d'a- 
bord un  aspect  effrayant;  mais  elles  ne  sont  redoutables 
qu'aux  crabes  et  aux  crustacés  qu'elles  écrassent  sur  tous 
les  points  simultanément ,  et  qu'elles  dévorent  de  manière 
à  en  dépeupler  complètement  les  rochers  qui  en  offraient  la 
plus  grande  abondance.  La  grande  sèche  est  plus  inoffensive; 
elle  se  soustrait  aux  poursuites  de  ses  ennemis ,  en  troublant 
l'eau  avec  une  encre  dont  elle  porte  un  réservoir.  Cette  encre 
est  bien  connue  des  peintres,  et  leur  donne  une  bonne  cou- 
leur, sous  le  nom  de  sepia. 

Les  mollusques  forment  la  classe  la  plus  nombreuse  parmi 
les  habitants  de  notre  mer;  ils  se  divisent  naturellement  en 
mollusques  nus  et  en  testacés.  Les  premiers  sont  les  moins 
connus  ,  mais  non  les  moins  nombreux.  Nous  notons  seule- 
ment ceux  qui  attirent  le  plus  l'attention  des  voisins  de  la  mer. 
Nous  y  joindrons  quelques  genres  qui  n'appartiennent  pas 
précisément  aux  mollusques,  mais  qui  sont  souvent  confon- 
dus avec  eux:  ce  sont  les  oursins  ou  châtaignes  de  mer. 
Nous  en  avons  deux  divisions,  lesmiliaires  et  les  spatangues. 
C'est  aux  premiers,  avec  leurs  épines,  qu'on  donne  commu- 
nément le  nom  de  châtaignes.  Effectivement ,  ils  représentent 
assez  bien  ce  fruit  avee  son  enveloppe  épineuse.  Dépouillés 
de  leurs  épines,  ils  offrent  des  trous  nombreux,  d'une  régu- 
larité admirable.  Les  autres  s'appellent  pas  de  poulain.  On 
n'en  mange  aucuns. 
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Les  astéries  ou  étoiles  de  même  sont  pas  moins  communes. 
Il  y  en  ahuità.  dixespèces,  depuis  cinqjusqu  a  treize  rayons. 
Une  d'elles ,  à  cinq  divisions ,  est  très  connue  sur  les  eûtes  du 
Calvados,  sous  le  nom  saxon  de  fifote;  elle  y  sert  à  fertiliser 
les  terres.  C'est  Yasterias  rubensdes  naturalistes. 

On  trouve  aussi  quelques  méduses  sur  nos  côtes.  Elles 
ressemblent  à  de  grands  dépôts  de  gélatine  blanchâtre ,  avec 
des  nuances  irisées.  Quand  l'animal  «st  encore  vivant,  son 
contact  cause  une  certaine  démangeaison,  ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  d'orties  de  mer.  Cette  vertu  lui  est  commune 
avec  d'autres  mollusques  très  remarqués  aussi  et  collective- 
ment reconnus  sous  le  nom  d'anémônes  de  mer. 

Plusieurs  genres  de  mollusques  nus  font  la  nourriture  des 
poissons,  et  sont  très  recherchés  par  les  pécheurs,  qui  en 
amorcent  leurs  hameçons  ou  lignes  dormantes,  ou  en  dépo- 
sent dans  leurs  filets  stationnaires. 

Après  les  vents  qui  apportent  à  la  côte,  le  rivage  est  fré- 
quemment jonché  de  ces  mollusques.  Dans  une  multitude 
d'espèces  communes,  on  en  a  trouvé  une  qu'on  croyait  exclu- 
sivement appartenir  aux  pays  chauds:  c'est  la  galère  des 
anciens,  physalis  pelagica,  Lamark. 

Nous  avons  fait  uneétude  spéciale  des  testacés  de  nos  mers. 
Nous  en  avons  formé  une  collection  de  250  espèces,  dont  le 
catalogue  est  imprimé  dans  les  mémoires  de  la  Société  Lin- 
néenne  de  la  Normandie ,  sauf  celles  que  nous  avons  recon- 
nues postérieurement.  Ensuivant  la  nomenclature  de  Linné , 
voici  les  genres  et  le  nombre  d'espèces  de  chacun  d'eux: 
anomia,  5;arca,  3;  buccin um,  10;  bulla,  7;  cardium,  14; 
chiton,  6;  cyprœa,  4;  dentalium,  2;  donax,  4;  haliotis, 
1  ;  hélix,  3;  lepas  et  balanus,  13;  mactra,  40;  murex,  14; 
mya,  8:  mytilus,  8;  nautiius,  (microscopique),  2;  nerita, 
5;  ostrea,  8;  palella,  8;  pholas,  5;  pinna,  2;  serpula, 
9;  solen,  7;  strombus,  2;  tellina,  14;  teredo,  1  ;  trochus, 
12;  turbo,  23;  venus,  18;  voluta,  8. 

On  a  souligné  les  genres  parmi  lesquels  il  y  a  des  espèces 
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bonnes  a  manger.  Sous  le  nom  de  coques,  il  y  en  a  dans 
trois  genres,  cardium,  venus  et  mactra.  Dans  les  marchés 
de  l'arrondissement  de  Coutanceset  d'Avranches,  on  vend  une 
venus,  pullastra,  sous  le  nom  de  coque;  mais  la  véritable 
espèce  et  la  plus  connue,  c'est  le  cardium  edule.  Toutes  les 
moules  se  vendent;  celles  du  grand  vay  sont  les  plus  belles, 
mais  les  moins  communes.  Mytilus  edulis  l'est  extrêmement. 
Une  plus  petite,  mytilus  incurvatus,  est  bien  connue  sous  le 
nom  de  cayeu.  On  mange  les  deux  espèces  de  pinnes,  mais 
elles  sont  fort  rares. 

Les  huîtres,  très  communes  sur  toutes  nos  côtes,  étaient 
connues  et  recherchées  des  Romains.  Elles  étaient  estimées 
par  eux,  autant  que  celles  de  Baya.  Dès  ce  temps,  on  les 
engraissait  dans  des  étangs  qui  avaient  communication  avec 
la  mer.  C'est  un  de  leurs  poètes  qui  nous  l'apprend  ; 

Ostroa  Bayants  certantia,  quœ  Medulorum 
Dnlcibus  in  stagnis,  reflui  maris  œstus  opimat  (2). 

Entre  la  zoologie  de  notre  mer  et  sa  Botanique,  il  existe 
une  grande  famille,  qui  les  sépare  naturellement,  c'est 
celle  des  zoopl.ytes.  On  la  divise  en  deux  classes,  celle  des 
polypiers  pierreux ,  et  celle  des  polypiers  flexibles.  Ceux-là 
ont  peu  d'espèces  chez  nous.  Ils  sont  connus  sous  le  nom  de 
coraux.  Il  y  en  a  quelques  genres,  mais  qui  n'offrent  rien 
d'important  ou  même  de  remarquable. 

Les  polypiers  flexibles  affectent  toul-ù-fait  la  forme  des 
plantes,  et  surtout  de  nos  plantes  sous-marines.  Leurs  gen- 
res les  plus  communs  sont  les  eschares,  les  sertuloircs,  les 
flustres ,  les  gorgones  et  peut-être  les  corallines.  Nous  pour- 
rions en  donner  une  longue  nomenclature,  mais  le  cadre  de 
cet  ouvrage  n'admet  pas  de  pareils  détails.  Nous  passons  à 
la  Botanique  de  notre  mer. 
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Botanique  de  notre  mer. 

Linné  a  formé  deux  genres  de  nos  plantes  marines,  fucus 
et  ulva  ;  nous  les  connaissons  sous  le  nom  de  varech  (vraie 
ou  gouesmon). 

Depuis  quelques  années ,  ces  deux  genres  réunis  ont  été 
fractionnés  avec  raison ,  en  conséquence  d'une  étude  plus 
approfondie.  Des  Anglais ,  des  Allemands ,  des  Suédois , 
Stackhouse  ,  Dawson-Turner,  Esper,  Acharius  ont  posé  les 
bases  d'une  amélioration  bien  entendue.  Chez  nous ,  MM. 
Lamouroux  et  Chauvin  ,  ont  puissamment  contribué  à 
augmenter  le  catalogue,  la  distribution  et  la  classification 
des  espèces.  Nons  devons  à  M.  Chauvin  des  fascicules 
de  varechs  desséchés,  collés  et  dénommés  avec  un  soin 
admirable.  Puisse  son  entreprise  recevoirdes  encouragements. 

Une  bonne  nomenclature  scientifique  de  ces  végétaux  , 
dont  le  nombre  surpasse  300  espèces  ,  sera,  il  faut  l'espérer, 
le  fruit  des  travaux  de  M.  Chauvin  ,  et  du  patronage  de 
l'administration.  Nons  ne  pouvons  ici  que  les  signaler  et 
indiquer  sommairement  le  parti  que  l'agriculture  et  les  arts 
peuvent  retirer  ou  retirent  habituellement  de  l'usage  des 
varechs. 

Cet  usage  est  borné  en  majeure  partie  aux  communes 
littorales,  qui  ont  seules  (chacune  en  droit  soi) ,  le  droit  de 
prise  de  varech.  Dans  quelques  localités,  on  le  sèche  comme 
du  foin  et  on  l'emploie  comme  combustible  dans  les  ménages 
peu  fortunés  ;  plus  souvent  on  le  brûle  sur  place ,  et  on  en 
fait  de  la  soude  qu'on  livre  au  commerce.  Généralement  on 
l'emploie  comme  engrais  puissant ,  mais  peu  durable. 

On  distingue  ici  deux  prises  de  varech ,  celui  que  la  mer 
apporte  après  les  grands  vents  qui  poussent  à  la  côte ,  et, 
celui  qui  croît  près  de  nos  rivages  et  dont  on  fait  la  récolte  à 
une  époque  déterminée.  Celui-ci  appartient  exclusivement 
aux  communes  limitrophes;  il  est  connu  sous  le  nom  de 
varech  scié  ou  coupé  avec  la  faucille.  Les  espèces  les  plus 
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communes  de  cette  classe  sont  fucus  serratus,  qucrcifolius  , 
nodosus  et  siliquosus.  Elles  sont  toutes  d'une  grandeur 
moyenne.  Les  espèces  que  la  mer  apporte  après  les  grands 
vents,  appartiennent  au  premier  occupant.  C'est  parmi 
celles-ci  qu'on  trouve  les  plus  grandes,  telles  que  la  fucus 
bulbosus,  laorcus,  flagelliformis,  et  surtout  lé  saccharinus, 
qui  a  plusieurs  mètres  de  longueur.  Ceux-ci  sont  les  géants 
de  la  mer.  Ils  offrent  de  grandes  ressources  à  l'agriculture. 
Ils  sont  communs  principalement  sur  nos  côtes  septentrio- 
nales; et  comme  ils  sont  apportés  surtout  pendant  l'hiver 
par  les  vents  les  plus  rigoureux,  ils  ne  peuvent  être  ramassés 
que  par  les  hommes  les  plus  robustes ,  à  l'aide  d'énormes 
râteaux,  qui  ne  les  empêchent  pas  d'être  forcés  de  s'avancer 
dans  la  mer,  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  et  d'avoir  souvent  à 
lutter  contre  les  vagues  froides  et  violentes.  Le  métier  de 
Traiquitr  est  le  plus  rude  qu'on  puisse  faire  sur  les  côtes 
de  l'arrondissement  de  Cherbourg.  Aussi ,  l'habitude  de  ce 
travail  y  rend  les  hommes  très  endurcis  au  froid  et  à  la 
fatigue. 

Plantes  littorales. 

La  botanique  des  végétaux  sous-marins  nous  conduit 
naturellement  à  celle  des  plantes  littorales.  Celles-ci  sont 
encore  inconues  dans  la  flore  parisienne;  sous  ce  rapport, 
elles  méritent  une  attention  spéciale.  Elles  diffèrent  suivant 
la  conformation  des  rivages.  Celle  des  embouchures  maréca- 
geuses des  rivières,  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
dicks,  ne  ressemblent  pas  à  celles  des  dunes  ou  des  plaines 
de  sable,  ni  celles-ci  à  celles  des  falaises  ou  des  hauteurs. 
Nous  allons  parcourir  séparément  ces  diverses  espèces  de 
terrains  de  la  flore  littorale. 

Les  mares,  les  fossés  aquatiques  où  monte  la  mer  dans  les 
grandes  marées ,  les  prairies  où  elle  déborde  par  fois  et  sur- 
tout aux  équinoxes,  offrent  plusieurs  espèce?  de  eoihléaria, 
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de  statice,  un  aster,  des  arroches,  le  céleri  sauvage,  des 
potamots,  du  ruppia,  de  grands  scirpes,  des  souchels,  le 
joli  arbrisseau  connu  sous  le  nom  de  tamarisc ,  la  gui- 
mauve, etc. ,  etc. 

Dans  les  dunes,  on  trouve  les  graminées  destinées  à  ûxer 
les  sables,  deux  ou  trois  espèces  de  chiendent  (tritieum),  le 
raillegreux  (arundo  arénaria),  l'arréte-bœuf ,  lescordium, 
le  melilot,  le  beau  convolvulus  soldanella,  l'immortelle  ou 
santoline  maritime,  l'euphorbe  rouge  (peplis),  les  eryngos, 
la  bette,  la  soude  (salsola) ,  la  queue  de  lapin  (lagurus  ovatus), 
la  laiche  des  sables,  et  deux  espèces  de  jonc  fort  et  piquant 
(maritimus  etacotus),  etc. ,  etc. 

Les  falaises  nous  présentent  la  plus  belle  et  la  plus  succu- 
lente végétation:  la  perce-pierre,  (crithmum  maritimum), 
l'inula  crithmoïdes,  la  statice  à  feuilles  d'olivier,  les  carottes 
maritimes,  la  garance,  le  capillaire  maritime,  le  chou  sau- 
vage, le  carthame  jaune,  le  géranium  malucoides,  (ces  deux 
derniers  sont  communs  à  Granville)  ;  l'ixia  bulbucodium  par 
milliers  sur  tous  les  points,  ainsi  que  l'euphorbia  porllan- 
dica.  L'euphorbia  peplis,  gui  est  plus  rare,  se  trouve  en 
abondance  sur  le  rivage  à  Rhétoville,  canton  de  Saint-Pierre- 
Église,  et  à  l'embouchure  du  Thar,  à  Saint-Pair,  canton  de 
Granville,  dans  dessables  granitiques.  Ces  sables  fournissent 
aussi  une  grande  quantité  de  linaria  arenaria ,  à  Gourbes- 
ville  et  Néville,  sur  la  côte  du  Val-de-Saire,  avec  la  crambe 
maritima,  chou  marin. 

Plantes  de  l'Intérieur. 

Dans  l'intérieur  du  département,  il  y  a  une  tîlle  variété 
de  terrains  calcaires,  granitiques,  sablonneux,  quartzeux, 
felspatiqucs,  des  terres  de  bruyères,  des  fondrières,  des 
marais  formés  de  sables  et  de  débris  de  végétaux,  des 
marais  formés  par  les  apports  de  la  mer,  combinés  avec  les 
alluvions  terrestres,  que  de  pareils  amalgames  doivent  avoir 
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donné  des  chances  multipliées  à  la  variété  de  notre  flore. 
Le  niveau  général  du  pays  ,  peu  élevé  au-dessus  de  la 
mer,  nous  donne  un  climat  plus  doux ,  mais  plus  humide 
que  dans  les  départements  de  l'intérieur ,  sous  la  même 
parallèle.  Ainsi,  à  Paris,  les  statiecs  à  feuilles  plates  sont 
des  plantes  d'orangeries;  elles  viennent  en  abondance  dans 
nos  falaises  et  dans  les  prés  inondés  par  les  grandes  marées. 
Mais  ce  qui  est  bien  plus  surprenant,  une  plante  d'Afrique, 
gnaphalium  fœtidum,  se  multiplie  prodigieusement  de  temps 
immémorial,  dans  un  terrain  élevé,  sec  et  léger,  de  deux 
communes*  non  littorales  du  Val-de-Saire. 

Les  arbres  de  nos  forêts  sont  le  hêtre,  le  chêne,  l'if,  le 
bouleau,  le  tremble,  le  frêne  ,  le  houx,  l'érable;  le  châtai- 
gnier y  est  rare.  On  n'y  trouve  pas  l'orme ,  quoique  très 
commun  dans  nos  haies 

Parmi  nos  arbrisseaux  indigènes,  le  sorbier  aux  oiseaux 
et  l'alisier  sont  très  communs  dans  nos  bois  montueux.  Les 
pommiers,  les  poiriers  sauvages,  les  néfliers  se  trouvent  dans 
les  mêmes  situations.  Un  arbrisseau  très  aromatique,  myrica 
gale,  y  vient  aussi  près  des  sources  de  nos  ruisseaux;  il  est 
commun  dans  nos  marais  tourbeux  des  cantons  de  Périers 
et  de  Lessay.  Nous  avons  cinq  espèces  de  bruyères  ;  trois 
sont  communes,  mais  les  deux  autres  sont  fort  rares,  eryca 
vagans  et  ciliaris.  La  première  est  dans  l'Ile  de  Chausey, 
près  Granville;  nous  avons  vu  l'autre  au  pied  du  Roule, 
entre  Cherbourg  et  Tourlaville,  au  bas  de  la  lande  d'Orval, 
vers  Coutances,  dans  la  lande  de  Lessay;  sous  le  Bigard,  et 
très  abondamment  dans  la  lande  de  Montigny,  arrondisse- 
ment de  Mortain. 

C'estdans  le  même  arrondissement  que  nous  avons  le  geniè- 
vre et  le  genêt  velu,  gtnistapilosa;  le  genêt  piquant,  genista 
anglica  est  plus  commundansnos  landes;  celui  des  teinturiers 
est  bien  plus  rare.  Le  genêt  à  balais  et  l'ajonc  sont  trop  com- 
muns pour  en  parler.  Nous  avons  dans  nos  marais  tourbeux 
la  canneberge  ;  tous  nos  bois  montueux  sont  pleins  de 
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myrtilles;  on  en  vend  le  fruit  connu  ici  sous  le  nom  de 
mou  rets. 

Parmi  les  plantes  qui  servent  à  la  teinture ,  la  gaude  reseda 
luteola  est  assez  commune;  la  petite  espèce,  lutta ,  est  plus 
rare  et  vient  plus  particulièrement  dans  les  terres  sablon- 
neuses ou  calcaires. 

Le  soi  calcaire  est  mieux  indiqué  par  deux  pimpernelles , 
pimpinella  saxifraga,  et  poterium  sanguisorba.  Celle-ci 
a  été  admise  dans  nos  potagers.  La  clématite,  vitalba  et  le 
gros  chardon  tète  de  laine,  eriophorus,  avec  le  plantain 
moyen  ,  fournissent  des  indications  bien  plus  assurées  de  la 
présence  de  nos  pierres  à  chaux.  On  y  voit  aussi ,  au  mois  de 
mai  et  de  juin,  deux  belles  espèces  d'ophry s,  apifera  et 
aranifera. 

Nos  tourbières  humides  produisent  deux  espèces  de  lai- 
naigrette,  des  grasseites,  trois  espèces  de  dr osera,  plusieurs 
choins,  schœnus,  plusieurs  laiches,  carex. 

Dans  nos  marais  au  niveau  de  la  mer,  et  dans  nos  rivières 
arrivées  presque  à  l'état  de  stagnation ,  les  parties  inondées 
durant  l'hiver  sont  couvertes  de  quelques  grandes  espèces  de 
laiche,  dont  on  fait  une  grande  quantité  de  liens  pour  le 
blé.  Des  fleurs  plus  belles  se  rencontrent  au  milieu  de  ces 
cypéracées;  ce  sont  la  reine  des  prés,  le  souci  de  marais,  et 
le  thalictrum  flavum,  qui  sont  admis  dans  nos  parterres. 

Les  larges  fossés  de  ces  marais,  surtout  celui  de  TOuve, 
sont  pleins  de  nénufars  blancs  et  jaunes ,  de  menyanthe 
nymphoïde,  de  grande  douve,  renunculus  lingua,  d'an- 
gélique  sauvage,  de  panais  d'eau,  de  phellandrium  et 
d'œnanthe  crocata,  de  fléchière,  etc.,  etc. 

Sur  nos  montagnes,  la  végétation  est  plus  rare  et  plus 
faible.  C'est  là  que  croit  le  petit  houx,  ruscus,  l'arnica,  la 
fumeterre  jaune,  la  scille  d'automne,  et  quelquefois,  dans 
les  fissures  des  rochers,  l'asplenium  rupestre.  Mais  nos 
montagnes  ne  sont  pas  assez  élevées  ,  pour  nous  offrir  des 
planKes  alpine*. 
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Nous  avons  publié  le  catalogue  des  plantes  que  nous 
avons  recueillies  dans  notre  département,  au  nombre  de 
mille  à  peu  près.  Dans  cette  liste,  nous  n'avons  compris 
que  les  phanérogames  et  les  fougères.  Il  en  reste  un  grand 
nombre  à  indiquer,  quoique  nous  ayons  parcouru  attentive- 
ment notre  département,  quoique  nous  ayons  noté  soigneu- 
sement toutes  nos  découvertes,  ptndant  toutes  les  années  où 
nous  avions  la  plus  grande  ardeur  pour  augmenter  notre 
collection.  On  conçoit  que  la  majeure  partie  de  nos  petites 
plantes  a  dû  nous  échapper.  Mais  au  moins  nous  avons 
frayé  la  route. 

Nous  allons  passer  à  une  autre  partie  de  notre  Histoire 
Naturelle,  qui  est  moins  connue,  mais  qui  renferme  pour- 
tant des  détails  importants  et  tout-à-fait  particuliers  à  notre 
département. 

minéralogie. 

Depuis  quelques  années,  l'étude  de  la  Minéralogie  et  de 
la  Géologie  a  pris  un  grand  essor  en  France.  Les  départements 
de  l'ancienne  Normandie  n'ont  pas  été  étrangérs  à  cet  élan; 
plusieurs,  peut-être  tous,  ont  été  étudiés  avec  curiosité; 
quelques-uns  môme  l'ont  été  d'une  minière  qui  laisse  peu  à 
désirer.  Le  travail  de  M.  Passy,  sur  le  département  de  la 
Seine-Inférieure,  est  admirable;  il  ne  sera  jamais  probable- 
ment surpassé.  Tout  en  le  regardant  comme  un  modèle  , 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  eût  pu  donner  du  département  de 
la  Manche  une  description  géognostique  aussi  complète.  Ce 
pays  offre  en  effet  une  si  prodigieuse  diversité  que ,  même 
avec  les  moyens  de  M.  Passy ,  il  n'est  pas  présumable  qu'il 
puisse  être  décrit  sous  tous  les  rapports  géologiques,  aussi 
exactement  que  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Depuis  1810,  des  minéralogistes  du  premier  mérite  ont 
visité  scientifiquement  notre  département.  Il  suffit  de  citer 
M.  Brongniart,  M.  Constant  Prévost,  M.  Cordieret  M.  Jules 


Digitized  by  Google 


1  »  F.  LA  MANCHE. 


Desnoyers.  M  Brongniart  a  donné  dans  le  Journal  des  Mhits , 
(n°  206,  février  1 8 1 4) ,  une  notice  sur  l'Histoire  Géognoslique 
du  Cotentin.  Tout  ce  que  ce  savant  professeur  a  vu  dans 
notre  pays,  a  été  vu  avec  l'œil  de  l'aigle.  Malheureusement, 
il  s'est  borné  à  l'étude  de  quelques  localités  dans  l'arrondis- 
sement de  Cherbourg  et  du  bord  de  la  route  de  Périers  à 
Granville.  Plût  à  Dieu,  qu'il  eût  aussi  examiné  les  autres 
parties  du  déparlement. 

M.  Constant  Prévost,  vint  ensuite  étudier  les  bancs  cal- 
caires qui  traversent  l'arrondissement  de  Valognes  de  l'est  à 
l'ouest.  Il  fit  un  rapport  de  ses  recherches,  consigné  dans  le 
bulletin  de  la  Société  Géologique,  mars  à  octobre  1830,  avec 
la  franchise ,  la  clarté  et  l'impartialité  qui  le  distinguent. 
Mais  ce  n'étaient  que  des  considérations  générales  sur  une 
partie  de  notre  géologie. 

Son  beau-frère,  M.  Jules  Desnoyers ,  avait  donné,  en  4825, 
dans  le  deuxième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'His- 
toire Naturelle  de  Paris,  un  excellent  travail  sur  la  craie 
et  les  terrains  tertiaires  du  Cotentin.  Pendant  un  certain 
nombre  de  jours  que  cet  observateur  habile  ,  attentif  et 
consciencieux  passa  à  Valognes ,  nous  l'aidâmes  beaucoup 
de  nos  connaissances  locales  et  de  la  communication  des 
fossiles  que  nous  avons  récueillis  dans  ces  bancs  et  arrangés 
d'après  leurs  gisements.  Dans  son  mémoire,  tout  est  digne 
d'éloges.  Malheureusement  encore ,  ce  travail  très  soigné  se 
borne  à  quelques-uns  de  nos  bancs  calcaires.  Depuis  cette 
époque,  j'en  ai  reconnu  de  nouveaux,  et  j'ai  doublé  ma 
collection  de  fossiles,  dont  M.  Jules  Desnoyers  n'avait  donné 
qu'un  léger  aperçu. 

Le  conseil-général,  dont  je  faisais  partie,  sentit  la  néces- 
sité de  faire  rédiger  une  carte  minéralogique  du  département, 
à  l'instar  de  ceiic  que  M.  de  Caumont  avait  faite  pour  le 
Calvados.  Ce  savant  voulut  bien  se  charger  de  cette  entre- 
prise; il  prit  pour  l'exécuter  des  arrangements  avec  le  Préfet. 
J'ignore  où  en  est  ce  travail .  dont  railleur  nous  fit  alors  voir 
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les  premiers  essais,  coloriés  sur  la  carte  de  Cassini. 

En  attendant  le  résultat  de  ce  travail ,  dont  nous  espérons 
beaucoup  ,  dans  l'intérêt  de  la  science  et  du  pays  ;  en  atten- 
dant le  résultat  du  voyage  entrepris  il  y  a  quelques  années 
dans  le  Cotentin,  par  M.  Cordier,  professeur  de  géologie  au 
Jardin  des  Plantes  ,  nous  allons  essayer  de  donner  un  coup 
d'œil  sur  la  minéralogie  du  département.  Cet  aperçu  très 
imparfait  le  sera  moins  à  mesure  que  nous  nous  rapprocherons 
du  nord,  qui  a  été  plus  étudié  par  les  étrangers  et  par  nous- 
méme.  Voici  d'abord  une  indication  succinte  de  ses  principales 
productions  minérales. 

Métaux:. 

Les  métaux  sont  peu  abondants  chez  nous.  Le  fer  est 
répandu,  mais  en  faible  quantité  sur  beaucoup  de  points  du 
pays,  et  notamment  dans  les  arrondissements  de  Mortain,  de 
Cherbourg,  et  dans  la  partie  non  calcaire  de  celui  de  Valognes. 
Sur  tous  ces  points  ,  il  a  existé  successivement ,  à  des 
époques  plus  ou  moins  reculées ,  des  établissements  pour  la 
fonte  du  minerai.  Les  dépôts  de  laitier  ou  de  mâchefer,  qu'on 
rencontre  fréquemment  dans  ces  arrondissements,  forment 
la  principale  preuve  de  leur  existence.  Nous  en  avons  reconnu 
près  de  laPierre-Buttée,  dans  le  canton  d'Ocleville,  à  Tamer- 
ville  et  Saint-Germain-de-Tournebut ,  près  de  Valognes ,  à 
Lilhaire,  canton  de  la  Haye-du-Puits,  mais  surtout  à  Bric- 
quebec,  près  de  la  limite  des  communes  de  Sottevast  et  de 
Négreville.  Outre  le  minerai  qui  provenait  des  forêts  de 
Bricquebec  et  de  Brix ,  on  en  apportait  beaucoup  aux  forges 
de  Lonlay,  de  Ficrville,  de  St-Maurice  et  de  la  Haye-d'Hcctot, 
canton  de  Barneville.  C'est  là  que  sont  les  amas  les  plus 
considérables  de  laitier  ou  mâchefer.  On  sait  d'ailleurs 
l'époque  où  il  a  existé  une  fonderie  considérable  ,  connue 
sous  le  nom  de  Lonlay.  Cette  usine  a  eu  quelques  années 
d'importance ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Comme  toutes  les 
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autres  du  département,  elle  a  cessé,  quand  on  a  eu  épuisé 
le  minerai,  qui  nulle  part  ne  se  trouve  en  grande  abondance. 
Partout  le  fer  était  ù  la  surface  ,  mais  en  petite  quantité.  Les 
forêts  de  Mortain  fournissent  aujourd'hui  une  exploitation 
du  même  genre;  il  y  a  une  fonderie  de  fer  grossier  en  pleine 
activité,  dans  la  forêt  de  Lande-Pourrie. 

Dans  le  canton  de  Granville,  on  a  remarqué  des  indica- 
tions assez  riches  de  zinc  sulphuré,  a  la  roche  Gautier,  sur 
le  territoire  de  Granville,  à  peu  de  distance  de  la  ville,  vers 
le  levant.  Des  filons  se  prolongent  dans  des  rochers  couverts 
par  la  haute  mer.  Plus  loin ,  du  même  côté ,  il  y  en  a  de  la 
même  nature,  au  Pignon-Butor,  dans  la  commune  de  St- 
Pair.  Ces  filons  sont  riches  et  se  présentent  à  la  surface  du 
sol  ;  mais  on  croit  que  le  voisinage  immédiat  de  la  mer  ap- 
porterait de  grandes  difficultés  à  leur  exploitation 

Dans  le  canton  des  Pieux ,  arrondissement  de  Cherbourg, 
des  affleurements  de  plomb  se  sont  présentés  à  Pierreville  et 
à  Surtainville,  dans  une  gangue  calcaire,  de  manière  à 
faire  espérer  un  grand  succès  à  ceux  qui  en  tenteraient  l'ex- 
ploitation. Avant  la  Révolution,  une  compagnie  tenta  celle 
de  plomb  de  Pierreville.  En  4789,  la  valeur  des  matières 
extraites  couvrait  les  frais  de  l'entreprise;  mais  pour  des^ 
raisons  qu'il  serait  trop  long  d'indiquer,  ce  premier  essai 
échoua  sur  ce  point.  D'autres  travaux  furent  commencés  à 
Surtainville,  vers  1827.  Tout  semblait  leur  promettre  un 
succès  facile  et  brillant.  Mais  les  espérances  de  la  nouvelle 
compagnie  se  sont  évanouies,  comme  celles  de  la  première. 
On  croit  généralement  dans  le  pays  que  d'anciennes  exploi- 
tations y  ont  eu  lieu  à  des  époques  très  reculées. 

L'existence  d'un  autre  minéral  dans  notre  département  a 
été  l'occasion  d'autres  essais  dans  la  commune  de  la  Chapelle- 
en-Juger,  canton  de  Marigny,  arrondissement  de  Saint-Lo, 
à  deux  lieues  et  demie  à  l'ouest  de  cette  ville.  Des  travaux 
longs  et  considérables  y  furent  entrepris  à  deux  reprises 
différents,  d'abord  en  1720,  et  ensuileen  1730.  M.  Duhamel, 
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ingénieur  des  mines,  qui  a  donné  des  renseignements  curieux 
sur  les  travaux  faits  à  diverses  reprises  à  la  Chapelle-en- 
.Uiger,  pour  y  organiser  une  mine  de  mercure,  a  étudié  soi- 
gneusement le  détail  des  fouilles  exécutées  d'abord  à  grand 
frais ,  avec  beaucoup  de  persévérance ,  et  repris  encore  sans 
succès  durant  la  Révolution.  Si  cette  entreprise  avait  réussi, 
cet  établissement  aurait  été  le  seul  en  France  de  cette  nature. 
La  présence  du  cinabre  a  été  constatée,  mais  on  n'a  jamais 
pu  parvenir  à  trouver  un  filon  capable  de  couvrir  les  frais 
de  l'exploitation.  On  avait  pourtant  creusé  un  puits  de  200 
pieds  de  profondeur. 

En  donnant  ces  exemples  et  d'autres  découvertes  isolées 
du  même  genre  faites  dans  le  département,  nous  n'arriverions 
jamais  à  lui  assigner  une  grande  importance  dans  la  liste  de 
ceux  qui  présentent  des  mines  métalliques  à  explorer.  Jus- 
qu'à présent ,  la  recherche  du  combustible  n'a  pas  été  plus 
heureuse.  Voici  un  aperçu  des  efforts  tentés  et  des  résultats 
obtenus. 

Les  anciens  annuaires  du  départementont  donné  quelques 
détails  sur  des  recherches  qu'on  y  a  faites  pour  découvrir  la 
houille ,  quand  la  rareté  du  combustible  a  commencé  à  se 
faire  sentir.  On  y  cite  celles  du  Plessis,  canton  de  Périers,  de 
Saussey,  d'Ouville,  de  Mesnil-Aubcrt,  toutes  dans  l'arron- 
dissementde  Cou  tances;  celles  de  Moon  et  de  Fonlaine-rEvêq  uef 
prés  Saint-Lo;  celles  de  l'Estre,  de  St-Sauveur-le-Vicomte  , 
de  Carleret  et  de  Bricqucbec,  arrondissement  de  Valognes. 
On  pourrait  y  en  ajouter  quelques  autres.  Les  fouilles  du 
Plessis  sont  les  seules  auxquelles  on  a  donné  de  la  suite.  M. 
Duhamel,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  a  fourni  de  bons  dé- 
tails sur  les  premières  exploitations  de  la  mine  du  Plessis. 
Messieurs  Bunel  et  Brébam ,  de  Caen,  y  commencèrent  des 
travaux  ,  il  y  a  quarante  ans.  Ils  en  tirèrent  environ  50,000 
boisseaux  de  houille,  dont  6,000  pour  les  forges,  et  le  reste 
pour  les  fours  à  chaux.  Sous  l'Empire,  une  compagnie  con- 
tinua ces  travaux  pendant  plusieurs  années;  mais  elle  ne 
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put  faire  face  aux  dépenses  préliminaires  d'une  exploitation 
en  grand;  tout  était  abandonné  dans  les  premières  années  de 
la  restauration.  Vers  1850,  le  général  Montmarie,  député  du 
Haut-Rhin,  voulut  reprendre  les  travaux,  mais  l'entreprise 
lui  parut  encore  exiger  trop  d'avances.  Elle  est  de  nouveau 
abandonnée ,  et  Ton  ne  pense  pas  qu'elle  soit  reprise  avec 
avantage,  sinon  peut-être  par  la  riche  compagnie  de  Litry, 
qui  dans  ce  moment  n'a  pas  besoin  d'augmenter  ses  établis- 
sements capables  de  faire  face  aux  demandes  du  pays,  dans 
un  temps  surtout  où  la  paix  permet  une  grande  importation 
de  charbons  anglais.  Peut-être  l'établissement  du  chemin  de 
fer  dans  notre  département  va-t-il  appeler  l'attention  de 
l'autorité  ou  de  quelques  compagnies  sur  ce  point.  Quoiqu'il 
en  soit,  le  département  de  la  Manche  ne  peut,  jusqu'ici  du 
moins,  vanter  ni  l'abondance  de  ses  mines  métalliques,  ni 
celle  de  combustibles.  Nous  passons  à  ses  carrières ,  qui  le 
placent  aux  premiers  rangs  pour  la  variété  de  ses  productions. 

Terrains. 

Sans  entrer  dans  la  question  du  rapport  entre  les  terrains 
et  les  productions  minéralogiques  qu'ils  contiennent,  voici 
l'aperçu  des  terrains  que  nous  possédons.  Nous  en  signale- 
rons seulement  quelques-uns  des  principaux;  nous  laissons 
des  détails  plus  étendus  à  ceux  qui  auront  à  faire  connaître 
l'état  géognostique  du  pays. 

Les  terres  légères  qui  récèlent  particulièrement  le  schiste  et 
les  pierres  feuilletées  douces  et  àpeu  près  sans  grain,  occupent 
la  majeure  partie  du  département,  et  surtout  les  côteaux  de 
l'arrondissement  d'Avranchcs.  Elles  y  sont  généralement 
connues  sous  le  nom  de  terres  vaines  ou  légères,  et  plus 
faites  pour  produire  du  bois  que  du  blé.  C'est  surtout  le 
nôtre  qui  y  réussit;  la  digitale  y  est  très  commune;  elle  l'est 
également  aux  terrains  sablonneux  ,  qui  couvrent  aussi  une 
grande  étendue  du  département,  et  notamment  les  lande*  < 
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et  les  parties  moBtueuses  des  arrondissements  de  Coutances 
et  de  Valognes.  C'est  là  qu'on  trouve  le  sable  le  plus  fin ,  le 
grès  désagrégé,  les  pierres  à  aiguiser,  et  les  meilleurs 
matériaux  pour  la  confection  et  l'entretien  des  routes,  ainsi 

que  le  pavé  des  rues. 

Un  sable  plus  grossier  annonce  fréquemment  la  présence 
des  pierres  granitiquesou  pseudogranitiques.  Celles-ci  traver- 
sent le  département  dans  toute  sa  longueur,  depuis  le  cap 
de  Barfleur  et  le  nez  de  Jobourg,  jusques  bien  avant  dans 
les  arrondissements  d'Avranches  et  de  Mortain;  ceux  du 
centre  n'en  sont  pas  exempts. 

Entre  ceux-ci  et  le  calcaire,  nous  avons  ces  pierres  hétéro- 
gènes appelées  conglomérats,  brèches  et  pouddings.  Les 
terrains  des  premiers  sont  communément  rougeâtres,  et  ont 
été  depuis  des  siècles  désignés  sous  le  nom  de  Rouges-Terres, 
Rouge-Val,  Rouge-Mont.  Ils  sont  très  fréquents  dans  les  ar- 
rondissements de  Saint-Loet  de  Valognes.  Ces  pierres  roulées, 
qui  sont  évidemment  apportées,  réunissent  un  grand  mélange 
de  terres  et  de  pierres.  L'entretien  des  grandes  routes  indique 
bien  leur  proximité  dans  le  nord  de  l'arrondissement  de 
Valognes,  et  à  l'est  de  celui  de  Cherbourg.  Ces  graviers  sont 
très  communément  cimentés ,  et  forment  de  grandes  masses 
de  ces  agrégations,  connues  sous  le  nom  de  pouddings.  Elles 
se  distinguent  des  brèches,  par  leurs  pierres  arrondies; 
celles  des  brèches  ayant  moins  roulé,  conservent  en  grande 
partie  leurs  angles.  Celles-ci  sont  moins  communes  ;  on  les 
trouve  principalement  dans  des  cantons  élevés  des  arrondis- 
sements de  Valognes  et  de  Coutances. 

Nous  connaissons  très  imparfaitement  les  terrains  houilliers 
qui,  sous  des  rapports,  ont  aussi  quelque  analogie  avec  les 
calcaires.  Ils  sont  peu  étendus;  nous  avons  parlé  de  ceux  où 
l'on  a  tenté  des  fouilles. 

Les  argiles  plastiques,  ou  terre  à  potier,  ont  excité  les 
spéculations  de  l'industrie  à  Vindefontaine,  dans  l'arrondis- 
sement de  Coutances,  aux  Moitiers-en-Beauptois,  àfléhou 
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et  à  Sauxemesnil,  près  de  Valognes,  à  la  Chapelle-Enjuger, 
près  Saint-Lo,  à  Gers,  arrondissement  de  Mortain.  Ces  poteries 
grossières  sont  infiniment  moins  communes  qu'elles  ne  le 
furent  jadis.  Mais  les  éléments  de  la  faïence  et  de  la  porce- 
laine qni  ne  sont  connus  que  depuis  la  fin  du  XVIIIe  siècle, 
abondent  aussi  dans  notre  département  depuis  bien  des 
années;  le  kaolin  des  Pieux  a  été  employé  aux  manufactures 
de  porcelaines  de  Bayeux  et  de  Valognes.  Le  kaolin  n'est  pas 
borné  au  canton  des  Pieux  ;  on  le  retrouve  encore ,  mais 
moins  pur,  dans  le  canton  de  Bricquebec. 

La  barite  sulfatée,  qui  est  indispensable  aux  faïenciers, 
est  bien  plus  commune  dans  les  arrondissements  de  Valognes 
et  de  Cherbourg.  Nous  l'y  avons  reconnue  sur  presque  tous 
les  points  élevés  des  deux  arrondissements  qui  forment  l*an- 
cienne  presqu'île  du  Cotentin;  mais,  quoique  Linné  ait  aussi 
ses  terrœ  ponderosœ ,  il  faut  convenir  que  la  barite  appartient 
plutôt  aux  pierres  qu'aux  terrains. 

Parmi  ceux-ci ,  nous  avons  encore  un  dépôt  très  circonscrit, 
mais  d'un  usage  général.  Ce  dépôt  est  trop  peu  connu,  pour 
que  nous  ne  le  signalions  pas  :  c'esteelui  de  l'argile  smectique, 
ou  terre  à  foulon.  Il  en  existe  un ,  d'une  qualité  médiocre, 
sur  plusieurs  points  de  la  presqu'île,  et  surtout  aux  approches 
du  falun  et  de  la  craie.  Mais  celle  d'Orglandes,  à  deux  lieues, 
et  celle  de  Hauteville ,  à  quatre  lieues  au  sud  de  Valognes , 
dans  les  cantons  de  Saint-Sauveur  et  de  la  Haye-du-Puits, 
est  supérieure  à  toutes  celles  que  nous  ayons  jamais  rencon- 
trées. Elle  n'est  pas  assez  connue;  on  ne  peut  trop  la  louer. 
On  y  trouve  une  assez  grande  quantité  d'ossements  fossiles 
roulés.  On  croit  qu'ils  ont  appartenu  à  de  petits  cétacés,  d'un 
genre  voisin  des  lamantins. 

Il  nous  reste  à  parler  des  terrains  calcaires,  communs 
entre  Saint-Lo  et  Carentan,  entre  cette  ville  et  Valognes, 
entre  Bricquebec  et  les  vays  du  Bessin,et  aux  abords  de 
quelques-unes  de  nos  rivières,  telles  que  la  Syc,  l'Ouve,  to 
Vire  et  la  Sienne. 
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Nous  allonsreprendrel'indication  de  nos  principales  roches, 
dont  ce  que  nous  venons  de  dire  peut  être  regardé  comme  le 
préliminaire. 

Les  schistes,  qui  dénotent  souvent  le  sol  le  plus  léger , 
sont  communs  dans  les  arrondissements  d'Avranches  et  de 
Mortain.  Dans  tous  les  autres  arrondissements,  ils  se  retrou- 
vent aussi,  mais  moins  abondamment.  Dans  ceux  deSaint-Lo 
et  de  Cherbourg,  ils  donnent  des  carrières,  d'une  ardoise, 
bien  inférieure  à  celle  de  l'Ajnjou  et  de  Châteautin. 

Dans  l'arrondissement  de  Cherbourg,  et  surtout  dans  le 
voisinage  du  chef-lieu ,  on  trouve  une  autre  espèce  de  pierre 
de  cette  famille,  appelée  par  M.Brongniart,  steachistenodu- 
leux.  Elle  y  est  en  général  assez  rapprochée  des  ardoises, 
dont  les  principales  extractions  se  font  au  pied  du  Roule,  à 
Tourlavillc  et  à  Equeurdreville ,  autre  commune  voisine  de 
Cherbourg. 

D'autres  schistes  ferrugineux  et  très  pesants  se  trouvent  à 
Equeurdreville,  et  près  du  port  de  Diélette,  à  Flaman ville. 

Des  phyllades ,  contenant  beaucoup  de  trilobites ,  sont  très 
fréquentes  à  Helleville  et  à  Siouville  ,  canton  des  Pieux , 
dans  le  môme  arrondissement.  La  position  de  ces  phyllades, 
relativement  à  celle  des  granits  de  Flamanville  et  des  trap- 
pistes ,  a  offert  à  M.  Brongniart  des  .faits  géologiques  assez 
curieux. 

Les  grès  sont  un  peu  moins  répandus  que  les  schistes. 
Quand  ils  passent  au  quartz  grenu,  ils  occupent  beaucoup 
de  nos  terrains  montueux ,  dans  les  arrondissements  de  Valo- 
gnes,  Coutances  et  Mortain.  Dans  celui  de  Saint- Lo,  on 
observe  le  grès  bigarré. 

Les  pierres  granitiques  ou  graniloïdes,  occupent  les  deux 
extrémités  et  le  centre  du  département.  Celui  des  extrémités 
a  été  employé  aux  grandes  constructions,  et  notamment  à 
celles  de  Granville  et  de  Cherbourg.  La  petite  île  de  Chauscy , 
très  voisine  de  Granville,  n'est  qu'une  masse  de  granit.  Ses 
carrières  sont  en  exploitation  depuis  un  temps  immémorial , 
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et  fournissent  les  pierres  de  taille  de  tous  les  grands  édifi- 
ces voisins  de  la  côte ,  depuis  Coutances  jusqu'à  Avranches. 
C'est  là  qu'on  a  extrait  encore  dernièrement  tous  les  matériaux 
de  la  belle  jetée  du  port  dcGranville.  Des  roches  granitiques 
et  pseudogranitiques  sont  communes  dans  l'arrondissement 
d'Avranches;  mais  les  pierres  en  sont  inférieures  à  celles  de 
Chauscy.  Dans  le  canton  de  Villedieu ,  elles  redeviennent 
bien  meilleures,  en  se  rapprochant  de  la  limite  des  arrondis- 
sements de  Vire  et  Mortain.  Les  carrières  deCoulouvray  et  de 
Boisyvon ,  qui  joignent  le  canton ,  commencent  la  région 
granitiquedu  canton  de  Saint-Pois ,  semblable  en  tout  à  celui 
de  Saint-Sever  (Calvados),  auquel  il  ne  manque  que  des 
débouchés  plus  faciles.  Les  ouvriers  de  ces  cantons  émigrent 
tous  les  ans  au  printemps ,  pour  les  lieux  où  il  se  fait  un  grand 
emploi  de  granit.  C'est  particulièrement  à  Paris  et  à  Cher- 
bourg, qu'on  les  trouve  chaque  année  durant  la  belle  saison. 
En  signalant  ici  le  canton  de  Saint-Pois,  comme  le  plus  abon- 
damment pourvu  de  granit  dans  le  midi  du  département  nous 
l'indiquons  comme  celui  où  sont  en  ce  genre  les  plus  grandes 
exploitations;  mais  nous  sommes  loin  de  borner  là  les  roches 
granitiques  de  cette  partie  de  notre  pays.  Elles  abondent 
sur  la  surface  des  arrondissements  de  Mortain  et  d'Avranches. 

Dans  ceux  de  Coutances  et  de  Saint-Lo,  il  y  a  des  diorites 
et  des  syenites,surle  territoire  des  cantons  de  Périers,  Saint- 
Sauveur-Lendelin ,  Coutances  et  Marigny ,  mais  leur  exploi- 
tation y  est  très  bornée.  Nous  allons  passer  à  la  partie 
septentrionale,  qui  est  à  portée  de  la  mer,  et  forme  l'objet  de 
nos  plus  grands  travaux  ,  et  une  branche  de  commerce 
intérieur  et  extérieur. 

Le  granit  de  mer,  appelé  vulgairement  ici  landemer,  com- 
mence sur  nos  côtes  nord-est,  àla  Hougue,  passe  par  Barfleur, 
se  prolonge  par  l'emplacement  du  phare  de  Galteville,  et  se 
termine  sur  cette  côte,  près  du  cap  Lévy,  à  Fermanville,  où 
commence  la  grande  anse  de  Cherbourg.  Cette  anse  est  géné- 
ralement bordée  de  stéachistes.  Les  terrains  granitiques 
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repsennent  à  l'autre  extrémité  de  l'anse,  vers  l'ancien  port 
d'Omonville,  se  montrent  ça  et  là  prés  du  cap  de  la  Hague. 
Mais  dans  cette  partie  montueuse ,  ils  sont  entremêlés  de 
roches  trappéennes,  qui  forment  une  interruption,  près  de 
l'anse  de  Vauville.  Au  sud  de  celte  anse ,  le  Irapp  est  mêlé 
de  phyllades,  jusqu'au  petit  port  de  Diélctte ,  où  le  granit 
pur  se  retrouve  et  traverse  les  communes  de  Tréauville  et  de 
Flamanville.  C'est  là  qu'il  a  été  bxaininô  géologiquemenl  par 
MM.  Brongniart  et  Aumalius  d'Halloy. 

Une  différence  de  gisement  très  frappante  pour  nous, 
entre  les  granits  de  nos  côtes  nord-est  et  nord-ouest,  c'est 
que  les  premiers  sont  constamment  dans  un  pays  plat,  et  les 
autres  dans  un  terrain  montueux.  Cette  différence  de  con- 
formation aurait-elle  des  causes  minéralogiques?  nous  nous 
contentons  de  la  signaler. 

Ces  granits  du  nord  sont  quelquefois  embarqués  sur  place 
et  transportés  à  Paris  et  Rouen ,  mais  surtout  à  Cherbourg , 
où  une  immense  quantité  en  a  été  employée  depuis  soixante- 
dix  ans,  et  s'y  emploie  tous  les  jours. 

Le  superbe  phare  de  Gatteville,  et  celui  d'Auderville ,  que 
M.  Delarue  vient  de  terminer,  sont  fondés  sur  des  roches 
de  granit;  les  matériaux  en  ont  été  tous  pris  sur  place. 

Une  pierre  qui ,  sans  être  aussi  monumentale,  n'en  est 
pas  moins  d'un  usage  plus  étendu,  le  quartz,  est  encore  plus# 
fréquente  que  le  granit.  Suivant  le  plus  ou  le  moins  de 
pureté  de  sa  pâte ,  nous  l'avons  quelquefois  voisin  de  la 
silice,  plus  souvent  facile  à  confondre  avec  le  grès.  C'est 
dans  ce  dernier  état  qu'il  sert  à  paver  nos  rues  et  nos  che- 
mins, et  qu'il  offre  dans  presque  tout  le  département,  les 
meilleurs  matériaux  pour  l'entretien  et  la  confection  de  nos 
grandes  routes.  Dans  l'arrondissement  où  cette  pierre  se 
trouve  en  contact  avec  le  granit,  on  peut  voir  combien 
celui-ci  lui  est  inférieur. 

Outre  le  quartz  grenu  et  le  grès  quartzeux  du  pays  de 
Mortain,  le  département  en  a  sur  toutes  ses  hauteurs,  jus- 
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qu'à  celle  des  Pieux,  et  au  Roule  de  Cherbourg.  Dans  la 
centre ,  les  montagnes  de  Lithaire  ,  d'Etauclin  ,  de  Doville 
en  sont  également  formées,  ainsi  que  tes  hauteurs  de  Bric- 
quebec, Quettetot,  Brix,  Valognes,  Montebourget  Quinéville; 
partout  elles  offrent  des  ressources  parfaites  pour  les  routée. 

Depuis  Saint-Sauvcur-le-Vicomte  et  le  mont  de  Besneville, 
jusqu'à  ceux  des  cantons  de  Saint-Pierre  et  de  Quettehou , 
jusqu'à  la  Montagne  du  Roule,  près  Cherbourg,  les  roches 
quartzeuses  présentent  des  filons  plus  ou  moins  puissants 
de  baryte  sulfatée.  M.  Edouard  de  Saint-Cricq,  un  des  pro- 
priétaires de  la  manufacture  de  faïence  à  Crcil,  Tint  il  y  a 
quelques  années  étudier  les  filons  barytifères  à  la  Pernelle, 
à  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  à  Bricquebec  et  au  Roule.  Ses 
recherches  excitèrent  notre  attention ,  et  depuis  ce  temps 
nous  en  avons  reconnu  de  nouveaux  et  de  fort  riches,  à  plus 
de  vingt  places.  Les  plus  abondants  sont  au  mont  de  Besne- 
ville, canton  de  Saint-Sauveur ,  à  celui  de  Montaigu,  canton 
de  Valognes ,  à  Canteloup  et  Tocqueville ,  non  loin  de  Saint- 
Pierre-Églisc  et  de  la  zône  granitique  du  Val-de-Saire ,  où 
la  baryte  est  plutôt  mêlée  à  des  pouddings  qu'au  quartz 
pur. 

Ces  pouddings  recouvrent  toutes  les  hauteurs  entre  Valo- 
gnes etBarfieur,  entre  Quettehou  et  Fermanville  ;  ils  servent 
à  l'entretien  de  la  route  départementale  de  Cherbourg  à 
Barfleur,  dans  la  traversée  du  canton  de  Saint-Pierre-Église. 
Ils  forment  des  amas  de  pierres  roulées ,  cimentées  par  un 
gluten  naturel.  Les  graviers  ou  galets  sans  ciment  sont 
encore  plus  communs  dans  les  terrains  plus  bas  de  la  pres- 
qu'île, et  notamment  aux  limites  du  calcaire  de  Valognes, 
d'Orglandes  et  de  Carentan.  Ils  servent  à  l'entretien  des 
routes  de  Valognes  à  Barfleur,  à  Cherbourg,  à  Bricquebec, 
à  Saint- Sauveur-le-Vicom te,  à  Carentan.  Sur  toutes  ces 
routes  ,  il  s'en  trouve  de  fréquents  et  d'abondants  dépôts. 
Quoiqu'ils  affectent  les  vallées,  nous  en  avons  découvert 
jusqu'à  la  cime  des  roches  de  quartz  et  de  grès  quartzeux, 
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et  sulout  de  la  lande  du  Gibet ,  aux  confins  de  Valognes  et 
de  Lieuxaint. 

Après  les  pouddings,  nous  aurions  peut-être  à  examiner 
les  brèches;  mais  elles  sont  beaucoup  moins  communes,  et 
dignes  d'être  étudiées  par  ceux-là  seulement  qui  consacre- 
raient un  travail  spécial  à  la  géognosie  du  département. 

D'autres  pierres  d'agrégation  sont  plus  répandues  et  plu  a 
utilisées  :  ce  sont  celles  qu'on  a  appelées  improprement  peut- 
être  ,  ou  au  moins  un  peu  vaguement ,  conglomérats  ou 
graicakcs.  Ces  noms  sont  remplacés  dans  la  nouvelle  nomen- 
clature de  M.  Brongniarl.  Mais  comme  celle-ci  n'est  pas 
encore  d'un  usage  général ,  nous  conservons  encore  ici  l'an- 
cienne dénomination  ,  sans  y  attacher  aucune  conséquence. 

Les  conglomérats  dits  porphyriliqucs ,  offrent  de  belles 
pierres  a  bâtir,  d'une  couleur  rougeàtrc,  aux  environs  de 
Torigny ,  de  Percy ,  de  Hambyc  et  de  Saint-Planchez  ;  ils  ont 
entré  pour  beaucoup  dans  la  construction  des  châteaux  de 
Torigny  et  de  Hambye, 

Les  pierres  à  remouleur,  de  Beauchamp,  approchent  de 
cette  formation.  M.  Brongniarl  les  en  a  séparées  sous  le  nom 
de  psammites.  Elles  contiennent  des  parties  ferrugineuses , 
dont  il  se  dégage  une  rouille  fatale  à  l'herbe  des  prairies 
aquatiques,  situées  en  contact  inférieur  avec  elles.  Cette  pro- 
priété leur  est  commune  avec  les  psammites  sablonneux , 
qui  contiennent  des  fossiles. 

Une  autre  espèce  de,  conglomérat,  désigné  par  le  surnom 
de  magnésifère,  se  trouve  dans  les  cantons  de  Saint-Clair,  de 
Saint-Jean-ic-Daye  et  de  Carentan,  arrondissement  de  Saint- 
Lo,  au  milieu  des  dépôts  de  calcaire  magnésien  ,  traversés 
en  majeure  partie  parla  route  nationale  de  St-Lo  à  Carentan. 

Nous  voilà  arrivés  à  ces  dépôts  puissants  et  variés  de  cal- 
caire ,  qui  sont  un  objet  important  de  recherches  pour  les 
minéralogistes,  les  géologues,  les  cultivateurs,  les  construc- 
teurs de  bâtiments  et  les  oryctologues. 

C'est  sous  ce  dernier  rapport  que  nous  tes  avons  le  plus 
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particulièrement  étudiés.  Nous  yavons  recueilli  plusdc  3,500 
espèces  de  coquilles ,  dont  nous  avons  formé  collection  et 
catalogue.  Dans  l'indication  que  nous  allons  donner  de  nos 
calcaires,  nous  commencerons  par  i'espèce  la  plus  compacte, 
la  couche  la  plus  inférieure,  celle  qui  se  prolonge  le  plus  au- 
delà  de  la  presqu'île.  Elle  est  connue  particulièrement  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  marbre  bleu  ou  marbre  de  Coutances. 

En  commençant  par  le  rameau  le  plus  voisin  de  Coutances, 
il  se  trouve  à  une  ligne  au  sud  de  cette  ville,  sur  les  deux 
côtés  de  la  rivière  de  Sienne,  près  de  son  embouchure,  dans 
les  communes  d'Orval,  Saussey,  Hyenville,  Montchaton  et 
Montmartin-sur-Mer.  Au  nord  de  cet  arrondissement ,  il  re- 
parait dans  quelques  communes  du  canton  dePériers,  Le 
Plessis,  Saint-Jores  et  Sainte-Suzanne. 

L'arrondissement  de  Saint-Lo  en  fournit  dans  le  canton  de 
Saint-Clair,  au  bord  de  la  Vire,  au-dessous  du  chef-lieu  du 
département,  à  Bahais,  Cavigny,  Airel  et  la  Meauffe. 

En  rentrant  dans  la  presqu'île,  il  reparait  dans  le  canton 
des  Pieux,  à  Surtainville ,  Pierreville  et  Saint-Germain-lc- 
Gaillard;  puis,  en  suivant  le  cours  de  la  rivière  deSye,  il 
traverse  les  communes  du  Vrétot,  Sortosville,  Bricquebcc, 
et  prenant  le  cours  de  l'Ouve,  au  confluent  de  la  Syc,  il  se 
continue  à  Magneville,  Néhou  et  Saint-Sauveur-le-Vicomte. 
Dans  ces  deux  dernières  paroisses,  il  se  môle  avec  le  psam- 
mite  sablonneux.  Mais  c'est  particulièrement  dans  le  canton 
de  Barneville  qu'on  peut  le  mieux  observer  ce  mélange  et 
môme  l'alternance  de  ces  deux  formations,  dont  les  fossiles 
sont  d'ailleurs  très  identiques.  Presque  toutes  les  paroisses 
du  canton  de  Barneville  fournissent  des  carrières  de  ce 
marbre,  jusque  dans  la  mer,  depuis  Surtainville,  jusqu'aux 
communes  littorales  de  l'arrondissement  do  Coutances;  car  il 
existe  encore  à  Surville  et  à  Glatigny.  Dans  une  trentaine  de 
communes,  où  nous  avons  observé  le  marbre  bleu,  nous 
avons  recueilli  Î50  espèces  de  fossiles.  Les  plus  caractéristi- 
ques sont  les  orthocères,  les  encrinites  cylindriques,  les 
spériferes,  les  lérébratulcs,  etc. 
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Nous  sommes  entrés  sur  le  calcaire  compacte  dans  des 
détails  étendus,  pareequ'il  fournit  de  bon  marbre  au 
commerce,  ainsi  que  la  meilleure  chaux,  et  qu'il  est  extrê- 
mement disséminé  dans  quatre  de  nos  arrondissements.  Son 
mélange  et  son  alternance  avec  des  pierres  non  calcaires  ne 
méritaient  pas  moins  d'être  signalés  aux  géologues. 

Dans  le  canton  de  St-Sauveur-le-Vicomte,  dans  la  paroisse 
du  chef-lieu,  et  à  Néhou,  tout  près  de  là  où  le  marbre  bleu 
se  trouve  dans  le  voisinage  d'autres  bancs  calcaires,  nous 
avons  découvert  une  petite  formation  de  calcaire  d'eau  douce. 
Elle  fut  visitée  et  décrite,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  de 
Caumont,  auquel  nous  l'avions  indiquée.  Le  fait  de  ce  petit 
dépôt  n'est  important  qu'à  l'étude  de  la  géologie.  Nous  y 
avons  recueilli  une  douzaine  de  corps  organisés,  parmi 
lesquels  il  y  a  des  carpolites  et  des  dents  de  petits  sauriens; 
le  reste  consiste  en  coquilles  lacustres. 

A  Néhou,  sur  le  bras  opposé  de  l'Ouve,  on  trouve  le 
commencement  des  falunières  et  de  la  craie  à  baculites  Ces 
deux  formations  qui  ne  présentent  aucune  analogie  entre 
elles,  se  suivent  exactement  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  Néhou 
jusqu'à  Fresville,  dans  le  canton  de  Montebourg.  Les  falu- 
nières de  Fresville  sont  cependant  différentes  de  celles  de 
Néhou ,  Hautcville,  Orglandes  et  Gourbesville,  où  les  cérites 
abondent,  tandis  que  le  falun  de  Fresville  et  Chef-du-Pont, 
au  bord  du  Merdret,  et  celui  de  quelques  points  de  Néhou  , 
au  bord  de  l'Ouve,  fournissent  des  fossiles  indicateurs  du 
banc  de  craie  baculitifère,  des  cranies,  des  thécidées  et  des 
encriniteséloilées.  Reprenons  séparément  ces  deux  formations 
ou  dépôts. 

Nos  falunières,  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
marlières  ou  marnières,  y  servent  à  fertiliser  les  terres  du 
voisinage;  elles  ont  servi  à  cet  usage  depuis  plus  de  mille 
ans.  Elles  ont  une  grande  analogie  avec  celles  de  Grignon , 
près  de  Paris;  mais  les  fossiles  y  sont  plus  usés.  Elles 
contiennent  plus  de  mille  espèces  de  coquilles,  de  polypiers, 
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d'oursins  el  de  débris  de  crustacés  avec  des  dénis  de  squale. 
Parmi  les  coquilles,  les  univalvcs  y  sont  les  plus  abondantes. 
Le  genre  cérite  de  Lamark  y  a  une  centaine  d'espèces.  Après 
lui,  les  fuseaux,  les  mitres,  les  volutes,  les  murex,  turbo, 
trochus  et  pleurotome,  sont  les  familles  univalvcs  les  plus 
riches  en  espèces.  Parmi  les  bivalves,  les  genres  arche,  vénus, 
peigne,  lucine,  vénéricarde,  bucarde  et  crassatelle  sont 
communs.  Le  plus  curieux  de  tous  est  le  genre  hipponice, 
inconnu  jusqu'à  nos  jours,  el  qui  offre  la  réunion  de  deux 
parties  entre  lesquelles  on  n'aurait  jamais  soupçonne  la 
moindre  analogie.  Nous  en  trouvâmes  plusieurs  échantillons 
complets  dans  les  fouilles  de  Néhou,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années.  Ce  fut  d'après  ces  échantillons  que  M.  Sowerby 
d'abord,  et  ensuite  M.  de  France  figurèrent  les  caractères  de 
ce  genre  tout-à-fait  singulier  cl  inattendu. 

C'est  à  Néhou  et  Hauteville,  canton  de  Sainl-Sauveur-le- 
Vicomte,  et  à  Goùrbesville,  dans  celui  de  Ste-Mère-Église , 
que  nous  avons  trouvé  le  plus  de  falun  à  cérites.  À  Orglandes 
près  d'Hauteville,  où  les  espèces  de  fossiles  ne  sont  pas  moins 
communes,  il  y  a  peu  de  cérites,  mais  beaucoup  d'espèces 
particulières  à  cette  localité. 

Outre  ce  falun  à  cérites  et  celui  qui  contient  des  thécidées, 
il  y  en  a  une  autre  espèce  peu  riche  en  fossiles  et  contenant 
particulièrement  des  anomies,  des  oursins,  des  dents  de 
squale  et  des  débris  de  crustacés.  Celui-ci  se  trouve  dans  le 
voisinage  de  l'autre,  à  Néhou ,  Sainte-Colombe,  Hauteville, 
Orglandes  et  Goùrbesville. 

A  Rauville-la-Place,  canton  de  Saint-Sauveur,  nous  avons 
remarqué  une  quatrième  espèce  de  falun  plus  rembruni  et 
distingué  par  des  fossiles  particuliers.  Ce  sont  des  huîtres, 
des  balances,  des  mactres,  des  arches,  des ampullaircs,  des 
bucardes  et  vénéricardes  tout-à-fait  distinctes,  avec  une„ 
grande  quantité  d'ossements  roulés,  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  recueillis  dans  l'argile  à  foulon  d'Orglandes  et 
Hauteville.  Cette  analogie  pourra  conduire  les  géologues  à 
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des  rapprochements.  Ce  falun,  dans  ses  différentes  variétés, 
s'emploie  indistinctement  sous  le  nom  de  marne,  pour 
fertiliser  les  champs  du  voisinage.  Il  est  généralement  dans 
un  terrain  de  glaise  blanchâtre,  qui  rend  dans  ce  quartier 
les  chemins  impraticables. 

Dans  le  voisinage  des  dépôts  de  Hauteville ,  Orglandes  et 
Gourbcsville,  on  trouve  des  roches  d'une  bonne  pierre 
calcaire,  renfermant  les  grandes  espèces  du  banc  des  cérites, 
mais  presque  toutes  dépouillées  de  leur  test.  On  serait  tenté 
de  croire  que  le  calcaire  à  cérites  s'y  serait  concrétionnô. 
Quoiqu'il  en  soit,  on  en  tire  une  chaux  très  grasse  et 
blanche. 

Dans  l'ordre  de  superposition,  ce  calcaire  est  entre  le 
fnlun  et  la  craie  à  baculites.  Celle-ci  paraît  avoir  de  très 
faibles  commencements  à  Néhou  ;  mais  en  allant  à  l'est,  elle 
forme  des  bancs  puissants  à  Golleville,  à  Sainte-Colombe,  à 
Rauville,la  BonnevillcetOrglandes,cantonde  Saint-Sauveur. 
Elle  se  continue  à  Picamillc,  Chef-du-Pont  et  Gourbcsville , 
dans  celui  de  Sainte-Mère-Eglisc,  puis  se  termine  à  Fres- 
ville  ,canton  de  Montebourg. 

Ce  banc,  peu  connu  en  France  et  inconnu  en  Angleterre, 
avait  été  observé  et  bien  étudié  à  Maestricht.  Il  a  fourni  à 
notre  collection  près  de  300  espèces,  dont  beaucoup  étaient 
inconnues,  il  y  a  vingt  ans,  dans  les  cabinets  de  Londres  et 
de  Paris. 

La  craie  a  baculites  fournit  une  bonne  pierre  à  chaux  et 
des  pierres  à  bâtir,  faciles  à  tailler.  On  en  a  dernièrement 
transporté  au  Hâvre,  pour  les  constructions  d'un  quai.  Nous 
ne  pensons  pas  que  celte  spéculation  ait  réussi.  Quoiqu'il 
en  soit,  le  banc  des  baculites  n'en  est  pas  moins  rare  ni 
moins  important. 
%  Un  banc  beaucoup  plus  commun,  le  lyas,  ou  banc  des 
gryphites  arquées,  semble  lui  succéder  immédiatement  dans 
le  Cotentin  ,  suivant  l'ordre  prétendu  de  l'ancienneté  des 
formations.  Nous  ne  l'avons  pas  encore  trouvé  dans  Tordre 
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de  superposition,  avec  la  craie  des  baculitcs,  quoiqu'il  s'en 
trouve  très  rapproché.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  ne  faisons 
pas  ici  un  traité  de  géologie;  tout  ce  qu'il  nous  importe  de 
dire,  c'est  que  tout  le  canton  de  Sainte-Mèrc-Eglisc  et  partie 
de  ceux  de  Montebourg  et  Carentan,  appartiennent  à  la 
formation  du  lyas,  à  gryphites  arquées.  Cette  pierre,  que  la 
gelée  altère  facilement,  donne  aux  bâtiments  une  chaux 
connue  sous  le  nom  de  chaux  maigre,  qui  prend  immédia- 
tement et  qu'on  emploie  dans  les  constructions  hydrauliques. 
Elle  est  beaucoup  employée  à  Cherbourg  et  à  la  construction 
de  nos  jetées  maritimes,  telles  que  celles  de  la  Hougue  et  de 
Granville.  On  emploie  peu  celte  pierre  aux  édifices ,  parce 
que  la  gelée  ne  tarde  pas  à  la  dissoudre  et  à  la  détruire.  Les 
gryphites  s'y  trouvent  par  milliers  et  caractérisent  cette 
formation.  Elle  nous  a  fourni  en  outre  une  soixantaine 
d'espèces,  dont  les  principales  sont  des  ammonites  de  plu- 
sieurs sortes ,  dont  une  a  quelquefois  jusqu'à  trente  pouces 
de  diamètre,  et  une  énorme  moule,  que  M.  Sowerby  a  nommé 
plagiostoma  gigantea. 

Dans  quelques  communes  des  mêmes  cantons,  on  trouve 
un  calcaire  qui  présente  beaucoup  d'analogie  avec  le  précé- 
dent, mais  dont  les  pierres  employées  aussi  à  faire  de  la 
chaux  maigre,  résistent  à  l'action  de  la  gelée.  Elles  sont  bien 
distinguées  par  les  maçons  du  pays ,  sous  le  nom  de  mortes 
pierres;  on  les  prend  de  préférence  pour  les  constructions 
les  plus  solides.  Les  fossiles  qu'elles  renferment  sont  lout-à- 
fait  différents.  Elles  contiennent  au  moins  trois  espèces  de 
bélemnites,  des  alcyonites,  et  une  cinquantaine  d'autres 
fossiles,  parmi  lesquels  nous  avons  observé  quelques  gry- 
phites et  des  pinnites,  qui  appartiennent  également  au  banc 
du  lyas.  Nous  avons  reconnu  ce  banc  sur  les  hauteurs  de 
Sainte-Marie-du-Montctaux  fourneaux  delà  Croix-Paon,  sur 
la  grande  route  de  Carentan  a.  Valognes,  d'où  l'ou  tire  toute 
la  chaux  employée  dans  les  constructions  hydrauliques  des 
port*  de  Cherbourg,  aranvill.e  et  La  Hougue.  C'est  parlicu- 
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lièremcnt  à  Hiesville ,  près  de  la  Croix-Paon  ,  que  nous  avons 
remarque  les  alcyons  et  deux  espèces  debélemnitcsfort  rares. 
A  Routtcville  et  Audouville-la-IIubert,  on  trouve  dans  ce 
banc  des  pyrites  sulphureuses,  qui  donnent  à  ces  fossiles 
une  couleur  bronzée ,  comme  aux  fossiles  de  Dive  et  des 
Vaches-Noires,  près  Honfleur. 

Le  calcaire,  dit  de  Valognes,  parce  que  cette  ville  est  en- 
tièrement bâtie  sur  cette  espèce  de  roche  ,  fournit  la  pierre 
de  taille  employée  a  la  construction  des  belles  maisons  et  des 
églises  du  Cotentin.  Les  principales  carrières  sont  à  Valo- 
gnes, à  Yvetot,près  cette  ville,  à  Saint-Germain-de-Tourne- 
but,  Ozcville,  Fontenay,  Saint-Marcouf,  Ecauzeville,  Leham  , 
Orglandcs,  Picauville,  toutes  les  communes  de  l'arrondisse- 
ment de  Valognes  ;  elles  se  terminent  dans  celui  deCoutances , 
à  Cretteville ,  Appeville  et  Beauté,  dans  les  cantons  de  la 
Haye-du-Puits  et  de  Perriers. 

Parmi  une  soixantaine  de  fossiles  que  nous  y  avons  remar- 
qués, les  plus  communs  et  les  plus  caractéristiques  ont  été 
appelés  pecten  et  plagiostoma  valloniense.  Outre  son  mérite 
pour  les  constructions,  cette  pierre  a  aussi  celui  de  fournir 
une  bonne  chaux ,  dont  il  se  fait  une  grande  consommation 
dans  le  nord  de  la  presqu'île.  Elle  est  connue  sous  le  nom 
de  carreau  de  Valognes  ;  elle  se  taille  facilement,  mais  on 
ne  peut  la  scier  comme  le  carreau  de  Paris  ou  de  Caen.  Elle 
résiste  à  l'action  de  la  gelée  et  de  l'humidité.  Les  géologues 
ont  fait  beaucoup  de  recherches  pour  en  constater  la  position 
relativement  à  celle  du  lyas  àgraphytes.  Ils  ontenfln  reconnu 
que  le  gisement  du  lyas  était  supérieur  à  celui  du  calcaire  de 
Valognes. 

A  Orglandes,  on  a  dernièrement  découvert  une  formation 
très  peu  étendue  de  pierres  calcaires  bleuâtres ,  toutes  forées 
perpendiculairement  de  trous,  ayant  à  peu  près  un  pouce 
de  diamètre.  Le  lit ,  très  horizontal  de  ces  pierres,  a  environ 
huit  pouces  de  diamètre;  il  est  surmonté  d'un  lit  de  pierres 
et  d'ossements  roulés  à  un  tel  point,  qu'on  ne  peut  indiquer 


Digitized  by  Google 


nr.  l\  MANCHE. 


31 


les  animaux  auxquels  ils  ont  appartenu.  Les  trous  ont  tra- 
versé le  lit.  Nous  y  avons  vainement  cherché  des  coquilles 
forantes.  Rien  n'a  encore  pu  nous  déterminer  à  prononcer 
ou  même  à  soupçonner  si  ce  calcaire  est  marin,  ou  s'il  a 
appartenu  à  l'eau  douce.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  avons  cru 
devoir  le  signaler  comme  très  curieux. 

Il  nous  reste  à  parler  du  tuf  ou  travertin.  Nous  l'avons 
découvert  sur  la  route  de  Carentan  à  Coutances  ;  il  suit  le 
cours  parallèle  des  deux  rivières,  la  Sève  et  la  Taute.  Entre 
ces  deux  rivières,  la  grande  route  de  Carentan  à  Périers, 
qui  se  dirige  parallèlement  à  leurs  cours ,  partage  parfaite- 
ment deux  espèces  de  ce  travertin.  Celui  de  la  Taute,  à  l'est 
de  la  route,  à  Saint-Eny  et  Bohon ,  est  d'une  couleur  brune , 
et  contient  plus  de  cent  espèces  de  fossiles,  parmi  lesquels  il 
y  a  de  grosses  térébratules ,  des  huîtres,  des  cardites,  et 
beaucoup  de  balanes ,  avec  de  petits  cérites  et  des  cardites 
analogues  à  celles  de  nos  falunières. 

Le  côté  occidental  de  la  môme  route  n'offre  plus  de  ce 
travertin  brunâtre,  mais  une  bien  plus  grande  quantité 
d'une  espèce  jaunâtre,  contenant  des  fossiles  beaucoup  plus 
petits  que  les  térébratules  et  les  huîtres  de  l'autre.  Ils  con- 
sistent particulièrement  en  polypiers  et  en  petites  coquilles 
bivalves  striées,  des  genres  lime  et  peigne,  et  quelques  uni- 
valves,  parmi  lesquelles  il  se  trouve,  mais  rarement,  des 
cyprœa  pedicuius ,  analogues  à  celles  de  nos  mers ,  ainsi 
que  des  turritelies. 

Ces  deux  espèces  de  travertin  ont  été  autrefois  employées 
à  faire  des  voûtes  légères  de  nos  grands  édifices.  Nous  avons 
rencontré  des  débris  du  premier  dans  les  ruines  de  l'église 
abbatiale,  à  Hambye,  quoiqu'â  une  grande  distance,  et  sans 
qu'il  y  ait  eu  aucun  moyen  de  l'y  porter  par  eau.  En  général, 
cependant,  l'usage  de  ce  travertin  semblent  avoir  été  peu 
fréquent,  tandis  que  l'autre  se  retrouve  partout  en  grande 
quantité,  depuis  les  voûtes  de  nos  églises  cathédrales  et 
monastiques  jusqu'aux  sarcophages,  si  communs  dans 
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notre  pays  et  les  départements  voisins.  Il  paraît  même  qu'on 
l'exportait  autrefois  par  mer,  et  qu'on  l'embarquait  iiPirou, 
pour  le  transporter  en  Angleterre  après  la  conquêle.  Nous 
en  avons  reconnu  des  morceaux  tout-à-fait  semblables, 
parmi  les  décombres  de  l'abbaye  de  Rcading,  bâtie  par 
Henri  *er,  fils  du  conquérant.  La  moitié  de  la  ville  de 
Carentan  est  bâtie  en  tuf  jaune,  ainsi  que  l'église  d'Auxais 
et  celle  de.Saint-Eny.  Les  carrières  se  trouvent  sur  les  bords 
de  la  rivière  de  Sève,  à  Saint-Eny  ,  Méautis,  Nay,  Gorges, 
Le  Plessis  et  Saint-Germain-le-Vicomte.  Partout  elles  sont 
au  niveau  des  marais,  ce  qui  en  rend  l'extraction  diffi- 
cile, excepté  dans  les  mois  les  plus  secs  de  l'été  et  de 
l'automne. 

Aucun  de  nos  bancs  calcaires  n'appartient  à  des  terrains 
plus  bas  que  le  tufeau  ou  travertin.  Toutes  les  autres  forma- 
tions sont  généralement  voisines  du  bassin  peu  élevé  du 
Cotentin  ,  ou  du  cours  de  nos  rivières ,  dans  des  positions 
peu  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  mér. 

Ce  qui  précède  était  écrit  il  y  a  douze  à  quinze  ans;  depuis 
ce  temps,  j'ai  fait  un  grand  nombre  de  découvertes  de  fossiles 
sur  la  grande  route  de  Périers  à  Saint-Lo,  on  découvrit  aux 
environs  du  Bosc  d'Aubigny ,  et  particulièrement  dans  les 
communes  de  Saint-Martin,  d'Aubigny,  de  Fcugèrcs  et  de 
Marchésieux,  un  terrain  analogue  à  celui  du  canton  de 
Saint-Sauveur-lc-Vicomte  ;  il  contenait  une  très  grande  quan- 
tité de  fossiles,  les  plus  récents  que  j'eusse  encore  trouvés 
dans  le  Cotcutin  ;  mais  au  lieu  de  cérites  on  y  remarquait  un 
très  grand  nombre  de  buccins,  dont  j'ai  reconnu  au  moins 
une  dizaine  d'espèces,  parfaitement  conservées. 

M.  Léopold  Delisle,  en  examinant  le  cartulaire  de  l'abbaye 
de  Marmouticr,  dont  Bohon  était  une  dépendance,  vient  de 
découvrir  la  mention  d'une  marlière,  à  Bohon ,  dans  le  XIIe 
siècle;  j'avai3  fait  une  semblable  découverte  dans  le  cartu- 
laire de  Saint-Sauveur,  pour  les  marlières  de  la  Bonneville, 
on  l'année  4130. 
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ASPECT  GÉNÉRAL  DU  DÉPARTEMENT. 

Il  nous  reste  à  donner  un  aperçu  de  l'aspect  général  de 
notre  pays.  Les  arrondissements  de  Cherbourg  et  de  Mortain, 
aux  extrémités  nord  et  sud  du  département,  présentent  le 
terrain  le  plus  inégal  et  le  plus  montueux.  Celui  de  Mortain 
offre  les  points  les  plus  élevés.  On  avait  d'abord  pensé  que  le 
point  le  plus  culminant  était  à  Montjoie,  canton  de  Saint- 
Pois;  mais  on  a  reconnu  que  la  plus  grande  hauteur  se  trou* 
vait  à  Chaulieu.  C'est  là  que  les  ingénieurs  géographes  ont 
établi  leur  observatoire  pour  tracer  une  méridienne. 

Rivières. 

C'est  près  de  ce  lieu  que  nos  principales  rivières,  la  Vire 
et  la  Sée,  ont  leur  origine.  La  première,  après  avoir  traversé 
une  partie  du  Calvados;  après  avoir  donné  son  nom  à  la  ville 
de  Vire,  où  elle  commence  à  se  grossir  par  la  jonction  d'un 
autre  ruisseau  appelé  la  Virène,  après  avoir  reçu  un  peu 
plus  bas  plusieurs  ruisseaux  et  petites  rivières,  passe  le  long 
des  bourgs  de  Pont-Farcy,  Tessy,  la  grande  commune  de 
Condé-sur-Vire,  et  celle  de  Gourfaleur;  elle  coule  au  pied  du 
roc,  où  est  situé  le  chef-lieu  du  département;  de  là,  au  bourg 
du  Pont-Hébert,  au-deswus  duquel,  à  peu  de  distance  entre 
les  communes  de  la  Meauffe  et  Bahais,  un  grand  barrage, 
appelé  les  claies  de  Vire,  arrête  la  navigation  facile  qui  avait 
lieu  depuis  la  mer,  mais  qui  depuis  peu  d'années  est  inter- 
ceptée par  les  portes  de  flot  du  Pont-du-Vay,  construit  sur  le 
bras  de  mer  formé  par  son  embouchure.  Ce  pont  et  la  rivière, 
en  remontant  jusqu'à  Saint-Fromond,  partagent  le  Calvados 
et  la  Manche.  Cette  rivière,  dont  le  cours  est  de  25  lieues 
environ,  est  la  plus  considérable  du  département.  Depuis 
quelques  années,  on  Ta  rendue  navigable  jusqu'à  Saint-Lo, 
au  moyen  d'un  canal  de  jonction  avec  la  Tautc,  dont  l'em- 
bouchure est  voisine  de  Carentan. 
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'  Les  deux  autres  rivières  un  peu  considérables ,  dont  les 
sources  appartiennent  à  l'arrondissement  de  Mortain,  sont  la 
Sée  et  la  Sélune. 

La  première  prend  sa  source  dans  la  forêt  de  Lande-Pour- 
rie, au  village  de  Moutons.  Après  une  lieue  environ  de  tra- 
jet, elle  reçoit  un  ruisseau  assez  considérable,  au-dessous  de 
Brouains,  et  alors  elle  parcourt  toute  la  partie  connue  sous 
le  nom  de  VaUde-Sée,  et  fait  mouvoir  un  grand  nombre  de 
moulins  à  papier.  Son  embouchure  est  dans  la  baie  du 
Mont-Saint-Michel,  un  peu  au-dessous  du  Pont-Gilbert,  sur 
la  route  d'Avranches  à  Granville.  Les  principales  communes 
qu'elle  traverse  sont  Chérencé-le-Roussel ,  Cuves,  Cresnay, 
Brecey,  Vernix,  Tirpié  et  Pont-sous-Avranches. 

La  Selune  prend  sa  source  dans  le  canton  de  Barenton ,  à 
Test  de  la  forêt  de  Lande-Pourrie,  reçoit  la  petite  rivière  de 
Came,  près  Saint-Hilaire-du-Harcouet,  et  celle  de  l'Airon, 
dont  la  source  est  au  bois  d'Ardenne ,  dans  le  département 
d'Ille-et-Vilaine;  elle  reçoit  en  outre  le  Beuvron ,  près  des 
ruines  de  l'abbaye  de  Mon tmorel ,  et  la  rivière  d'Aire,  près 
de  Ducé,  avant  d'arriver  à  la  baie  du  Mont-Saint-Michel,  au 
levant  de  cette  baie. 

Ces  deux  rivières  ont  sur  les  plages  du  Mont-Saint-Michel, 
un  cours  très  variable,  qu'on  a  souvent,  mais  inutilement, 
essayé  de  fixer  dans  un  canal,  entrée  Mont-Saint-Michel  et 
celui  de  Tomblaine.  Il  y  a,  depuis  quelques  années,  à  la 
résidence  d'Avranches,  un  ingénieur  des  ponts-eUchaussées, 
chargé  d'étudier  les  moyens  de  donner  un  cours  régulier  et 
avantageux  à  ces  rivières  et  au  Couesnon. 

Cette  dernière  rivière,  qui  sert  de  limite  à  notre  départe- 
ment ,  et  qui  partageait  t  autrefois  la  Bretagne  de  la  Nor- 
mandie, appartient  au  département  d'Ille-et-Vilaine. 

A  la  limite  des  arrondissements  de  Vire  et  de  Mortain, 
dams  la  commune  de  Champ-du-Boult,  on  trouve  la  source 
de  la  Sienne ,  qui  entre  bientôt  dans  notre  département ,  et 
qui  après  avoir  baigné  le  territoire  de  Villedieu,  Gavray. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MANCHE. 


35 


Hambye  et  Moulchaton,  se  perd  sur  notre  cote  de  l'Ouest 
entre  Gran ville  et  Cherbourg,  après  a\oir  reçu  à  Orval  les 
eaux  de  la  Soûle,  qui  passe  par  Coutances,  Montpinçon, 
Cérisy-la-Salle ,  et  la  paroisse  qui  porte  son  nom.  Sa  source 
est  près  de  la  butte  de  Montabot,  peut-être  dans  la  commune 
de  Chefréne,  dont  le  nom  signifie  source  de  rivière. 

L'arrondissement  de  Coutances  fournit  la  souree  d'une 
autre  rivière,  qui  coule  au  nord  et  acquiert  une  certaine 
importance  dans  celui  de  Saint-Lo;  c'est  la  Taute,  qui  a  sa 
source  à  Cambernon,  près  de  la  Croix-des-Monts,  descend 
au  nord  par  Saint-Sauvcur-Lendelin,  IVriers,  Marchesieux, 
passe  au  pont  de  Saint-Hilaire,  compris  aujourd'hui  dans  le 
territoire  de  Carentan,  pour  se  joindre  à  l'Ouve,  un  peu  plus 
bas,  et  former  une  partie  du  bras  de  mer,  appelé  le  Grand- 
Vay. 

La  Sève  dont  nous  avons  fait  mention  est  une  des  rivières 
tributaires  du  Grand-Vay.  C'est  d'ailleurs  un  de  ces  cours 
d'eau  sans  conséquence  et  dont  nous  n'aurions  pas  parlé, 
sans  le  voisinage  du  travertin.  Elle  vient  d'une  source,  située 
entre  les  cantons  de  Lessay  et  de  Périers,  et  coule  directement 
au  nord  au  travers  des  marais. 

L'Ouve  improprement  appelée  Douve,  a  sa  source  à  une 
iieue  de  Cherbourg,  entre  les  communes  de  Toilevast  et 
Hardinvast.  Elle  passe  a  Brix,  Sottevast,  Négreville,  Bricque- 
bec,  Néhou,  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  le  Ponl-l'abbé  et  les 
Ponts-d'Ouve.  Un  peu  plus  bas  elle  forme  avec  la  Taute  le 
Grand-Vay,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  le  port  actuel  de 
Carentan.  Parmi  ses  affluents,  je  citerai  la  Sye,  qui  a  pres- 
que tout  son  cours  sur  une  couche  de  marbre  bleu,  qu'elle 
semble  apporter  à  l'Ouve  avec  le  tribut  de  ses  eaux;  car  le 
marbre  s'y  prolonge  entre  la  Saudre  et  l'Ouve,  jusqu'au  ter- 
ritoire de  Saint-Sauveur-le-Vicomte  ou  sur  Ouve. 

Nous  n'avons  dans  notre  pays  que  de  petites  rivières. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  le  dénombrement  de 
leurs  affluents,  uombreux  mais  insignifiants.  Toutes  celles 
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qui  aboutissent  aux  Vays,  sont  navigables  jusqu'à  une  cer- 
taine hauteur  dans  les  terres.  Le  principal  objet  de  cette 
navigation  intérieure  est  l'importation  de  la  tangue  ou  sable 
salé,  qui  se  trouve  à  leurs  embouchures  et  contribue  puis- 
samment à  fertiliser  nos  champs;  nous  en  reparlerons  dans 
le  chapitre  consacré  à  l'industrie. 

Nous  n'avons  pas  de  lacs  dans  le  département;  mais  il  y 
a  des  étangs  ou  mares  assez  considérables.  Toutes  sont  voi- 
sines de  la  mer,  excepté  l'étang  du  Moret,  canton  du  Teil- 
leul ,  arrondissement  de  Mortain ,  à  la  limite  du  département 
de  la  Mayenne. 

En  commençant  l'énumération  de  nos  mares  littorales  du 
Sud  au  Nord ,  nous  avons  la  mare  de  Bouillon ,  celles  d'An- 
noville,  de  Pirou,  de  Vauville,  Vrasville,  Renouville  et  Gat- 
temarre.  Ces  dernières  sont  renommées  pour  la  beauté  de 
leurs  carpes.  Il  y  en  a  quatre  dans  l'arrondissement  de  Cher- 
bourg ,  trois  dans  le  canton  de  Saint-Pierre  et  une  dans  le 
canton  de  Beaumont.  Celles  de  Pirou  et  d'Annoville,  arron- 
dissement de  Cou  tances,  sont  à  peu  près  desséchées  et  conver- 
ties en  prairies.  On  a  parlé  d'assécher  aussi  celle  de  Bouillon. 
La  seule  qui  soit  dans  les  terres  et  loin  de  la  mer,  porte  le 
nom  d'étang.  Sa  position,  si  loin  de  là  mer,  donne  du  prix 
au  poisson  qu'on  y  prend  abondamment.  Aucun  de  ces  étangs 
n'est  d'une  étendue  bien  remarquable. 

Dans  un  pays  aussi  coupé  que  le  département  de  la  Man- 
che, le  nombre  des  ruisseaux  est  infini.  Les  moulins  à  eau 
sont  très  nombreux;  il  y  a  peu  de  moulins  à  vent.  —  Quel- 
ques canaux  sont  projetés:  aucun  n'est  terminé. 

Les  poissons  d'eau  douce  sont,  comme  dans  presque  toutes 
les  parties  de  la  France,  des  brochets,  des  carpes,  des  tan- 
ches, des  dards,  des  perches  dans  les  rivières  lentes,  la  truite 
dans  les  petites  rivières  rapides,  le  saumon  dans  celles  qui 
communiquent  immédiatement  avec  la  mer  ;  mais  il  ne  s'y 
trouve  jamais  abondamment.  Nous  avons  très  peu  d'écrevisses. 
Quelquefois,  des  esturgeons  remontent  nos  plus  grandes  ri- 
vières, mais  cela  n'arrive  que  rarement. 
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l'oréta,  Animaux  sauvage»,  Reptile». 

Nous  n'avons  pas  de  forêts  considérables.  Chaque  jour 
l'agriculture  en  défriche  les  parties  les  plus  propres  à  être 
cultivées.  Il  n'en  existe  pius  dans  l'arrondissement  de  Cher- 
bourg. Dans  celui  de  Valognes,  on  trouve  encore  quelques 
restes  de  celles  de  Bricqucbcc  et  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte. 
Celui  de  Coutances  n'a  plus  même  celle  de  Gavray;  il  ne 
conserve  que  les  grands  taillis  de  Limor  et  de  Montcastre, 
canton  de  la  Haye-du-Puits.  Celui  de  Saint-Lo  possède 
quelques  parties  de  la  forêt  de  Cérisy,  et  celui  de  Mortain 
les  bois  de  Savigny,  de  Mortain  et  de  Lande-Pourrie.  On  a 
remarqué  qu'en  général  c'est  dans  les  cantons  les  plus 
rapprochés  de  la  nier,  que  les  défrichements  donnent  le  plus  . 
de  chances  de  succès. 

Parmi  les  hôtes  nuisibles  de  ces  bois,  les  bêtes  fauves  soat 
réduites  à  un  très  petit  nombre.  Nous  n'avons  pas  de  che- 
vreuils; le  cerf  et  la  biche  se  montrent  rarement.  Le  loup, 
encore  trop  fréquent  sur  les  frontières  de  la  Bretagne,^habite 
les  bois  de  Mortain  et  du  voisinage.  Quelques  individus 
isolés  se  hasardent  dans  les  bois  de  Soûle  et  Gavray;  mais  ils 
ne  pénètrent  pas  impunément  dans  les  bois  de  la  presqu'îlê 
du  Cotentin,  où  les  sangliers  se  sont  extrêmement  multipliés 
depuis  quarante  ans,  et  font  de  grands  ravages. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  renards,  des  fouines,  des  putois, 
des  belettes;  tous  ces  animaux  sont  communs  à  tous  les  pays 
de  la  France. 

La  loutre  se  rencontre  le  long  de  toutes  nos  rivières.  Le 
blaireau  est  devenu  très  rare  :  c'est  l'hôte  le  plus  inoffensif 
de  nos  bois. 

Parmi  les  reptiles,  la  vipère  est  l'espèce  la  plus  nombreuse. 
On  la  trouve  très  fréquemment  dans  toutes  les  parties  du 
département  et  particulièrement  sur  les  côteaux  couverts 
d'ajonc,  ainsi  que  dans  les  bois  montueux.  Les  accidents 
causés  par  sa  morsure  sont  extrêmement  rares.  Elles xontri- 
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buent  beaucoup  ii  diminuer  \c  nombre  des  mulots,  qui 
infestent  souvent  nos  pâturages.  Deux  autres  couleuvres, 
l'orvet  et  la  couleuvre  à  collier,  se  trouvent  aussi  chez  nous. 
La  dernière  est  peu  commune. 

Nous  avons  quatre  espèces  de  lézards.  La  salamandre,  qui 
est  encore  l'objet  d'une  certaine  frayeur,  est  connue,  dans 
nos  campagnes,  sous  le  nom  de  mouron.  Le  lézard  gris, 
lacerta  agilis,  est  très  commun  dans  les  haies  et  sur  les 
coteaux  exposés  au  soleil.  On  lui  donne  le  nom  de  téranne. 
Le  lézard  d'eau,  palmtris,  reste  inaperçu  dans  nos  marcs 
et  nos  fossés.  Le  lézard  vert,  assez  commun  dans  rAvranchin, 
se  trouve  aussi,  mais  très  rarement,  dans  l'arrondissement 
de  Coutances. 

Insectes. 

Nous  n'entreprendrons  pas  même  de  donner  un  aperçu  de 
notre  entomologie.  Elle  comprend  plusieurs  milliers  d'espèces 
dont  la  plupart  exigent  l'usage  de  la  loupe  pour  être  examinés. 
Nous  citerons  trois  espèces  très  nuisibles  à  nos  blés,  deux 
dans  nos  greniers,  l'autre  dans  les  champs.  Celles-là  ont  été 
signalées  par  Virgile,  dans  ses  géorgiques;  c'est  une  espèce 
decharencon,  curculio,  et  une  petite  teigne,  tinœa.  La  pre- 
mière a  cessé  d'exercer  ses  ravages  chez  nous,  depuis  que  le 
commerce  des  blés  y  a  pris  une  plus  grande  activité,  et  qu'on 
a  cessé  d'y  avoir  des  greniers  de  prévoyance.  La  petite  teigne 
attaque  les  tas  de  blés  qu'on  a  négligé  de  remuer  fréquem- 
ment; elle  en  groupe  les  grains  au  moyen  d'une  sorte  de  fil, 
et  y  dépose  ses  œufs  innombrables.  Leurs  larves  font  de 
grands  dégâts  dans  les  blés  négligés.  Les  cultivateurs  ont 
contre  eux  un  remède  efficace  dans  leur  activité  et  leur  v  igi- 
lance. 

Mais  nos  champs  ont  un  ennemi  bien  autrement  redoutable 
dans  la  larvedu  hanneton,  melolontha.  Cette  larve  trop  con- 
nue dans  le  département  sous  le  nom  de  tac,  man,  ou  ver 
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de  hanneton ,  est  un  fléau  contre  lequel  tous  tfs  moyens  ont 
été  jusqu'à  présent  sans  aucun  résultat.  C'est  particulière- 
ment dans  les  terres  légères  des  arrondissements  de  Cou- 
tances,  Avranches  et  Saint-Lo,  que  les  ravages  de  ce  ver  sont 
les  plus  désastreux.  Des  champs  entiers  de  dix  arpens  et 
même  davantage,  après  avoir  offert  au  commencement  du. 
printemps  l'espoir  d'une  excellente  récolte,  sont  quelquefois 
tellement  maltraités  par  le  tac,  qu'il  n'y  reste  pas  un  épi  de 
blé.  Dans  l'état  d'insecte  parfait,  le  hanneton  consume  les 
feuilles  de  nos  arbres;  mais  elles  reviennent  après  le  temps 
de  leur  passage,  tandis  que  leur  larve  détruit  sans  aucune 
ressource. 

C'est  la  troisième  année  après  le  retour  des  hannetons, 
qu'on  redoute  celui  de  la  larve.  Alors,  si  des  pluies  d'été 
favorisent  son  arrivée  jusqu'à  la  racine  des  céréales  et  même 
des  autres  graminées,  tout  est  perdu.  On  a  quelquefois  essayé 
de  faire  suivre  la  charrue  par  des  enfants,  et  défaire  enlever 
les  vers  qui  se  trouvent  dans  les  sillons;  mais  on  ne  détruit 
pas  la  millième  partie  de  ces  terribles  insectes.  Nous  avons 
toujours  pensé  qu'il  serait  plus  utile  de  donner  une  prime 
d'encouragement,  pour  faire  enlever  les  hannetons  avant 
l'époque  de  la  ponte.  Chaque  femelle  produit  un  grand  nom- 
bre d'œufs;  pendant  le  jour,  les  hannetons  dorment  sur  les 
feuilles.  En  secouant  les  branches ,  on  les  fait  tomber  par 
milliers,  et  on  en  pourrait  ramasser  des  boisseaux  en  bien 
peu  do  temps. 

Ornithologie. 

La  grande  étendue  de  nos  côtes  maritimes,  celle  de  nos 
marais,  les  falaises  escarpées  de  l'arrondissement  de  Cher- 
bourg, nous  donnent  un  grand  nombre  d'oiseaux  inconnus 
aux  autres  départements.  Notre  catalogue  s'élève  à  plus  de 
deux  cents  espèces,  parmi  lesquelles  un  grand  nombre  sont 
oiseaux  de  passage,  mais  se  retrouvent  communément  aux 
mêmes  saisons. 

- 
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Parmi  ces. oiseaux  de  passage ,  ceux  qui  arrivent  dans  no& 
marais  et  à  l'embouchure  de  nos  rivières  sont  presque  tous 
palmipèdes.  11  y  a  beaucoup  d'espèces  de  canards,  d'oies, 
de  cignes ,  de  cigognes,  des  hérons,  des  spatules ,  des  pétrels , 
des  foulques.  De  gros  oiseaux  de  proie  ,  des  faucons , 
des  buses ,  des  milans  et  même  des  aigles  accompagnent 
généralement  cette  arrivée  de  palmipèdes,  qui  leur  offrent 
chaque  jour  une  riche  proie.  Une  espèce  d'aigle  ,  l'or- 
fraie, vit  aussi  du  poisson  dé  nos  rivières.  Cette  nombreuse 
et  bruyante  tribu  disparaît  avec  l'inondation  et  fait  place  aux 
chantres  du  printemps ,  et  surtout  aux  fauvettes  et  aux  ros- 
signols, qui  viennent  nicher  dans  le  pays  et  repartent  à  la  (in 
de  l'été.  Nos  marais,  ainsi  que  nos  bras  de  mer,  offrent  aussi 
durant  l'hiver,  un  grand  nombre  de  plongeons,  parmi 
lesquels  il  y  en  a  qui  appartiennent  aux  grandes  espèces. 
Durant  l'été,  il  y  reste  trois  espèces  de  râles  et  deux  de 
poules  d'eau,  qui  y  font  leur  ponte.  Dans  ceux  de  Gorges  et 
de  Carentan,  nous  avons  beaucoup  de  combattants,  trinya 
pugnax,  dont  il  ne  se  trouve  jamais  deux  individus  parfai- 
tement semblables. 

Sur  nos  grèves  plates,  nous  avons  une  grande  multitude 
de  goélands,  larus  appelés  ici  mauves,  des  hirondelles  de 
mer,  stema,  des  chevaliers  ou  bécasses  de  mer,  des  barges, 
des  pies  de  mer,  des  alouettes  de  mer,  des  corlieux  et  même 
des  tadornes. 

Sur  les  côtes  à  rochers  et  au  pied  des  falaises,  nous  avons 
des  puiïins,  des  guillemots,  des  marcreux,  des  frégates,  des 
cormorans,  des  fous  de  bassan  ;  et  au  sommet  de  ces  rochers, 
dans  les  parties  les  plus  inaccessibles  le  choquart  des  Alpes 
ou  la  corneille  à  pieds  rouges,  et  le  gros  corbeau. 

Dans  les  landes  montueuses  de  la  Hague,  on  rencontre  le 
guignard ,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  petite  de 
(erre,  le  pluvier  gris  et  le  pluvier  doré,  et,  ce  qui  est  bien 
plus  rare,  deux  espèces  d'outardes,  la  grande,  otis  tarda, 
et  la  canm?petièrc,  otis  t.etrax. 
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Les  oiseaux  de  proie  abondent  dans  le  département,  depuis 
l'aigle  jusqu'au  petit  émouchet.  Nous  avons  parlé  de  l'aigle 
pêcheur  ou  orfraie,  falco  ossifragus,  qui  n'est  pas  très  rare 
dans  nos  marais,  à  l'embouchure  de  nos  grandes  rivières; 
.  on  a  quelquefois  tué  dans  nos  forets,  l'aigle  commun ,  falco 
fulvus.  . 

Nous  ne  ferons  pas  rénumération  de  nos  oiseaux  de  proie, 
connus  ici  sous  le  nom  de  tiercelets,  buses,  cresserelles.  Nous 
parlerons  seulement  d'un  faucon  de  passage,  qui  durant  l'été 
vient  dans  nos  landages  et  dans  nos  bois  montueux,  où  il 
fait  son  nid  sur  la  terre  à  peu  près  nue,  au  milieu  des  landes 
et  des  bruyères.  C'est  le  falco  peregrinus.  La  femelle  a  une 
envergure  aussi  longue  que  celle  de  la  buse.  On  donne, 
dans  nos  campagnes ,  à  cette  espèce,  le  nom  d'écouffle.  Ces 
faucons  volent  ordinairement  près  de  la  terre  et  planent 
moins  que  les  autres  espèces. 

Dans  le  genre  corvus ,  nous  avons  plusieurs  espèces ,  la 
pie,  le  geai,  les  choucas,  les  corneilles  communes  et  celles  à 
mantelet;  au  moins  deux  espèces  de  pies-grièches ,  cinq  à 
six  de  pics ,  trois  de  grives,  le  loriot,  deux  sittelles.  Dans  les 
roseaux  de  nos  marais,  on  rencontre  une  de  nos  plus  petites 
espèces  d'oiseaux  après  le  roitelet;  c'est  l'effarvatte.  Les  roi- 
telets s'approchent  de  nos  habitations  durant  l'hiver;  les 
rouges-gorges  y  entrent  et  réclament  l'hospitalité  durant  les 
les  neiges.  C'est  alors  que  nous  voyons  le  pinson  d'Ardenne 
et  le  gros  bec. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  rénumération  d'un  grand  nombre 
d'oiseaux  communs  à  toutes  les  parties  de  la  France  et  cou- 
nus  de  tout  le  monde.  Mais  nous  croyons  devoir  signaler  les 
oiseaux  nocturnes,  famille  trop  décriée  et  qui  offre  des  espè- 
ces utiles  sous  plus  d'un  rapport  et  particulièrement  aux 
pâturages  du  Cotentin. 

En  quelques  années,  les  mulots  se  multiplient  excessive- 
ment dans  les  pâturages  élevés  de  notre  département.  On  y 
trouve  alors  des  myriades  de  leurs  trous  et  des  chemins  qui 
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se  croisent  en  tous  sens  pour  y  arriver;  partout  l'herbe  est 
coupée,  gâtée,  au  point  que  les  bestiaux  ne  mangent  pas 
celle  qui  reste.  Le  mal  paraît  à  son  comble ,  lorsque  tout  à 
coup  les  hibous  se  réunissent;  en  peu  de  mois,  ils  exter- 
minent entièrement  les  animaux  qui  s'étaient  multipliés  à 
un  tel  point  que  rien  ne  semblait  plus  pouvoir  arrêter  leurs 
ravages. 

Parmi  nos  oiseaux  nocturnes,  nous  avons  deux  petites 
familles;  celle  des  tette-chèvres  ou  engoulevents,  capri- 
mulgus ,  est  connue  dans  nos  campagnes  sous  le  nom  de 
fressoies.  C'est  une  espèce  de  coucou  crépusculaire,  qui 
passe  inaperçu  et  vole  sans  bruit  au  bord  de  nos  bois. 

Nous  avons  en  outre  trois  petites  espèces  de  chouettes  ou 
chevêches,  strix  passer ina ,  strix  aluco,  et  strix  scops:  la 
plus  forte  n'est  pas  plus  grosse  qu'un  merle.  Elles  ont  la  tête 
dechat;  on  les  connaît  ici  sous  le  nom  de  hulottes.  Nous 
doutons  que  celles-là  puissent  nuire  aux  mulots  et  aux  sou- 
ris. Les  grands  destructeurs  de  mulots  sont  le  hibou  commun, 
strix  otus,  le  moyen-duc,  strix  ulula,  l'effraie,  strix  flam- 
mula,  et  le  grand-duc,  espèce  plus  rare  chez  nous  et  qui  ne 
s'y  trouve  un  peu  répandue ,  que  dans  les  grandes  invasions 
des  mulots.  Nous  signalons  ces  espèces  à  la  reconnaissance 
de  nos  herbagers,  qui,  méconnaissant  trop  souvent  leurs 
intérêts,  ne  cherchent  qu'à  détruire  ces  oiseaux  qui  leur  sont 
pourtant  si  utiles.  Les  Flamands  et  les  Hollandais  traitent 
mieux  leurs  cigognes,  auxquelles  nous  refusons  l'hospitalité. 
Un  de  ces  oiseaux  voulut,  il  y  a  quelques  années,  établir  son 
nid  sur  la  cathédrale  de  Coutances;  chassé  à  coups  de  fusil , 
il  fit  une  seconde  tentative  sur  l'église  de  Saint-Nicolas  de  la 
même  ville,  et  il  en  fut  repoussé  de  la  même  manière.  Ce 
n'est  pas  ainsi  qu'on  les  traite  en  Belgique ,  où  l'on  apprécie 
mieux  les  immenses  services  qu'ils  rendent  dans  les  cam- 
pagnes. 

Le  rossignol,  très  commun  dans  le  midi  du  département, 
ne  pénètre  pas  dans  la  presqu'île  du  Cotentin.  Son  chant  aux 
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environs  de  Valognes  ou  de  Cherbourg  *  si  un  fait  extrême- 
ment rare,  et  cependant  les  forêts  et  les  vallées  ne  manquent 
pas  dans  ces  arrondissements. 


Après  avoir  esquissé  rapidement  la  surface  de  notre  dépar- 
tement; après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  ses  terrains,  ses 
rivières,  la  mer  qui  l'environne  de  presque  tous  les  côtés,  11 
nous  reste  à  examiner  l'homme  lui-même,  les  avantages 
et  les  inconvénients  que  lui  offrent  la  salubrité  et  l'insalu- 
brité du  pays,  les  moyens  qu'il  a  eu  d'y  subsister ,  d'y 
prospérer,  en  tirant  parti  des  productions  naturelles  ou 
artificielles,  son  industrie,  ses  rapports  avec  ses  compa- 
triotes et  avec  ses  voisins,  ses  habitudes  morales,  civiles  et 
religieuses,  etc. ,  etc.  Examinons  d'abord  l'état  de  la  santé 
publique  dans  notre  département. 

État  «mi i taire  du  département. 

Notre  pays  est  en  général  sain;  peu  de  localités  reconnais- 
sent le  retour  périodique  de  certaines  maladies  particulières. 
Les  eaux  stagnantes,  ou  qui  montent  ou  baissent  successive- 
ment, y  sont,  comme  ailleurs,  la  cause  de  grands  inconvé- 
nients; leur  voisinage  donne  lieu  à  des  fièvres  intermittentes 
plus  ou  moins  intenses,  suivant  la  quantité  des  émanations 
qui  s'en  dégagent.  Ainsi,  les  usijiesqui  nécessitent  de  grands 
arrêts  d'eaux  stagnantes  qui  s'écoulent  et  se  réunissent  suc- 
cessivement, ont  cet  inconvénient  ;  mais  il  est  beaucoup  plus 
grand  aux  embouchures  des  rivières,  où  la  mer  monte,  se 
retire  ou  reste  stagnante  dans  des  fonds  vaseux. 

Ce  fait  se  produit  à  presque  toutes  nos  embouchures, 
surtout  à  celles  de  la  Taute ,  de  l'Ouve,  entre  Carentan  et  le 
Grand-Vay  ;  celles  de  la  Vire,  au  pont  du  Petit-Vay  ;  celles 
de  laSinope,  entre  Lestrc  et  Quinéville;  la  plage  noire  et 
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bourbeuse  depuis  Lestrejusqu'à  la  Hougue,  l'embouchure  de 
la  Saire  en  face  du  bourg  de  Saint-Vaast,  qui  en  a  plus  d'une 
fois  éprouvé  les  fâcheuses  influences.  Les  quatre  mares  de  la 
côte  du  Val-de-Saire  donnent  aussi ,  dans  les  années  où  les 
chaleurs  de  l'été  se  prolongent  beaucoup,  des  fièvres  intermit- 
tentes oubilieuses.  On  prétend  que  le  rouissage  du  lin,  extrê- 
mement abondant  dans  cette  contrée,  occasionne  une  grande 
partie  des  miasmes  dangereux  qui  s'exhalent  de  ces  mares. 

La  côte  de  l'ouest  est  à  peu  près  exempte  des  maladies 
trop  communes  sur  celles  du  nord  et  du  nord-est.  Pour  y 
retrouver  des  fièvres  intermittentes,  il  faut  arriver  jusqu'à  la 
baie  du  Mont-Saint-Michel,  où  se  réunissent  toutes  nos 
rivières  méridionales,  avec  le  Couesnon  qui  traverse  un  pays 
très  marécageux. 

Il  résulte  de  cet  examen  que  les  fièvres  intermittentes  se 
bornent  à  quelques  parties  de  nos  côtes  maritimes.  Avant 
rétablissement  de  portes  de  flot  à  l'embouchure  de  l'Ouve  et 
de  la  Taute,  il  y  a  environ  un  siècle,  ces  maladies  étaient 
infiniment  plus  communes  dans  le  voisinage  des  marées  où 
la  mer  montait.  Depuis  cette  époque,  les  maladies  intermit- 
tentes y  sont  réduites  des  trois  quarts  et  affectent  particuliè- 
rement les  personnes  qui  ne  sont  pas  acclimatées. 

L'introduction  de  la  vaccine  a  été  incontestablement 
salutaire  au  département.  Sur  tous  les  points,  on  s'est  livré 
avec  ardeur  aux  opérations  de  ce  genre  :  les  tableaux  que 
possède  l'administration  peuvent  en  faire  foi.  Si  l'on  avait 
quelque  chose  à  regretter,  c'est  que  le  résultat  des  vaccinations 
n'est  pas  constaté  avec  assez  d'attention.  Cette  négligence  a, 
dans  ces  dernières  années,  contribué  à  discréditer,  auprès  de 
certains  esprits,  une  découverte  dont  les  bons  effets  ont  été 
universels.  La  petite  vérole  a  exercé,  il  y  a  quelque  temps, 
de  grands  ravages  dans  diverses  parties  du  département, 
même  parmi  beaucoup  de  personnes  qui  avaient  été  réellement 
vaccinées.  On  en  a  conclu  trop  facilement  contre  l'efficacité 
de  ce  remède  préventif,  pareeque  l'on  n'a  pas  discerné  avec 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MANCHE. 


4-S 


assez  (Inattention  les  vaccinations  qui  n'avaient  pas  pris,  de 
celles  qui  avaient  eu  tout  leur  effet.  Il  est  fâcheux  qu'un 
certain  découragement  ait  été  la  suite  de  cette  erreur,  qui 
semble  tendre  à  compromettre  un  grand  moyen  de  salubrité 
publique. 

La  constitution  physique  des  habitants  du  département  est 
jusqu'à  un  certain  point  en  rapport  avec  la  situation  topo- 
graphique et  industrielle  de  ses  différentes  parties.  Dans  les 
districts,  où  la  culture  des  terres  domine,  dans  les  régions 
montueuses,  dans  le  voisinage  des  bois  et  des  landes,  un 
travail  continuel,  des  habitudes  patientes  et  frugales  donnent 
un  peu  moins  de  développement,  mais  plus  de  forces  réelles 
à  la  constitution  physique  des  habitants.  Les  hommes  les 
plus  robustes  du  pays  se  trouvent  généralement  parmi  ceux 
qui  habitent  les  bords  de  la  mer.  La  lutte  continuelle  qu'ils 
exercent,  comme  cultivateurs,  pêcheurs  ou  matelots,  les 
endurcit  aux  difficultés,  aux  hasards  et  aux  irrégularités 
d'une  vie  fatigante  et  périlleuse. 

Dans  le  midi  de  l'arrondissement  de  Coutances ,  et  sur  les 
côtes  de  celui  d'Avranches,  la  plupart  des  hommes,  employés 
une  partie  de  l'année  à  la  pêche  de  la  morue ,  dans  des  mers 
froides  et  orageuses,  sont  d'une  force  et  d'une  patience  re- 
marquables. 

Les  laboureurs  de  l'intérieur,  occupés  continuellement  aux 
travaux  pénibles  d'une  culture  sans  relâche,  n'ont  pas  moins 
de  patience,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  sauvages  que  nos 
marins.  Leur  nourriture  est  en  général  la  plus  frugale,  et 
leurs  habitudes  les  plus  défiantes.  Les  herbagers  du  Cotentin 
qui  sont  toujours  dans  les  foires  du  pays,  pour  s'y  approvi- 
sionner de  bétail,  et  dans  les  foires  du  département,  pour  y 
revendre  les  bestiaux  qu'ils  ont  engraissés,  ont  plus  d'habi- 
tude de  la  société ,  mais  beaucoup  moins  de  patience  et  de 
frugalité.  Leur  «taille  est  généralement  plus  développée  que 
celle  des  cultivateurs  et  des  habitants  des  arrondissements  du 
midi;  mais  ceux-ci  ont  plus  de  force  réelle  et  résistent  bien 
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mieux  aux  fatigues  et  aux  privations. 

Invasloo*  de  la  mer. 

Pour  étudier  l'état  physique  de  notre  département ,  nous 
avons  cru  devoir  nous  reporter  vers  la  mer,  qui  en  forme  les 
principales  limites.  Nos  côtes,  très  étendues ,  ont  eu  aussi 
leurs  révolutions.  Nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur 
les  invasions  et  les  relais  dont  presque  toutes  nos  côtes  offrent 
des  traces.  Ce  sujet  mériterait  une  étude  plus  approfondie. 
Puissions-nous  du  moins  l'avoir  utilement  indiqué! 

Les  principaux  attérissements,  que  nous  appelons  peut- 
être  trop  souvent  relais  de  la  mer,  se  font  à  l'embouchure  de 
toutes  nos  rivières  qui ,  avant  d'arriver  à  ce  dernier  terme, 
ont  pris  un  niveau  lointain.  Les  anciens  attérissements  com- 
mencent au  bord  de  la  mer;  il  s'en  fait  chaque  jour  de  nou- 
veaux, même  à  l'embouchure  de  ruisseaux  très  insignifiants, 
comme  à  Carteret.  On  peut  en  observer  beaucoup  autour  de 
la  baie  du  Mont-Saint-Michel  et  des  vays  du  Cotentin.  Le 
plus  fameux  est  le  Pénesmc,  entre  Carentan  et  Saint-Cosme. 
Ln  peu  au-dessous  du  Pénesme,  sous  Brucheville  et  Sainte- 
Marie-du-Mont,  canton  de  Sainte-Mère-Église,  on  en  a  fermé 
une  grande  étendue,  et  l'on  continue  encore  aujourd'hui, 
avec  une  nouvelle  activité,  ces  clôtures,  qui  rendent  à  l'agri- 
culture et  aux  pâturages  une  grande  étendue  de  terrains  très 
productifs.  Le  nom  de  Pénesme  est  devenu  proverbial ,  pour 
indiquer  un  bon  terrain  dans  le  Cotentin. 

Si  nous  gagnons  beaucoup  sur  la  mer  dans  ce  quartier,  il 
n'en  est  pas  ainsi  sur  le  reste  de  nos  côtes.  Presque  partout 
ses  invasions  ont  changé  l'aspect  du  littoral;  ses  ravages 
dans  la  baie  de  la  Ilougue  sont  continuelles,  malgré  les 
digues  qu'on  lui  oppose. 

La  route  de  Saint-Vaast  à  Barfleur  est  sous  les  flots;  le 
port  de  Barfleur,  si  considérable  dans  le  moyen-âge,  a  dis- 
paru; tout  le  littoral  du  Val-de-Sakc  est  entamé;  les  bois  de 
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Çuerqueville,  Nacqueville  et  Urvillc  sont  remplacés  par  la 
partie  méridionale  de  la  baie  de  Cherbourg. 

L'existence  d'une  forêt,  devenue  sous-marine,  ne  serait  pas 
un  fait  unique;  celle-ci  aurait  aussi  ses  noisettes  noircies  à 
montrer.  Mais  sans  y  attacher  plus  d'importance  qu'il  ne  lui 
en  appartient,  nous  nous  contenterons  de  citer  deux  décou- 
vertes de  médailles,  faites  à  mer  basse,  dans  cette  baie,  sous 
Querqueville  et  Nacqueville.  Nous  possédons  une  partie  de 
ces  médailles,  qui  sont  toutes  de  grand  ou  de  moyen  bronze, 
et  du  haut  empire.  Il  est  présumable  que  la  route  de  Co- 
riallum  au  port  d'Omonvillc  passait  alors  sur  la  place  de 
cette  grève. 

Plus  loin,  à  la  pointe  de  la  Hague,  il  n'y  a  plus  que  des 
roches  trappéennes  ou  granitiques,  continuellement  battues 
par  les  flots.  Ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  chercher  des  traces 
d'habitation.  Mais  on  retrouve  sur  toute  la  côte  de  l'ouest 
des  troncs  ou  des  souches  d'arbres ,  aussi  loin  que  la  mer 
peut  se  retirer.  Si  l'on  en  croit  une  tradition  répétée  sur 
divers  points  de  cette  côte ,  il  n'y  aurait  eu  ,  à  une  époque 
reculée,  que  le  trajet  d'une  planche  entre  la  Normandie  et 
l'île  de  Jersey.  Ce  fait  est  certainement  sans  fondement;  mais 
il  n'est  pas  douteux  que  la  côte  n'ait  été  continuellement 
minée  par  les  flots:  on  peut  citer  à  l'appui  de  cette  opinion 
des  faits  incontestables. 

Entre  Granville,  Avranches  et  la  côte  de  Bretagne,  les  in- 
vasions de  la  mer  sont  attestées  par  l'histoire  ecclésiastique 
de  ces  deux  provinces.  Les  terrains  couverts  par  la  mer  sont 
d'une  étendue  immense.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  une 
dissertation  ou  de  donner  les  détails  des  terres  recouvertes 
par  les  eaux;  nous  citerons  seulement  un  exemple  particulier 
à  notre  département.  Le  Mont  Saint-Michel ,  si  célèbre  jadis 
comme  l'emplacement  d'un  grand  et  célèbre  monastère ,  est 
connu  de  toute  la  France,  surtout  depuis  qu'il  a  reçu  une 
destination  bien  différente  de  celle  qu'il  eut  dans  l'origine. 
Nous  le  choisissons  pour  exemple.  En  709,  Saint-Aubert 
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fonda  l'abbaye  du  Mont;  des  moines  furent  envoyés  au  mont 
Gargan,dans  la  Méditerrannée,  pour  y  chercher  des  reliques 
destinées,  suivant  l'usage  du  temps,  à  enrichir  le  nouveau 
monastère.  Mais  avant  leur  retour  une  marée  terrible  avait 
ravagé  les  environs  de  ce  rocher  fameux;  ils  trouvèrent  la 
mer  là  où  ils  avaient  laissé  la  terre  ,  et  les  arbres  de  la  forêt 
voisine  encombrés  de  sable. 

Un  fait  consigné  dans  le  2!m-  vol.  des  Historiens  de 
France  prouve  sans  réplique,  qu'une  dernière  invasion  de 
la  mer,  entre  la  Normandie  et  la  Bretagne,  a  eu  lieu  en  1244, 
et  qu'elle  a  inondé  jusqu'à  sept  lieues  de  profondeur  dans  les 
terres,,  tout  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  baie  du 
Mont-Saint-Michel.  Deux  voies  romaines,  celle  de  Valognes 
à  Rennes  par  Saint-Pair  et  celle  de  Baycux  au  même  lieu  par 
Genêts  et  le  Mont-Saint-Michel,  traversaient  la  baie  jusqu'à 
cette  époque. 

L'indication  de  pareilles  révolutions  et  l'action  des  marées 
poussées  par  les  vents  dont  le  retour  est  si  fréquent,  suffisent 
pour  attirer  l'attention  sur  cet  important  phénomène. 

Nous  verrons,  dans  nos  détails  historiques,  combien  nos 
grandes  baies  ont  favorisé  les  descentes  des  peuples  maritimes 
sur  nos  côtes.  Nous  pouvons  d'un  autre  côté  apprécier  les 
dédommagements  que  retirent  du  voisinage  de  la  mer  le  com- 
merce et  l'agriculture. 

ANTIQUITÉS  DU  DÉPARTEMENT. 

»cs  nom»  de  lien. 

Les  seuls  monuments  qui  nous  restent  de  la  civilisation 
primitive  de  notre  pays  sont  les  anciens  noms  de  lieu  ,  qui 
peuvent  s'expliquer  seulement  par  des  noms  celtiques,  indi- 
quant des  caps,  des  monts,  des  rivières  ou  des  eaux  quel- 
conques. Les  monosyllabes,  indicateurs  d'habitations  près 
des  eaux ,  des  caps,  des  monts  ou  des  rivières,  désignent  les 
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premiers  habitants.  Les  terminaisonsen  cy,  ccy,  yy}  (y,  ay, 
gny  sont,  ainsi  que  plusieurs  autres,  consacrées  h  cet  usage. 

Les  ouvrages  d'art  figurent  rarement  dans  ces  dénomi- 
nations. 

Bientôt,  les  invasions  des  Gaulois  en  Italie  viennent  révé- 
ler une  population  nombreuse  et  aguerrie  dans  notre  partie 
de  la  Gaule;  bientôt,  César  vient  l'envahir,  la  conquérir  et 
la  décrire.  C'est  dans  ce  guerrier  historien  qu'il  faut  chercher 
à  peu  près  tout  ce  que  l'on  peut  trouver  sur  l'état  de  notre 
pays,  quand  il  en  vint  faire  la  conquête.  Ce  qui  forme  au- 
jourd'hui le  département  de  la  Manche  faisait  alors  partie 
de  la  Gaule  Celtique  et  d'un  peuple  qu'il  a  nommé  Unelli. 
Le  territoire  occupé  par  ce  peuple  s'étendait  au-delà  des 
bornes  actuelles  du  département.  César,  qui  donne  à  Viri- 
dovix  une  armée  abondamment  pourvue,  exercitum  et 
magnas  copias,  fait  l'énumération  des  nations  voisines  de 
la  mer,  dans  la  Gaule  Celtique,  appelées ,  dit-il ,  en  leur 
langue ,  du  nom  d'Armorique ,  qu&  eorum  lingud  armo- 
ricœ  vocantur.  11  ne  cite,  dans  ce  dénombrement,  ni  les 
Abrincates ,  ni  les  Yadicasses.  11  nous  semble  que ,  d'après 
ces  circonstances,  on  peut  présumer  que  dans  la  division 
subséquente,  les  Unelli  auront  pu  être  démembrés  et  formel- 
les cités  des  Abrincates  et  des  Vadicasses. 

Dans  un  ouv  rage,  où  nous  ne  pouvons  donner  que  de  simples 
aperçus,  nous  regrettons  d'offrir  ici  une  opinion  dont  la  nou- 
veauté peut  d'abord  déranger  les  affections  locales.  Autant 
que  personne,  nous  respectons  ces  sentiments  et  nous  excu- 
sons même  les  préjugés  qui  les  favorisent.  Personne  n'a  plus 
que  nous  de  répugnance  pour  les  controverses,  que  peut 
faire  naître  l'amour  bien  recommandante  du  lieu  natal.  Mais 
nous  parlons  ici  pour  le  public  et  nous  lui  devons  des  vues 
impartiales.  Nous  engageons  ceux  qui  désirent  s'éclairer ,  à 
méditer  les  détails  donnés  par  César ,  liv.  3  et  7 ,  et  à  les 
rapprocher  des  articles  Abrincatui  et  Vadicasses,  dans  la 
notice  ded'Anville. 
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Los  noms  de  lieux  sont,  dans  tous  les  pays  ,  les  traces  les 
plus  durables  tics  peuples  qui  "les  ont  habités.  Nous  en  avons 
plusieurs  qui  prouvent  le  séjour  des  Saxons,  ou  plutôt  de 
ces  pirates  qui  y  vinrent,  durant  près  de  nulle  ans,  des 
rivages  septentrionaux  de  l'Allemagne.  Mais  la  plus  grande 
quantité  des  noms  étrangers  à  notre  langue  actuelle  est  anté- 
rieure à  l'occupation  romaine.  Beaucoup  de  ces  dénomina- 
tions indiquent  un  état  peu  civilisé;  presque  toutes  annon- 
cent la  situation  de  quelques  habitations  près  de  l'eau ,  de 
hauteurs,  de  rochers,  de  rivières  et  de  leurs  embouchures. 
Un  peu  plus  tard,  quelques  noms  romains  se  marient  à  des 
terminaisons  gauloises.  C'est  particulièrement  dans  les  noms 
terminés  en  gny,  tels  que  Savigny ,  Baubigny ,  Torigvy, 
Aubigny ,  Juvigny ,  que  cette  alliance  paraît  le  plus  se 
remarquer.  Là  en  effet  les  noms  de  Sabinus,  Balbinus, 
Taurinus,  Albinus,  Jovinus  se  reconnaissent  aisément  dans 
leur  union  à  la  terminaison  indicative  de  la  propriété  ou  de 
l'habitation. 

Presque  tous  ces  noms,  d'origine  gauloise,  se  terminant 
par  y  chez  nous,  et  par  ac  au-delà  de  la  Loire.  Cy ,  gy ,  cey, 
ty,  ry,  ou  ant ,  sont  chez  nous,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
fait  remarquer,  des  terminaisons  gauloises  assez  communes. 
Brévant,  Nant,  actuellement  Saint-Marcouf,  appartiennent  à 
la  dernière  terminaison  en  ant. 

Les  syllabes  ot,  tôt,  tourp  et  mond ,  à  la  fin  des  noms 
propres ,  dénotent ,  dans  notre  pays ,  une  origine  tudesque 
ou  allemande.  La  dernière  révolution  de  ces  dénominations 
est  indiquée  par  la  terminaison  en  ville.  Celle-ci  remonte 
généralement  au  partage  de  la  province  entre  les  chefs  Nor- 
mands. Avec  chaque  villa,  on  trouve  le  nom  du  capitaine, 
qui  en  devint  alors  le  possesseur.  Ainsi ,  dans  Osmonville  , 
Hêrouville,  Grimouville,  Foiicarvillc,  on  retrouve  Osmond, 
Uérold,  Grimoult,  Fulcard.  Aujourd'hui  nos  hameaux  con- 
servent encore  les  noms  de  leurs  premiers  habitants,  avec 
la  terminaison  en  rie  ou  en  ih-e. 
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Dans  ces  dernières  indications  de  nos  dénominations  loca- 
les, nous  avons  peut-être  devancé  Tordre  des  temps.  Forcés 
d'être  extrêmement  courts,  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir 
ajourner  ces  quelques  lignes,  et  nous  avons  donné  de  suite 
l'esquisse  circonscrite,  que  le  cadre  de  cet  abrégé  nous  per- 
mettait. Nous  allons  maintenant  reprendre  l'ordre  des  temps, 
et  indiquer  les  faibles  traces  qui  nous  restent  du  passage  et 
du  séjour  des  Romains  dans  notre  pays. 

- 

Invasion  romaine. —  Ancienne»  villes. 

Quelques  années  avant  le  commencement  de  l'ère  chrétienne, 
Jules  César  vint  dans  les  Gaules  faire  cette  fameuse  expédi- 
tion ,  qui  se  termina  par  la  conquête  de  notre  pays.  C'est  dans 
son  histoire  de  cette  guerre  que  nous  puisons  les  premiers 
détails  sur  l'occupation  du  territoire  des  Unelli  par  .les  Ro- 
mains. 

Dans  une  première  campagne  ,  une  légion,  commandée 
par  Crassus,  avait  suffi  pour  contenir  toute  la  partie  occiden- 
tale de  la  Gaule.  L'année  suivante,  une  ligue  des  peuples 
armoricains  ou  maritimes  exigea  l'emploi  de  presque  toutes 
ses  troupes.  Tandis  qu'une  force  considérable  combattait 
contre  les  Vcnètes,  trois  légions,  commandées  par  Titurius 
Sabinus,  lieutenant  de  César,  étaient  envoyées  pour  réduire 
les  Unelli ,  réunis  aux  Lexoviens  et  aux  Aulerques  Eburo- 
xiqiics  ,  formant  ensemble  la  majeure  partie  de  la  province, 
connue  longtemps  après  sous  le  nom  de  Normandie. 

Sabinus  campa  son  armée  sur  une  élévation;  Viridovix  , 
chef  des  trois  peuples  réunis,  établit  son  camp  à  deux  milles 
de  celui  des  Romains.  Sabinus,  retranché  dans  une  position 
li  es  forte ,  usa  d'un  stratagème  pour  s'y  faire  attaquer  par  les 
Gaulois.  Ils  arrivèrent  en  désordre  à  un  camp  qu'ils  croyaient 
abandonné.  Sabinus,  qui  avait  prévu  leur  faute,  les  attaqua 
eoi  bon  ordre  de  deux  cotés  et  les  défit  entièrement. 

Toutes  ces  circonstances  sont  tirées  du  récit  de  César  (3). 
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Nous  avons  retrouvé,  il  y  a  25  ans,  les  emplacements  des  camps 
fie  Sabinus  et  de  Viridovïx;  l'un ,  sur  le  grand  Montcastre , 
à  la  limite  des  cantons  de  Périers  et  de  la  Haye-du-Puits,  à 
la  jonction  des  quatre  paroisses,  Le  Plessis,  Lastelle,  Ger- 
ville  et  Lithaire.  Nous  avons  levé  le  plan  du  camp,  dont 
l'enceinte  est  à-peu-près  de  40  hectares,  espace  convenable 
pour  trois  légions.  Nous  en  avons  mesuré  les  fossés,  larges  de 
24  mètres,  sur  quelques  points  sans  escarpement.  Ncus  avons 
reconnu,  à  deux  milles  de  là,  dans  la  lande  de  Laune,  canton 
de  Lessay,  le  camp  des  Gaulois  ,  appelé  aujourd'hui  les  di- 
stillons ,  et  contenant  trois  enceintes  distinctes.  Un  mémoire 
détaillé  sur  cette  découverte  fut  lui  l'Institut,  en  1813. 

La  position  du  grand  Montcastre  est  entre  Valognes  et 
Coutances,  à  une  distance  à  peu  près  égale  ces  deux  villes. 
On  en  découvre  tout  le  pays  adjacent ,  à  \  0  lieues  à  la  ronde , 
la  mer  au  sud,  à  l'ouest  et  au  nord-est,  ainsi  que  l'île  de 
Jersey.  C'est  probablement  la  plus  belle  position  du  dépar- 
tement. 

Depuis  cette  défaite  des  Gaulois,  on  retrouve  encore  les 
Unelli  fournissant  leur  contingent,  pour  aller,  quelques 
années  plus  tard ,  en  Bourgogne  ,  secourir  Alesia  ,  ville 
assiégée  par  César. 

Après  César ,  jusqu'à  la  décadence  de  l'empire  romain , 
les  historiens  ne  parlent  plus  des  Unelli ,  comme  ayant  eu  la 
guerre  dans  leur  pays. 

Il  est  probable  qu'ils  ont  eu  souvent  à  repousser  les  inva- 
sions des  pirates  Saxons.  Un  grand  nombre  de  camps  qu'on 
voit  encore  sur  les  hauteurs  voisines  de  la  mer,  servaient  à 
surveiller  les  descentes  de  ces  pirates.  Nous  en  avons  reconnu 
à  Montebourg ,  à  Octcville-l'Avenel ,  en  face  de  la  grande  baie 
de  la  Hougue,  la  plus  spacieuse  et  la  plus  accessible,  au 
Vicel,  près  du  port  de  Barfleur,  à  Maupertus  ,  vers  le  petit 
port  de  Fermanvillc,  à  la  Glacerie  de  Tourlavillc,  en  vue  de 
la  baie  de  Cherbourg,  à  Jobourg,  et  aux  Pieux ,  aux  deux 
extrémités  de  l'anse  de  Van  ville,  à  Carteret  à  portée  du  port 
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de  ce  nom  et  de  Poi  tbail ,  à  Montchaton  à  l'embouchure  de 
la  Sienne,  et  à  Caroles,  entre  la  baie  de  Granville  et  celle  du 
Mont-Saint-Michel.  Tous  ces  camps-vigies  ,  cxploratoria , 
ont  des  noms  romains,  castre,  caslel,  casiiaus  ou  châ- 
lelicrs. 

Leur  position  littorale  indique  bien  leur  destination  ;  leurs 
noms  sufliraient  pour  prouver  leur  origine  et  les  distinguer 
des  enceintes  faites  par  d'autres  peuples,  et  notamment  par 
les  pirates  du  nord.  Celles-ci  ont  des  noms  tudesques. 

A  défaut  d'historiens ,  quelques  géographes  de  l'empire, 
quelques  itinéraires  et  môme  une  carte  célèbre,  donnent  des 
détails  sur  les  dissions  du  pays,  subséquentes  à  César.  Pline 
parle  des  Abrincatui,  dont  l'Avranchin  a  conservé  le  nom  et 
la  position.  Au  temps  de  Ptolémée,  la  capitale  de  ce  peuple 
s'appelait  Ingena  ;  elle  était  sur  l'emplacement  de  notre  ville 
d'Avranches.  Une  certaine  conformité  de  nom  a  pu  faire 
penser  au  village  de  Genêts  :  mais  toutes  les  traces  se  réunis- 
sent à  Avranches  ;  plusieurs  voies  romaines  s'y  croisaient  ; 
c'est  là  seulement  qu'on  découvre  des  médailles,  des  briques 
et  d'anciennes  constructions  romaines.  D'ailleurs  le  nom 
iïAbrincœ  ou  Abr inculte  remonte  au  temps  de  l'occupation 
des  Romains. 

Quand  Ptolémée  écrivait,  le  petit  peuple,  qui  avait  conservé 
le  nom  d'Unelli,  avait  pour  capitale  Crociatonum,  dont  la 
position  est  à  Saint-Cosme  et  aux  ponts  d'Ouvc,  près  de  Ca- 
renlan. 

L'itinéraire  d'An tonin  et  la  carte  Théodosiennc ,  qui  sont 
très  postérieurs  à  Ptolémée,  indiquent  d'autres  villes  dans  le 
pays  des  VnclU.  Ces  villes  sont  Corallium,  le  vieux  Cher- 
bourg; Alaunium,  Alleaume,  prèsValognes  ;  Fanion  Martis, 
Saint-Pair,  et  Coscdiœ,  Coutances.  Crociatonum  existait 
encore.  La  position  de  ces  stations ,  mal  indiquée  par  d'An- 
villc,  vient  d'être  établie  d'une  manière  incontestable  par  la 
réunion  de  toutes  les  circonstances  des  traces,  des  voies  etdes 
dislances,  dans  un  Mémoire  couronné  par  l'Institut,  en  1832. 
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Une  autre  ville,  appelée  Grannonum  et  signalée  seulement 
par  une  notice  du  Bas-Empire,  vient  d'être  aussi  indiquée  à 
Portbail,  sur  la  côte  de  l'Ouest,  entre  Cherbourg  et  Cran- 
ville.  C'est  peut-être  cellequi  offre  leplusdc  traces  souterraines. 

Les  voies  de  communication  entre  ces  \illes  ont  été  étudiées 
avec  soin.  Dans  un  pays  entièrement  divise  par  des  clôtures 
profondes  et  très  cultivé,  cette  recherche  a  été  bien  plus  pé- 
nible que  dans  les  pays  de  plaines  ou  de  forêts.  Les  noms,  les 
passages  des  rivières ,  les  pierres  plantées  et  les  médailles  très 
fréquentes  dans  la  presqu'île  ont  beaucoup  aidé  dans  cette 
recherche  difficile. 

médailles.  —  Pierre»  druidiques.  —  Haches 

et  Coins  gaulois. 

Depuis  un  siècle,  on  a  trouvé  plus  de  dix  mille  médailles 
romaines  dans  le  nord  du  département ,  où  le  voisinage  de  la 
mer  et  la  fertilitédu  terrain  ont ,  dans  tous  les  temps,  réuni 
la  majeure  partie  des  habitants.  Les  plus  précieuses  décou- 
vertes de  ce  genre  ont  eu  lieu  à  Helleville,  au  Vicel  et  à 
Tourlaville,  arrondissement  de  Cherbourg;  à  Sottevast,  Al- 
leaume  et  Bricquebec,  dans  celui  de  Valognes. 

Celui  de  Coutances,  déjà  moins  riche,  en  a  fourni  plusieurs 
au  chef-lieu,  à  Gorges  sur  le  chemin  Perray,  au  Lorcy  et  à 
Hcrcnguerville. 

Dans  celui  de  Saint-Lo,  c'est  principalement  à  Saint-Cosmc 
qu'on  en  a  le  plus  trouvé;  on  en  a  aussi  découvert  à  Monl- 
martin-en-Graignes ,  à  Saint-Pélerin  et  à  Guilbervillc,  près 
de  Torigny. 

Plus  on  avance  au  midi ,  moins  on  trouve  de  médailles.  Les 
emplacements  de  fanum  martisix  Saint-Pair  et  d'Ingena  sur 
la  position  d'Avranches,  en  ont  fourni  quelques-unes. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pu  en  constater  aucune 
découverte  dans  l'arrondissement  de  Mortain,  le  plus  stérile 
de  tous  et  le  moins  traversé  par  des  voies  romaines. 
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Nous  ne  ferons  pas  un  chapitre  spécial  sur  les  antiquités 
gauloises.  Celles  qui  passent  sous  ce  nom  n'ont  pas  une  ori- 
gine bien  constatée  comme  antérieures  à  César.  Les  princi- 
pales sont  les  pierres  druidiques  et  les  haches  en  bronze. 

Les  premières  sont  communes  dans  le  Nord  du  département. 
Les  plus  remarquables  sont  dans  les  bois  de  Bricquebec,  de 
Brix,  de  Fermanville  et  de  Mon taigu-la-B risette.  Nous  en 
avons  reconnu  plus  de  quarante  de  différentes  formes.  Aucu- 
ne n'a  cette'énorme  grandeur  qu'on  a  remarquée  dans  d'autres 
parties  de  l'Europe.  La  plus  considérable,  appelée  pierre  au 
serpent,  était  à  Fermanville;  elle  avait  vingt-cinq  pieds  de 
hauteur. 

Toutes  ces  pierres  ont  été  l'objet  d'un  culte  particulier 
avant  et  même  longtemps  après  l'introduction  du  christia- 
nisme. Les  lois  civiles  et  ecclésiastiques  en  font  foi,  jusqu'au 
règne  des  Carlovingiens.  Plusieurs  servent  encore  de  limites 
entre  des  communes.  Quelques-unes  étaient  plantées  au  bord 
des  voies  romaines  et  en  sont  encore  de  bonnes  indications. 

Une  autre  espèce  d'antiquités,  rapportées  généralement  à 
une  origine  gauloise,  ce  sont  des  haches  et  des  coins  de 
bronze.  Communs  dans  l'Ouest  de  la  France,  ils  ne  sont 
nulle  part  plus  abondants  que  dans  le  département  de  la 
Manche.  Depuis 50  ans,  on  y  en  a  constaté  plus  de  cent  soi- 
xante découvertes,  toutes  assez  nombreuses.  Personne  jusqu'à 
présent  n'a  pu  en  indiquer  l'usage  d'une  manière  satisfaisante. 
Nous  en  avons  de  plusieurs  formes;  toutes  sont  remarquables 
par  l'impossibilité  de  les  emmancher  solidement. 

Les  haches  en  pierres  ou  casse-téte  ne  se  trouvent  pas 
aussi  fréquemment  dans  le  département.  On  est  d'abord  très 
convaincu  que  l'origine  de  ces  armes  grossières  remonte  aux 
temps  les  plus  anciens;  cependant,  il  est  constant  que  dans 
le  moyen  âge  et  jusqu'à  la  fin  du  XIIIe  siècle,  on  a  employé 
les  casse-téte  en  pierre  dans  les  armées  de  l'Europe. 

Voies  romaine».  —  Anciens  monuments. 

Dans  un  pays  aussi  fertile  et  autant  cultivé  que  la  Manche, 
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il  n'y  a  pas  de  campagnes.  Les  propriétés  territoriales  extrê- 
mement divisées.  sont  généralement  renfermées  par  des 
riôtures  épaisses  et  profondes.  Nulle  part  ces  clôtures  n  ont 
laissé  subsister  les  traces  des  Voies ,  des  Pavés  ou  des 
empierrements  romains  si  remarquables  dans  d'autres  par- 
lïr-s  de  la  France.  Ici,  on  n'en  peut  re::\v.ver  que  dans  ce 
qui  reste  de  forêts,  de  biuyircs  ou  dans  quelques  portions 
de  chemins  conservés.  Dans  ce  dernier  cas,  on  conçoit 
comment  un  usage  de  quinze  siècles  a  dû  en  dénaturer  les 
traces.  Il  y  en  a  cependant  encore  de  très  apparentes  sur  la 
commune  de  Périers,  dans  la  direction  d'Alleaume  à  Cou- 
tan  ces,  à  la  hauteur  des  landes  de  Périers  et  de  Vaudrc- 
mesnil. 

Nous  en  a\ons  aussi  remarqué  à  Sa  int-Sauveur-le- Vicomte 
et  à  Taillepied  ,  sur  deux  directions  qui  aboutissaient  à 
Pierrepont.  maison  royale  sous  les  Mérovingiens. 

Sur  la  voie  de  Coriallum  à  Cosediœ ,  Cherbourg  à  Cou- 
lances,  voie  qui  passait  aussi  par  Pierrepont,  nous  avons  vu 
détruire,  il  y  a  62  ans,  la  chaussée  d'Adam,  pavée  dans  une 
longueur  d'environ  3,000  mètres,  entre  la  Pierre-Butée  de 
Tourlaville  et  les  Qucrrirres  de  Brix.  Celle  chaussée  traver- 
sait la  rivière  d'Ouve  à  Soltevast,  où  un  g:;é,  pa\é  très 
solidement ,  vient  d  être  découvert  et  déduit,  quand  on  a 
construit  un  pont  en  pierre  sur  l'Ouve.  Cette  voie,  qui  con- 
duisait de  Cherbourg  à  Rennes,  Condate  Rhcdonum ,  avait 
à  Montanel,  arrondissement  d'Avranches,  le  nom  de  chemin 
«haussé,  queminum  catcialum .  dans  les  actes  du  XIIe  et 
même  du  X\T  siècles. 

Les  monuments  en  maçonnerie  romaine  sont  presque  tous 
dans  l'arrondissement  de  Valognes.  Les  principaux  sont  un 
reste  de  muraille  avec  des  briqnes  de  la  plus  grande  dimen- 
sion, au  bout  occidental  de  l'église  de  Portbail.  Grannonum: 
les  bains  et  le  théâtre  d'Alleaume,  Alaimiuw. 

i/aquedur  de  Coulâmes,  qui  a  longtemps  passé  pour 
romain,  a  la  plupart  de  ces  arches  en  ouive.  Il  ne  remonte 
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qu'au  milieu  du  XIIe  siècle.  Deux  arches  à  plein  ceinlre  qui 
sont  les  plus  voisines  de  la  fontaine,  ne  prouvent  pas  davan- 
tage une  origine  romaine.  L'usage  de  mêler  le  plein  ceintre 
à  l'ogive  a  existe  jusqu'à  la  fin  du  XIIe  siècle.  Cependant  il 
est  indubitable  qu'il  y  avait  un  acqueduc  romain  avant 
celui-ci. 

Des  acqueducs  souterrains  existent  encore  à  Goucy-Porbail 
et  dans  les  champs  d'AUeaumc.  Tous  deux  conduisaient 
l'eau  à  des  bains.  Nous  les  avons  découverts  l'un  et  l'autre 
et  constaté  leur  prise  d'eau. 

Ces  monuments,  avec  les  camps  et  quelques  autres  moins 
importants,  sont  a  peu  près  tout  ce  qui  nous  reste  de  la 
domination  pacifique  des  Romains ,  durant  plus  de  quatre 
siècles.  Les  pirates  saxons  cherchèrent  souvent  à  la  troubler 
par  leurs  descentes.  Ce  fut  principalement  pour  prévenir 
leurs  invasions ,  que  les  romains  établirent  leurs  camps- 
vigies,  à  portée  des  points  les  plus  vulnérables.  Voilà 
pourquoi  ils  les  plaçaient  tous  de  manière  à  dominer  les 
baies  et  les  embouchures. 

Dans  la  suite  ,  d'autres  pirates  établirent  à  leur  tour  des 
camps  de  dépôt  sur  nos  promontoires.  Le  plus  remarquable 
de  ce  genre  est  à  la  pointe  la  plus  nord  du  département;  il 
l'ont  nommé  hague  dike. 

Domination  mérovingienne 

Entre  les  pirates  saxons  et  les  Normands,  la  domination 
romaine  avait  fini  dans  la  Gaule.  Des  rois,  tous  d'origine 
allemande,  régnèrent  à  leur  place ,  sous  le  nom  de  Méro- 
vingiens. 

Childebert ,  fils  de  Clovis,  est  le  premier  de  cette  dynastie 
dont  la  domination  soit  constatée  dans  notre  pays  par  des 
actes.  Ce  fut  lui  qui  accorda  à  Sainl-Marcouf,  missionnaire 
saxon,  et  à  ses  compagnons  ,  la  terre  de  Nantcuil ,  où  ils 
fondèrent  un  monastère  ,  près  de  la  grande  baie  de  la 
Hougue. 
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Un  de  ses  successeurs,  Thierry  III,  concéda  de  la  même 
manière  le  fisc  du  Ham,  près  Valognes.  Cette  concession  est 
constatée  par  une  inscription  contemporaine,  que  nous 
conservons  avec  soin  à  la  bibliothèque  de  Valognes. 

Domination  carlovingîcnnc. 

Charlemagne,  chef  d'une  seconde  dynastie  de  princes 
allemands,  a  laissé  aussi  quelques  monuments  au  chef-lieu 
du  département,  où  il  fit  bâtir  un  château  destiné  à  arrrôler 
les  pirates  du  Nord.  Ce  rempart  ne  put  leur  résister.  Sous 
un  de  ses  faibles  successeurs,  vers  890,  il  fut  pris  et  détruit. 

Normands. 

Quelques  années  plus  tard,  ces  pirates  qui  venaient  de 
dévaster  la  province  de  la  manière  la  plus  effroyable,  en 
étaient  enfin  devenus  les  paisibles  possesseurs.  Ils  avaient 
rebâti  ses  églises  et  ses  monastères;  ils  en  avaient  fondé  de 
nouveaux,  avec  un  zèle  et  une  magnificence  sans  exemple, 
quand  leur  duc  les  conduisit  à  la  conquête  de  l'Angleterre. 
Cet  exploit  qui  couvrit  de  gloire  la  Normandie,  la  remplit  de 
châteaux  et  d'abbayes.  Nos  cathédrales  d'Avranches  et  de 
Coutanccs,  nos  basiliques  monastiques  remontent  aux  héros 
de  la  conquête  et  à  leurs  enfants.  Il  serait  trop  long  de  faire 
ici  le  détail  de  tant  de  monuments  de  la  piété  et  de  l'art  de 
nos  pères. 

Bientôt  après,  l'esprit  aventureux  de  ces  guerriers  prit  une 
autre  direction  et  suivit  le  grand  mouvement  qui  portait  l'Eu- 
rope chrétienne  vers  l'Asie.  Les  monastères  et  les  églises  du 
pays  atteignirent  leur  plus  haut  degré  de  richesse,  à  celte 
époque  désastreuse  pour  les  individus.  Mais  si  le  pays  fut 
alors  plus  pauvre,  il  fut  du  moins  plus  tranquille. 

La  tin  des  croisades  nous  ramena  de  nouvelles  guerres. 
Notre  pays,  rentre  sous  la  domination  française,  redevint 
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l'objet  des  guerres  de  eette  Angleterre  ijuî  lui  avait  appartenu. 
Dès  la  fin  du  siècle  où  la  séparation  des  deux  pays  s'était 
accomplie,  les  Anglais  avaient  ravagé  les  environs  de  Cher- 
bourg. 

Au  milieu  du  siècle  suivant,  toutes  les  forces  navales  de 
la  Grande-Bretagne  avaient  couvert  notre  baie  de  la  Hougue. 
Elles  y  avaient  débarqué,  en  1346,  l'armée  d'Edouard  III, 
qui,  après  avoir  traversé  la  France  sans  opposition,  remporta 
dans  les  champs  de  Crécy  une  victoire  décisive  contre  l'armée 
française.  Les  descendants  de  ces  Normands,  qui  avaient 
conquis  l'Angleterre,  faisaient  a  Crécy  l'élite  des  troupes 
d'Edouard. 

Après  les  ravages  des  Anglais,  notre  département  subit  la 
domination  d'un  roi  de  Navarre,  justement  surnommé 
Charles-le-Mauvais.  Le  pays  fut  trop  longtemps  forcé  de  le 
soutenir  contre  un  des  meilleurs  rois  de  France,  Charles  V. 

Après  la  mort  de  Charles-le-Mauvais,  la  Normandie  ne 
redevint  française  que  pour  partager  les  malheurs  de  la 
France  sous  le  règne  long  et  désastreux  de  Charles  VI  et  de 
l'occupation  anglaise.  Jusqu'en  1450,  durant  plus  de  trente 
ans,  la  Normandie  fut  assujettie  à  un  joug  humiliant,  et  en 
proie  aux  horreurs  de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre  étran- 
gère. Ce  joug  fut  d'autant  plus  pesant,  qu'il  était  porté  avec 
plus  de  répugnance.  Le  Mont-Saint-Michel  seul  fut  exempt 
de  la  servitude.  Mais  on  peut  juger  combien  cette  espèce  de 
liberté  luicoiua,  pendant  ce  long  espace  de  temps,  au  milieu 
d'un  pays  couvert  d'ennemis  puissants  et  acharnés  a  sa 
destruction.  Vers  1424,  il  soutint  un  siège  mémorable,  que 
les  Anglais  furent  forcés  de  lever,  après  avoir  fait  des  efforts 
extraordinaires.  L'artillerie  employée  par  eux  contre  une 
forteresse  aussi  peu  étendue,  surpassa  tout  ce  qu'on  avait  pu 
voir  jusqu'alors  dans  le  pays,  et  même  tout  ce  qu'on  put  y 
voir  jusqu'au  règne  de  Louis  XIV. 

Après  l'expulsion  des  Anglais,  le  Cotcnlin  jouit  d'une 
grande  tranquillité  durant  un  siècle  entier.  C'est  à  cet 
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iulcnalle  qu'il  faut  rapporter  les  plus  belles  églises,  après 
les  cathédrales;  celles  de  Carentan  ,  de  Saint-Pierre  de 
Coûtantes,  et  de  Notre-Dame  de  Saint-Lo  remontent  à  ce 
siècle  de  paix. 

Celui  qui  suivit  ne  lui  ressembla  pas  :  les  nouveautés  en 
matière  de  religion  ramenèrent  le  trouble  et  la  guerre  civile 
dans  toute  la  province.  Les  guerres  les  plus  violentes  curent 
Hiîu  dans  le  Cotentin,  entre  1560  et  1o80.  Le  chef-lieu  du 
département  fut  longtemps  le  boulevard  des  prolestants.  Ils 
le  perdirent  finalement  en  1574,  avec  leurs  principaux  chefs, 
Col om bières  et  Montgommery. 

Après  ces  pertes,  le  pays  fut  encore  troublé,  mais  beaucoup 
moins.  Les  ligueurs,  comme  les  protestants,  y  eurent  leurs 
parlisants.  Mais  jamais  il  n'y  purent  former  des  établisse- 
ments. Le  parti  de  la  Fronde  y  eut  assez  de  forces,  pour 
réduire,  en  1648,  le  château  de  Valognes,  qui  tenait  pour  le 
roi  encore  mineur.  La  majorité  de  ce  prince  ramena  enfin 
dans  le  Cotentin  une  tranquillité,  qui  fut  peu  troublée 
jusqu'à  la  révolution  de  1780,  dont  nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper. 

Culte  religion*. 

Dès  le  temps  de  la  domination  romaine,  la  religion  chré- 
tienne avait  été  prcchcc  dans  le  départementdela  Manche  par 
Saint-Martin  de  Tours  ou  ses  disciples.  Mais  il  ne  reste  aucun 
monument  religieux  de  cette  époque. 

S  uis  les  premiers  rois  de  France,  d'autres  missionnaires 
en  plus  grand  nombre  revinrent  évangéliser  le  pays.  Le 
christianisme  s'y  propagea  sur  tous  les  points;  des  lois  sécu- 
lières y  firent  abattre  les  pierres  d'adoration  très  fréquentes 
partout,  mais  surtout  dans  les  forêts.  Néanmoins  ces  pierres 
échappèrent  en  partie  à  la  proscription.  Il  nous  en  reste 
encore  une  cinquantaine.  Aucune  ne  présente  de  ces  énormes 
masses,  dont  le  déplacement  et  les  positions  actuelles  font 
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encore  lYtonnement  de  nos  plus  habiles  ingénieurs. 

Tout  porte  à  crcircquc  la  presqu'île  du  Cotenlin  a  été  évun- 
gélisée  en  langue  tcutonique  ou  allemande,  et  que  celte 
partie  maritime  de  notre  département,  anciennement  armo- 
ricaine, était  devenue  une  partie  du  Rivage  saxon t  Htlus 
saxonicum ,  dont  Bayeux  était  la  principale  ville.  Ce  fut  de 
cette  cité,  chrétienne  depuis  longtemps,  que  vinrent  S;; înt- 
Marcouf  et  ses  compagnons,  avant  de  fonder  le  monastère 
qui ,  aujourd'hui  encore,  conserve  le  nom  deSaint-Marcouf. 
Le  terrain ,  où  cette  abbaye  fut  établie,  avait  été  concédé  par 
Childebcrt,  fils  de  Clovis. 

Peu  de  temps  après,  deux  autres  abbayes  furent  fondées 
dans  le  département,  celles  du  Ham  ,  dans  la  presqu'île,  et 
celte  de  Saint-Pair,  le  vieux  Granville. 

Quelques  autres  monastères  antérieurs  aux  ravages  des 
Normands  existaient  encore  dans  le  nord  du  département. 
Un  acte  authentique  signale  l'abbaye  de  Portbail  et  celle  de 
Pierrepont  ;  celle  de  Barflcur  est  indiquée  par  la  tradition  au 
Vicel,  et  celle  de  Saint-Lo  par  l'histoire. 

Celle-ci  fut  la  dernière  détruite,  parce  qu'elle  était  dans 
l'enceinte  d'une  place  fortifiée  par  Charlemagne;  elle  parta- 
gea le  sort  de  la  forteresse.  Elle  fut  la  seule  que  les  Normands 
devenus  chrétiens  rétablirent.  ïl  ne  reste  aucune  trace  des 
autres. 

Mais  il  en  reste  beaucoup  de  la  ferveur  des  Normands  chic- 
tiens  et  de  leur  ardeur  sans  exemple,  pour  construire  de 
magnifiques  églises.  C'est  un  fait  attesté  par  tous  les  histo- 
riens contemporains.  Presque  toutes  ces  constructions  du 
temps  des  ducsjiormands,  rois  d'Angleterre,  ont  été  démo- 
lies à  la  fin  du  siècle  dernier  et  dans  les  premières  années  du 
siècle  présent.  Il  nous  reste  pourtant  encore,  pour  attester  le 
goût  de  cette  époque,  l'église  de  l'abbaye  de  Lessay  et  une 
partie  de  celle  de  Cérisy.  La  liste  de  toutes  les  autres  églises 
de  ce  temps  se  trouve  dans  le  premier  volume  des  Antiquaires 
de  la  Normandie.  Nous  y  avons  mémo  ajouté  l'indication  des 
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grands  édifices  religieux  qui  remontent  à  la  dernière  moitié 
du  XVe  siècle  et  au  commencement  du  XVI0. 

Depuis  l'introduction  du  christianisme  dans  les  deux 
diocèses  dont  la  réunion  forme  le  département  de  la  Manche, 
la  religion  catholique  romaine  a  été,  à  peu  d'exceptions  près, 
la  seule.  Sous  les  ducs  de  Normandie,  il  y  a  eu  des  juifs 
établis  dans  quelques  communes  voisines  do  Cherbourg.  Les 
protestants  ont  été  assez  nombreux  dans  le  pays,  durant  la 
seconde  moitié  du  XVIe  siècle,  pour  y  prendre  les  armes  et 
y  faire  la  guerre  au  gouvernement.  Mais  depuis  la  perte  de 
Saint-Lo  et  de  Carentan,  où  ils  s'étaient  retranchés,  le  parti 
cessa  d'avoir  de  la  consistance.  La  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  porta  un  coup  fatal  au  protestantisme  dans  notre  pays, 
et  malgré  la  liberté  religieuse  introduite  en  France  'depuis 
soixante  ans,  cette  religion  n'a  jamais  pu  réunir  dans  notre 
département  assez  de  prosélytes  pour  y  former  un  consistoire. 
Depuis  quelque  temps  seulement,  les  étrangers  attirés  à 
Cherbourg  par  la  paix  et  le  commerce,  ont  profité  de  la 
grande  liberté  religieuse  qui  y  règne,  et  même  du  concours 
de  l'administration,  pour  y  former  une  congrégation.  Mais  le 
projet  a  éprouvé  de  grandes  difficultés,  dont  la  principale  est 
le  peu  d'union,  pour  ne  pas  dire  la  répugnance  qu'ont  entre 
elles  les  sectes  qui  divisent  l'église  anglicane,  et  surtout  les 
îles  avec  lesquelles  Cherbourg  a  son  principal  commerce.  Le 
nombre  des  familles  protestantes  nées  dans  le  pays  est 
infiniment  petit  et  se  trouve  reparti  entre  quelques  communes 
du  canton  de  Percy,  arrondissement  de  Saint-Lo. 

Les  conséquences  delà  révocation  de  l'édit  de  Nantes  n'ont 
pas  été  sensibles  dans  un  pays  essentiellement  agricole,  ctqui 
s'est  généralement  peu  livré  aux  spéculations  du  commerce 
et  de  l'industrie. 

Agriculture.  —  Commerce.  —  Industrie. 

Dans  tous  les  temps  et  surtout  aujourd'hui  que  la  popu- 
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lalion  du  département  est  plus  forte  que  jamais,  que  les 
propriétés  territoriales  sont  extrêmement  divisées ,  que  des 
roules  départementales  ont  été  dirigées  vers  les  baies  dont 
les  sables  font  la  richesse  de  nos  cultivateurs,  l'agriculture 
a  pris  chez  nous  un  développement  extraordinaire.  Commen- 
çons par  signaler  ces  bnies,  qui  indemnisent  si  largement 
ceux  qui  les  exploitent. 

En  commençant  l'exploration  de  nos  côtes ,  depuis  les 
limites  du  Calvados  jusqu'à  celles  de  Mlc-el-Vilaine  ,  nous 
trouvons  d'abord,  dans  la  grande  baie  de  la  Hougue,  trois 
embouchures  de  rivières  où  l'on  va  de  loin  chercher  les  en- 
grais de  mer  connus  sous  le  nom  de  langue,  dès  le  temps 
des  ducs  de  Normandie. 

La  langue  des  embouchures  de  la  Vire,  de  la  Taute,  de 
l'Ouve,  connues  sous  le  nom  de  Vays,  se  transporte  en 
bateau  ,  à  4  et  l>  lieues  dans  l'intérieur  du  pays.  Un  projet 
de  canalisation  de  ces  rivières,  approvué  par  le  Conseil  géné- 
ral du  département,  permettra  de  faire  parvenir  la  tangue 
beaucoup  plus  haut  dans  les  terres. 

Au  centre  de  la  baie  de  la  Hougue,  à  l'embouchure  de  la 
Sinopc,  entre  les  communes  de  Quinéville  et  de  Lestre,  les 
cultivateurs  des  cantons  de  Montebourg  cl  de  Yalogncs  vont 
s'approvisionner  de  tangue,  en  suivant  la  route  nationale  de 
Paris  à  Cherbourg,  et  une  bonne  route  cantonnalc  qui  con- 
duit de  Montebourg  à  Quinéville. 

La  route  départementale  de  Yalogncs  à  Saint-Yaast  et  à 
Barfleur  sert  d'accession  à  l'embouchure  de  la  Saire  pour  les 
habitants  du  canton  de  Qucltehou. 

Cherbourg,  au  confluent  des  rivières  de  Divettc  et  Trotte- 
bec,  a  aussi  un  dépôt  de  sable  de  mer,  où  vont  s'alimenter 
les  cantons  de  Cherbourg,  d'Octcvillc  et  même  celui  de 
Yalogncs. 

Dans  ceux  de  Beau  mont  et  des  Pieux ,  on  va  le  chercher 
à  Omonville,  Jobourg,  Yauvillc  et  Diélctte;  mais  celui  de 
Barncville  présente  plus  de  facilités,  à  cause  de  son  havre , 
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un  des  meilleurs  du  département.  Deux  routes  départemen- 
tales ont  été  dirigées  sur  celui  de  Portbail,  au  grand  avantage 
des  cantons  de  Bricquebec  et  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte. 

Celui  de  Lessay,  le  meilleur  et  le  plus  abondant  du 
département,  est  maintenant  accédé  facilement  du  côté  de 
la  Haye-du-Puits  et  de  Péricrs.  Dans  la  belle  saison,  il  en 
sort  actuellement,  chaque  jour,  plus  de  2,000  charrettes 
chargées.  Il  y  en  va  de  7  à  8  lieues  du  côté  de  Saint-Lo.  La 
tangue  de  Lessay  sert  aussi  à  faire  du  sel.  Une  voiture  en 
vaut  quatre  de  celles  des  Vays.  Ce  qui  explique  cette  diffé- 
rence de  qualité,  c'est  la  faiblesse  des  rivières  qui  forment 
les  havres  de  Lessay  et  de  Portbail. 

A  l'embouchure  de  la  Sienne,  à  une  forte  lieue  ouest  de 
Coutances,  il  se  rencontre  aussi  un  énorme  concours  de 
voitures.  Il  en  passe  chaque  jour  plusieurs  centaines  par 
cette  ville,  pour  pénétrer  à  5  ou  G  lieues  dans  les  terres,  en 
suivant  principalement  la  route  nationale  de  Granville  à 
Saint-Lo.  On  appelle  ce  dépôt  le  Pont-de-Laroque. 

Hàtons-nous  d'arriver  à  l'extrémité  méridionnale  de  nos 
côtes;  car  la  nomenclature  de  nos  havres  à  tangue  pourrait 
fatiguer  ceux  qui  n'ont  pas  l'idée  des  avantages  dont  ils  sont 
la  source.  Sans  cette  riche  mine  d'engrais  marins,  notre  dé- 
partement serait  peut-être  un  des  moins  fertiles  de  la  France. 

La  grande  baie  du  Mont-Saint-Michel,  formée  en  partie  par 
l'embouchure  de  trois  de  nos  principales  rivières,  fournit  en 
en  abondance  ce  précieux  engrais  aux  cantons  les  plus  sté- 
riles du  département,  au  moyen  des  grandes  routes  d'Avran- 
ches  à  Villedieu  et  à  Mortain.  On  en  tire  même,  dans  la 
partie  méridionale,  pour  quelques  communes  de  la  Bretagne. 

Il  faut  avoir  été  témoin  des  merveilles  qu'opèrent  ces 
sables  de  mer,  surtout  ceux  de  Lessay,  Portbail  et  du  Pont- 
de-Laroque,  pour  les  apprécier  à  leur  juste  valeur.  Sans  eux, 
le  département  ne  serait  certainement  pas  imposé  à  la  moitié 
des  contributions  qu'il  paie.  Sous  l'Empire,  il  y  a  environ 
quarante  ans,  une  compagnie  de  Paris  voulut  entreprendre 
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déformer  le  havre  deLessay.  Le  bruit  de  cette  entreprise 
jeta  l'alarme  dans  le  pays.  M.  Costaz ,  alors  préfet,  témoin  de 
l'agitation  qu'excitait  ce  projet,  s'empressa  de  calmer  les 
campagnes,  en  leur  assurant  que  ces  riches  ressources  de 
l'agriculture  leur  seraient  conservées. 

Aussi,  nous  le  reconnaissons  avec  plaisir,  toute  l'attention 
des  administrations  éclairées  s'est  tournée  avec  sollicitude 
vers  cette  source  de  prospérité.  Les  routes  départementales 
les  plus  utiles  du  département,  ainsi  que  tous  les  projets 
de  canaux,  ont  été  dirigés  sur'ces  points  importants.  Plus  la 
population  s'est  accrue,  plus  le  besoin  et  les  avantages  s'en 
sont  fait  sentir. 

Nous  avons  déjà  parlé  d'autres  engrais  marins ,  aussi  très 
utiles,  les  varechs;  mais  ceux-ci  ne  profitent  qu'aux  com- 
munes littorales. 

Parmi  d'autres  engrais  particuliers  au  déparlement,  nous 
avons  la  chaux  et  le  falun.  La  pierre  calcaire  se  trouve  dans 
le  canton  des  Pieux ,  arrondissement  de  Cherbourg.  Il  en 
existe  dans  tous  les  cantons  de  celui  de  Valognes,  dans  ceux 
de  la  Haye-du-Puits,  Périers  et  Montmartin,  dans  le  terri- 
toire de  Coutances,  et  dans  quelques  communes  du  canton 
de  Saint- Clair,  près  de  Saint-Lo.  Les  arrondissements 
d'Avranches  et  de  Mortain  en  sont  privés.  Dans  le  premier, 
on  a  du  moins  la  ressource  des  engrais  de  la  mer;  celui  de 
Mortain  n'en  a  point  de  particulière.  Aussi  est-il ,  sous  les 
rapports  agricoles,  extrêmement  au-dessous  des  autres.  Le 
froment  et  le  trèfle  rouge  y  sont  rares.  Après  de  faibles 
récoltes  de  sarrasin,  de  seigle,  d'orge  ou  d'avoine,  on  y 
ensemence  les  champs  en  genêt.  On  les  laisse  ainsi  en 
jachère,  pendant  plusieurs  années,  après  quoi,  à  défaut 
d'engrais,  on  a  recours  à  un  procédé  d'une  valeur  assez 
équivoque  :  on  brûle  les  jachères,  faible  ressource  fort 
ancienne.  Elle  est  signalée  avec  peu  d'éloges  par  Virgile 
dans  ses  Géorgiqucs  : 

Sœpe  etiam  stériles  inccnUere  profuit  agros. 
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Durant  l'époque  où  les  cultivateurs  de  ce  pays  se  prépa- 
rent à  semer  leurs  sarrasins,  toutes  les  campagnes  élevées 
de  l'arrondissement  sont  couvertes  de  la  fumée  des  gazons 
qu'on  y  a  pelés.  Il  est  douteux  que  cette  pratique  rende 
au  sol  tout  ce  qu'elle  lui  ôte.  Les  bois  sont  plus  communs 
dans  ce  quartier  que  dans  les  autres ,  où  ils  sont  défrichés 
avec  plus  d'avantage ,  parce  qu'on  a  plus  de  moyens  d'y 
apporter  et  d'y  entretenir  la  fertilité. 

Le  froment  réussit  dans  tous  les  endroits  où  peuvent 
pénétrer  les  engrais  calcaires  ou  les  sables  de  mer.  Partout 
où  le  froment  réussit,  on  le  remplace  par  de  l'orge,  où  l'on 
sème  le  trèfle  rouge,  trifolium  pratense,  qui  fournit  un 
fourrage  abondant  et  donne  du  repos  à  la  terre  : 

Sic  quoque  mutatis  requiescunt  fœtibus  arva. 

Dans  les  terres  légères  et  sablonneuses  voisines  de  la  mer, 
un  autre  fourrage,  la  luzerne  medicago  sativa,  réussit 
parfaitement  et  fournit  pendant  quelques  années  la  récolte 
la  plus  sûre  et  la  plus  productive. 

Dans  les  terres  pesantes  et  humides,  les  labours  d'été  sont 
une  préparation  indispensable  pour  les  ensemencer  en  fro- 
ment; mais  au  lieu  de  les  faire  cuire  stérilement  par  le 
soleil  d'été,  on  les  ensemence  en  sarrasin,  peu  de  temps 
avant  la  canicule.  C'est  ainsi  qu'on  leur  procure  une  chaleur 
productive,  qui  les  prépare  à  recevoir  les  semences  de 
l'automne. 

C'est  dans  le  nord  du  département,  et  surtout  dans  le 
pays  nommé  autrefois  le  Val-de-Saire ,  aujourd'hui  faisant 
partie  des  cantons  de  Quettchou  et  de  Saint-Pierre ,  arrosés 
par  la  Saire,  que  sont  les  terrains  à  blé  les  plus  productifs 
du  département. 

Les  meilleurs  pâturages  forment  à  peu  près  les  cantons  de 
Sainte-Mère-Eglise  et  de  Carentan,  avec  une  portion  de  celui 
de  Montebourg.  Le  pays  connu  particulièrement  sous  le 
nom  de  Cotentin  engraisse  beaucoup  de  bêles  à  cornes,  qui 
se  vendent  à  Poissy  pour  l'approvisionnement  de  Paris,  ou 
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dans  l'arrondissement  de  Pont-Audemer,  aux  marchés  de 
Routot. 

Les  beurres  du  Cotentin  se  vendent  à  Carentan  et  à  Tsigny 
(Calvados),  et  se  portent  à  Paris.  On  n'y  fait  pas  de  fromages, 
qui  soient  un  objet  de  commerce. 

Dans  ces  pâturages ,  on  élève  assez  peu  de  chevaux.  Il  y  a 
un  assez  grand  nombre  de  juments ,  pour  y  nécessiter 
l'existence  d'un  dépôt  considérable  d'étalons.  Mais  les  pou- 
lains se  vendent  généralement  au  moment  où  ils  sont  sévrés, 
et  ils  sont  élevés  dans  le  Calvados,  où  les  chevaux  sont 
infiniment  plus  communs. 

Dans  une  contrée  aussi  riche  en  bons  pâturages,  les  foires 
sont  communes  et  amplement  fournies  de  bestiaux.  Les  plus 
fréquentées  sont  celles  de  Montebourg,  de  Bricquebec,  de 
Brix,  de  Périers,  de  Saint-Lo,  de  Coutances,  de  Montbray  et 
de  Gavray.La  plus  considérable  est  celle  qui  se  tientàLessay, 
le  12  septembre  ;  elle  dure  trois  jours,  ainsi  que  celle  de 
Saint-Floxcl ,  dans  le  voisinage  de  Montebourg.  C'est  là  sur- 
tout que  se  trouvent  les  chevaux  de  prix.  Celles  de  Monte- 
bourg sont  nombreuses  et  abondamment  pourvues  de  bestiaux. 

Les  principaux  marchés  à  blé  du  département  sont,  outre 
ceux  de  six  chefs-lieux  d'arrondissement,  ceux  de  Pontorson, 
Granville,  Périers,  Carentan,  la  Haye-du-Puits,  Bricquebec, 
Saint-Picrre-Eglise.  Outre  l'approvisionnement  des  magasins 
de  la  marine  à  Cherbourg,  il  se  fait  encore  une  grande 
exportation  vers  Paris  et  la  Bretagne.  Cette  province  nous 
donne  en  retour  des  avoines,  dont  la  culture  n'est  pas  suffi- 
sante dans  le  département  pour  sa  consommation. 

Dans  les  terrains  sablonneux  de  quelques  communes  voi- 
sines de  la  mer,  on  cultive  les  melons  en  plein  champ  avec 
un  grand  succès,  et  l'on  en  fait  un  commerce  très  étendu 
dans  les  foires  et  marchés  du  département,  ainsi  que  dans 
ceux  du  Calvados  et  de  l'Ille-et-Vi laine.  Les  melons  y  vien- 
nent en  aussi  parfaite  maturité  que  sur  les  couches  de  nos 
jardins.  Mais  le  transport  dans  des  foires  souvent  éloignées 
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fait  qu'on  les  achète  rarement  au  moment  convenable,  ce 
qui  contribue  à  les  discréditer.  Toutes  les  communes  à 
melons  sont  dans  l'arrondissement  de  Coutances.  Ces  com- 
munes fournissent  aussi  au  commerce  domestique  une 
grande  quantité  de  légumes. 

Le  froment  et  l'orge  sont  les  deux  espèces  de  blé  les  plus 
communes  dans  le  département  ;  elles  fournissent  à  peu  près 
tout  le  pain  qui  s'y  consomme.  Le  sarrasin  vient  ensuite. 
On  en  fait  une  grande  consommation  en  bouillie  et  en 
galettes  préparées  communément  avec  du  gros  lait.  Le  pain 
de  sarrasin  y  est  peu  connu ,  excepté  peut-être  dans  quel- 
ques lieux  voisins  de  la  Bretagne ,  où  l'on  cultive  aussi  le 
seigle.  Ce  dernier  blé  est  assez  rare  dans  le  reste  du 
département. 

Depuis  le  commencement  du  XIXe  siècle,  la  culture  des 
pommes  de  terre  a  pris  un  grand  accroissement  dans  toutes 
les  parties  du  département,  et  surtout  dans  le  voisinage  de 
la  mer,  où  l'abondance  et  la  nature  des  engrais  leur  donne 
une  qualité  supérieure. 

La  culture  du  chanvre  y  est  connue  sur  tous  les  points, 
mais  n'y  est  nulle  part  bien  étendue.  Ce  qu'on  en  récolte 
ne  suffit  pas  à  la  consommation  du  pays. 

Celle  du  lin  y  a  été  depuis  longtemps  beaucoup  plus 
considérable,  surtout  dans  le  Val-de-Saire,  où  les  fabricants 
de  coutils  de  l'arrondissement  de  Saint-Lo  venaient  jadis 
acheter  une  grande  quantité  de  fils.  L'introduction  des  fila- 
tures de  coton  a ,  depuis  quelques  années ,  affaibli  le 
commerce  des  toiles  et  des  coutils.  La  culture  des  pommes 
de  terre  n'a,  de  son  côté,  pris  ses  grands  développements 
-qu'aux  dépens  de  la  culture  des  lins. 

Il  n'existe  dans  le  département  aucune  plaine  en  culture. 
Dans  toutes  ses  parties,  les  plus  petites  parcelles  sont  encloses 
de  haies  vives  ou  de  fossés  massifs  couverts  de  bois,  ce  qui 
donne  de  loin  au  pays  l'aspect  d'une  vaste  forêt.  Les  avan- 
tages de  l'abri  et  de  la  clôture  y  sont  compensés  par  les 
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inconvénients  très  gravement  sentis  aux  dépens  de  nos  ré- 
coltes, et  encore  augmentés  par  la  grande  quantité  de  pom- 
miers qui  couvrent  près  d'un  quart  de  la  surface  de  nos 
terrains  peu  exposés  à  Faction  des  vents  ou  d'une  grande 
humidité. 

Les  cartulaires  de  nos  monastères  prouvent  qu'au  temps 
de  leur  fondation  l'usage  du  cidre  était  à  peine  connu  de  nos 
ancêtres.  On  y  parle  fréquemment  de  bois  donné  pour  cuire 
la  cervoise  des  moines,  quelquefois,  mais  bien  rarement,  de 
leurs  vignes,  jamais  de  leur  cidre,  avant  le  XIVe  siècle.  Main- 
tenant et  depuis  un  temps  immémorial  le  cidre  est  devenu* 
d'un  usage  général  dans  le  pays.  Le  raisin  y  mûrit  à  peine 
contre  les  murs,  et  la  bière  y  est  devenue  uu  objet  de  luxe. 

Au  commencement  du  XIVe  siècle,  des  moines  de  Monte- 
bourg  apportèrent  à  un  de  leurs  monastères  du  comté  de 
Devon ,  en  Angleterre ,  l'usage  du  cidre.  Ce  fait  a  été  noté 
comme  une  grande  nouveauté.  II  est  présumable  que  c'en 
était  aussi  une  alors  dans  le  Cotentin. 

Tout  y  a  bien  changé  depuis  ce  temps.  Le  vin  qu'on  y  boit 
se  tire  des  pays  vignobles;  les  brasseurs  y  existentà  peine  dans 
les  ports  de  mer  fréquentés  par  les  navires  anglais  ou  des  pays 
où  l'on  fait  usage  delà  bière.  L'usage  du  cidre  est  général  dans 
le  département,  et,  malgré  la  quantité  des  pommiers  qui  le 
couvrent,  Une  s'en  fait  que  peu  ou  point  d'exportation. 

D'ailleurs,  depuis  quelques  années  le  puceron  lanigère  a 
fait  de  grands  dégâts  dans  nos  jardins  et  nos  vergers.  Cepen- 
dant les  plantations  de  pommiers  ont  été  si  multipliées 
depuis  quarante  ans,  que  le  prix  du  cidre  est  encore  géné- 
ralement à  un  taux  très  modéré  dans  le  département. 

C'est  l'arrondissement  de  Saint-Lo  qui  en  fournit  le  plus 
au  commerce.  C'est  peut-être  là  aussi  que  se  trouvent  ordi- 
nairement les  meilleures  qualités.  Le  plus  grand  débouché 
de  ce  quartier  est  la  ville  de  Cherbourg.  Les  pommiers  de 
cet  arrondissement  sont  couverts  de  gui.  Cette  plante  parasite 
est  à  peine  connue  dans  le  nord  du  Cotentin. 
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Les  vergers  de  poiriers  sont  rares  dans  le  département. 
On  n'y  vend  nulle  part  le  poiré  dans  les  auberges  ou  les 
cabarets.  Il  ne  s'y  fait  point  non  plus  de  distilations  en  grand, 
parceque  sans  doute  les  besoins  de  la  consommation  ne  le 
comportent  pas.  Au  reste,  les  eaux-de-vic  de  cidre  ne  peu- 
vent soutenir  la  concurrence  contre  les  eaux-de-vie  de  vin , 
ce  qui  explique  peut-être  mieux  le  peu  de  développement 
qu'a  reçu  cette  industrie. 

Dans  un  pays  aussi  éminemment  agricole  que  le  nôtre ,  le 
commerce  est  à  peu  près  réduit  à  celui  de  ses  productions. 
Les  herbagers  du  Cotentin ,  qui  vendent  généralement  leurs 
bestiaux  engraissés  dans  les  marchés  de  Poissy  ou  de  la  Haute- 
Normandie,  achètent  toutes  leurs  bêtes  maigres  dans  les 
foires  du  département,  où  ceux  du  Bessin,  du  Lieuvin  et 
pays  d'Auge,  viennent  aussi  s'approvisionner.  Quelquefois 
aussi ,  les  vaches  grasses  et  les  moutons  du  Cotentin  sont 
embarqués  pour  les  îles  anglaises.  Mais  les  lois  de  douanes 
apportent  souvent  des  entraves  à  ce  commerce  extérieur. 

L'exportation  des  œufs  pour  l'Angleterre  forme  une  branche 
de  commerce  plus  importante  qu'on  ne  serait  porté  aie  croire. 
Depuis  le  commencement  de  l'automne  jusqu'à  la  fin  d'avril, 
tous  nos  marchés  sont  fréquentés  par  les  coquetiers,  qui  en 
acheminent  sans  cesse  des  voitures  vers  Cherbourg,  d'où  il 
en  part  continuellement  des  cargaisons  pour  Portsmouth  ou 
pour  Londres.  Ce  commerce  assez  productif  cesse  avec  la 
paix. 

Beaucoup  d'eaux-de-vie  de  la  Rochelle  sont  enlevées  à 
Cherbourg  par  les  smugglers  anglais,  qui  importent  en  re- 
tour des  tabacs  ou  des  tissus  de  coton.  Les  douanes  des  deux 
pays  s'emploient  avec  activité  pour  empêcher  ce  commerce 
frauduleux,  qui,  de  son  côté,  est  sujet  à  de  grandes  fluc- 
tuations. 

Depuis  quelques  années,  la  consommation  des  liqueurs 
spiritueuses  et  surtout  de  l'eau-de-vie  a  pris  dans  le  dépar- 
tement un  accroissement  effrayant  et  trcsjnuisible  au  débit 
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de  nos  cidres.  Les  tableaux  de  la  régie  doivent  donner  à  cet 
égard  des  lumières  extrêmement  importantes  sur  l'état  et  les 
progrès  de  ce  commerce.  Elles  seraient  indispensables , 
pour  apprécier  le  côté  moral  de  la  question ,  dans  ses  effets 
sur  les  habitudes  et  les  mœurs,  surtout  chez  l'ouvrier  et 
l'habitant  des  campagnes.  On  ne  saurait  trop  applaudir  aux 
sages  mesures  que  l'autorité  a  prises  dans  ces  derniers  temps 
pour  surveiller,  entraver  même,  autant  que  possible,  tous 
les  lieux  où  se  consomment  ces  dangereuses  boissons. 

Le  port  de  Granville  fait  chaque  année  un  commerce  très 
considérable  de  morue.  Tous  les  ans,  au  mois  d'avril,  il 
part  de  ce  port  une  expédition  très  importante  pour  Terre- 
Neuve.  Elle  revient  à  l'automne,  après  avoir  échangé  une 
grande  partie  de  sa  cargaison  dans  les  ports  du  Bordelais 
et  de  la  Méditerranée ,  où  elle  prend  en  retour  des  vins ,  des 
savons,  des  fruits  secs,  etc. ,  etc.  Des  tableaux  de  ce  commerce 
intéressant,  qui  fournit  à  la  France  ses  meilleurs  matelots, 
se  trouvent  au  ministère  de  la  marine. 

Tous  les  rivages  de  la  Manche,  dans  les  arrondissements 
de  Coutances  et  d'Avranches,  contribuent  à  la  pêche  de  la 
morue.  Durant  l'été,  les  hommes  valides  ont  disparu  de  ces 
rivages.  Mais  pour  cela  l'agriculture  n'y  est  pas  négligée. 
On  y  voit  alors  des  femmes  actives  et  laborieuses  couvrir  les 
champs  et  s'y  employer  avec  courage.  Plus  on  approche  de 
Granville,  plus  cette  activité  féminime  est  remarquable. 

A  St-Vaast-la-Hougue ,  on  arme  aussi,  chaque  printemps, 
pour  la  pêche  du  maquereau ,  qu'on  sale  et  qu'on  vend  dans 
les  ports  du  Nord.  C'est  à  l'entrée  de  la  Manche  et  surtout  à 
la  hauteur  des  Sorlingues  et  du  cap  Finistère  que  cette  pê- 
che se  fait  avec  plus  de  succès.  Année  commune,  vingt-qua- 
tre navires  de  12  à  24  tonneaux  environ  ,  montés  par  des 
hommes  d'équipage ,  dont  le  nombre  total  s'élève  à  peu  près 
à  350 ,  sont  occupés  à  cette  pêche ,  qui  serait  extrêmement 
pénible ,  si  elle  n'avait  pas  lieu  durant  la  saison  la  plus  dou- 
ce et  la  plus  calme  pour  la  navigation.  Ces  pêches  maritimes 
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ont  l'inconvénient  d'être  compromises,  toutes  les  fois  que  la 
guerre  éclate  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Alors,  nos  ma- 
rins sont  réduits  à  l'alternative  ou  de  rester  inutilement 
dans  nos  ports,  ou  de  courir  les  plus  grands  dangers,  ce 
qui  ne  les  effraie  guères,  chaque  prise,  outre  le  profit),  leur 
paraissant  une  sorte  de  conquête  nationale. 

Le  commerce  de  la  soude ,  qui  se  fabrique  sur  nos  côtes, 
est  moins  exposé;  mais  il  est  devenu  trop  commun ,  depuis 
qu'on  emploie  les  varechs  à  cette  fabrication. Le  prix  de  cette 
marchandise  est  considérablement  réduit  et  l'on  en  de- 
mande beaucoup  moins.  Notre  soude  se  vend  ordinairement 
au  tonneau  ;  le  tonneau  est  à.  peu  près  de  mille  kilogrammes. 
Durant  l'été  et  au  commencement  de  l'automne,  les  étran- 
gers qui  visitent  nos  côtes  sont  frappés  de  l'odeur  assez  agréa- 
ble du  varech  qui  s'y  brûle  sur  tous  les  points  et  qui  y  arrive 
du  large  en  grande  quantité.  Le  commerce  de  la  soude  donne 
ainsi  au  varech  une  nouvelle  destination ,  au  grand  préjudice 
de  l'agriculture.  Les  préposés  des  douanes,  qui  par  état  sont 
continuellement  sur  le  bord  de  la  mer,  sont  aussi  les  plus  à 
portée  de  recueillir  le  varech,  de  le  faire  sécher  et  de  le  brûler. 

Après  avoir  passé  en  revue  l'industrie  et  le  commerce  de 
nos  côtes,  nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  sur  celui  qui  se 
fait  dans  l'intérieur.  Il  n*est  pas  non  plus  d'une  grande  im- 
portance: l'agriculture  et  les  produits  de  nos  pâturages  atti- 
rent toute  l'attention.  L'industrie  et  le  commerce  se  bornent 
à  satisfaire  aux  besoins  des  habitants.  Seulement  quelques 
usines,  de  date  assez  récente,  mettent  en  œuvre  des  produits 
étrangers  et  les  rendent  en  grande  partie  à  la  consommation 
du  dehors. 

Depuis  la  Révolution ,  quelques  filatures  de  coton  se  sont 
introduites  dans  le  département.  Il  en  existe  encore  deux 
dans  la  presqu'île  de  Cotentin ,  celle  du  Vast  et  celle  de  Gon- 
ncville,  sur  la  rivière  de  Saire.  La  première  est  la  plus 
ronsidérable:  elle  avait,  il  y  a  quelques  années,  1 4,000  bro- 
ches ;  relie  de  Gonncvillc  n'en  avait  à  la  même  époque  que 
3,500  ;  mais  depuis  elle  a  pris  de  grands  développements.  Il 
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en  existait  une  troisième  sur  la  Gloire,  celle  de  la  Coudre, 
à  la  limite  des  communes  de  Valognes  et  de  Négreville.  Elle 
a  été  détruite  par  un  incendie.  Le  peu  de  constructions  qui 
ont  échappé  aux  flammes,  ont  été  disposées  à  l'usage  d'un 
moulin  à  farine. 

Au  midi  du  département,  nous  connaissons  deux  autres 
filatures  de  coton ,  celle  de  la  Luzerne ,  arrondissement 
d'Avranchcs ,  sur  la  rivière  deThar,  entre  Granvillc  et  Avran- 
ches;  elle  avait  suspendu  ses  travaux ,  il  y  a  quelques  années  ; 
nous  ne  savons  si  elle  les  a  repris ,  une  autre  enfin  ,  s'est 
établie,  il  y  a  peu  d'années,  à  Mortain.  La  force  de  ces  deux 
dernières  usines  réunies  n'approchait  pas  de  celles  de  notre 
presqu'île.  Nous  ne  pouvons  du  reste  rien  préciser  à  cet  égard 
faute  de  renseignements. 

Il  se  fabrique  peu  de  tissus  de  coton  dans  le  département. 
Les  cotons  filés  se  portent  à  Rouen,  à  Condé,  d'où  nous  re- 
vient en  étoffes  ce  qui  est  nécessaire  à  la  consommation  du 
pays.  Ainsi  on  voit  quenos  filatures  ne  forment  guères  qu'une 
branche  du  commerce  de  Rouen  et  des  villes  manufacturiè- 
res. Les  tissus  de  coton  sont  livrés  à  si  bon  marché,  que  le 
commerce  de  nos  toiles  de  lin  et  de  chanvre  n'a  pu  soutenir 
la  concurrence.  Ceux-ci  n'ont  pour  eux  que  le  mérite  de  la 
solidité,  et  ce  n'est  [pas  d'aujourd'hui  que  l'essentiel  est  sa- 
crifié au  brillant.  Peut-être  aussi  aurait-on  dû  considérer  que 
l'introduction  exclusive  des  tissus  de  coton  dans  notre  dépar- 
tement offrait  le  grave  inconvénient  de  nous  faire  abandon- 
ner les  produits  du  pays,  pour  des  matières  premières  qui 
dans  le  cas  trop  fréquent  d'une  guerre  maritime  ne  sont  plus 
à  votre  disposition.  La  guerre  avec  l'Angleterre  sous  l'empire 
a  pu  nous  faire  vivement  sentir  cet  inconvénient.  L'avertisse- 
ment semble  avoir  été  sans  fruit. 

Une  autre  industrie  d'un  genre  tout  différent  et  qui  n'est 
pas  exposée  aux  mômes  vicissitudes,  c'est  celle  qui  a  été 
introduite,  il  y  a  une  trentaine  d'années ,  près  du  Vast,  par 
M.  Mosselman.  Son  usine  pour  laminer  le  zinc  est  une  ac- 
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quisilion  incontestablement  fort  utile  au  département.  Une 
grande  partie  du  zinc  préparé  à  l'usine  du  Houx  retourne  en 
Belgique  ou  dans  les  différentes  parties  de  la  France.  Ce  qui 
reste  dans  le  département  suppléeavantageusementau  plomb 
ou  au  cuivre. 

On  tire  tout  le  plomb  laminé  de  l'étranger,  pour  l'usage  du 
département.  Il  possède,  depuis  le XIIIe  siècle,  à  Villedieu , 
une  manufacture  considérable  de  vases  d'airain,  tels  que 
poêles ,  chaudrons ,  cruches  et  autres  ustensiles  d'un  grand 
usage  dans  le  pays ,  mais  d'un  prix  très  élevé.  Le  zinc,  sans 
avoir  la  qualité  du  cuivre,  peut  le  remplacer  dans  beaucoup 
de  cas,  ce  qui  en  a  rendu  l'introduction  très  avantageuse 
dans  le  département,  où  il  peut  arriver  sans  passer  la  mer. 
Il  s'y  en  trouve  des  filons  très  remarquables  à  fleur  de  terre, 
au  bord  de  la  mer ,  dans  les  communes  de  Granville  et  de 
Saint-Pair,  arrondissement  d'Avranches.  On  n'a  pas  encore 
tenté  de  les  exploiter;  mais  ils  peuvent  devenir  d'une  res- 
source dans  l'avenir. 

Il  existe  dans  le  département  deux  filatures  mécaniques 
pour  la  laine ,  d'après  les  procédés  des  manufactures  de 
draps  de  Louviers.  Elles  sont  toutes  deux  dans  l'arrondisse- 
ment de  Cherbourg,  l'une  à  Eculleville,  canton  de  Beaumont, 
l'autre  à  Martinvast,  canton  d'Octeville ,  à  une  lieue  au  sud 
de  Cherbourg.  Elles  n'ont  pas  pris  un  grand  développement. 
Il  se  fait  actuellement  un  modeste  essai  dans  ce  genre ,  à 
Valognes,  où  quelques  années  avant  la  révolution,  M.  de 
Colleville ,  chargé  de  l'administration  de  la  ville ,  avait  fait 
de  grands  sacrifices,  pour  y  implanter  et  encourager  la 
fabrique  des  draps.  C'est  un  grand  malheur  pour  le  pays 
que  ces  louables  efforts  n'aient  point  eu  un  meilleur 
résultat. 

Il  se  trouve  dans  le  département  près  d'une  centaine  de 
moulins  à  papier.  La  plupart  sont  dans  l'arrondissement  de 
Mortain.  Le  bourg  de  Sourdeval,  sur  la  grande  route  de 
Vire  à  Mortain,  est  comme  l'entrepôt  de  celle  industrie.  C'est 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MANCHE. 


là  qu'arrive  le  chiffon  venant  principalement  de  la  Bretagne. 
C'est  de  ce  point  que  partent  les  papiers  confectionnés,  pour 
être  dirigés  surtout  vers  Caen  et  Condé-sur-Noireau.  La 
consommation  du  département  de  la  Manche,  excepté  celle 
de  l'arrondissement  de  Mortain ,  est  alimentée  par  les  fabri- 
ques disséminées  sur  tous  les  points,  et  par  celles  de  Vire , 
qui,  depuis  l'achèvement  de  la  route  de  Saint-Lo,  ont  une 
communication  plus  courte  et  plus  facile  avec  notre  départe- 
ment que  les  papeteries  de  Mortain. 

Dans  les  arrondissements  de  Coutances  et  de  Saint-Lo,  il 
se  fabriquait  depuis  longtemps  une  grande  quantité  de 
toiles  et  de  coutils ,  qui  se  vendaient  principalement  au  mar- 
ché de  Canisy.  Depuis  l'abondante  introduction  des  tissus 
de  coton  dans  le  pays ,  le  commerce  de  la  filanderie  a  beau- 
coup décliné. 

La  fabrication  des  draps  et  des  serges  pour  le  commerce 
est  presque  anéantie  dans  le  département.  Elle  se  trouve  à 
peu  près  concentrée  à  Vire,  où  elle  est  en  grande  activité. 

Dans  le  canton  de  Gavray ,  arrondissement  de  Coutances , 
on  fabrique  depuis  un  temps  immémorial  des  tissus  de  crin. 
Ce  sont  particulièrement  les  femmes  qui  sont  occupées  de 
cette  petite  industrie.  Les  hommes  voyageant  avec  ces  toiles, 
en  font  des  tamis,  et  les  colportent  quelquefois  assez  loin  de 
leur  canton.  On  les  connaît  sous  le  nom  de  sasciers  et  tami- 
siers.  Leurs  profits  ne  sont  pas  considérables  ;  mais  le  canton 
est  trop  peu  fertile ,  pour  que  la  terre  y  suffise  aux  besoins 
de  ses  habitants. 

Outre  ce  colportage  de  tamis  et  de  toiles  de  crin ,  les  habi- 
tants du  canton  de  Gavray  font  aussi  celui  de  la  poterie.  Ils  - 
s'approvisionnent  à  Villedieu  d'ustensiles  de  cuivre ,  et  les 
transportent  à  dos  de  cheval  dans  les  foires  et  les  maisons. 

Par  la  même  raison,  une  partie  des  habitants  de  quelques 
autres  cantons  stériles  émigrent  durant  la  belle  saison.  Le 
canton  de  Saint-Pois,  qui  passe  pour  le  plus  pauvre  du  dépar- 
tement, fournit  aux  travaux  de  Cherbourg,  et  même  à  Paris, 
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un  assez  grand  nombre  de  piquenrs  de  pierre,  pour  les  con- 
structions en  granit  qui  s'y  exécutent.  Ils  exploitent  cette 
industrie  en  commun  avec  les  piqueurs  du  canton  de  Vire, 
qui,  ayant  dans  leur  voisinage  de  celui  de  Saint-Pois,  la  con- 
tinuation de  la  roche  granitique,  sont  de  bonne  heure  exer- 
cés à  la  mettre  en  œuvre. 

D'autres  communes  voisines  de  Saint-Pois  ont  à  Paris  un 
genre  de  commerce  beaucoup  moins  pénible,  celui  de  fripiers 
et  de  marchands  de  peaux  de  lapin.  Au  milieu  de  l'éclat  de 
la  capitale,  ils  n'oublient  jamais  leurs  campagnes  stériles  ; 
ils  y  rapportent  leurs  économies,  et  sont  heureux  quand , 
après  plusieurs  années  de  la  vie  bruyante  et  variée  de  Paris, 
ils  peuvent  acquérir  et  cultiver  quelques  arpens  du  sol  natal 
et  mourir  là  où  ils  sont  nés. 

Les  habitants  de  quelques  communes  voisines  de  Cou- 
tanceset  de  la  mer  font,  dans  la  capitale,  un  autre  commerce 
qui  lès  y  fixe  ordinairement  davantage.  La  plupart  des  col- 
porteurs de  cartes  géographiques  et  d'estampes,  qu'on  ren- 
contre dans  les  rues  de  Paris,  appartiennent  aux  communes 
des  cantons  de  Lcssay  et  de  Saint-Malo-de-la-Lande.  Quel- 
ques uns  de  ces  marchands  ambulants  se  fixent  dans  les 
grandes  villes  de  France  et  même  des  Pays-Bas.  Il  suffit  de 
citer  Basset,  rue  Saint-Jacques,  et  ceux  qui  ont  pris  pour 
enseigne  la  ville  de  Coutances. 

Dans  un  ouvrage  destiné  à  donner  un  aperçu  rapide  de 
notre  statistique  commerciale  et  industrielle,  nous  avons, 
autant  que  nous  l'avons  pu ,  signalé  l'ensemble.  Il  est  facile 
de  voir  que  l'intérêt  agricole  y  domine  et  que  la  mer  en  four- 
nit les  principales  ressources.  Ces  ressources,  du  reste,  ne 
sont  pas  sans  un  certain  mélange  d'inconvénients;  nous  les 
avons  également  en  partie  indiqués. 

Nous  n'avons  pas  parlé  d'une  chance  très  probable  de 
succès  dans  un  avenir  peut-être  assez  prochain  pour  notre 
pays.  Aucun  département  en  France,  sinon  la  Corse,  n'offre 
une  plus  grande  étendue  de  côtes  et  plus  de  moyens  d'établir 
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des  bains  de  mer.  Depuis  quelques  années ,  la  médecine 
proclame  les  avantages  de  ces  sortes  de  bains.  L'Angleterre 
les  a  adoptés  sur  presque  toutes  ses  côtes  et  particulièrement 
sur  celles  de  la  Manche.  Partout  leur  introduction  a  produit 
l'aisance  dans  les  localités  où  se  formaient  ces  sortes  d'éta- 
blissements. Puissions-nous  profiter  de  ces  exemples.  Nos 
côtes  ont  des  avantages  immenses  sur  celles  de  Dieppe  et  du 
Calvados.  Quelques  avances  faites  dans  des  positions  telles 
que  Saint-Vaast,  Barfleur,  Fermanville,  Cherbourg,  Omon- 
ville,  Diélette,  Cartcret,  Portbail,  Saint-Germain-sur-Ay, 
Pirou,  Agon,  Granville,  peuvent  être  payées  au  centuple. 
Nous  abandonnons  ce  sujet  aux  méditations  des  spéculateurs 
intelligents  de  notre  pays  et  même  de  la  capitale.  Nous  avons 
cru  devoir  aussi  l'indiquer  comme  offrant  une  nouvelle  occa- 
sion d'utilité  et  de  profit  pour  nos  compatriotes. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  sur  les  avantages  d'établissements 
de  bains  sur  quelques  points  si  favorables  de  nos  cotes  était 
écrit  longtemps  avant  qu'il  s'en  fût  formé  un  tout  près  de 
nous,  à  Quinéville.  Les  résultats  obtenus  déjà  sous  le  double 
rapport  de  notre  agrément  et  des  bénéfices  qu'en  retire  le 
commerce  suffiraient  seuls  pour  justifier  ce  qu'il  y  avait  de 
fondé  dans  nos  prévisions. 


Moles 

Sur  plusieurs  communes  du  département, 

citées  dans  leur  ordre  alphabétique. 

En  lisant  ce  qui  précède  ,  on  a  dû  s'apercevoir  que.  mon 
intention  était  seulement  de  donner  des  études  générales  sur 
le  département,  et  que  loin  de  chercher  à  creuser  mon  sujet, 
je  me  suis  efforcé  de  le  circonscrire  dans  les  limites  les  plus 
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étroites  possibles.  L'état  des  principales  communes  qui  va 
suivre  est  assujéti  aux  mêmes  règles.  Je  n'ai  cité  que  celles 
que  je  connaissais  plus  particulièrement.  Si  de  mes  lecteurs 
croient  avoir  à  se  plaindre  que  j'ai  enégligé  leur  lieu  natal,  cela 
vient  seulement  de  ce  que  n'ayant  pas  sur  les  paroisses  omises 
des  renseignements,  qui  m'aient  paru  suffisants,  je  me  suis 
abstenu  d'en  parler.  Je  crois  devoir  les  prévenir  que  je  conserve 
un  registre  alphabétique  de  toutes  les  communes  du  dépar- 
tement, avec  la  note  authentique  de  ce  que  j'ai  recueilli  sur 
chacune.  Voici  maintenant  la  liste  de  celles  sur  lesquelles 
j'ai  le  plus  de  notes. 

Ag on ,  canton  de  Saint-Malo-de-la-Lande ,  arrondisse- 
ment de  Coutanccs,  population,  1,500  habitants,  port  de 
marée,  fournit  beaucoup  de  bons  marins  pour  la  pêche  de 
la  morue,  et  même  pour  la  marine  nationale. 

Un  seigneur  d'Agon  était  à  la  conquête  d'Angleterre  en 
1066.  Il  obtint  des  concessions  dans  le  comté  d'Yorck.  — 
Outre  l'église  paroissiale,  il  y  a,  dans  cette  commune,  une 
chapelle  considérable ,  qui  tire  son  nom  d'un  manoir  de 
Coutainville  ;  on  y  dit  encore  la  messe.  —  Bureau  de  poste , 
Coutances  et  Saint-Malo-de-la-Lande. 

Algneaux,  canton  de  Saint-Lo,  contiguë  à  cette  ville, 
sur  la  route  de  Coutances,  avec  un  ancien  château  possédé  et 
habité,  dans  le  XVIe  siècle,  par  une  famille  de  Sainte-Marie, 
très  distinguée  dans  le  parti  calviniste  par  son  importance 
et  sa  modération,  sous  les  règnes  de  Charles  IX,  Henri  III  et 
Henri  IV.  Elle  se  fit  catholique  en  même  temps  què  ce  der- 
nier roi.  Elle  possède  encore  l'ancien  manoir.  —  Une  famille 
de  la  conquête  portait  le  nom  de  la  commune  d'Aigneaux. 
Elle  a  longtemps  existé  en  Angleterre  et  n'est  pas  encore 
éteinte  en  France.  —  Population ,  1 ,000  habitants.  Bureau 
de  poste,  Saint-Lo;  industrie,  quelques  tisserands  réduits 
avec  le  commerce  des  serges  de  Saint-Lo  et  des  coutils  de 
Canisy. 
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lirel,  commune  sur  le  bord  de  la  Vire,  avec  une  agglo- 
mération appelée  le  Bourgais,  où  il  se  tient  un  marché  pour 
la  viande,  le  samedi,  et  plusieurs  foires  dans  l'année,  entre 
autres  une  à  la  Toussaint,  pour  les  bestiaux.  —  Une  terre 
étendue  avec  des  bâtiments  considérables  au  Mesnilvité, 
près  du  Bourgais.  —  Pierre  calcaire  au  bord  de  la  Vire  à 
Laroque,  à  la  Pégotterie,  où  l'on  cuit  beaucoup  de  chaux  de 
bonne  qualité. — Population,  700  habitants.  Burjau  de 
poste  au  chef-lieu  de  canton ,  à  Saint-Clair.  —  Cette  com- 
mune était  une  dépendance  ecclésiastique  de  levéehé  de 
Bayeux,  au  moment  de  la  révolution. 

Alleaume,  commune  contiguë  à  la  ville  de  Valogncs, 
dont  une  partie  est  de  cette  paroisse.  C'est  remplacement 
d'une  ville  romaine  appelée  Alauna  ou  Alaunium,et  non 
pas  Crociatonuni)  comme  Ta  avancé  le  célèbre  d'Anville.  Le 
plan  de  cette  ville  ancienne  a  été  publié ,  il  y  a  quelques 
années.  Les  traces  qui  en  restent  sont  un  théâtre ,  des  bains 
avec  un  acqueduc  souterrain  qui  y  conduisait  l'eau,  d'anciens 
murs  d'enceinte,  et  les  fondations  d'un  temple  à  la  Victoire, 
où  l'on  voit  le  point  de  départ  des  routes  de  Cosediœ  et  de 
Crociatonum,  beaucoup  de  médailles,  de  briques  et  de  po- 
teries. —  La  partie  rurale  d'Alleaume  a  600  habitants;  il  en 
existe  au  moins  le  double  dans  la  partie  urbaine. — Il  y  avait 
naguères  une  foulerie  de  draps  qui  a  disparu  depuis  cin- 
quante ans,  avec  la  manufacture  de  draps  de  Valognes,  qui 
l'alimentait. 

Alonne-les-Mol tiers  (d') ,  nom  de  deux  communes 
du  canton  de  Barneville,  réunies  depuis  la  révolution.  Les 
deux  églises  paroissiales  étaient  dans  le  môme  cimetière,  à  7 
ou  8  mètres  de  distance  l'une  de  l'autre,  sous  l'invocation  de 
Notre-Dame  et  de  Saint-Pierre-d'Alonne.  Ces  deux  églises, 
posées  autrefois  comme  limites  de  deux  fiefs,  étaient  desser- 
vies par  des  religieux  de  Blanchelande  et  de  Cherbourg;  de  là 
leur  nom  de  Moitiers.  Depuis  la  révolution  ,  elles  étaient 
réunies  avec  raison,  formant  ensemble  une  population  de 
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1,200  habitants.  On  a  dernièrement  rétabli  leur  séparation 
ecclésiastique.  —  M.  d'Anville  avait  fixé  aux  Moiticrs  la  sta- 
tion romaine  ù'Alauna.  Nous  avons  démontré  ailleurs  que 
cette  opinion  était  insoutenable.  Jamais  on  n'a  trouvé  dans 
cette  localité  de  traces  romaines.  Nous  y  avons  reconnu  l'em- 
placement d'un  château  fort  du  moyen-âge,  ayant  appartenu 
ii  la  famille  des  Monsticrs,  de  monasteriis. 

Amfrcvillc ,  canton  deSaintc-Mère-Égïise,  population, 
800  habitants.  Depuis  longtemps,  les  soigneurs  de  cette 
commune  avaient  le  titre  de  marquis.  On  voyait  jadis  dans 
l'église  de  beaux  monuments  du  XVI0  siècle ,  appartenant  à 
la  famille  de  Mouy.  Les  Davy ,  marquis  d'Amfreville ,  ont 
fourni  au  comte  de  Tourville  un  de  ses  plus  braves  compa- 
gnons d'armes,  commandant  sous  lui  à  la  malheureuse 
bataille  de  la  Hougue.  Il  s'appelait  Charles-François.  Il 
mourut  à  Vincenncs,  peu  de  temps  après  cette  bataille. 

Anncvllle-en-Salrc ,  canton  de  Quettehou,  popu- 
lation ,  750  habitants.  C'est  le  berceau  d'une  famille  qui , 
dans  le  XIe  siècle,  fit  de  grandes  donations  à  l'abbaye  de 
Lessay;  elle  figura  en  Angleterre  dans  le  comté  de  Devon  et 
l'île  de  Wight,  et  à  la  croisade  de  4096.  —  M.  Le  Tort  d'An- 
neville,  mort  il  y  a  peu  d'années,  à  l'âge  de  86  ans ,  avait 
siégé  avec  une  grande  distinction  au  parlement  de  Rouen. 
—  Le  château  du  Tourp  appartenait  dans  le  XVIe  siècle  à 
M.  de  La  Cour,  chef  des  ligueurs  très  redouté  dans  ce  can- 
ton. Il  fut  pris  par  les  troupes  de  Henri  IV,  au  mois  de 
juin  1594.  Le  nom  de  cette  terre  est  allemand  et  signifie 
village.  On  y  trouve  beaucoup  de  traces  d'anciennes  habi- 
tations. 

Appeville-cn-Beatiptois ,  canton  de  la  Haye-du- 
Puits,  population,  700  habitants,  avait  deux  cures  avant  la 
révolution.  On  y  voit,  près  du  manoir  d'Ozcville,  dans  un 
terrain  nommé  le  Perrey ,  les  ruines  d'un  dolmen  autour 
duquel  on  a  découvert  beaucoup  d'anciennes  sépultures. 

Ardevoii ,  arrondissement  d'Avranches  et  canton  de 
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Tonlorson  ,  population  450  liabilants.  Cette  petite  commune 
est  souvent  mentionnée  clans  les  anciennes  chartes.  En  1419, 
le  roi  d'Angleterre,  Henri  V,  donna  à  Swinford  la  terre  sei- 
gneuriale d'Ardevon,  confisquée  sur  l'Abbaye  du  Mont- 
Saint-Michel,  à  charge  de  construire  une  bastille  et  de  la 
garnir  de  gens  d'armes.  Elle  devint  un  poste  important  poul- 
ies Anglais,  quand  ils  assiégèrent  le  Mont-Saint-Michel . 

Argougcs ,  arrondissement  d'Avranches ,  canton  de 
Saint-James,  population  1,450  habitants.  Cette  commune, 
qui  se  trouve  sur  un  ancien  passage  de  Normandie  en  Bre- 
tagne, eut  beaucoup  à  souffrir  dans  les  guerres  du  XIVe  et 
du  XVe  siècles  de  la  part  des  Anglais,  et  de  celle  des  Hugue- 
nots dans  la  dernière  moitié  du  XVI0  siècle.  En  novembre 
1 581 ,  le  prince  de  Condé  et  trois  personnes  de  sa  suite , 
voulant  passer  en  Angleterre,  furent  cachés  durant  cinq  jours 
au  manoir  de  Jautée,  chez  Jacqueline  de- La  Haye,  vçuve  de 
Gilles  Guiton.  —  On  a  trouvé  dans  cette  commune,  une 
pierre  levée,  des  médailles  romaines  et  des  débris  d'une 

* 

mosaïque. 

Andervlllc,  canton  de  Bcaumont,  arrondissement 
de  Cherbourg,  à  la  pointe  du  nord  du  département,  appelée 
cap  de  la  Hague.  On  y  voit  des  tombelles  des  pirates  Nor- 
mands. On  y  a  élevé  un  phare  sur  un  rocher  voisin  du 
rivage  de  la  mer.  Ce  phare,  le  plus  important  du  départe- 
ment après  celui  de  Gatteville,  est  du  même  ingénieur, 
M.  de  La  Rue,  ingénieur  en  chef  des  ports  du  commerce  du 
département.  Nous  n'avons  pas  entendu  parler  d'un  ingé- 
nieur plus  habile  dans  le  pays.  Population  500  habitants. 

Anvers,  canton  de  Carentan,  arrondissement  de  Saint- 
Lo,  population  1,300  habitants.  Cette  commune  est  un  très 
ancien  démembrement  de  la  baronnie  de  Saint-Sauveur-le- 
Vicomte.  Son  église  remarquable  est  du  XIIe  siècle.  Les 
d'Harcourts,  les  d'Orglandes,  et  les  Sainte-Marie  ont  possédé 
celte  grande  seigneurie. 

A  avilie,  même  canton,  est  une  très  petite  commune 
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réunie  à  celle  de  Beuzcville-sur-le-Vay.  C'est  sur  ces  com- 
munes qu'on  a  construit  le  pont  du  Vay,  passage  très 
fréquenté  de  la  Manche  dans  le  Calvados.  A  une  époque  très 
reculée,  on  passait  la  Vire  plus  souvent  sur  Auville,  au  lieu 
nommé  Vay-Morand.  On  y  arrivait  par  le  hameau  de  la 
Chasse-Ferrée.  On  trouve  à  la  bibliothèque  nationale,  parmi 
les  manuscrits  de  Boze,  numéro  4,028,  des  actes  très  curieux 
de  la  vie  de  saint  Guingualer,  dans  un  ancien  antiphonaire 
de  l'église  d' Auville,  près  Carentan. 

Avrauchcs.  Cette  ville,  aujourd'hui  chef-lieu  d'arron- 
dissement ,  a  été  le  siège  d'un  évêché ,  jusqu'en  4790.  Au 
temps  des  Romains,  elle  fut  la  capitale  d'un  peuple  appelé 
Abrincatui  démembré  des  Unelli  à  une  époque  très  rappro- 
chée de  celle  de  la  conquête  des  Gaules.  Elle  est  très  bien 
située  sur  une  élévation  qui  domine  la  baie  du  Mont-Saint- 
Michel  ,  entre  les  rivières  de  Sée  et  de  Selune ,  à  peu  de 
distance  du  point  de  leur  jonction  dans  cette  baie.  Le  nom 
d'Avranches,  aver  ant  ou  aber  ant,  indique  cette  position. 
C'est  le  même  qu'Abrantès  en  Portugal  ;  il  signifie  embou- 
chure de  rivière.  La  cathédrale,  qui  couronnait  naguères  la 
hauteur  où  est  la  ville  a  été  abattue  ;  il  n'en  reste  plus  de 
traces.  On  en  a  conservé  quelques  dessins  exacts  et  un  bon 
tableau.  Un  très  bon  cartulaire  de  cette  cathédrale  existe  à 
la  bibliothèque  publique  d'Avranches  sous  le  numéro  494 
des  manuscrits;  il  porte  la  date  de  4241.  On  y  a  joint  des 
actes  postérieurs  à  cette  date.  C'est  un  in-folio  en  parchemin 
de  330  et  quelques  pages.  La  môme  bibliothèque  contient 
plus  de  200  autres  volumes  manuscrits  en  parchemin,  pro- 
venant de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel ,  supprimée  en 
4790.  Cette  ville  la  plus  agréablement  située  du  département 
a  une  population  d'environ  9,000  habitants.  Sous  la  domina- 
tion romaine  elle  fut  d'abord  appelée  Ingena  ;  dans  le  bas 
empire,  elle  prit  le  nom  ù'Abrincœ.  On  y  trouve  de  temps 
en  temps  des  médailles  romaines  et  dernièrement  plus  de 
500  médailles  gauloises  ;  au  commencement  du  siècle,  il  y  fut 
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établi  une  école  centrale  dont  la  réputation  a  rejailli  sut  le 
collège  communal  qui  lui  a  succédé  et  qui  a  été  longtemps 
considéré  comme  le  plus  important  du  département.  Il  y  a 
encore  un  jardin  botanique,  mais  plus  de  professeurs. 
Avranches  a  eu  plusieurs  évéques  distingués,  entr'autres  le 
bienheureux  Achard,  dans  le  XII*  siècle,  Robert  Cenal ,  les 
frères  Péricard  et  Daniel  Huet,  dans  les  XVI  et  XVIIe  siècles. 
On  y  a  inauguré  il  y  a  quelques  années,  la  statue  du  géné- 
ral Valhubert,  commandée  par  Napoléon ,  pour  conserver  le 
glorieux  souvenir  d'un  de  ses  compagnons  d'armes  les  plus 
distingués.  M.  Lehéricher,  né  à  Valogncs,  professeur  de 
rhétorique  au  collège  d' Avranches,  publia  il  y  a  quelques 
années,  une  bonne  description  de  l'arrondissement  d' Avran- 
ches en  deux  forts  volumes,  in-8°;  chaque  commune  y  a 
son  article  séparé  où  la  botanique  même  a  une  très  bonne 
part.  Si  cet  ouvrage  laisse  quelque  chose  à  désirer,  c'est  que 
l'auteur  n'y  ait  pas  parlé  des  dégâts  épouvantables  commis 
dans  ce  pays  par  les  Bretons,  particulièrement  dans  le  canton 
de  Saint-James.  L'auteur  avait  cependant  dans  les  cartu- 
laires  du  pays,  et  entr'autres  dans  celui  de  Savigny,  de  très 
bons  renseignements  sur  ces  dévastations.  Deux  communes 
de  ce  pays  ont  conservé  dans  leur  nom  le  souvenir  de  ces 
horreurs.  Ce  sont  Saint-Aubin  et  Saint-Laurcnt-de-Jerre- 
Gaste,  ce  qui  rappelle  le  nom  que  Guillaurae-le-Conquérant 
donnait  lui-même  aux  terres  qu'il  avait  ravagées  dans  le 
comté  d'Yorck.  V.  l'essai  sur  le  Dooms  day  book. 

Bacilly ,  canton  de  Sartilly,  arrondissement  d' Avranches, 
a  une  population  de  4,600  habitants.  On  y  a  depuis  peu 
rebâti  une  église  à  la  place  de  celle  qui  atait  été  dédiée  en 
1283  par  Raoul  deThieuville,  évêque  d'Avranches.  M.  Angot, 
ancien  membre  de  la  chambre  des  députés  ,  occupait  la 
maison  moderne  de  Chantore,  située  sur  la  terre  de  la  Rous- 
selière,  où  une  famille  Roussel  posséda  longtemps  un  châ- 
teau féodal.  On  croit  que  c'est  là  qu'il  aurait  fallu  chercher 
le  berceau  de  la  famille  anglaise  Russel,  dont  le  duc  de 
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Bedfort  est  chef,  et  dont  M.  Wiffen  vient  de  publier  une  belle 
histoire  généalogique ,  intitulée  historical  memoirs  of  the 
house  of  Russeils. 

Barenton,  chef-lieu  d'un  canton  de  l'arrondissement 
de  Mortain,  compte  une  population  de  3,000  habitants,  sur 
la  route  de  Mortain  à  Domfront.  Plusieurs  établissements  de 
charité  et  d'utilité  publiques  ont  été  fondés  dans  cette  grande 
commune  par  Pierre  Crestey,  prêtre  distingué  par  son  zèle 
et  sa  religion  éclairée,  mort  le  23  février  1703.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  Joseph  Grandin ,  curé  de  Sainte-Croix-d' Angers , 
4  volume  in-12,  Rouen  4722.  La  source  de  la  Selune  se 
trouve  dans  une  forêt  éloignée  de  l'église  de  2  kilomètres 
environ. 

Barfleur,  canton  de  Quettehou,  arrondissement  de  Va- 
lognes,  a  une  population  d'environ  1,200  habitants,  depuis 
sa  séparation  d'avec  Montfarville.  Ce  bourg  qui  au  moment 
de  la  révolution  de  1789 ,  n'avait  pas  20  hectares  de  terri- 
toire, n'est  plus  que  le  reste  du  premier  port  du  pays  sous 
les  ducs  de  Normandie  et  longtemps  avani  eux.  Il  fut  détruit 
par  les  Anglais  en  1346.  Le  chapelain  du  roi  Edouard  III, 
Guillaume  de  Norbury,  témoin  oculaire  de  l'expédition  le 
comparait  pour  la  population  à  la  ville  de  Sandwich ,  ce  qui 
s'accorde  avec  un  titre  français  d'après  lequel  Barfleur  paraît 
avoir  eu  alors  1800  maisons.  Ce  fut  là  constamment  que 
s'embarquaient  et  venaient  débarquer  les  ducs  de  Normandie 
pour  passer  en  Angleterre  et  vice-versâ.  Ce  fut  là  que  le  roi 
Jean  Sans-Terre  prit  son  dernier  passage  de  Normandie  en 
Angleterre,  au  mois  de  décembre  1203.  Il  paraît  que  la  mer 
a  couvert  la  rade  et  une  partie  de  la  ville.  En  1120  un  vais- 
seau qui  portait  en  Angleterre  les  enfants  de  Henri  I,  avec 
toute  sa  suite,  périt  à  Barfleur;  il  n'échappa  du  naufrage 
qu'un  boucher  de  Rouen ,  appelé  Bérold.  Ce  sinistre  arriva 
le  jour  de  Sainte-Catherine;  on  en  trouve  les  détails  épou- 
vantables dans  tous  les  historiens  anglais  du  moyen-âge,  et 
particulièrement  dans  Ordéric  Vital. 
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11  y  avait  à  Bai  lleur  un  couvent  d'Augustins  établi  à  la  fin 
du  XIIIe  siècle.  Il  existe  un  travail  spécial  sur  l'ancien  port 
deBarfleur,  dans  un  recueil  intitulé  Archives  historiques 
de  la  Normandie,  par  M.  Louis  Dubois,  ancien  sous-préfet 
de  Bcrnay  et  de  Vitré,  publié  vers  1825. 

Barneville ,  chef-lieu  de  canton ,  arrondissement  de 
Valognes,  population  4,100  habitants,  ancien  bourg,  main- 
tenant bien  déchu  de  son  antique  splendeur.  La  plus  forte 
mesure  des  blés  et  la  plus  connue  dans  le  pays  était  celle  de 
Barneville.  Son  église  romane  est  fort  curieuse;  elle  fut  pro- 
bablement fondée  par  Roger  de  Barneville,  un  des  guerriers 
les  plus  distingués  parmi  ceux  qui  suivirent  le  duc  Robert  à 
la  croisade  chantée  par  Le  Tasse.  Un  de  ses  successeurs, 
Jourdain  de  Barneville ,  fonda  dans  une  commune  voisine , 
la  Hayc-d'Ectot,  le  prieuré  de  la  Taille.  Philippe  de  Barne- 
ville était  abbé  de  Cherbourg  dans  le  XVe  siècle.  UnPiteboust 
de  Grafîart  de  Barneville,  fut  aussi  abbé  de  Blanchelande.  Il 
y  avait  jadis  dans  cette  commune  un  château  baronnial. 
Bcanchanips,  canton  de  la  Haye-Pesnel,  arrondissement 
d'Avranches,  berceau  d'une  des  plus  illustres  familles  Anglo- 
Normandes.  Emplacement  d'un  ancien  château  féodal.  Bonne 
pierre  à  remouleur,  appelée  psammite.  Près  de  Beauchamps , 
à  Mesnil-Rogues ,  on  a  trouvé  plus  de  300  kilo  de  coins  celti- 
ques, enfilés  par  des  lanières  de  cuir.  Ils  furent  vendus  à  M. 
Pichard,  fondeur  à  Villedieu.  Nous  possédons  plusieurs  de 
ces  coins.— Population  727  habitants. 

Béante ,  cette  petite  commune,  contenant  à  peine  330 
habitants,  a  donné  son  nom  à  un  ancien  pays,  appelé  le 
Beautois  et  à  tout  un  archidiaconé ,  le  plus  important  du 
dioeèse  de  Coutances.  Il  s'appelait  primitivement  l'archidia- 
coné  des  Iles.  Odon  Capel ,  fondateur  de  l'abbaye  de  Lessay , 
donna  aussi  de  grands  biens  à  l'abbaye  de  Saint-Étienne  de 
Caen ,  entre  autres  la  baronnie  de  Beauté ,  Baltha.  Le  prieur 
avait  le  titre  de  baron  de  Beauté.  Ce  lieu  avait  jadis  une  grande 
importance.  Canton  de  Périers ,  arrondissement  de  Coutances. 
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Beanmont,chef-lieu  de  canton, arrondisscmentde  Cher- 
bourg, dont  le  canton  comprend  le  pays  connu  sous  le  nom 
de  Hague.  Il  est  traversé  par  un  retranchement  très  consi- 
dérable, qui  s'étend  d'une  mer  à  l'autre,  et  qui  remonte  aux 
pirates  normands.  On  voit  encore  de  leurs  tombelles  dans  son 
enceinte.  Ce  retranchement  s'appelle  Hague-Dike.  Près  de  là 
est  un  camp  romain,  nommé  Castcl  de  Jobourg.  On  trouva 
il  y  a  quelques  années,  à  Beaumont,  une  médaille  d'or  de 
Trajan.  En  1837,  des  ouvriers  occupés  à  creuser  les  fondations 
d'une  nouvelle  chapelle  collatérale,  découvrirent,  à  deux 
pieds  de  profondeur,  un  squelette  réduit  en  poussière.  Il  était 
entouré  de  quelques  morceaux  de  poterie  ou  tuilçs  et  de  plu- 
sieurs pièces  en  bronze.  Deux  de  ces  pièces  sont  des  plaques, 
qui  ont  un  peu  de  rapport  avec  celle  qui  terminait  la  chaîne 
du  cercueil  de  Couvert,  près  Bayeux.  Elles  sont  ornées  de 
boutons  en  forme  de  bulle.  Entre  ces  boutons  est  gravé  un 
ornement fretté  lozangé.  Il  y  avait  en  outre  un  crochet  égale- 
ment de  bronze ,  destiné  probablement  à  attacher  ces  plaques. 
Population  850  habitants. 

Bel  le  fontaine ,  arrondissement  de  Mortain ,  popula- 
tion 460  habitants.  Cette  commune  est  toute  parsémée  de 
vestiges  d'anciennes  habitations.  Certains  antiquaires  pré- 
tendent que  c'était  remplacement  des  Ambibarii  de  César. 
Avenel,  seigneur  des  Biards,  accompagna  le  duc  Guillaume 
à  la  conquête.  On  voit  encore  des  traces  de  retranchements 
de  l'ancien  château  qui  était  très  considérable.  On  y  montre 
aussi  la  place  d'une  chapelle  dédiée  à  Saint-Nicolas,  et  on  y 
tient  tous  les  ans  une  assemblée,  le  jour  de  la  translation  du 
saint. 

Beslon,  canton  de  Percy,  arrondissement  de  Saint-Lo, 
population  H  00  habitants.  Cette  commune  a  donné  son  nom 
à  une  famille  Anglo-Normande,  établie  dans  le  comté  de 
Monmouth  f  quelques  temps  après  la  conquête  de  l'Angleterre, 
avec  le  titre  de  lord  Abergavenny.  La  voie  romaine  d'Avran- 
ehes  à  Bayeux  passait  parla.  On  a  trouvé  aussi  dernièrement, 
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près  du  lieu  nomme  Parc  de  Beslon,  une  médaille  d'or 
d'Antodnin-le-Picux. 

BesncvlUe,  arrondissement  de  Valogncs  ,  canton  de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte  ,  population  1570  habitants.  On 
a  trouvé  un  grand  dépôt  de  briques  et  tuiles  romaines  chez 
Gilles  le  Révérend,  près  du  pont  Abraham ,  sur  la  Saudre, 
dans  la  direction  de  Bricquebec  à  la  Haye-du-Puits ,  et  de 
Valognes  à  Portbail. — Belle  église,  du  XIIe siècle,  vers  la  finj 

Benzevllle-la-Bastftlle,  canton  de  Ste-Mère-Êglise , 
arrondissement  de  Valognes,  population  350  habitants.  Le 
surnom  de  cette  commune  lui  vient  d'une  tour  carrée ,  appe- 
lée la  Bastille ,  établie  sur  la  rivière  d'Ouve  dans  le  moyen- 
âge  ,  pour  en  empêcher  le  passage.  Cette  tour,  qui  existe 
encore,  avait  garnison  au  XIVe  siècle.  Il  y  avait  aussi  une 
forteresse  appelée  le  Castel.  Elle  fut  reprise  sur  les  Anglais 
en  U49.  Il  y  a  un  bac  sur  l'Ouve  pour  tous  passages.  Le 
château  de  Plainmarais  et  le  câtel  de  Beuzevillc  dépendaient 
de  labaronnie  de  Varenguebec. 

BeuEevftlle-sur-le-vey ,  arrondissement  de  Saint-Eo  ^ 
canton  de  Carentan,  population  600  habitants,  non  compris 
Cast  et  Auville,  qui  y  sont  réunies  pour  îa  partie  ecclésiasti- 
que. C'est  sur  cette  commune  que  se  trouve  le  pont  du  Vey. 
Ce  passage  à  gué  était  devenu  fort  dangereux.  Il  y  en  avait 
un  autrefois  plus  haut,  sur  Auville  (Voyez  ce  mot).  Le  villa- 
ge de  Cauquebourg  a  été  jadis  très  considérable.  Il  tire  son 
nom  d'une  ancienne  chaussée.  Le  Petit-Vey  servaitau  chemin 
de  Carentan  àBayeux,le  Grand-Vey  sur  la  route  de  Valognes, 
Bricquebec  et  Cherbourg  à  Bayeux ,  était  entre  les  communes 
de  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche) , et  Saint-Clément  (Calva- 
dos). Ilyavaitdans  le  bois  Saint-Jean  un  château  très  ancien , 
dont  on  ne  voit  plus  que  quelques  pierres.  La  foire  Saint- 
Clément  à  Beuzeviile,  existait  déjà  en  4237. 

Bi ville,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  de  Beau- 
mont  ,  paroisse  située  au  bord  de  la  mer,  dans  l'anse  de 
Vauville,  population  380  habitants,  patrie  du  bienheureux 
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Thomas  Élic,  contemporain  de  Saint-Louis,  qui  lui  a  donné 
cntr'autres  présents  de  son  estime,  un  calice  en  vermeil  sur 
le  pied  duquel  il  a  fait  graver  quatre  fois  en  forme  de  croix  : 
suy  doné par  amour;  la  reine  Blanche,  mère  du  saint  roi, 
lui  fit  aussi  un  cadeau  du  même  genre;  c'est  une  chasuble 
sur  laquelle  sont  brodées  les  armes  de  France  et  de  Castille. 
La  forme  de  cette  chasuble  et  celle  du  calice  méritent  l'atten- 
tion des  connaisseurs.  L'un  et  l'autre  existentencorc  à  l'église 
de  Bivillc,  et  l'on  s'en  sert  une  fois  par  an,  le  jour  de  la  fêle 
du  bienheureux.  Cette  fête  est  célébrée  avec  une  grande  so- 
lennité et  attire  un  grand  concours  de  fidèles.  11  se  fait  aussi 
beaucoup  de  pélérinages  à  son  tombeau. 

Il  existe  une  vie  contemporaine  du  bienheureux  Thomas 
Elie  et  plusieurs  vies  plus  modernes. 

notion.  On  appelle  de  ce  nom  deux  paroisses  contiguës, 
canton  de  Carentan,  arrondissement  de  Saint-Lo,  ce  sont 
Saint- André  et  Saint-Georges-de-Bohon.  C'est  le  berceau 
d'une  des  familles  les  plus  puissantes  de  la  conquête  d'An- 
gleterre. Les  Bohons  ont  été  comtes  de  trois  comtés  dans  ce 
pays.  U  y  avait  à  Saint-Georges-de-Bohon  un  prieuré  très 
considérable,  dépendant  de  l'abbaye  de  Marmoulicrs.  On 
trouve  à  l'hermitage  de  Saint-Jacques  des  ruines  qui  portent 
encore  le  nom  de  Saint-Jacques-du-Désert.  Des  chartes  de 
Marmoutiers,  prouvent  qu'on  y  tirait  autrefois  de  la  marne 
pour  fertiliser  les  terres.  On  a  autrefois  extrait  à  Bohon,  une 
espèce  de  travertin,  qui  contient  de  très  beaux  fossiles  en 
abondance  et  cntr'autres  des  térébratules  dont  on  voit  par- 
faitement l'intérieur  et  l'extérieur.  Ce  travertin,  connu  sous 
le  nom  de  Tuf,  a  servi  à  faire  les  voûtes  de  nos  plus  grandes 
églises  et  entr'autres  celle  de  l'abbaye  de  Hambie  qui  est  à 
dix  lieues  de  là,  ce  qui  prouve  un  chemin  de  grande  com- 
munication au  travers  des  marais,  dès  le  XIIe  siècle.  On  vient 
de  rétablir  ce  chemin  sous  le  nom  de  route  de  Carentan  à 
Marigny.  La  population  de  Saint-André-dc-Bohon  est  de  660, 
et  celle  de  Saint-Georges  de  760  habitants. 
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Bellerllle,  canton  dclalIayc-du-Puits ,  arrondissement 
de  Coutances,  population  550  habitants.  —  Voie  romaine  de 
Cherbourg  à  Coutances.— Léproserie  de  Sain  te-Maric-Made- 
laine,— médailles  romaines  trouvées  sur  la  terre  du  Buisson. 
Cette  commune  fut  le  berceau  d'un  des  compagnons  de  ' 
Guillaumc-lc-Conquérant. 

Boullton,  canton  de  Granville,  arrondissement  d'Avran- 
ches. — Voie  romaine  de  Saint-Pair  à  Rennes,  pavé  au  fond  de 
la  mare;  pierre  plantée  de  Vaumoisson.—  Population  600 
habitants. 

BouUcvftlle,  canton  deSte-Mèrc-Église,  arrondissement 
de  Valognes,  population  200  habitants.  Elle  est  pour  le  spi- 
rituel réunie  à  Sainte-Marie-du-Mont  —  le  16  octobre  foire 
célèbre  dans  le  pays  pour  les  poulains.  —  En  1833,  on  trouva 
dans  un  jardina  25  perches  de  l'église,  deux  ammonites 
pyriteuses ,  qui  furent  apportées  à  la  sous-préfecture.  En 
creusant  un  puits,  on  a  aussi  trouvé  à  20  pieds  de  profondeur, 
dans  une  terre  noirâtre  ocreusc,  des  ammonites  pyriteuses 
de  plusieurs  espèces  nouvelles  r  sous  un  banc  de  terre  de  bé- 
lemnites  sans  griphites.  Les  pyrites  se  trouvent  sur  plusieurs 
points  de  cette  commune,  dans  la  glaise  noire. 

Brecey,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  d'Avran- 
ches ,  population  2340  habitants.  Brecey  donna  son  nom  à 
une  famille  de  la  conquête.  Il  y  avait  autrefois  un  château 
baronnial  ;  il  ne  se  trouvait  pas  sur  le  même  côté  de  la  ri- 
vière que  le  beau  château  moderne  bientôt  détruit  par  l'ac- 
quéreur. C'est  la  patrie  de  l'abbé  Le  Berryais,  chanoine 
d'Avranchcs,  avant  la  révolution  r  auteur  du  nouveau  la 
Quintinie,  traité  de  jardinage ,  en  4  volumes  in-8°. — Robert 
do  Brecey  était  abbé  de  Montmorel  depuis  1358,  jusqu'en 
1386.  Ce  fut  de  son  temps  que  les  troupes  du  roi  de  Navarre 
et  les  Anglais  se  retranchèrent  dans  cette  abbaye.  Bertrand 
Dnguesclin  les  en  chassa ,  et  pensant  que  les  moines  avaient 
élé  de  connivence  avec  les  ennemis,  il  leur  imposa  une 
amende  de  40  livres.  Mais  mieux  informé,  et  reconnaissant 
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que  les  religieux  avaient  été  forcés ,  il  la  leur  remit  aussitôt. 

il  ré  h  al ,  chef-lieu  de  canton ,  arrondissement  de  Cou- 
tanccs;  population  1660  habitants;  il  est  sur  la  grand'routc 
de  Cou  lances  à  Gran  ville.  Un  incendie  considérable  consuma, 
ilya  quelques  années,  unecentaine  de  maisons  dans  le  bourg. 
La  perte  a  été  réparée  en  peu  de  temps.  Les  constructions 
nouvelles  ne  font  guère  regretter  les  anciennes. 

Brettevllle,  arrondissement  de  Cherbourg,  population 
700  habitants.  On  voyait  encore ,  il  y  a  peu  d'années,  les 
restes  d'un  ancien  château  bâti  dans  le  style  des  construc- 
tions romaines.  Il  fut  le  siège  d'une  seigneurie  du  nom  de 
Picot,  et  elle  passa  par  alliance  dans  la  maison  des  aieux  du 
colonel  Armand  de  Bricqueville ,  vers  la  fin  du  XIVe  siècle. 
On  voit  encore  aujourd'hui  sur  la  hauteur  un  magnifique 
dolmen  druidique. 

Bricquebec,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de 
Valognes,  population  4450  habitants.  Une  très  bonne  carte 
de  celte  grande  commune  a  été  levée  vers  1 845,  par  M.  Pierre 
Lefillastre  de  la  Luzerne.  Il  y  a  marqué  avec  une  extrême 
précision  la  position  des  monuments  druidiques,  les  lieux 
où  Ton  a  trouvé  des  médailles,  des  tuiles,  des  briques,  des 
meules  romaines,  du  mâchefer ,  les  fossiles,  le  camp  du 
Castillon,  etc.,  etc.  Ce  travail  peut  servir  de  modèle,  pour 
les  ouvrages  de  cette  nature.  —  On  voit  encore  à  Bricquebec 
les  restes  d'un  ancien  château,  dont  on  peut  lire  l'histoire 
dans  celle  des  anciens  Châteaux  du  département.  Il  existe 
une  figure  en  relief  de  ce  château,  avec  son  enceinte,  ses 
tours,  sa  chapelle  et  ses  remises.  Rien  ne  peut  maintenant 
donner  une  meilleure  idée  de  ce  qu'était  ce  monument  en 
1760.  Cette  représentation  a  été  donnée  pour  la  ville  de 
Valognes  à  M.  Gisles  qui  Ta  fait  déposer  à  la  bibliothèque 
publique.  —  A  une  lieue  au  midi,  on  trouve  les  traces  d'un 
grand  camp  romain,  où  les  légions  stationnaient.  Tout  près 
de  là  était  le  bourg  Bertrand,  auquel  a  succédé  celui  de 
Bricquebec.  Il  tirait  son  nom  des  seigneurs  Bertrand,  posscs- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MANCHE. 


scurs  de  cette  grande  baronnie  et  parents  du  duc  Roi.  —  A 
l'est  du  bourg  de  Bricquebec,  se  trouve  une  carrière  d'où 
l'on  tire  la  pierre  graphique  dont  se  servent  les  charpentiers. 

—  La  nef  de  l'église  paroissialle  est  un  modèle  d'architecture 
romane.  Le  beau  mausolée  qui  se  voit  dans  cette  église  est 
celui  du  sieur  Le  Bourge;  il  remonte  à  4525.  Plusieurs 
chapelles  en  dépendent,  la  chapelle  Saint-Anne,  appelée 
autrefois  Sainte-Croix-des-Bois,  l'autre  à  TÉtang-Bertrand, 
devenue  succursale.  Les  Templiers  y  avaient  un  monastère 
dont  il  est  fait  mention  dans  une  charte  de  1270.  Il  y  existe 
aujourd'hui  un  couvent  de  l'ordre  de  la  Trappe,  de  fondation 
récente,  dû  au  zèle  du  vénérable  abbé  Honfroy.  Les  connais- 
seurs citent  avec  éloge  leur  moulin,  dans  le  mécanisme 
duquel  un  simple  frère  a  introduit  les  plus  ingénieux 
perfectionnements.  —  Bricquebec  est  la  patrie  du  lieutenant- 
général  comte  Le  Marois,  longtemps  aide-de-camp  de 
l'Empereur.  Il  y  naquit  le  17  mars  1776,  de  parents  pauvres. 
Il  dut  à  sa  bravoure  et  à  son  beau  caractère  militaire  son 
avancement,  sa  fortune  et  son  illustration.  Il  mourut  à  Paris 
le  15  octobre  1836.  Une  ordonnance  royale  de  juin  1837  a 
autorisé  sa  famille  à  lui  ériger  une  statue  sur  la  place  de  son 
bourg  natal.  Ce  monument  fut  inauguré  le  22  octobre  suivant. 

—  Routes  départementales  vers  Cherbourg,  Carteret  et 
Valognes. 

Brlcquevlllesar-ltlcr,  canton  de  Brchal,  arrondis- 
sement de  Coutances,  population  1630  habitants.  On  voyait 
dans  le  hâvre  la  plus  grande  réunion  de  salines  qui  existât 
dans  le  département.  Le  sable  y  est  excellent  comme  engrais; 
mais  il  n'y  a  pas  de  bonnes  routes.  —  Ancien  château 
baron  niai. 

Brfx,  arrondissement  et  canton  de  Valognes,  population 
2760  habitants.  Grande  commune  à  mi-chemin  de  Cherbourg 
à  Valognes.  Elle  s'appelait  autrefois  Bruce  ou  Bruis.  Elle  a 
donné  son  nom  à  une  des  plus  illustres  familles  d'origine 
normande,  à  la  famille  Bruce,  déjà  distinguée  dès  l'établisse- 
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ment  des  Normands  en  912.  Un  Bruce  passa  en  Angleterre 
avec  Guillaume-le-Conquérant,  qui  lui  donna  94  seigneuries 
dans  le  Yorckshire.  Une  branche  s'établit  en  Écosse  et  s'allia 
à  la  famille  royale,  qui,  s'étant  éteinte  en  1286,  dans  la 
personne  d'Alexandre  III,  fut  remplacée  sur  le  trône  par 
Robert  Bruce,  après  bien  des  guerres  contre  Jean  de  Bailleul. 
Robert  laissa  deux  enfants,  David,  qui  lui  succéda,  mourut 
sans  en  laisser  après  lui.  Marie,  sa  sœur,  épousa  Gaultier 
Stuart  et  lui  apporta  le  titre  de  roi.  Brix  se  trouve  donc  être 
le  berceau  de  cette  famille  de  rois,  si  célèbre  par  les  vicissi- 
tudes de  ses  destinées.  Plusieurs  princes  de  cette  famille 
s'appelaient  Adam,  dont  le  nom  est  encore  très  commun 
dans  cette  paroisse.  C'était  celui  d'un  château  qui  fui  démoli 
dans  le  XIII0  siècle,  et  dont  on  voit  les  ruines  sur  la  hauteur 
où  est  l'église,  construite  en  partie  avec  ses  débris.  La 
baronnie  de  la  Luthunière  était  à  Brix,  établie  dans  un 
manoir  très  fortifié  de  douves  et  de  fossés,  ayant  basse  et 
moyenne  justice.  En  1669,  le  roi  accordait  quatre  foires  à 
cette  baronnie,  et  un  marché  le  mercredi  au  bourg  de  la 
Luthunière,  en  faveur  de  Henri  de  Matignon.  Il  ne  s'y  tient 
plus  que  deux  foires.  Celle  du  9  octobre,  la  Saint-Denis,  est 
une  des  plus  considérables  du  département.  Le  nomduchamp 
de  foire,  la  Piquette,  vient  de  celui  d'un  seigneur  appelé 
Jean  Piquet,  chevalier,  gouverneur  de  Cherbourg,  en  4417 
ou  4427;  les  biens  qu'il  possédait  à  la  Luthunière  et  à  la 
Haie-d'Ectot,  furent  confisques  par  Henri  V  et  donnés  à  un 
anglais  du  nom  de  Thomas  Burg.  —  On  a  découvert  à  Brix 
un  grand  nombre  médailles,  depuis  1780,  entr'aulres  trois 
en  or,  dont  deux  de  Marc-Aurèle  et  une  de  Néron;  ces 
médailles  sont  toutes  restées  dans  les  cabinets  du  pays.  Une 
grande  quantité  de  coins  et  de  haches  en  bronze  ont  été  aussi 
trouvés  sur  l'emplacement  du  château  d'Adam.  La  voie 
romaine  de  Cherbourg  à  Coutances  traversait  Brix  et  s'y 
nommait  la  guerrière  d'Adam.  —  Le  château  d'Adam,  à 
Brix,  a  donné  l'hospitalité  à  deux  rois  d'Angleterre,  ducs  de 
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Normandie,  Richard  Cœur -de-Lion,  en  1199,  et  son  frère 
Jean  Sans-Terre,  en  1203.  A  cette  occasion,  nous  relèverons 
Terreur  d'un  savant  de  Caen,  qui,  chargé  de  corriger  la 
feuille  d'épreuve  des  Antiquaires  de  la  Normandie,  contenant 
l'histoire  du  château  de  Brix,  où  l'auteur  avait  introduit  ce 
passage  d'un  historien  contemporain  :  apud  Bruis  hospitatus 
nocte  quievit,  y  a  substitué  un  passage  de  son  imagination  : 
Bruis  nocte  quievit,  ce  qui  faisait  un  contre-sens  d'au 
moins  trente  lieues. 

Brucheville,  commune  à  l'entrée  du  Grand-Vey, 
remarquable  par  la  fertilité  de  ses  pâturage  bas  et  malsains, 
et  par  les  travaux  qui  s'y  font  depuis  quelques  années  pour 
conquérir  de  nouveaux  terrains  sur  le  bras  de  mer  appelé  le 
Grand-Vey.  Ces  terrains  sont  des  relais  de  la  mer,  autour 
desquels  on  fait  des  digues  pour  prévenir  de  nouvelles  inva- 
sions. Brucheville  est  du  canton  de  Sainte-Môrc-Eglise, 
arrondissement  de  Valognes,  et  compte  à  peu  près  340 
habitants.  Les  fiefs  de  Brucheville  ont  dépendu  de  la  baronnic 
de  Bricquebec.  Son  église  se  faisait  remarquer  par  la  quantité 
d'armoiries  qui  s'y  trouvaient.  En  1834  on  a  trouvé  dans  un 
jardin  de  cette  commune  une  petite  marmite  en  bronze  que 
l'on  croit  romaine.  On  a  reconnu  en  même  temps,  au  même 
endroit,  beaucoup  de  débris  d'anciennes  constructions  et  de 
pavés. 

CambernoD  ,  arrondissement  et  canton  de  Goutances. 
C'est  sur  les  terrains  élevés ,  de  cette  grande  commune  que 
la  rivière  de  Taute  prend  sa  source.  Jean  Adam,  seigneur  de 
Cambcrnon ,  conserva  ses  biens  sous  la  domination  des  An- 
glais, en  conséquence  de  la  capitulation  de  Coutances.  Popu- 
lation 1 400  habitants. 

Cnntsy,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Saint- 
Lo.  Quoiqu'il  y  ait  un  bourg  à  marché,  la  population  est  à 
peine  de  900  habitants.  C'est  là  que  se  font  les  principales 
affaires  dans  le  commerce  des  coutils  du  département,  com- 
merce bien  tombé  depuis  quelques  années.  —  La  seigneurie 
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de  Canisy  fut  érigée  en  marquisat  sous  Louis  XV,  et  absorba 
la  baronnie  du  Hommet,  possédée  alors,  depuis  la  conquête 
d'Angleterre,  par  la  même  famille,  celle  des  Carbonnel.  Elle 
est  passée  par  des  mariages  successifs  dans  les  familles  de 
Faudoas  et  de  Kergorlay.  Un  château  considérable,  bâti  il  y 
a  300  ans  par  un  Carbonnel,  y  existe  encore.  Il  est  habité  par 
le  comte  Hervé  de  Kergorlay. 

Canvllle,  canton  de  la  Haye-du-Puits ,  arrondissement 
de  Coutances,  population  500  habitants.  C'est  le  berceau  d'une 
famille  de  la  conquête,  qui  a  donné  d'illustres  barons  à  l'An- 
gleterre. Elle  possédait  à  Canville  le  château  d'Olonde,  dé- 
moli par  Philippe-Auguste,  et  dont  l'emplacement  appartient 
maintenant  à  la  famille  d'Harcourt.— On  y  trouve  des  traces 
de  la  voie  de  Portbail  à  Pierrepont,  et  du  marbre  bleu  ,  près 
de  la  ferme  appelée  la  Roque-de-Bas. 

Careotan,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Saint- 
Lo,  population  3000  habitants.  Cette  petite  ville  est  située  au 
milieu  des  plus  gras  pâturages  du  Cotentin ,  près  de  l'embou- 
chure de  plusieurs  rivières,  dont  les  dépôts  occasionnent 
beaucoup  de  fièvres  intermittentes.  De  grands  travaux  ont  du 
reste  depuis  longtemps  été  entrepris  dans  le  but  d'assainir  ce 
pays.  Il  y  avait  une  forteresse  dès  le  temps  de  la  conquête. 
Depuis  cette  époque  la  ville  a  toujours  été  fortifiée,  ainsi  que 
les  ponts  d'Ouve,  qui  en  dépendent.  L'église ,  commencée 
sous  le  règne  de  Louis  XI  et  finie  sous  celui  de  François  Ier, 
aux  frais  de  Guillaume  de  Cerisy  est  un  modèle  de  l'architec- 
ture du  XVe  siècle.  Elle  a  des  vitraux  curieux,  qui  ont  heu- 
reusement échappé  aux  dévastations  de  la  révolution.  Un 
couvent  d'Augusti  nés  y  avait  été  fondé  en  1636  par  une  dame 
d'Auxais.  Il  a  été  converti  en  caserne.  C'est  de  cette  maison 
que  sont  venues  à  Valognes  les  religieuses  établies  dans  cette 
dernière  ville,  rue  de  Poterie,  sous  le  même  nom.  Quelques 
autres  restées  à  Carentan,  y  ont  acheté  un  nouveau  local  et 
y  ont  formé  une  communauté  aujourd'hui  très  florissante. 
En  1222,  les  assises  du  Cotentin  furent  tenues  à  Carentan , 
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par  Geoffroy  Rossel ,  grand-bailli  du  Cotentin.  Par  un  mémoi- 
re de  Tan  1597 ,  on  voit  que  le  domaine  de  Carentan  .donné , 
dans  le  XIVe  siècle,  vers  1 355,  à  Charles  de  Navarre,  en  échan- 
ge du  domaine  réuni  à  la  couronne,  passa  dans  la  famille  de 
Rohan ,  par  le  mariage  de  Jeanne  de  Navarre  avec  Jean , 
vicomte  de  Rohan.  Un  ancien  titre  contient  une  particularité 
curieuse  sur  des  moulins  qui  existaient  en  1612  anx  ponts 
d'Ouve.  Ces  moulins,  au  nombre  de  quatre,  étaient  mus  par 
l'eau  de  la  mer,  qu'on  introduisait  par  deux  portes  à  la  mer 
montante  et  qu'on  lâchait  à  la  mer  basse.  Cette  retenue  d'eau 
causait  un  grand  préjudice  aux  marais  d'alentour.  Sur  les 
plaintes  des  paroisses  voisines,  les  commissaires,  les  juges 
des  eaux  et  forêts  s'y  transportèrent  ainsi  que  les  commis- 
saires du  roi.  Us  rendirent  plusieurs  ordonnances  contre  les 
moulins.  Des  oppositions  ayant  été  faites  à  l'exécution  de 
leurs  ordonnances,  André  Poérier,  président  du  parlement 
de  Rouen  et  autres  commissaires  du  roi,  y  firent  une  nou- 
velle visite,  et  constatèrent  de  nouveau  la  justice  des  récla- 
mations. La  démolition  des  quatre  moulinsetde  leurs  es  s  eaux 
fut  définitivement  ordonnée  par  lesdits  commissaires ,  sauf 
juste  indemnité  aux  propriétaires.  Et  pour  fournir  aux 
habitants  de  Carentan  et  autres  lieux  les  moyens  de 
moudre  leur  blé,  il  fut  décidé  qu'on  y  bâtirait  six  moulins  à 
vent.  C'est  peut-être  de  là  que  ces  sortes  de  moulins  sont 
devenus  si  communs  dans  tout  ce  pays. —  Il  se  tient  à  Caren- 
tan des  marchés  considérables  le  lundi;  plusieurs  foires  pour 
les  bestiaux.  La  plus  forte  est  celle  de  Saint-Léonard,  au 
commencement  de  novembre. 

A  deux  kilomètres  de  Carentan,  sur  la  route  de  Cherbourg, 
on  trouve  les  ponts  d'Ouve,  établis  sur  plusieurs  petites  riviè- 
res ,  voisines  de  leurs  embouchures ,  dont  un  a  été  bâti  depuis 
le  commencement  du  siècle  sur  un  canal  destiné  à  assécher 
les  marais  du  Cotentin  à  la  vue  des  portes  de  flot  qui  arrê- 
tent la  mer  au  pont  de  la  Barquette.  Dans  la  première 
révolution ,  vers  1793,  le  génie  militaire  avait  fait  des  travaux 
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aux  ponts  d'Ouvc,  pour  empêcher  l'entrée  de  la  presqu'île 
du  Cotentin.  Au  moyen-âge  il  y  avait  aux  ponts  d'Ouvc  une 
forteresse  considérable;  elle  soutint  plusieurs  sièges  et  fut 
prise  entre  autres  par  les  connétables  Duguesclin  et  de  Riche- 
mond.  Cette  forteresse  remontait  au  temps  des  Romains. 
C'était  alors  le  port  de  la  ville  romaine  de  Crociatonum. 
une  édition  de  Ptolémée  lui  donne  le  nom  de  Limên  Quene- 
lorum.  Depuis  ce  temps,  des  attérissements  successifs  ont 
tellement  comblé  la  rivière  jusqu'à  la  mer,  que  ce  point  de 
son  embouchure  s'appelle  maintenant  le  Penesme,  Pencs- 
mare, qui  est  aujourd'hui  la  partie  la  plus  riche  des  pâtura- 
ges du  Cotentin.  On  y  trouve  encore  beaucoup  de  médailles 
et  d'ustensiles  romains. 

Carnet,  grande  commune  du  canton  de  Saint-James, 
arrondissement  d'Avranchcs.  M.  Nicole,  curé  de  cette  pa- 
roisse a  donne  dans  le  XVIIe  siècle,  une  histoire  abrégée  des 
évêques  d'Avranches.  Le  chœur  de  l'église  de  Carnet  fut  re- 
construit à  la  fin  du  XVIe  siècle,  par  Jean  Ouiton,  seigneur 
et  curé  de  cette  paroisse.  On  y  voyait  avant  la  révolution  des 
monuments  curieux  et  nombreux  de  cette  ancienne  famille, 
enlr'autres,  trois  tombeaux  en  bronze  dont  le  principal  était 
celui  de  Gilles  Guiton,  chevalier  de  Malte.  Outre  de  nobles 
chevaliers  de  l'ordre  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem, cette  illustre  famille  a  donné  aussi  aux  protestants 
l'intrépide  maire  de  la  Rochelle.  C'est  dans  Carnet  que  se 
trouvait  le  fief  et  ledonjon  du  Margolin,  situé  à  son  extrémité 
vers  les  gorges  de  la  Bretagne.  Le  connétable  de  Richemond 
y  logea  en  4425,  lorsqu'il  vint  assiéger  Saint-James.  — 
Population  1110  habitants. 

Ciirtcret,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Barncville,  population  tiôu  habitants.  C'est  un  port  de  marée, 
en  face  de  Jersey;  la  traversée  de  notre  rivage  à  cette  île  n'a 
guère  que  sept  lieues.  —  Sur  la  pointe  de  Carterct,  on  a 
reconnu  les  traces  d'un  camp  romain,  appelé  encore  aujour- 
d'hui le  Castel.  Dans  une  pièce  nommée  le  Clos-des-Monts, 
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près  du  bourg  de  Barneville ,  un  pauvre  -homme  du  lieu , 
creusant  un  fossé,  trouva,  en  1835,  quatre  bracelets  en  or, 
qui  pesaient  8  onces  moins  2  gros.  Un  passage  de  César 
prouve  que  les  Gaulois  affectionnaient  cette  sorte  d'ornement 
que  les  hommes,  aussi  bien  que  les  femmes  portaient  aux 
poignets  et  aux  bras.  —  Deux  seigneurs  de  Carteret  suivi- 
rent le  duc  Guillaume  à  la  conquête  d'Angleterre,  où  ce  nom 
s'est  conservé  jusqu'aujourd'hui.  Il  y  a  encore  en  effet  dans 
ce  pays  un  lord  Carteret.  La  plus  ancienne  famille  de  Jersey 
porte  le  même  nom.  Les  relations  de  la  seigneurie  de  Carteret 
avec  l'île  de  Jersey,  datent  de  longtemps.  On  lit  dans  un 
manuscrit  du  Mont-Saint-Michel,  que  Philippe  de  Kartray 
donna  à  Bernard,  abbé  du  Mont-Saint-Michel,  la  dîme  de 
Saini-Ouen-dc-Jersey.  Un  autre  Philippe  de  Cartrait  sous, 
crivit  à  une  donation  faite  h  l'abbaye  de  Saint-Hélier  par 
Jourdain  de  Barneville.  Cette  seigneurie  fut  confisquée  par 
Philippe-Auguste.  Elle  était  encore  en  fief-ferme,  au  moment 
de  la  révolution  de  1790.  —  On  trouve,  au  moulin  du  Douit, 
de  la  pierre  calcaire  bleue,  le  grès  alternant  dessus  et  dessous. 

—  En  1790,  on  a  entrepris  des  fouilles  tendant  à  découvrir 
de  la  houille,  dans  une  pièce  appelée  du  Val,  Le  puits  avait 
120  pieds  de  profondeur.  Il  a  été  comblé,  il  y  a  peu  de 
temps,  l'entreprise  n'ayant  donné  aucun  résultat  avantageux. 

—  Nous  relevons  en  passant  une  faute  qui  se  trouve  dans  la 
traduction  en  prose  de  la  plus  vieille  chronique  de  Normandie, 
celle  du  roman  de  Rou.  Il  est  question  de  Onfroy  et  de 
Maugier  de  Cour  trait,  ce  que  l'auteur  corrige  par  Char  train. 
Ce  sont  deux  erreurs  pour  une  :  Carteret  est  le  vrai  mot. 

Cé renées  9  arrondissement  de  Coutances ,  canton  de 
Bréhal,  population  2200  habitants.  Ce  bourg,  avantageuse- 
ment situé  sur  la  Sienne,  était  sur  la  voie  romaine  de 
Coutances  à  Avranches.  Il  en  est  parlé  dans  l'acte  de 
mariage  du  duc  Richard  III,  en  1 026.  Au  temps  de  la  guerre 
entre  Geoffroy  Plantagenet,  comte  d'Anjou,  et  du  comte 
Etienne  de  Blois,  Cérences  était  une  des  forteresses  du  comté 
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de  Mortain.  Ce  château  passa  ensuite  dans  la  famille  des 
Carbonnel.  L'un  d'eux,  Jean  de  Carbonnel ,  seigneur  de 
Cércnccs,  mort  en  441 4,  fut  enterré  avec  ses  deux  femmes, 
dans  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre,  croisée  du  sud,  de  la 
cathédrale  de  Coutances.  On  y  lisait  deux  longues  épitaphes, 
Tune  en  latin,  et  l'autre  en  français.  —  Il  y  avait  à  Cérences, 
avant  la  révolution,  un  baillage,  dont  la  juridiction  était 
déjà  réunie  à  celle  de  Saint-Sauveur-Lendelin,  séante  à 
Périers.  Le  chef-lieu  de  canton,  Bréhal,  n'a  jamais  eu  autant 
d'importance. 

Cérlsy-la-Forét,  canton  de  Saint-Clair,  arrondissement 
de  Saint-Lo,  population  2000  habitants.  Cette  grande  com- 
mune, avec  un  bourg  beaucoup  plus  important  que  celui 
du  chef-lieu  de  canton,  faisait,  avant  4  790,  partie  du  diocèse 
de  Bayeux.  La  première  donation  de  Cérisy  à  cet  évéché 
remonte  au  VIe  siècle.  Cérisy  contenait  alors  dans  son  circuit 
vingt-cinq  fermes.  —  Il  y  existait,  avant  la  révolution,  une 
très  riche  abbaye  de  Bénédictins,  fondée  par  le  duc  Robert, 
père  de  Guillaume-le-Conquérant.  L'église  était  la  plus 
longue  du  département.  En  4790,  elle  était  encore  commune 
aux  religieux  et  à  la  paroisse.  L'abbaye  y  fît  établir  d'abord 
un  vicaire  perpétuel,  ensuite  un  curé  à  portion  congrue. 
C'est  alors  que  la  nef  de  l'Eglise  fut  malheureusement 
partagée  en  deux  parties,  dont  les  religieux  se  réservèrent 
l'une  avec  le  chœur,  et  firent  de  l'autre  l'église  paroissiale. 
Elle  resta  ainsi  divisée  par  un  grand  mur  transversal  du  pavé 
à  la  voûte,  jusqu'en  4842.  La  commune  trouvant  trop 
dispendieux  l'entretien  d'un  aussi  vaste  bâtiment ,  obtint 
l'autorisation  de  démolir  la  partie  qui  servait  à  l'usage 
d'église  paroissiale  et  conserva  seulement  celle  que  les  moines 
s'étaient  réservée.  C'est  ainsi  qu'on  a  mutilé  un  de  nos  plus 
beaux  monuments  d'ancienne  architecture  ecclésiastique.  Le 
chœur  et  le  tiers  de  la  nef  qui  nous  en  restent,  peuvent  être 
cités  comme  un  modèle  du  style  simple  et  sévère  de  l'époque 
du  conquérant.  ,C'est  la  môme  architecture  que  celle  de 
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l'abbaye  do  T.cssay  et  de  la  nef  de  Saint-ÉUennc  de  Caen.  — 
On  voit  entre  Cérisy  et  Saint-Jean-dc-Savigny,  les  restes 
d'un  camp  romain.  Une  route  romaine  conduisait  de  Bayeux 
à  Saint-Lo.  On  voyait  les  traces  de  cette  voie  à  l'extrémité  de 
la  forêt  de  Cérisy,  avant  la  construction  de  la  nouvelle  route. 
—  Cérisy  conserve  encore  sa  forêt,  qui  est  la  plus  considé- 
rable du  département. 

Cérisy-la-Sallc ,  chef-lieu  de  canton ,  arrondissement 
de  Coutances,  population  de  2110  habitants.  Bourg  impor- 
tant ayant  marché  le  samedi  et  une  foire  appelée  la  Saint- 
Martin,  le  1 1  novembre.  Sur  la  rivière  de  Soûle,  la  famille 
Richer,  qui  possédait  cette  seigneurie,  fit  bâtir  un  beau 
château  de  1613  à  1620.  On  voit  à  la  bibliothèque  impériale 
à  Paris,  le  fameux  anliphonaire,  qui  fut  écrit  en  1470.  Il 
porte  le  numéro  1 028. 

Champrcpus ,  arrondissement  d'Avranches,  canton 
de  Villcdieu,  population  890  habitants.  Nous  ne  parlons  de 
cette  commune,  que  pour  démentir  le  conte  d'un  prétendu 
camp  de  Sabinus  dont  on  fit  un  beau  pian,  vers  1780,  avec 
un  long  mémoire  à  l'appui,  où  l'on  en  donne  une  descrip- 
tion très  détaillée  avec  celle  de  trois  fameuses  citernes.  Or, 
il  n'y  eut  jamais  dans  cette  commune,  ni  camp  ni  citernes. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire ,  c'est  que,  depuis  1750, 
des  gens  éclairés  et  honnêtes  aient  pu  inventer  un  pareil 
conte  et  le  faire  croire  à  des  personnes  qui  ne  manquaient 
pourtant  ni  de  sens,  ni  d'instruction. 

Chalandrcy,  arrondissement  de  Mortain,  canton  d'Isi- 
gny,  population  730  habitants.  Cette  commune  est  couverte 
de  traces  d'anciens  monuments.  Du  côté  des  Biars,  on  a 
découvert  des  coins  en  bronze.  Il  y  a  eu  un  camp  au  Jaloux. 
Dans  les  restes  de  ce  camp,  on  a  trouvé,  sous  des  roches,  des 
mosaïques,  des  coins,  une  pointe  d'épée  en  fer,  une  poignée 
d'épée  en  or,  du  charbon,  de  la  poterie  grossière,  un  tumu- 
lus  voûté  de  main  d'homme,  etc.,  etc.  On  peut  encore  figurer 
l'enceinte  de  ce  camp.  Une  partie  s'appelle  le  Châlelct, 
Moire-Toupé,  la  Roche  aux  Fées. 
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Chanteloup,  arrondissement  de  Coutanccs,  canton  de 
Bréhal,  population  470  habitants.  C'était  unô  ancienne 
dépendance  de  Cérences.  Chanteloup  avait  un  château-fort, 
dont  le  seigneur  était  à  la  conquête  d'Angleterre.  Un  de  ses 
descendants  devint  évêque  d'Héréford  ;  il  est  connu  sous  le 
nom  de  Saint-Thomas-de-Chanteloup.  —  Le  comte  de 
Montgommery  possédait  en  1700,  à  Chanteloup,  un  château 
qui  fut  vendu,  vers  1760,  à  un  juge  de  Coutances,  M.  Duprey, 
dont  M.  Abaquesné  de  Parfouru  épousa  l'héritière. 

Chapelle-En Juger ,  arrondissement  de  Saint-Lo, 
canton  deMarigny,  population  4012  habitants.  C'est  le  seul 
endroit  en  France,  où  l'on  ait  découvert  des  indications  de 
cinabre  ou  mercure.  On  en  a  trouvé  des  filons  dans  les 
fouilles  qu'on  y  a  faites.  Mais  soit  faute  de  persévérance, 
soit  manque  d'argent,  on  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  obtenir  des 
résultats  satisfaisants.  Le  puits  principal  avait  200  pieds  de 
profondeur.  On  opérait  sur  deux  filons,  éloignés  l'un  de 
l'autre  d'une  trentaine  de  pieds  environ,  et  tendant  à  se 
réunir  dans  leur  direction  du  sud-ouest  au  nord-est,  si  l'on 
en  juge  par  l'affleurement  que  Ton  voit  encore  aujourd'hui 
près  de  l'orifice  du  puits.  —  La  Chapelle-Enjuger  a  plusieurs 
manufactures  de  poterie  grossières. 

Cherbourg ,  chef-lieu  d'arrondissement  et  de  canton , 
population  28,012  habitants.  Après  l'excellent  travail  que  M. 
de  Tocqueville  nous  a  donné  sur  Cherbourg,  il  n'y  a  rien  à 
ajouter  sur  l'importance  de  ce  port  militaire,  ni  sur  l'immen- 
sité des  travaux  dont  il  a  été  l'objet ,  depuis  le  temps  de  la 
prospérité  de  Louis  XVI,  jusqu'à  nos  jours.  Grâce  à  ces 
gigantesques  travaux,  la  ville  de  Cherbourg  a  maintenant 
une  population  huit  fois  plus  considérable  qu'elle  ne  l'était 
il  y  a  cent  ans ,  et  nous  voyons  cet  accroissement  et  cette  pros- 
périté extraordinaires  tendre  tous  les  jours  à  s'augmenter.— 
A  la  place  de  ce  port,  conquis  par  le  génie  de  la  science  sur 
les  difficultés  sans  nombre  que  lui  opposait  la  nature,  il  n'y 
avait  au  temps  des  Romains,  qu'un  petit  port  de  marée,  à 
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l'embouchure  de  deux  petites  rivières.  Au  midi  de  l'ancien 
château ,  dont  l'emplacement  est  encore  aujourd'hui  signalé 
par  la  rue  du  Château ,  entre  la  place  qu'il  occupait  et  la 
redoute  actuelle  de  Tourlaville,  étaitsituée  une  ville  romaine 
dont  le  nom  était  Coriallum.  Ce  nom  fut  comme  tant  d'autres, 
altéré  dans  le  moyen-âge.  Dans  une  lettre  de  Richard» 
duc  de  Normandie  ,  en  mille  vingt-six ,  Cherbourg  est 
appelé  Castellum  Carnsburc.  Ce  nom  change-  encore 
au  milieu  de  l'onzième  siècle  ;  Guillaume  de  Xumiège 
l'appelle  Cheirisburc.  Un  siècle  pîus  tard,  Orderic  Vital  et 
Robert  du  Mont  ont  traduit  le  nom  teuton  Cheirisburc  par 
celui  de  Cœsarisburqus.  Ce  nom  latin  se  trouvait  déjà  dans 
une  charte  de  Guillaume-lc-Conquérant  et  c'est  celui  qui  a 
prévalu  jusqu'à  nous.  Quoiqu'il  en  soit  du  nom  primitif, 
la  position  que  nous  avonsassignée  à  la  ville  romaine  ne  peut 
faire  l'objet  du  moindre  doute.  C'est  là  en  effet  que  depuis  50 
ans  on  a  découvert  à  plus  de  vingt  reprises  différentes ,  des 
fondations  d'anciennes  constructions,  des  milliers  de  médail- 
les ,  une  énorme  quantité  de  poterie  rouge ,  des  figurines  en 
terre  cuite  et  en  bronze.  La  découverte  de  ces  sortes  d'objets 
la  plus  considérable  eut  lieu  en  f  82&.  On  apporta  à  l'auteur 
de  cet  article  plus  de  500  médailles  qui  toutes  provenaient 
de  ce  point.  11  passa  sur  les  lieux  une  semaine  entière,  à  y 
recueillir  une  très  grande  quantité  de  briques ,  de  fragments 
de  poterie  fine  et  de  figurines.  Tous  ces  débris  de  l'antique 
ville  étaient  depuis  des  siècles  recouverts  par  les  sables  amon- 
celés par  les  vents.  Ils  n'ont  été  déblayés  que  depuis  les  con- 
cessions de  ces  terrains  faites  en  181  \  par  l'Empereur. 

Au  moyen-âge,  le  château  de  Cherbourg  devint  le  plus 
considérable  de  la  presqu'île.  Il  fut  habité  par  les  rois  d'An- 
gleterre ,  de  la  branche  des  Plantagenet.  Mais  le  port  était  à 
cette  époque  si  peu  important,  que  plus  de  vingt  fois  le  roi 
Henri  II  fui  obligé  de  le  quitter  au  fort  de  l'hiver,  pour  aller 
s'embarquer  au  port  de  Barfleur  et  y  prendre  passage  pour 
l'Angleterre. 
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Le  roi  de  France,  Philippe-lc-IIardi ,  était  à  Cherbourg  au 
mois  de  septembre  de  l'année  1278. 

Dans  le  XIVe  siècle,  le  roi  de  Navarre,  Charles-le-Mauvais, 
fit  beaucoup  augmenter  les  fortiûcations  du  château  de 
Cherbourg. 

En  4346,  le  roi  Edouard  III  ne  put  s'en  emparer  de  vive 
force,  quoiqu'il  la  tète  de  la  puissante  armée,  qui  remporta 
sur  Philippe  de  Valois  la  désastreuse  victoire  de  Crécy.  En 
1378,  Duguesclin  en  fit  inutilement  le  siège,  qu'il  fut  obligé 
de  lever,  malgré  les  plus  grands  efforts  et  le  courage  de  ses 
troupes.  Après  un  combat  acharné,  un  corps  de  français, 
commandés  par  le  sire  Guillaume  des  Bordes,  fut  conduit  et 
renferme  dans  le  château  de  Cherbourg.  Rendu  à  la  France 
en  1394,  Henri  V  le  reprit  par  capitulation  en  4418,  le  29  de 
S3ptembrer  après  un  long  siège.  II  resta  au  pouvoir  des  An- 
glais jusqu'en  1450,  époque  à  laquelle  Charles  VII  parvint 
enfin  à  s'en  rendre  maître  et  à  l'affranchir  ainsi  que  le  reste 
de  la  France,  du  joug  de  l'étranger.  La  ville  de  Cherbourg  fut 
défendue  avec  succès  contre  les  Protestants,  dans  le  XVIe 
siècle.  Les  Anglais  parvinrent  encore  à  s'en  emparer  en  1758. 

Ce  château  fut  démoli  vers  1692 ,  par  ordre  de  Louis  XIV. 
Il  était  encore  habité  par  les  gouverneurs ,  appartenant  à  la 
famille  Le  Berceur,  représentée  aujourd'hui  dans  le  Cotentin 
par  celle  du  marquis  de  Blangy.  Uu  peu  plus  d'un  sitvle 
auparavant,  le  maréchal  de  Matignon  avait  fait  peindre  une 
vue  du  château  de  Cherbourg.  L'original  de  ce  tableau  se  voit 
encore  aujourd'hui  au  château  de  Torigny,  qui  appartenait 
au  maréchal  de  Matignon.  La  ville  de  Cherbourg  en  fit  tirer 
plusieurs  copies,  il  y  a  environ  trente  ans.  Il  en  existe  quel- 
ques-unes dans  le  pays,  surtout  ù  la  mairie  de  Cherbourg. 
La  vue  s'étend  jusqu'à  l'église (4). 

Sur  la  grande  route  du  fort  de  Querqucville,  on  trouve,  à 
moins  d'un  kilomètre  de  l'église,  les  restes  de  la  Chapelle  du 
Vœu,  fondée  vers  1 1 40  par  l'impératrice  Malhildc,  fille  de 
Henri  I  et  mère  de  Henri  II,  rois  d'Angleterre,  et  ducs  de 
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Normandie.  Voici  à  quelle  occasion.  Après  la  mort  de  son 
père,  cette  princesse  voulut  repasser  en  Angleterre.  Le  vais- 
seau qui  la  portait  ayant  été  surpris  par  une  violente  tempête, 
elle  fit  vœu  de  fonder  un  monastère  à  l'endroit  oùclle  débar- 
querait saine  et  sauve,  et  ce  fut  à  Cherbourg.  Elle  fit,  en 
conséquence  de  son  vœu,  achover  le  monastère  qui  avait  été 
commencé  par  son  aïeul  Guillaume-le-Contjuérant.  Elle  lui 
donna  des  biens  considérables,  des  droits  sur  la  forêt  de 
Brix,  en  même  temps  qu'elle  accordait  à  l'abbé  des  privilè- 
ges de  franche  justice.  On  regarde  aussi  son  fils  Henri  II, 
comme  fondateur  de  cette  abbaye,  pareeque  sans  doute  il 
prit  part  à  l'œuvre  de  sa  mère.  Ce  fut  un  abbé  deSaint-Hélier 
de  Jersey,  nommé  Robert,  qu'elle  chargea  du  soin  de  cette 
construction.  Elle  le  nomma  abbé  de  ce  monastère,  auquel 
elle  réunit  l'abbaye  de  Saint-Hélier,  qui  devint  une  dépen- 
.  dance  de  celle  de  Cherbourg.  Guillaume  Osbern ,  connétable 
du  roillenriet  gouverneur  dcCherbourg,  augmenta  l'abbaye 
d'une  très  belle  maison  qu'il  y  fit  construire.  Il  se  fit  chanoi- 
ne dans  ce  monastère,  huit  jours  avant  de  mourir,  après  lui 
avoir  donné  trente-deux  marcs  d'or,  cent  livres  de  la  mon- 
naie du  Mans,  coenomanenses ,  et  soixante  marcs  d'argent 
en  vases  et  vaisselle  plate.  Ces  sortes  de  professions  monas- 
tiques à  l'article  de  la  mort  étaient  très  communes  au 
moyen-âge. 

Un  peu  plus  loin,  on  voit  l'hospice  de  la  marine,  où,  dans 
le  même  temps,  la  même  impératrice  fonda  une  abbaye  de 
Génovéfains,  de  l'ordre  de  celui  de  Saint-Victor  de  Paris. 
L'église  de  celte  abbaye  a  été  entièrement  détruite  durant  la 
révolution.  L'ancien  réfectoire  sert  aujourd'hui  de  chapelle 
à  l'hospice. 

Le  quartier  de  l'abbaye  et  celui  du  château  formaient  au- 
trefois les  denx  extrémités  de  la  ville.  Une  haute  justice 
appartenait  à  l'abbaye.  Il  n'y  avait  alors  à  Cherbourg  ni 
baillage,  ni  élection,  ni  collège.  Cet  état  a  duré  jusqu'au 
passage  de  l'Empereur,  en  1811.  Jusqucslà,  l'arrondissement 
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de  Cherbourg  faisait  partie  de  celui  de  Valognes.  La  recette 
des  impositions  de  tout  le  Cotentin ,  ainsi  que  le  tribunal  et 
la  sous-préfecture,  étaient  à  Valognes.  Malgré  l'importance 
et  la  population  de  la  nouvelle  ville ,  qui  forme  à  elle  seule 
tout  un  canton ,  l'arrondissement  est  encore  le  plus  petit  et 
le  moins  populeux  du  département. 

Les  anciens  bourgeois  de  Cherbourg  jouissaient  d'un  pri- 
vilège tout  particulier  ;  ils  avaient  le  titre  de  Pairs-à-Barons. 
Ce  titre  qui  leur  fut  donné  pour  encourager  leurs  efforts 
commerciaux  et  plus  encore  pour  les  engager  à  se  tenir  tou- 
jours prêts  à  repousser  les  invasions ,  ne  leur  appartenait  pas 
à  eux  seuls.  Il  était  donné  depuis  longtemps  par  les  rois 
d'Angleterre  aux  habitants  libres,  freemen,  des  cinq  ports 
d'Angleterre,  dans  une  intention  semblable  contre  les  tenta- 
tives de  la  France. 

Cherbourg  a  trois  forts  redoutables:  le  fort  Royal,  celui 
de  Querqueville  et  celui  du  Hommet.  Celui-ci  s'appelait  du 
temps  de  Henri  II,  insula  hulmi,  et  dans  cette  lie,  il  y 
avait  certainement  une  abbaye,  in  quâ  abbacium  sitam 
esse  constat.  —  Magnifique  arsenal,  belles  casernes,  halles 
spacieuses ,  prison  neuve ,  deux  nouvelles  églises  actuelle- 
ment en  construction ,  communauté  de  femmes  fondée  par 
quelques  dames  des  plus  anciennes  familles  de  Cherbourg 
et  renommée  par  la  belle  éducation  qu'on  y  doniïe,  et  par 
dessus  tout,  la  digue,  ile  jetée  au  milieu  de  la  mer ,  l'œuvre 
peut-être  la  plus  gigantesque  des  temps  anciens  et  mo- 
dernes. —  Musée  de  tableaux;  bibliothèque. 

Coiguy ,  arrondissement  de  Coutances ,  canton  de  la 
Haye-du-Puits ,  population  385  habitants.  Cette  petite  pa- 
roisse a  été  illustrée  dans  le  dernier  siècle,  J747,  par  le  titre 
de  duché,  érigé  en  faveur  de  François  de  Franquetot,  comte 
de  Coigny,  maréchal  de  France.  Dans  les  lettres  d'érection  , 
qui  sont  en  la  possession  de  l'auteur  de  cet  article ,  toutes  les 
grandes  actions  de  cette  illustre  famille  sont  rapportées  avec 
détail.  Elle  fut  anoblie  en  1543.  Elle  portait  alors  le  nom  de 
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Guillote  qu'elle  échangea,  en  1603,  contre  celai  de  Fran- 
quetot.  Les  seigneurs  de  Carquebul,  d'Auxàis  et  deTourlaville 
qui  portaient  le  nom  de  Franquetot,  étaient  de  la  même  fa- 
mille. La  fille  du  duc  de  Coigny  avait  épousé  le  maréchal 
Sébastiani.  Le  château  ducal  n'est  pas  sur  la  commune  de 
Coigny,  il  est  sur  celle  de  Cretteville;  mais  le  vieux  Franque- 
tot est  bien  sur  Coigny. 

Clitourps ,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  de 
Saint-Pierre-Église,  population  400  habitants.  Il  y  avait  à 
Clitourps,  appelé  quelquefois  dans  les  anciennes  chartes 
Torgis  torp,  un  prieuré  sous  le  titre  de  Saint-Michel,  dont 
la  fondation  remontait  à  Henri ,  roi  d'Angleterre.  Clitourps 
était  traversé  par  un  chemin  perrey,  comme  le  prouve  une 
concession  faite  en  4213  par  Raoul,  fils  d'Amaury,  à  Robert 
de  la  Vallée. 

Cloua? ,  paroisse  maintenant  réunie  à  Saint-Jean-de- 
Savïgny.  Ces  deux  communes  n'ont  qu'une  population  de 
876  habitants,  dans  laquelle  Clouay  ne  comptait  en  4800 
que  pour  408  habitants.  D'après  la  déclaration  des  tenures 
du  fief  de  Rochefort,  il  y  avait,  en  4458,  à  Clouay,  un  che- 
min royal ,  passant  près  le  hameau  du  Meenil. 

Colombe  (la),  canton  de  Percy,  arrondissement  de 
Saint-Lô,  population  4433  habitants.  —  Ancien  prieuré  de 
la  Couperie.  —  Ancien  château  de  la  Roche-Tesson.  Ce  châ- 
teau, qui  existait  dès  le  44e  siècle,  fut  démoli  au  temps  des 
Anglais,  en  1427.  —  En  4523.  François  4er  donnait  la  ba- 
ronnie  de  la  Roche-Tesson  au  comte  de  Matignon.  En  4560 , 
la  reine-mère  renouvelait  la  même  donation. 

Colomby, ,  canton  de  Saint-Sauveur,  arrondissement 
de  Valognes,  population  867  habitants.  Eglise  modèle  de 
de  l'architecture  à  lancettes,  du  temps  de  Philippe-Auguste. 
Depuis  son  origine,  elle  n'a  subi  aucune  réparation  qui  ait 
altéré  le  style  de  son  origine.  Colomby  avait  deux  curesavant 
la  révolution,  dont  l'une  relevait  de  l'abbé  de  Montebourg. 

Condc  aur-Vlrc,  population  2078  habitants,  arron- 
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dissemcnt  de  Saint-Lo,  canton  de  Torigny.  Grande  et  belle 
commune  au  bord  de  la  Vire,  berceau  d'une  famille  de  la 
conquête,  dont  le  poète  Brébeuf,  traducteur  de  la  pliarsale 
était  descendu.  Dans  l'église  de  la  Mancellière,  tout  près  de 
Condé,  on  voit  le  tombeau  d'un  monnayeur  de  Saint-Lo, 
inhume  dans  le  XVIe  siècle.  Il  y  est  représenté  tenant  à  la 
main  le  marteau  de  sa  profession,  avec  une  pile  d'écus  à 
côté. 

Cou  trières,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de 
Montmartin,  population  710  habitants.  Une  voie  romaine  de 
Coutances  à  Avranches  passe  par  cette  commune,  où  l'on  a 
trouvé  bon  nombre  de  médailles.  On  remarque  dans  l'église 
des  fonts-baptismaux,  aussi  curieux  par  leur  ancienneté, 
que  par  les  ornements  grotesques  qui  les  décorent.  — 
Contrières  est  le  lieu  natal  de  Mgr.  Daniel,  évéque  nommé 
de  Coutances.  Il  est  né  en  1794. 

Cosqucvlllc,  canton  de  Saint-Pierre,  arrondissement 
de  Cherbourg,  population  960  habitants.  On  remarquait 
dans  celte  commune  trois  monuments  druidiques,  une  pierre 
levée  sur  la  grande  ferme,  un  dolmen  au  hameau  de  la 
Trigalle,  où  l'on  a  découvert  quarante  coins  en  bronze,  et 
une  pierre  branlante  au  bord  de  la  mer.  Ces  derniers  sont 
détruits  depuis  quarante  ans. 

Coudevillc,  arrondissement  de  Coutances,  population 
4  000  habitants.  Cette  commune  est  une  des  plus  intéressantes 
du  département  par  son  antiquité;  on  y  remarque  plusieurs 
monuments  druidiques,  et  le  château  de  la  Chesnaye. 

Coutances,  chef-lieu  d'arrondissement,  siège  d'un 
évéché,  d'un  tribunal  de  première  instance,  d'un  tribunal 
de  commerce  et  d'une  cour  d'assises,  population  8064 
habitants. 

Coutances  est  l'emplacement  d'une  ancienne  ville  romaine 
appelée  Cosediac.  Dès  le IVe  siècle,  Coutances  jouissait  d'une 
grande  importance,  sous  le  nom  de  Conslantiœ.  On  lit  en 
effet,  dans  la  notice  de  l'empire  d'Occident,  écrite  vers  la  fin 
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du  règne  de  Théodosc-lc-Jcunc,  qu'on  tenait  dans  cette  ville 
une  garnison  nombreuse,  composée  des  soldats  de  la 
première  légion  Flaviennc  et  de  troupes  étrangères.  On 
remarque  par  la  môme  notice  qu'il  n'y  avait  ordinairement 
garnison,  que  dans  les  villes  principales  des  provinces;  d'où 
l'on  peut  conclure  que  Coutanccs  était  alors  une  des  premières 
villes  du  pays  appelé  depuis  le  Cotcntin. 

Coutances  était  anciennement  une  ville  fortifiée.  Ses 
fortifications  furent  détruites  d'abord  par  les  Normands,  en 
840.  Elles  furent  rétablies  par  Henri  I,  comte  du  Cotenlin 
vers  1087,  plus  tard  par  Robert  d'Harcourt,  évêque  de 
Coutanccs.  En  1293,  Pbilippc-le-Bcl  permit  aux  chanoines 
de  fermer  et  de  fortifier  leur  cloître.  En  1  402,  Charles  VI 
exempta  le  chapitre  de  contribuer  aux  frais  de  la  reconstruc- 
tion des  fortifications  et  du  château  de  Coutanccs,  qui  était 
alors  au  lieu  où  se  trouve  aujourd'hui  le  palais  épiscopal.  La 
ville  fut  enfin  démantelée  par  ordre  de  Louis  XI  en  1462. 

Coutanccs,  avant  la  révolution,  était  encore  sous  tous  les 
rapports  la  ville  la  plus  importante  du  département.  Au  civil 
c'était  le  chef-lieu  du  grand  bailliage  du  Cotcntin,  où  resor- 
tissaient  en  appel  les  jugements  de  tous  nos  chefs-lieux 
actuels  d'arrondissement.  Son  ressort  ne  comprenait  pas  les 
cantons  de  Saint-Clair,  ni  de  Torigny,  qui  étaient  du  bailliage 
de  Caen;  mais  il  avait  en  compensation  les  cantons  voisins 
de  Vire,  tels  que  Landelles,  Beni-Bocage,  Sain t-Sever,  dépen- 
dant aujourd'hui  du  Calvados,  et  Tinchcbray,  qui  fait  partie 
du  département  de  l'Orne.  Le  procès-verbal  de  l'assemblée 
du  bailliage  du  Cotenlin,  en  1789,  pour  la  nomination  des 
députés  des  trois  états  à  l'assemblée  Constituante,  est 
imprimé;  il  nous  donne  le  détail  précieux  de  tous  les  bailliages 
compris  dans  celui  du  Cotenlin,  la  liste  de  tous  les  notables 
convoqués  à  cette  première  assemblée  électorale,  et  de  toutes 
les  paroisses  qui  formaient  notre  grand  baillage  avec  les  noms 
dos  députés  qui  furent  choisis  et  les  cahiers  des  trois  ordres. 

Sous  le  rapport  spirituel,  Coutanccs  était  le  chef-lieu  d'un 
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diocèse  qui  contenait  480  paroisses,  tandis  que  celui  d'Avran- 
ches  en  contenait  à  peine  le  tiers;  car  le  canton  de  Granville, 
aujourd'hui  appartenant  à  l'arrondissement  d' Avranches, 
dépendait  de  Coutances  et  était  considéré  comme  le  premier 
doyenné  de  l'archidiaconné  de  la  Chrélienneté;  déplus  les 
doyennés  du  Val-de-Vire,  aujourd'hui  dans  le  Calvados, 
dépendaient  de  l'archidiaconné  du  Val-de-Vire,  qui  relevait 
de  l'évôché  de  Coutances.  Le  nombre  des  abbayes  des  deux 
diocèses  était  également  en  proportion  de  l'importance  des 
deux  sièges.  Avranches  n'en  avait  que  quatre,  pendant  que 
Coutances  en  avait  huit.  Chacun  de  ces  diocèses  avait  une 
belle  et  grande  cathédrale.  Celle  d' Avranches  était  tombée 
en  ruines,  au  moment  de  la  révolution. 

L'origine  de  celle  de  Coutances  est  controversée  entre  ceux 
qui,  à  l'appui  de  leur  opinion  ,  ont  présenté  une  pièce  très 
authentique,  ou  l'on  reconnaissait,  en  4270,  que  cette  cathé- 
drale avait  été  bâtie ,  à  la  fin  du  XIe  siècle ,  et  ceux  qui 
se  fondant  sur  leurs  propres  lumières  et  mettant  à  la  place 
de  faits  positifs  de  pures  inductions  architecturales,  ont 
voulu  ne  voir  dans  ce  magnifique  édifice  qu'une  construc- 
tion du  XIIIe  siècle.  La  première  opinion  a  été  il  y  a  déjà 
longtemps  établie  par  des  preuves  matérielles,  que  nous 
persistons  à  regarder  comme  irréfutables.  M.  l'abbé  Dela- 
marre  Ta  plus  récemment  encore  appuyée  par  des  arguments 
tirés  de  tous  les  carlulaires  depuis  l'époque  que  nous  avons 
assignée,  jusqu'au  XIVe  siècle.  Le  document  extrait  du  livre 
noir,  a  été  imprimé  dans  le  onzième  volume  de  Gallia 
christiana  et  dans  deux  autres  recueils  des  Bénédictins. 
M.  de  Caumont  et  M.  Vitet,  ont  prétendu  que  leur  opinion 
individuelle  avait  plus  de  poids  que  toutes  ces  autorités. 
Nous  l'avons  examinée  de  nouveau  dans  les  dispositions  de 
la  plus  parfaite  impartialité.  Il  ne  nous  semble  pas  qu'ils 
soient  parvenus  à  faire  pencher  la  balance  de  leur  côté. 

Parmi  les  autres  monuments  du  moyen-âge  qui  décoraient 
la  ville  de  Coutances,  on  remarquait  un  aqueduc  destiné  à 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MANCHE. 


109 


porter  l'eau  au  couvent  des  Dominicains ,  situé  au  lieu  où 
est  maintenant  le  grand  séminaire  du  diocèse.  Dans  le  jardin 
de  ce  séminaire,  on  découvre  chaque  jour  les  tuyaux  qui  y 
apportaient  l'eau.  Ce  monument,  dont  il  ne  reste  que  quel- 
ques ruines,  connues  sous  le  nom  de  Piliers,  a  été  examiné 
par  des  savants  du  premier  ordre.  Pas  un  seul  ne  lui  a 
donné  une  origine  romaine.  Nous  partageons  cette  opinion, 
quoique  nous  soyons  bien  convaincu  qu'elle  sera  contredite 
par  des  habitants  de  la  ville  actuelle. 

L'église  de  Saint-Pierre,  qui  n'a  de  remarquable  que  sa 
tour  travaillée  avec  soin  ,  fut  fondée  par  Geoffroy  Herbert , 
qui  en  posa  la  première  pierre  en  U94.  Le  dôme  de  l'église 
de  Saint-Nicolas,  ouvrage  moins  propre  à  contenter  les  yeux 
qu'à  faire  regretter  l'argent  qu'on  y  a  dépensé ,  n'a  été 
achevé  que  vers  1700. 

L'Hôtel-Dieu  de  Coutances  est  dû  à  la  charité  d'un  de  ses 
évêques,  Hugues  de  Morville,  qui  le  fonda  en  4209,  pour 
donner,  est-il  dit  dans  la  charte  de  fondation,  à  manger  à 
ceux  qui  ont  faim,  à  boire  à  ceux  qui  ont  soif,  vêtir 
ceux  qui  sont  nus,  recevoir  les  pèlerins,  visiter  les 
malades  et  soulager  les  prisonniers.  Cette  destination 
primitive  de  l'Hôtel-Dieu  de  Coutances  explique  celle  de  la 
confrérie  qu'il  institua  pour  subvenir  à  ces  œuvres  de  misé- 
ricorde. 

L'ancien  collège  de  Coutances  avait  été  fondé  par  Jean 
Hélie ,  prêtre  natif  de  Heuqueville  qui  donna  pour  cet  effet 
un  manoir  assis  en ,  Saint-Nicolas-de-Coutances ,  avec 
maison,  cour,  jardin  et  clôture.  Le  collège  vient  d'être  trans- 
porté dans  un  bâtiment  de  construction  toute  récente,  beau- 
coup mieux  approprié  à  sa  destination. 

Coutances  compte  un  grand  nombre  d'évêques  distingués 
par  leur  mértie  et  leurs  vertus.  Nous  ne  citerons  que  le 
célèbre  Geoffroy  de  Montbray  que  nous  regardons  comme  le 
fondateur  de  la  cathédrale,  qui  accompagnait  à  la  bataille  de 
Hastings  Guillaume-le-Conquérant,  et  pour  lequel  il  gou- 


Digitized  by  Google 


MO  ÉTUDES  SUR  LE  DÉPARTEMENT 

verna  ensuite  Londres,  Winchester,  Salisbury  et  Bristol; 
Hugues  de  Morvillc,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  est 
peut-être  celui  de  tous  les  évêqucs  de  Coutances,  qui  a  fait 
le  plus  en  faveur  des  pauvres,  surtout  des  pauvres  de  sa  ville 
épiscopale;  Robert  d'Harcourt ,  qui,  vers  1291,  fut  un  des 
principaux  fondateurs  d'un  célèbre  collège  de  Paris ,  lequel 
a  conservé  son  nom  jusqu'à  la  révolution;  Geoffroy  Herbert, 
qui,  vers  1509,  ajoutait  de  riches  dotations  à  celles  de  Robert 
d'Harcourt,  pour  le  vivre  et  autres  nécessités  des  gram- 
mairiens qu'il  y  envoyait;  enfin  le  fameux  Julien  de  la 
Rovère,  qui,  d'évêque  de  Coutances,  où  il  ne  résida  pas, 
devenu  pape  en  1503,  se  souvint  trop  peut-être,  au  moins 
pour  nous  Français,  de  son  origine  italienne,  et  trop  peu  du 
pays  qui  l'avait  adopté. 

On  a  conservé  le  souvenir  des  pestes  qui,  à  différentes 
reprises ,  dépeuplèrent  à  peu  près  la  ville  de  Coutances ,  de 
1473  à  1635  environ.  Celle  de  1539  est  remarquable  par  une 
circonstance  particulière.  Par  ordre  du  chapitre,  il  fut  fait 
défense  de  faire  les  jeux  ordinaires,  le  jour  de  la  Nativité,  et 
de  prendre  des  habits  séculiers,  comme  il  se  pratiquait  ce 
jour-là  surtout.  On  élisait  ce  qu'on  appelait  le  petit  évêque, 
qui  représentait  toutes  les  cérémonies  épiscopales  ;  les  habi- 
tants se  travestissaient;  il  se  faisait  quantité  de  farces,  dont 
l'usage  fut  définitivement  aboli  en  1560  ,  par  ordre  du  cha- 
pitre, pour  éviter  les  plaisanteries  des  protestants.  C'est 
aussi  durant  une  de  ces  pestes  que  furent  établies,  dès  1530, 
les  charités  de  Saint-Pierre,  de  Saint-Paul  et  Saint-Nicolas , 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  et  celle  des  Trépassés,  dans 
l'église  des  Génovefains;  établissement  d'une  grande  utilité 
dans  ces  sortes  de  fléaux,  en  ce  que  les  confrères  étaient 
obligés  d'assister  les  pestiférés  et  de  porter  les  corps  au  lieu 
de  l'inhumation. 

On  a  de  bonnes  recherches  historiques  sur  Coutances,  par 
M.  Daireaux  du  Vaudôme-,  l'abbé  Toustain  de  Billy  et 
surtout  par  M.  Démons ,  lieutenant-général  au  présidial , 
mort  en  1778. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MANCHE. 


III 


Couvains,  arrondissement  de  Saint-Lo,  canton  de 
Saint-Clair,  population  820  habitants.  —  Guillaume  Bacon, 
seigneur  du  Moley,  aumôna,  en  1207,  à  l'abbaye  de  Cérisy , 
le  patronage,  chapelle  et  dîme  de  Couvains.  —  Jean  de 
Parfouru  ,  seigneur  de  Parfouru ,  Mesnil,  Sigard  et  Couvains, 
vivait  en  1391. 

Couville,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  d'Oc- 
teville ,  population  660  habitants.  —  L'autel  actuel  de  l'église 
de  Couville  est  celui  de  l'abbaye  de  Blanchelandc ,  que  la 
fabrique  acheta  de  M.  Chanvallon ,  vers  1810.  Les  fonts,  por- 
tés sur  quatre  pilliers,  sont  anciens  et  curieux:  on  a  trouve 
à  différentes  époques  plusieurs  centaines  de  médailles  gau- 
loises à  Couville.  En  1851 ,  on  y  découvrit  trente-sept  kilo- 
grammes de  coins  en  bronze.  L'église  qui  dépendait  de 
l'abbaye  de  Saint-Sauveur  était  très  ancienne.  Elle  est  située 
au  milieu  d'un  immense  cimetière  de  sarcophages  en  tuf; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  c'est  qu'un  de  ces 
sarcophages  contenaitle  mémorial  d'un  prôtre  appelé  Berthc- 
vin  ,  Berthevinus  sacerdos.  Il  y  a  dans  le  département  de 
la  Mayenne  deux  paroisses  de  Saint-Berthevins.  Il  est  présu- 
mable  que  la  vénération  pour  ce  prêtre  qui  a  été  probablement 
un  de  nos  premiers  missionnaires,  a  attiré  dans  ce  lieu  tant 
de  sarcophages,  comme  à  Saint-Marcouf,  à  Saint-Floxel  et 
à  Gouey.  Les  corps  de  Saint-Marcouf,  Saint-Floxel  et 
Saint-Médard  avaint  réuni  autour  de  leurs  sépultures  un  très 
grand  nombre  de  ces  cercueils. 

Créances,  arrondissement  de  Coutanccs,  canton  de 
Lessay,  population  2,280  habitants.  Les  habitants  des  ha- 
meaux voisins  de  la  mer  y  cultivent  les  légumes  avec  la 
plus  infatigable  persévérance;  ils  les  portent  dans  presque 
tous  les  marchés  et  foires  du  département.  Ils  cultivent  aussi 
les  melons  en  plein  champ.  Ces  melons  y  viennent  aussi 
bons  que  sous  cloches,  mais  ils  perdent  presque  toute  leur 
qualité  dans  le  transport  à  tous  les  marchés  du  pays.  —  Le 
hàvre  et  les  salines  de  Créances  font  partie  du  havre  de  Les- 
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say,  une  de  nos  principales  sources  de  prospérité  agricole. 
—  On  a  découvert  une  grande  quantité  de  tuiles  romaines , 
près  de  l'arrivée  du  gué  de  l'Orne. 

Cretteville,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de 
la  Haye-du-Puits,  population  650  habitants. —  Crctteville 
est  une  ancienne  dépendance  de  l'abbaye  de  Blanchelande 
C'est  sur  cette  commune  qu'est  le  château  de  Coigny,  qui 
porte  le  nom  de  la  famille  Franquelot.  Sur  l'emplacement 
de  la  ferme  de  la  Pierre,  dépendante  de  ce  château  dont  elle 
est  voisine,  on  trouve  des  fondations  très  considérables  d'un 
ou  plusieurs  bâtiments.  La  brique  mêlée  au  couches  de  pier- 
re, les  tuiles  avec  l'entaille  telles  qu'à  Alleaume,  ne  laissent 
aucun  doute  sur  l'origine  de  grandes  constructions  romaines 
à  cet  endroit.  —  On  trouve  aussi  des  cercueils  de  tuf,  dans  le 
cimetière. 

Danf  y ,  arrondissement  de  Saint-Lo,  canton  de  Canisy, 
population  1,170,  habitants.  —  Au  Pont-Brocard,  petite  an- 
nexe au  bord  de  la  rivière  de  Soûle,  l'église  jouissait  autre- 
fois de  grands  privilèges,  comme  ancienne  propriété  des 
Templiers.  De  semblables  privilèges  appartenaient  à  presque 
toutes  les  commanderies  du  Temple. 

Dlgosvllle,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton 
d'Octcville,  population  652  habitatns.—  La  grande  route 
départementale  traverse  cette  paroisse,  dans  un  pays  de 
pouddings  quartzeux,  semblable  à  ceux  de  Montaigu.  —  Un 
seigneur  de  Digosville,  Guillaume  de  Champserveur,  était 
gouverneur  de  Cherbourg  en  U41. 

Dlgullevllle,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  de 
Beaumont,  population  600  habitants.  On  y  a  découvert  assez 
récemment  des  figurines  et  autres  menues  antiquités  romai- 
nes.—  Partie  des  redoutes  normandes  d'Omonvillc. — Plain- 
ville,  hameau  romain. 

Domjean,  arrondissement  de  Saint-Lo,  canton  deTessy, 
population  1 ,367  habitants.  —  Belles  carrières  de  grawache. 

DoTftlle ,  arrondissement  de  Coutances ,  canton  de  la 
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Haye-du-Puits,  population  700  habi  tants.—  Doville  s'appelait 
autrefois  Escalleclif.  Odon  Leboutci Hier,  qui  tenait  cette  ter- 
re de  Reginald  du  Rosel ,  la  donna  à  l'abbaye  de  Blanche-lande 
au  moment  où  il  partait  pour  la  croisade,  sous  le  règne  de 
Henri  II.  Celte  donation  fut  confirmée  par  Richard  du 
Hommct,  suzerain.— L'abbaye  do  Sainl-Sauvcur-le-Vicomte 
avait  des  fourches  patibulaires  à  Doville,  en  1410. 

ttucey ,  chef-lieu  de  canton ,  arrondissement  d'Avranches , 
population  1932  habitants. —  Ancienne  résidence  des  Mont- 
gommery,  chefs  des  Huguenots  à  la  fin  du  XVIe  siècle  et  au 
commencement  du  suivant.  Us  y  commencèrent,  en  1624,  un 
grand  château, qui  est  reste  inachevé.— En  1346,  les  Anglais, 
commandés  par  Renaud  de  Gobehcn,  pillèrent  le  bourg  et 
le  manoir  de  Duccy. 

Ecaussoille  ,  arrondissement  de  Valognes ,  canton 
de  Montebourg,  population  270  habitants.  —  L'église  de  cette 
petite  commune  est  romane  et  curieuse.  Il  y  a  dans  le  cime- 
tière un  grand  nombre  de  cercueils  de  tuf.  Ecausscville  est 
sur  la  voie  romaine  d'Alauna  à  Crociatonum. 

Ecullcville ,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  de 
Beaumont,  population  138  habitants.  — Les  Fcuardent  ont 
été  longtemps  seigneurs  de  cette  paroisse  et  l'étaient  encore 
en  1789. —  Deux  routes  romaines  passaient  par  Ecullcville 
et  aboutissaient  tout  près  de  là  au  port  d'Omonville.  C'était 
aussi  à  Ecullcville,  près  du  Val-Ferrant,  que  se  terminait  le 
Uaguc-Dikc ,  fameux  fossé  d'isolement,  établi  par  les  pirates 
du  Nord.  Une  pièce  de  terre,  appartenant  à  la  famille  Paris, 
conserve  encore  le  nom  de  Haguc-Dike  ;  elle  contient  des 
restes  peu  élevés  de  ce  retranchement,  dont  on  suitles  traces 
depuis  la  chasse  de  G  réville  jusqu'à  la  mer.  En  faisant  des 
excavations  pour  conduire  l'eau  à  un  moulin  appartenant  à 
MM.  Paris,  on  a  trouvé  une  grande  quantité  de  fragments  de 
briques  et  de  tuiles ,  et  quatorze  petits  fourneaux  dans  lesquels 
il  y  avait  encore  de  la  cendre.  On  voit  du  reste  beaucoup  de 
débris  de  tuiles  dans  différentes  parties  de  la  paroisse  et  des 
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restes  de  cendres  et  de  charbon  sur  remplacement  du  Hague- 
Dike.  Dans  la  mer,  entre  Omonville-la-RogueclDigulleville, 
on  reconnaît  d'anciennes  fondations  et  des  lumuli,  parmi 
lesquels  on  distingue  d'énormes  blocs  de  pierres  apportées  de 
main  d'homme.  —  Les  coteaux  d'Eculleville,  qui  bordent  le 
Val-Ferrant,  sont  assez  escarpés  pour  empêcher  un  ennemi 
d'y  pénétrer.  Cependant  on  y  voit  toujours  la  contiuuation 
du  Hague-Dike  jusqu'à  la  mer  ;  mais  ce  n'est  plus  qu'un 
simple  parapet. 

Equeurdrevllle ,  arrondissement  de  Cherbourg ,  can- 
ton d'Octevillc,  population  3622  habitants.  —  Dans  l'acte  de 
confirmation  de  l'abbaye  de  Cherbourg,  cette  paroisse  s'ap- 

pelleScAe/c/rct?t7/e.L'égliseappartenaitàrabbayedeSaint-Lo, 
vers  1 4  72.  —  Le  schiste  ferrugineux  se  trouve  près  du  fort  des 
Couplets  et  la  lande  Misère. 

Eroudevlllc,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Montebourg ,  population  284  habitants.  —  Il  existe  à  la  limite 
d'Eroudeville,  d'Ecausseville ,  de  Saint-Floxel  et  de  Monte- 
bourg,  près  le  hameau  des  Blonds,  l'emplacement  d'une 
chapelle  Saint-Clair,  où  l'on  remarque  une  grande  quantité 
de  sarcophages.  On  lit  dans  le  livre  noir  du  chapitre  de  Cou- 
tances  que  le  vicaire  de  Saint-Floxel  est  obligé  de  dire  la 
messe,  deux  fois  la  semaine,  dans  la  chapelle  des  lépreux 
d'Eroudeville,  in  cappellâ  leprosarie  de  Aroudevilld, 
ce  qui  prouve  qu'il  existait  une  léproserie  dans  cette  paroisse. 
—  Dans  une  carrière  de  grès  bigarré,  tout  près  de  Monte- 
bourg,  on  a  trouvé  un  arbre  fossile,  dont  les  feuilles,  que 
nous  avons  examinées  avec  M.  de  Vcrneuil,  ont  la  forme  de 
celles  du  laurier  rose.  On  en  a  observé  de  semblables  dans 
le  grès  de  Fontainebleau.  Le  grès  d'Eroudeville  est  réfrac- 
tai re. 

EtlenvlIIe ,  arrondissement  de  Valognes ,  canton  de 
Saint-Sauveur-le-Vicomto ,  population  650  habitants.  —  La 
route  romaine  ù'Alauna  à  Cosediœ  passait  l'Ouvc  entre  les 
églises  d'Etienvillc  et  celle,  des  Moitiers,  au  lieu  nommé  le 
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Radier.  Durant  la  sécheresse  de  1833,  on  a  découvert  les 
pilotis  de  la  chaussée  qui  y  conduisait.  Ces  pilotis ,  très  ser- 
rés et  noircis  par  le  temps  ou  par  le  feu ,  se  dirigeaient 
parfaitement  sur  ce  Radier.  Une  ferme  voisine  s'appelle  en- 
core aujourd'hui  la  terre  de  Conirepont.  L'année  suivante  , 
on  a  trouvé  l'ancien  pavé  ou  plutôt  l'empierrement  de  la 
voie  romaine,  au  coin  du  château  d'Etienvillc.  Cet  empierre- 
ment ,  très  épais  surtout  au  centre  où  il  a  bien  deux  pieds , 
est  composé  de  différentes  espèces  de  pierre  du  voisinage ,  et 
surtout  de  grosses  pierres  roulées  du  Pont-l'Abbé.  Il  vient  du 
côté  du  calvaire  et  longe  la  cour  du  château  jusqu'à  l'entrée 
de  la  prairie, 

Fcniinuvllle,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton 
de  Saint-Pierre ,  population  2,200  habitants.  —  Dans  celle 
commune  étendue  et  populeuse ,  plus  rapprochée  de  l'Ile  de 
Wightet  de  Portsmouth  que  Cherbourg  et  Barfleur,  il  y  avait 
autrefois  un  port  fréquenté  des  Romains.  Peu  de  nos  com- 
munes, excepté  celles  où  il  existait  des  stations  bien  connues, 
offrent  plus  de  traces  romaines  que  celle  de  Fermanvillc  dans 
le  voisinage  du  Cap-le-Vic.  C'est  là  qu'une  armée  anglaise , 
commandée  par  le  roi  Henri  II,  vint  débarquer  en  1177.  Il 
y  a  dans  celte  commune  et  dans  quelques  autres  du  canton, 
un  souvenir  curieux  du  moyen-âge  :  c'est  la  rue  aux  Juifs. 
Les  découvertes  de  haches  et  de  coins  en  bronze  ont  été 
nombreuses  à  Fermanvillc,  particulièrement  dans  le  quartier 
nommé  le  Bois,  des  meules  romaines  et  beaucoup  de  tuiles 
à  rebord  et  d'imbriecs ,  autour  de  la  petite  baie  appelée  le 
Pied-Sablon  et  du  hameau  du  Perray.  Il  y  avait  naguôres 
plusieurs  pierres  levées.  Plusieurs  routes  très  anciennes , 
plusieurs  chaussées  venaient  de  très  loin  aboutir  à  Ferman- 
villc. La  plus  remarquable  partait  du  camp  de  Montcastre , 
à  Montebourg. 

Fiervlllc,  arrondissement  de  Valognes,  canton  dcBar- 
nevillc,  population  667  habitants.  — Au  village  de  La  Motte, 
près  de  la  Roquelle  de  Néhou,  on  voit  au  bord  du  chemin 
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allant  de  ce  village  au  haut  du  Parc,  une  ancienne  raotle 
d'habitation  fortifiée,  qui  mérite  d'être  examinée.  —  Messire 
Nicolas  d'Harcourt,  neveu  de  Nicolas ,  évêque  de  Coutances, 
devint  seigneur  de  Fierville  où  il  était  curé  en  1652  ;  il  fut 
nommé  protonotaire  de  Rome. 

Flamanville,  canton  des  Pieux,  arrondissement  de 
Cherbourg,  population  1,408  habitants.  —  Cette  paroisse 
s'appelait  d'abord  Saint-Germain- de -la-Mer ,  parceque 
l'église  dédiée  à  saint  Germain  fut  primitivement  bâtie  sur 
le  bord  de  la  mer.  Depuis  elle  fut  appelée  Saint-Germain- 
de-Direth,  à  cause  du  fief  de  Direth ,  sur  lequel  l'église 
était  située.  Enfin  elle  prit  le  nom  de  Flamanville,  de  celui 
d'un  village  de  la  paroisse.  Ce  nom  est  contemporain  des 
plus  anciennes  Chartres;  mais  il  ne  s'étendit  que  fort  tard  à 
toute  la  paroisse. 

Ce  nom  de  Saint-Germain-dc-Flaman  ville  se  trouve  dans  le 
livre  blanc,  qui  est  du  XIVe  siècle.  L'ancienne  église  était 
à  Diélette.  Hervé  Bazan,  bailli  du  Cotentin  et  marquis  de 
Flamanville,  légua  la  somme  nécessaire  pour  en  bâtir  une 
autre,  au  lieu  où  elle  est  aujourd'hui,  près  du  château,  sur 
uneéminence.  Cette  construction  fut  faite  vers  1669  et  années 
suivantes.  —  Plusieurs  monuments  druidiques  existaient 
jadis  à  Flamanville,  un  d'une  seule  pierre,  à  la  limite  des 
Pieux  et  de  Flamanville;  cette  pierre  a  de  1 0  à  11  pieds  hors 
de  terre  et  environ  18  de  circonférence  :  l'autre,  plus  au 
centre  des  falaises,  près  d'un  lieu  nommé  les  Cas  tiers;  celle- 
ci  n'a  pas  plus  de  6  pieds  hors  de  terre;  mais  le  plus  beau 
peulwan,  pilier  druidique,  était  la  pierre  au  serpent,  plantée 
dans  les  environs  de  la  serpentine,  au  sud  de  la  vigie.  Elle 
avait  25  pieds  de  longueur.  Elle  fut  détruite  en  1725,  par  M. 
le  marquis  de  Flamanville,  qui  en  fit  faire  quatre  colonnes, 
lesquelles  ont  été  refendues  et  employées,  depuis  quelques 
années,  au  pont  qui  se  trouve  entre  la  grille  du  château  et 
la  cour  d'honneur.  Il  y  avait  aussi  à  Flamanville  des  monu- 
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ments  composés  de  plusieurs  pierres.  Il  eu  existe  encore  un» 
entier,  tout  près  de  la  vigie,  sur  le  gros^nez;  il  se  nomme  la 
Pierre-aurRey .  C'est  un  dolmen  fermé.  Aujourd'hui  il  est 
bien  défiguré  par  les  travaux  des  douaniers  qui  y  ont  un 
poste.  —  C'est  à  ces  divers  monuments  druidiques  que  se 
rattache  la  tradition  des  combats  de  saint  Germain  contre  le 
serpent,  pareeque  sans  doute  le  serpent  figurait  pour  quelque 
chose  dans  le  culte  et  les  superstitions  que  les  missionnaires 
venaient  détruire.  La  même  tradition  est  répandue  aussi  à 
Carteret,  à  Querqueville  et  à  Saint-Germain-sur-Ay.  Ce  saint 
Germain,  patron  de  Flamanville  et  de  Carteret,  n'est  pas,  à 
ce  qu'il  parait,  saint  Germain-d'Auxerre,  mais  un  autre 
saint  Germain,  Ecossais,  évéque  et  martyr,  dont  on  fait  la 
fêle  à  Amiens,  le  2  mai,  et  dont  il  existe  une  vie  assez 
obscure,  en  latin,  imprimée  à  Saint-Quentin,  chez  Le  Queux, 
en  4665.  Il  y  est  question  de  Flamanville  et  de  Carteret,  au 
diocèse  de  Coutances  en  Normandie.  —  On  trouve  à 
Flamanville  deux  castels  ou  camps-vigies,  exploratoria, 
l'un  sur  un  lieu  élevé  près  de  la  mer,  à  SI  kilomètres  ouest  de 
l'église,  l'autre  près  de  Biédai  et  du  Hameau-Grard,  sur 
une  éminenec  nommée  le  Castel-Grard,  qui  domine  tout  le 
hameau.  —  En  labourant  une  des  pièces  les  plus  élevées  de 
la  paroisse,  on  a  trouvé,  en  4832,  plusieurs  coins  en  bronze, 
qui  sont  conservés  au  château.  —  Dans  les  noms  des  falaises, 
on  reconnaît  la  langue  des  trois  peuples  qui  ont  occupé  ce 
pays.  Gucrfal,  Grisele'e,  Baligan  sont  des  noms  gaulois  qui 
indiquent  des  rochers;  les  castels  sont  d'origine  romaine  et 
signifient  vigies  exploratoria;  les  hautes  falaises  de  Caub- 
hue,  Lcdeheu,  Lahoue  ont  été  ainsi  nommées  par  les  Saxons 
ou  Normands,  ainsi  que  le  Biédale.  —  Le  port  de  Diélette 
est  dans  Flamanville  ;  il  est  placé  à  l'embouchure  de  la 
rivière,  d'où  il  tire  son  nom.  —  Toutes  les  parties  de  cette 
intéressante  commune  sont  couvertes  d'un  beau  granit,  plus 
avantageusement  exploité  au  pied  des  falaises  qui  bordent  la 
côte.  Cette  pierre  granitique  n'est  pas  primitive;  car  clic 
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contient  un  grand  nombre  de  nœuds  et  de  rognons  d'une 
pierre  étrangère  qui  y  sont  empâtées.  40n  y  en  observe 
partout,  mais  particulièrement  parmi  les  rochers  que  la  mer 
eouvre  et  découvre  à  toutes  les  marées,  surtout  aux  abords 
du  trou  Baligan,  caverne  littorale  extrêmement  curieuse. 

—  La  seigneurie  de  Flamanville  fut,  en  4654,  érigée  en 
marquisat,  en  faveur  de  Hervé  Bazan ,  appartenant  à  la 
famille  des  Bazan,  auxquels  on  doit  la  construction  de  l'église 
actuelle,  du  château  et  du  port  de  Diélette. 

Vleury,  arrondissement  d'Avranches,  canton  de  Villedieu 
population  4,442  habitants.  —  En  4823,  on  a  trouvé  dans 
cette  commune  sept  ou  huit  cercueils  de  tuf,  dans  un  jardin, 
au  hameau  de9  Haute-Vents.  —  Robert  et  Hugues  Fleury 
tenaient  chacun  un  fief  de  trois  chevaliers,  dans  le  Southam- 
shire,  de  l'évêque  de  Winchester,  en  4480. 

riottemanYlIle,  canton  de  Montebourg,  arrondisse- 
ment de  Valognes,  population  342  habitants.  —  La  voie 
romaine  d'Alleaume  à  Coutances  arrivait  en  ligne  très  droite 
de  la  Victoire  à  la  Croix-Blanche,  par  les  Marettes,  le  haut 
de  l'avenue  de  Savignyet  le  Blanc-Pignon.  Encore  entière 
sur  quelques  points  de  la  commune  d'Alleaume,  elle  se  perd 
dans  les  pièces  de  la  cour  de  Flotteman ville.  La  Croix- 
Milliare  remplace  la  première  pierre  miliaire.  —  En  4632, 
les  Dumoncel  étaient  devenus  seigneurs  de  Flottemanville, 
par  le  mariage  de  François  Dumoncel  avec  Isabeau  de 
Pierrepont. 

Folllguy,  arrondissement  d'Avranches,  canton  de  la 
Haye-Pesnel,  population  544  habitants.  — Foire  le  42  juin. 

—  Ancien  hospice  de  Saint-Jacques-du-Rcpas.  Ce  nom 
signifie  le  passage  de  la  voie  romaine  de  Coutauces  à  Avran- 
ches. 

Fontenay,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de  Mon- 
tebourg ,  population  554  habitants. —  Le  banc  calcaire  qui 
commence  au  Pont-Barbot,  aux  limites  de  Fontenay  et  de 
Quinéville,  passe  par  Courcy,  par  la  Croix  Godbin,  se 
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prolonge  dans  Saint-Marcouf  entre  l'église  et  celle  de 
Fontenay.  Il  est  généralement  surmonté  d'un  lit  de  lyas  ou 
calcaire  à  griphites,  au-dessous  duquel  est  le  calcaire  de 
Valognes,  à  20  pieds  de  profondeur,  sous  un  lit  très  épais  de 
glaise.  On  a  trouvé  dans  la  pièce  appelée  les  Cas  (taux  des 
amnomites  et  des  griphites  dans  le  lit  supérieur,  dont  les 
pierres  sont  de  celles  qui  dégèlent.  —  Près  du  château  de 
Courcy,  sont  les  traces  d'un  exploratorium  ou  vigie  romaine, 
les  Castiaux,  d'où  l'on  a  une  vue  étendue  surtout  vers  la 
mer.  —  La  terre  du  château  de  Fontenay  fut  érigée  en 
marquisat,  en  1703,  en  faveur  de  M.  Leberseur.  Les  biens 
de  cette  famille  ont  passé,  par  mariages,  dans  celles  de  M. 
deMathan  et  de  M.  de  Blangy,  propriétaire  actuel  du  château 
de  Fontenay. 

Foucarvllle,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Sainte-Mère-Église,  population  300  habitants.  —  A  l'est  de 
l'église,  sur  le  bord  de  Saint-Germain-de-Varreville ,  dans 
un  herbage  nommé  les  Romaineries,  on  voit  des  traces 
d'anciens  retranchements  ou  peut-être  de  longues  tombelles. 
—  En  1835,  on  a  trouvé  deux  marmites  en  bronze,  pesant 
chacune  environ  six  kilogrammes,  Tune  dans  le  marais, 
l'autre  dans  le  puits  du  presbytère,  qui  sécha  cette  année. 
La  dernière  était  accompagnée  de  tessons  d'une  poterie  légère 
et  de  deux  cruches  entières  de  la  même  nature,  absolument 
analogues  à  des  cruches  trouvées  à  Saint-Floxel. 

FresvlUe  ,  arrondissement  de  Valognes  canton  de 
Montebourg,  population  8U  habitants.  —  Il  y  a  à  Fresville, 
comme  à  Orglandes,  un  chief  de  la  ville;  ce  lieu  paraît 
avoir  été  très  anciennement  habité.  On  y  trouve  dans  les 
pièces  environnantes  et  particulièrement  dans  celles  du  Ron- 
ceray,  beaucoup  de  traces  d'habitations.  Ce  point ,  qui  se 
trouve  entre  l'église  et  la  campagne  Duval ,  assez  près  de 
l'église,  n'est  pas  marqué  sur  la  carte  du  canton  de  Monte- 
bourg.  Au  reste  on  trouve  sur  plusieurs  points  de  cette 
commune  d'autres  vestiges  d'anciennes  habitations,  de  petits 
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et  do  grands  fourneaux  et  des  médailles,  comme  à  Neuville; 
on  n'y  a  pas  trouvé  de  briques.  —  En  1419,  Robert  de  Fres- 
villc  et  Jaquette  de  Lahayc,  sa  femme,  rendirent  hommage, 
à  Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Un  peu  avant  1700  ,  la  prévôté 
ou  seigneurie  de  Fresville  appartenait  au  roi  de  France , 
comme  représentant  les  anciens  barons  de  Saint-Sauveur-le- 
Vicomte.  Le  fief  d'Auvers-en-Fresviîlc,  était  à  madame  de 
Mathan  et  celui  de  Thère  h  M.  de  Boisandré.  —  Dans  la 
première  chapelle  de  la  cathédrale  de  Coutances,  en  entrant 
par  le  portail  du  midi,  on  lisait  naguères  cette  épitaphe  : 
Cy  gist  vénérable  et  circonspecte  personne  messire 
Jehan  Le  Marchant,  prestre,  docteur  en  chacun  droit, 
en  son  vivant  grand  doyen  d'Avranches  et  chanoine  de 
cette  église,  curé  de  Fresville  et  de  Saint-Aubin-de- 
Loque,  qui  trépassa  le  2e  jour  de  septembre  J509. 

CtatteTllIe,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton 
de  Saint-Pierre-Églisc  ,  population  1,170  habitants.  —  Le 
courant  dangereux ,  connu  sous  le  nom  de  Raz-de-Gatte- 
ville,  a  nécessité  l'établissement  d'un  phare  sur  ce  point. 
Le  premier  fut  construit  sur  la  partie  saillante  du  rocher 
de  Gatteville  ,  pendant  l'année  1774  et  1775.  Ce  fut  la 
chambre  de  commerce  de  Rouen  qui  fit  les  frais  de  cette 
construction;  ils  s'élevèrent  à  la  somme  de  90,000  francs.  Sur 
un  fondement  inébranlable,  était  assise  une  plate-forme 
octogone,  bâtie  en  talus  et  entourée  d'un  mur  d'appui;  de 
cette  base  s'élevait  une  tour  cylindrique  haute  de  73  pieds. 
Le  sommet  de  la  tour  était  orné  de  moulures  circulaires.  On 
y  admirait  des  corniches  d'un  granit  de  couleurs  variées, 
qui  avaient  coûté  chacune  à  tailler  plus  de  300  livres. 
L'entrepreneur  s'appelait  Maurice.  On  jugea  dans  le  temps 
qu'il  avait  travaillé  en  artiste,  en  vue  de  la  perfection  du 
travail,  plutôt  qu'en  vue  de  son  intérêt  d'argent.  Aussi  la 
chambre  de  commerce,  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction , 
lui  donna-t-elle  20,000  livres,  au-delà  du  prix  de  l'adjudi- 
cation. Nous  nous  plaisons  à  consigner  ces  détails,  qui  hono- 
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rent  la  mémoire  de  nos  anciens  entrepreneurs  et  de  ceux 
qui  les  employaient.  Ce  phare  fut  d'abord  éclairé  avec  du 
charbon  de  terre;  mais  bientôt  après,  vers  1780 ,  par  Tordre 
des  syndics  de  la  chambre  du  commerce  de  Rouen,  on  subs- 
titua à  cette  lumière,  celle  de  réverbères  consistant  c  n  seize 
lampes  fournies  d'huile. 

On  s'apercevait  depuis  longtemps  que  ce  phare  n'était  pas 
assez  élevé;  qu'il  ne  portait  pas  la  lumière  au-delà  de  deux 
lieues.  En  4827,  M.  de  La  Rue,  ingénieur  des  ponts-et- 
chaussées  pour  l'arrondissement  do  Valognes,  commença  le 
nouveau  phare,  dont  M.  d'Estourmel,  préfet  de  la  Manche, 
vint  poser  la  pierre  d'honneur.  Il  a  à  peu  près  trois  fois  la 
hauteur  de  l'ancien.  11  a  été  terminé  durant  l'été  de  1833, 
sauf  la  lanterne,  qui  ne  fut  placée  qu'en  1834.  Le  beau 
granit  employé  à  sa  construction  a  été  pris  dans  le  voisinage. 
Toute  la  côte  est  granitique ,  depuis  la  Hougue  jusqu'à 
Fermanville.  L'adjudication  de  ce  beau  phare  fut  donnée  à 
M.  Ménard,  de  Saint-Vaast,  à  la  somme  de  332,000  francs. 
La  lanterne  construite  d'après  le  système  de  Fresncl,  a  coûté 
à  Paris  30,000  francs.  Il  faut  voir  ce  magnifique  monument, 
pour  se  faire  une  idée  de  son  importance  et  de  sa  belle 
exécution. 

Durant  la  construction  de  ce  phare,  un  phénomène,  dont 
on  ne  connaît  pas  d'exemple  dans  le  pays,  vint  étonner  tous 
ceux  qui  y  étaient  employés.  Vers  le  10  août  1832,  époque 
à  laquelle  les  travaux  s'élevaient  déjà  à  120  pieds  de  hau- 
teur, le  phare  fut  enveloppé,  dans  un  rayon  de  plus  de  50 
mètres,  par  une  nuée  d'insectes  microscopiques  coléoptères 
et  de  forme  allongée.  Ils  causèrent  une  grande  démangeaison 
à  tous  les  ouvriers,  sur  les  parties  du  corps  qu'ils  purent 
atteindre.  Les  pantalons  blancs,  les  papiers  et  les  rideaux, 
en  étaient  tout  noirs.  Cet  insecte  semble  appartenir  à  la  mer, 
car  le  vent  sou  fiait  alors  de  ce  côté. 

Gavrny,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Cou- 
tances ,  population  1,970  habitants.  Bourg  avec  marché  et 
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une  foire  considérable  le  18  octobre.  Dans  le  moyen-âge  et 
dès  le  temps  des  ducs  de  Normandie ,  le  château  de  Gavray 
était  une  des  principales  forteresses  du  pays.  Le  roi  de  Na- 
varre, Charles-le-Mauvais,  y  avait  mis  en  sûreté  son  trésor, 
en  1 378.  Le  roi  Charles  V  le  fit  assiéger  avec  un  peu  de  succès 
jusqu'au  moment  où  l'explosion  des  poudres  força  la  garni- 
,  son  à  capituler.  — Près  de  la  chapelle  Saint-Sulpice,  on  a 
trouvé  des  cercueils  de  tuf.  Près  de  l'église,  en  descendant  à 
l'est  vers  le  chief  de  la  ville,  on  a  aussi  découvert,  en  creu- 
sant des  fosses  pour  y  planter  des  pommiers ,  deux  squelettes 
posés  obliquement,  à  4  pieds  dans  delà  terre  rapportée  à  une 
grande  profondeur ,  et  sur  d'autres  points  des  pierres  et  des 
terres  noires  brûlées,  traces  incontestables  de  très  anciennes 
habitations. 

GefToses,  arrondissemcntdeCoutances,  canton  de  Les- 
say,  population  l,2H  habitants.  —  Le  nom  de  cette  com- 
mune était  autrefois  Ginefosse,  comme  on  le  voit  dans  un 
acte  de  présentation  du  roi  Henri  V,  qui,  en  U21 ,  présenta 
Thomas  Montanit  pour  la  chapelle  de  la  Corneille ,  à 
Ginefosse. 

Gencat,  arrondissement  d'Avranches,  canton  de  Sar- 
tilly  ,  population  920  habitants.  —  Des  antiquaires  avaient 
placé  à  Genest  l'ancienne  capitale  des  Abrincates ,  ingenœ , 
qui  peut  tromper  par  sa  ressemblance  euphonique.  Mais  on 
n'a  trouvé  à  Genest  ni  briques ,  ni  médailles.  Aucune  trace 
d'habitation  romaine.  —  Durant  le  siège  du  Mont-Saint-Mi- 
chel, en  1091  ,  le  duc  Robert  avait  son  quartier  général  a 
Genest.  Le  roi  Henri  II,  y  coucha,  en  allant  au  Mont-Saint- 
Michel,  en  11 55 ,  et  il  y  reçut  l'année  suivante  ,  la  visite  du 
roi  d'Ecosse  : 

à  Avranches  li  Reis  séeoit, 

e  à  Gênez  li  Dus  estoit. 
Robert  du  Mont,  quinzième  abbé  du  Mont-Saint-Michel , 
fit  bâtir  au  bourg  de  Genest  une  église  dont  il  fit  la  dédicace 
à  son  retour  d'Angleterre ,  en  11 78  —  Genest  fut  pris,  pillé 
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et  brûlé,  en  4380,  par  les  partis  qui  désolaient  alors  le 
pays. 

«er ,  arrondissement  de  Mortain ,  canton  de  Barenton , 
population  2,624  habitants.  —  Commune  renommée  par  sa 
poterie  de  grès.  Il  y  a  aussi  à  Ger  des  fabriques  de  quincail- 
lerie grossière. 

Golleville,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte,  population  410  habitants.— Dans 
un  livre  d'heures,  manuscrit,  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Valognes,  on  lit  le  notes  suivantes  sur  la  commune  de  Gol- 
leville  : 

«  Le  cœur  de  l'église  de  Golleville  a  été  achevé  de  rédifier 
«  tant  les  murailles ,  couverture  que  lambry ,  aux  frais  des 
«  gros  décimateurs,  en  Tannée  4680.  La  contretable ,  faicte 
€  en  Tannée  4697,  aux  frais  de  mattre  Jacques  Doublet, 
«  prêtre  de  Gouberville ,  curé  de  Golleville ,  estimée  par  le 
c  sculpteur  à  4200  livres,  dont  la  communauté  a  fourni  en- 
«  viron  4  00  livres,  » 

Relativement  au  fameux  rouet  de  saint  Martin  qui  se 
trouve  dans  l'église  de  Golleville,  on  peut,  si  on  est  curieux 
des  singulières  erreurs  de  certains  savants,  lire  dans  les  mé- 
moires de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  l'article 
que  M.  Latrouette  a  fait  à  ce  propos.  Mais  on  fera  bien  de  lire 
ensuite  la  piquante  réfutation  qu'en  a  faite  M.  l'abbé  Dela- 
marre,  et  qui  se  trouve  dans  le  môme  recueil.  On  peut  voir 
à  ce  sujet,  dans  la  Neustria  piat  une  lettre  deBaudry,  arche- 
vêque de  Dol,  qui  prouve  l'existence  d'une  roue,  qui  semble 
avoir  quelque  analogie  avec  celle  de  Golleville. 

Gonoevllle,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  de 
Saint-Pierre-Église,  population  4,478  habitants.  —  Nous 
avons  parlé  ailleurs  de  sa  filature  de  coton ,  qui ,  par  l'habile 
direction  de  M.  Sellier,  prend  chaque  jour  de  nouveaux 
accroissements.— On  a  trouvé  à  Gonneville,  beaucoup  do 
fragments  de  tuiles  romaines.  Une  pièce  de  terre  a  conservé 
le  nom  de  Castclets ,  point  très  élevé  et  d'où  Ton  a  une  vue 
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très  étendue.  Ce  sont  ordinairement  ces  sortes  de  positions 
que  choisissaient  les  Romains. —  Les  ducs  de  Normandie, 
rois  d'Angleterre .  ont  séjourné  plusieurs  fois  dans  l'ancien 
château  de  Gonneville.—  Gonneville  est  la  patrie  de  Julien 
d'Aboville ,  mort  en  1773,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi.  Un  général  du  môme  nom,  fait  sénateur  sous  l'Empire 
et  mort  pair  de  France ,  était  de  la  même  famille.  C'est  là 
aussi  qu'est  né  François  Jouenne.  Le  peu  de  ressources  qu'il 
trouvait  chez  lui  le  détermina  à  aller  chercher  fortune  à  Paris. 
Il  y  devint  le  premier  éditeur  des  étrennes  mignonnes, 
qui  parurent  pour  la  première  fois  en  1724.  C'était  d'abord 
peu  de  chose.  Mais  bientôt,  encouragé  par  l'accueil  que  leur 
faisait  le  public,  il  les  rendit  très  curieuses.  Il  mourut  fort 
riche  à  Paris ,  après  avoir  fait  beaucoup  de  bien  à  sa  famille 
et  à  l'église  de  Gonneville.  Il  y  avait  fondé  (rois  écoles  en 
faveur  des  pauvres. 

Confrcvillc,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de 
Périers,  population  £»53  habitants.  —  On  a  trouvé  dans  cette 
commune  plusieurs  cercueils  de  tuf.  Leur  présence  annonce 
qu'il  y  avait  là  autrefois  un  lieu  vénéré,  probablement  sous 
l'invocation  de  saint  Michel ,  dont  une  ferme  importante, 
conserve  le  nom.—  Il  y  a  dans  cette  commune  une  construc- 
tion assez  singulière  et  dont  on  ne  saurait  expliquer  l'ori- 
gine, c'est  celle  d'un  pavé,  qui,  dans  l'espace  de  15  vergées 
environ,  commence  derrière  le  chœur  de  l'église  et  s'étend, 
au  couchant,  en  forme  de  cercle.  On  le  voit  encore  très  bien 
sous  les  haies  et  dans  les  fossés.  Il  a  régulièrement  deux 
pieds  de  profondeur,  et  il  est  formé  d'une  seule  couche  de 
pierres  de  toute  espèce,  qui  sont  généralement  plates;  on  n'y 
trouve  ni  briques ,  ni  tuiles.  —  On  remarque  dans  l'église 
trois  fenêtres  chargées  d'écussons.  Les  fenêtres  portent  cha- 
cune leur  numéro,  et  ce  qui  est  assez  singulier,  l'une  d'elles 
en  a  deux ,  le  2  et  le  3,  ce  qui  fait  que  la  3e  paraît  sous  le 
numéro  4.  Enfin,  nouvelle  particularité,  quelques-uns  des 
écussons  sont  renversés,  ce  qui  semble  indiquer  qu'ils  au- 
raient été  posés  après  coup. 
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Gouey,  commune  du  canton  de  Barneville,  réunie,  pour 
le  civil,  à  Portbail  qui  a,  par  cette  réunion,  2,057  habi- 
tants.—La  ville  romaine  de  Grannonum  avait  sa  principale 
agglomération  à  la  chapelle  Saint-Mars,  (Saint-Médard),  où 
est  le  presbytère.  Un  aqueduc  souterrain  y  apportait  l'eau 
delà  fontaine  de  Jennetot.  Avant  la  révolution,  des  médailles 
ont  été  trouvées  dans  la  pièce  des  Quarante  Heures,  et  en 
4802,  dans  la  cuisine  du  presbytère.  Dans  la  pièce  appelée 
la  Maugrève,  on  a  aussi  trouvé  des  médailles,  avec  des 
poteries  fines  et  des  placages  de  marbre.  Tous  les  terrains 
voisins  sont  pleins  de  sarcophages  de  tuf,  au  hameau  de 
Gouey  ainsi  qu'à  l'église. — L'abbaye  de  St-Sauvcur-lc-Vi  comte 
possède  plusieurs  biens  dans  Gouey,  comme  le  prouve  une 
ancienne  charte,  où  le  nom  de  cette  paroisse  est  écrit  Goé. 
Cette  orthographe  se  trouve  encore  dans  un  acte  de  U39,  à 
l'occasion  d'un  marché  qui  se  tenait  le  dimanche  et  qui  fut 
transféré  au  samedi,  dans  le  cimetière  de  Goé.  En  1687,  on 
l'écrivait  comme  aujourdhui,  ce  que  prouve  la  requête  sui- 
vante adressée  au  roi  et  que  nous  transcrivons  en  partie,  à 
cause  des  curieux  détails  qu'elle  renferme  :  «  Charles  Beau  fils, 
«  seigneur  du  Dicq ,  fief  dont  dépendent  les  seigneuries  de 
«  Gouey  et  de  Portbail ,  seigneur  et  patron  de  Gouey  et 
«  Brucourt,  expose  que  Gou  ey  a  de  tout  été  temps  remarqua- 
is ble  à  cause  du  havre  et  port  appelé  Portbail-Gouey,  où 
«  il  arrive  journellement  des  navires,  où  un  siège  de  Vami- 
«  rauté  a  été  constamment  établi ,  où  il  y  avait  ancienne- 
«  ment  un  marché  tous  les  samedis.  Ce  marché  ayant  été 
«  négligé  à  cause  des  guerres  avec  V Angleterre  et  de  la 
«  peste  dont  Gouey  et  Portbail  ont  été  affligés.  Le  roi 
«  est  supplié  de  rétablir  le  marché.  »  Vu  un  aveu  de 
1454  où  il  est  prouvé  que  ledit  marché  existait  alors  , 
le  roi  accorda  des  lettres  patentes  de  ce  rétablissement  avec 
deux  foires,  dont  la  première  de  saint  François ,  au  2  avril, 
et  la  seconde  de  saint  Simon  ,  saint  Jude,  au  28  octobre, 
permettant  audit  exposant  d'y  faire  bâtir  halles  et  estaux. 
On  trouve  encore  une  autre  foire  de  Sainte-Agathe,  dans  un 
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aveu  de  1584,  où  le  nom  de  Gouey  présente  une  autre  variante 
Goey.  L'existence  de  ces  foires  et  marchés  n'est  pas  le  point 
le  plus  curieux  de  ces  différentes  pièces;  on  en  aura  certaine- 
ment remarqué  surtout  que  Goey  était  un  siège  de  l'ami- 
rauté'constamment  établi,  ce  qui  prouve  l'importance  qu'on 
attacha  autrefois  à  cette  position.  —  Nous  terminerons  cet 
article ,  par  la  mention  'd'une  fondation  religieuse  dans 
l'église  de  Gouey,  qui  donna  lieu  dans  le  temps,  à  quelques 
contestations  intéressées.  En  1666,  Gilles  Poèrier,  seigneur 
de  Gouey,  donna  par  délibération  publiée  à  l'issue  de  la 
grande  messe ,  célébrée  par  messire  Pierre  Le  Bauffy ,  curé 
de  Gouey,  une  rente  de  80  livres ,  pour  la  fondation  de  la 
confrérie  du  saint  sacrement  à  Gouey.  Ces  souvenirs 
méritent  bien  d'être  conservés.  Voir  plus  bas  l'art.  Portbail. 

«orges,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de  Périers, 
population  1 ,263  habitants.  —  Des  seigneurs  de  Gorges  ,  à 
l'époque  de  la  conquête,  s'établirent  en  Angleterre,  où  ils 
ont  été  longtemps  illustres.  — Il  y  avait  avant  la  révolution, 
trois  cures  dans  cette  commune.  Le  roi  d'après  le  livre  noir, 
était  patron  de  l'une  d'elles  :  cette  portion  s'appelait  la  por- 
tion de  Paris  ;  les  deux  autres  étaient  celle  de  Y  Epaisse  et 
celle  de  Camprond.—Lz seigneurie  deGorges  fut  confisquée 
par  Philippe-Auguste,  probablement  sur  un  Thomas  de  Gor- 
ges. —  Le  chemin  Perray  de  Gorges  appartient  à  la  route 
à'Allauna  hCosedîœ  ,  On  y  a  trouvé  des  médailles  en  or  de 
Julien,  vers  1825. 

Gonrbcavfllc,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Sainte-Mère-Eglise,  population  497  habitants.  —  On  trouve 
dans  cette  paroisse  des  marnières,  des  fossiles  griphites  et  des 
baculites.  —  Pierre-François  Boudier,  qui  fut  trois  fois  su- 
périeur général  des  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  et  qui  mourut  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  1783,  était 
né  à  Gourbesville  le  18  juillet  1704.  Il  était  fils  de  Pierre- 
Hyacinthe  Boudier,  seigneur  de  Soubrefaux,  et  de  demoi- 
selle Renée  Avice.  Il  eut  pour  parrain,  un  Hervé-Hyacinthe 
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Dumesnildot.  Il  avait  fait  sa  profession  à  Jumiègcs,  le  29 
juillet  4722,  âgé  alors  de  18  ans. 

Gourfaleur  ,  arrondissement  de  Saint-Lo,  canton  de 
Canisy,  population  568  habitants.  Dans  cette  commune,  dont 
le  nom  était  autrefois  Corfalor ,  les  évéques  de  Coutances 
avaient  au  moins  deux  fiefs,  d'un  soldat  chevalier  chacun, 
que  devaient  leur  fournir  Thomas  d'Anisy  et  Guillaume  de 
Corfalor. 

Gouville  ,  arrondissement  de  Coutances ,  canton  de 
Saint-Malo-dc-la-Lande  ,  population  1,689  habitants.  —  La 
donation  de  Gouville  à  Savigny,  faite  par  Gervaise  de  Say, 
femme  de  Geoffroy  de  Montfort,  fut  confirmée  par  une  ehar- 
tre  de  Henri  II,  donnée,  sans  date,  à  Valogncs,  apud  Valoi- 
gnias.  —  Michel  d'Argouges,  marquis  de  Gouville,  épousa 
en  1652,  Lucie,  sœur  aînée  du  maréchal  de  Tourville. 

Granville,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  d'Avran- 
ches,  population  8,035  habitants. — Un  des  souvenirs  les  plus 
remarquables  dans  l'histoire  de  cette  ville,  c'est  que  ses  for- 
tifications furent  démolies  en  1689,  par  ordre  du  roi  Louis 
XIV,  malgré  la  force  de  sa  situation  qui  ne  permettait  d'y 
aborder  que  d'un  seul  côté.  On  voit  un  plan  de  ce  qu'elle 
était  alors  dans  l'état  de  la  généralité  de  Caen  par  M.  Foucault 
et  au  château  de  Torigny,  une  vue  de  l'ancienne  ville  faite, 
vers  1590,  par  ordre  du  maréchal  de  Matignon.  — Raoul 
d'Argouges,  fils  de  Guillaume  et  de  Jeanne  de  Gratot,  fait 
chevalier,  en  1252,  à  cause  de  ses  belles  actions,  avait  épousé 
Jeanne  de  Granville,  Dame  de  Granville,  Donville,  Saint- 
Pair  et  autres  lieux;  il  vivaitencore  avec  elle  en  1275.  Jeanne 
de  Granville  était  fille  de  Thomas  de  Granville,  chevalier. 
Son  fils  Philippe  fut  curé  de  cette  paroisse,  qui  eut  plus  tard 
deux  autres"  curés  de  cette  famille,  Pierre  d'Argouges  en  1310 
et  après  lui ,  Jean  d'Argouges,  son  frère.  —  Les  hommes  de 
Granville  sont,  en  grande  partie ,  employés  à  la  pêche  de  la 
morue;  leur  nombre  s'élevait,  il  y  a  peu  de  temps,  à  2,500, 
et  le  tonnage  des  navires  expédiés  pour  celte  peche,  à  8,500 
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tonneaux.  Nul  doute,  qu'il  n'y  ait  eu  depuis  une  grande  aug- 
mentation. Outre  ce  commerce,  il  s'en  fait  aussi  de  Granvillc 
aux  Antilles,  indépendamment  du  cabotage  qui  y  est  très 
considérable.  Granville  fournit  à  la  marine  impériale  un  grand 
nombre  d'excellents  matelots.  Plcville  le  Peley,  ministre  de 
la  marine,  son  fils  l'amiral  du  Manoir,  les  contre-amiraux 
Epron  et  Hugon  sont  de  Granville.  Les  femmes  renommées 
par  leur  activité  ont  un  costume  lout-â-fait  particulier  qui 
les  rend  partout  reconnaissables.  —  Granville  a  un  établisse- 
ment de  bains  de  mer  qui  y  attirent  dans  la  saison  un  grand 
nombre  d'étrangers.  Le  nom  de  Granvillc  est  celui  que  por- 
tent encore  aujourd'hui  les  marquis  de  Staftord,  dont  un 
était  dernièremeut  ambassadeur  en  France. 

Grenneville,  petite  commune  réunie  pour  le  civil  à 
Crasville,  formant,  par  cette  réunion,  une  population  de  510 
habitants,  arrondissement  deValognes,  canton  deQuctlehou. 
C'est  le  berceau  d'une  famille  de  la  conquête,  qui  porte  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  Grenneville  et  dont  le  duc  de 
Buckingam  est  le  chef. —  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  nom 
avec  celui  de  l'article  précédent.  Ces  noms  s'écrivent  exacte- 
ment en  anglais,  comme  nous  les  écrivons  en  français.  Les 
seigneurs  de  Grenneville  qui  passèrent  en  Angleterre  avec 
le  conquérant,  forment  la  tige  dont  le  duc  actuel  de  Buc- 
ckingam  et  de  Chaddos  se  font  honneur  de  descendre.  —  Il 
y  a  à  Grenneville  un  castel  romain.  On  a  trouvé  dans  le 
cimetière  plusieurs  sarcophages  de  tuf. 

Gratot,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de  Saint- 
Malo-de-la-Landc ,  population  803  habitants.  —  On  voit  au 
château  ,  les  armes  d'Argouges,  à  deux  places;  à  l'une ,  elles 
sont  soutenues  par  deux  sauvages;  à  l'autre,  par  deux  lions 
léopardés,  qui  appuient  d'un  pied  Técu  penché,  et  de  l'autre 
le  casque.  Ces  armes  ont  pour  cimier  une  fée  représentée 
jusqu'à  la  ceinture.  Elles  sont  aussi  à  plusieurs  places  dans 
l'église,  dans  le  chœur,  dans  la  nef  et  aux  fenêtres.  La  fée 
nue,  à  longs  cheveux  épars,  tient  d'une  main  une  bande- 
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rolle  sur  laquelle  est  écrit  :  à  la  fée\  elle  tient  un  miroir  de 
l'autre  main.  —  Cette  seigneurie  vint  à  la  famille  d'Argou- 
ges  par  le  mariage  de  Guillaume  d'Argouges  avec  Jeanne  de 
Gratot,  vers  4254.  C'était  une  dépendance  de  Marigny  ;  en 
4384,  un  Guillaume  d'Argouges  rendait  aveu  du  flef  d* 
Gratot,  à  la  seigneurie  de  Marigny. 

Gréville,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  de 
Beaumont,  population  624  habitants.  —  Serait-ce  là  qu'il 
faudrait  placer  le  berceau  des  Gréville,  famille  de  la  cou*- 
quête  ?  —  Le  castel  Vaudon  ou  Vandon  est  romain»  On  y  a 
trouvé  beaucoup  de  médailles  de  bronze,  en  4786.  En  4792 
il  se  fit  un  petit  éboulement  sur  Tune  des  falaises  qui  bor- 
dent la 'grève.  Dans  un  creux  qu'il  mit  à  découvert,  on 
trouva  soixante  médailles  de  grand  bronze,  qui  étaient  toutes 
du  haut  empire,  quelques-unes  tout-à-fait  frustes,  d'autres 
ayant  de  bons  revors.  Une  route  passait  autrefois  au  J>ied  dos 
falaises ,  comme  encore  aujourd'hui  entre  Gréville  et  Quer* 
queville.  On  prétend  qu'elle  allait  jusque  sur  les  Rases 
Bannes,  rochers  d'Urville ,  qui  ne  découvrent  maintenant 
qu'à  la  mer  basse;  on  dit  même  qu'on  y  a  remarqué  des 
ornières,  traces  d'un  ancien  passage.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'on  a  trouvé  des  médailles  sur  les  grèves  de  Nacque- 
ville  et  d'Equeurdreville.  —  Un  mont  de  Gréville  porte  un 
nom  assez  remarquable,  le  mont  Thulé.  Au  pied  d'un  autre 
mont  appelé  les  Hipic's,  est  une  belle  carrière  d'eurite,  dont 
on  transporte  les  pierres  jusqu'au  Havre,  et  que  l'on  recher- 
che ,  même  d'Yvetot  près  de  Valognes ,  pour  des  tours  de 
pressoir.  Sous  le  rocher  nommé  le  Raley,  au-dessous  du 
Lan  de  mer  et  au  pied  du  Maupas,  on  trouve  de  la  stéatite  en 
très  grande  abondance,  y  y  en  a  bien  l'étendue  d'une 
vergée. 

«r!m*u vitl* ,  dans  l'arrondissement  de  Coutances, 
canton  de  Montmartin-sur-Mer,  a  donné  son  nom  à  une 
ancienne  famille,  à  laquelle  appartenait  Nicolas,  baron  de 
l'Archant ,  capitaine  des  garfle$-du-corps  de  Henri  JU  et 
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chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit.  Dès  1274,  un  Georges 
de  Grimouville  devait  pour  soi-même  la  quarte  part  du 
service  d'un  chevalier  avec  celui  d'un  chevalier. 

Grosvllle,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  des 
«eux,  population  968  habitants. —C'est  dans  celte  commu- 
ne que  laSye,  prend  sa  source,  à  la  ferme  du  Bois;  le 
Pommeray,  un  de  ses  affluents,  part  de  la  Cemerie.  A  la 
terre  d'Yppeville,  ancienne  dépendance  des  seigneurs  de 
Flamanville ,  on  trouve  beaucoup  de  conduits  souterrains 
maçonnés,  évidemment  destinés  à  porter  l'eau.  —  Une  des 
charges  de  la  fabrique  d'Alleaume  est  un  obit ,  fondé  par 
Thomas  Fouquet,  natif  de  cette  paroisse  et  curé  de  Grosville, 
en  4544. 

Guéhébert,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de 
Cérisy-la-Salle ,  population  502  habitants.  —  Patrie  de  Guil- 
laume de  Guéhébert,  abbé  de  Lessay,  en  4423,  il  fit  de 
grandes  réparations  à  son  abbaye  et  mourut  en  4  447.  —  En 
1299,  Nicolas  de  Thieuville  épousa  Nicolle  de  la  Fraize, 
comtesse  héritière  du  fief  des  Ruelles  à  Guéhébert.  Jean  de 
Thieuville,  était  seigneur  de  cette  paroisse  en  4430.  En  4419, 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  fit  concession  de  ses  biens  en 
Normandie ,  à  Henri  de  Guéhébert. 

Guillcberville,  arrondissement  de  Saint-Lo,  canton 
de  Torigny ,  population  4,954  habitants.  —  Une  voie  romai- 
ne passait  sur  cette  commune.  On  y  a  trouvé,  en  4845,  un 
grand  nombre  de  médailles,  sur  la  route  départementale  de 
Saint-Lo  à  Vire.  On  y  voit  trois  tumuli  ou  buttes  faites  de 
main  d'homme,  dont  l'une ,  à  300  mètres  environ  de  l'église, 
est  appelée  la  Motte  au  Cygne;  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  qu'elle  est  entourée  de  fossés. 

Hambye,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de  Ga- 
vray ,  population  3,362  habitants.  —  Il  y  avait  un  château 
fort,  dont  les  Anglais  ont  été  souvent  les  maîtres.  En  4362 , 
ils  y  avaient  garnison  avec  les  Navarrois,  et  de  là  faisaient 
-chevaucher  de  jour  en  jour  sur  la  ville  de  Saint-Lo, 
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prenant  gens  d'icelle  ville,  emmenant  plusieurs  personnes 
tenues  en  leurs  fers;  et  avec  ce,  les  marchands  fréquen- 
tant ladite  ville  de  Saint-Lo  ont  été  par  eux  dérobés  de 
leurs  draps  et  autres  biens.  Ces  détails ,  contenus  dans 
une  ordonnance  rendue  à  Rouen  le  2  juin  1362 ,  nous  ap- 
prennent ,  en  outre  des  vexations  des  bandes  étrangères , 
qu'il  se  faisait  à  cette  époque  un  grand  commerce  de  draps  à 
Saint-I.o.  Il  est  en  effet  question  dans  celte  ordonnance  de 
l'imposition  des  grands  draps  de  la  ville  de  Saint-Lo ,  à 
douze  sous  pour  livre.  En  1417 ,  le  duc  de  Glocester  reve- 
nait, avec  ses  Anglais,  assiéger  Hambye  dont  il  s'empara 
malgré  le  défense  de  Jehan  de  Soûle.  —  Outre  son  château 
fort,  Hambye  avait  encore  une  fort  ancienne  abbaye,  fondée , 
Tune  et  l'autre  par  la  famille  Paisnel,  très  puissante  en  An- 
gleterre, aussi  bien  qu'en  Normandie.  —  Le  conglomérat 
porphyritique ,  connu  ici  sous  le  nom  de  granit  rouge,  en- 
trait dans  la  construction  du  château  fort.  Il  est  probable 
qu'il  venait  de  Iludimesnil ,  où  se  continue  celui  du  vieux 
Torigny. 

ilardlnvA**, arrondissement  de  Cherbourg,  canton 
d'Octeville,  population  570  habitants  —  En  1819,  deux 
habitants  de  cette  paroisse  ont  trouvé,  dans  un  déblai  d'an- 
ciennes décombres,  deux  Trajan  d'or  et  huit  ou  dix  médailles 
du  haut-empire.  —  Une  particularité  assez  curieuse,  c'est 
que  Jacques  Lelongs,  curé  de  Hardinvastcn  1575,  n'était 
pas  encore  même  tonsuré. 

naatevIlle-leGulchard ,  arrondissement  de  Cou- 
tances,  canton  de  Saint-Sauveur-Lendelin,  population  1,302 
habitants.  —  On  montre  près  de  l'église  un  lieu  où  l'on  as- 
sure qu'était  le  château  des  Tancréde.  Haute  ville  fut  certai- 
nement le  berceau  de  cette  famille  très  historique.  Mais  si  l'on 
en  croit  Robert  Guiscard,  l'homme  le  plus  distingué  de  cette 
famille,  leur  berceau  n'aurait  pas  été  un  château.  On  peut 
voir,  pour  plus  amples  détails,  les  recherches  sur  les  an- 
ciens châteaux  du  département  de  la  Manche,  insérées 
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dans  les  mémoires  des  antiquaires  de  la  Normandie.  —  On 
dit  que  Robert  et  ses  frères  aidèrent  par  leurs  largesses  à 
construire  la  cathédrale.  Leurs  statues  y  furent  placées  au 
nord  de  la  nef  en  dehors  ,  sous  l'épiscopat  du  dernier 
Matignon. 

H  au  tcvllle,  près  Orglandes,  arrondissement  de  Valognes, 
canton  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte ,  population  216  habi- 
tants. —  Cette  petite  commune  est  remarquable  par  ses  fossiles. 
On  y  en  a  trouvé  plus  de  mille  espèces  dans  le  falun  et  dans 
la  pierre  calcaire,  qui  semble  être  le  même  falun  concrétion  né. 
Ce  falun  et  cette  pierre  se  trouvent  également  à  Orglandes , 
qui  fait  la  continuation  du  banc  de  Hauteville.—  Dans  le 
clos  Malassis,  près  de  la  croix  du  Huguet,  voisine  d'Urville, 
on  a  trouvé  assez  récemment  une  grande  quantité  de  briques 
et  de  poterie  romaines ,  des  espèces  de  poignards,  unedoloire 
en  fer ,  etc. 

HéaiiTllle,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  des 
Pieux ,  population  529  habitants.  —  Cette  commune  avait 
avant  la  révolution  un  prieuré  ayant  appartenu  à  l'abbaye  de 
Marmoutiers,  en  4080.  Augmenté  dans  la  suite  par  des 
seigneurs  appelés  Le  Bourgeois,  il  était  devenu  en  commande. 
—  Héauville  est  la  patrie  de  deux  abbés  Le  Bourgeois,  dont 
l'un,  Louis,  était  abbé  de  Chantemerle,  au  diocèse  de  Troyes 
et  doyen  d'Avranches  en  4642,  et  l'autre,  Charles,  curé  de 
Carnet  au  diocèse  d'Avranches  et  ensuite  doyen  de  la  cathé- 
drale en  4656.  C'était  deux  hommes  distingués,  le  dernier 
surtout,  qui  était  savant,  mais  poète  fort  médiocre.  Ses 
ceuvres  ont  été  imprimées  à  Paris,  chez  Josset ,  en  4673. — 
La  route  de  première  classe ,  allant  de  Portbail  à  Omonville , 
traversait  cette  commune.  On  trouve  sur  cette  route,  dans  le 
cartulaire  de  Vauville ,  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 
Cerisy ,  des  détails  précis,  qui  en  confirment  positivement 
l'existence. 

Hébécrevon ,  arrondissement  de  Saint-Lo,  canton  de 
Marigny,  population  4  ,444  habitants.-— Il  y  avait  encore  des 
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dîmes  laïques  dans  celle  paroisse ,  en  «509.  Geoffroy  Herbert 
les  acheta  de  Geoffroy  de  Magneville.—  Geoffroy  Carbonnel 
vendit,  en  4260,  à  l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Lo,  des  revenus  sur 
deux  pièces  de  terre ,  près  du  Chemin  Chaussé  et  de  la 
fontaine  Saint-Martin.  —  Il  y  avait  dans  cette  commune  une 
maison  de  lépreux. 

H  elle  ville,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  des 
Pieux,  population  415  habitants.— C'est  dans  cette  commu- 
ne ,  au  bord  d'une  très  ancienne  route  qui  allait  du  port 
d'O  mon  ville  au  port  de  Portbail  et  dont  il  est  positivement 
fait  mont  ion  dans  une  charte  de  4240 ,  que  Ton  fit,  en  4780 , 
une  découverte  précieuse  de  médaillons  et  de  médailles  d'or 
et  d'argent.  Quatre  des  médaillons  étaient  du  plus  grand 
module.  M,  Mionnet  lesestimait  à  environ  600  francs  chacun. 
Malheureusement,  dans  le  vol  qui  futfait  au  cabinet  du  roi, 
il  y  aplusieurs  années,  ces  pièces  précieuses  ont  étécomprises  et 
fondues  par  le  voleur.  L'auteur  de  cet  article  conserve  les 
empreintes  de  cette  collection;  on  peut  voir  chez  lui  les 
souffres.  C'est  par  erreur  que  M.  Asselin ,  dans  une  notice 
imprimée  en  4830,  sur  cette  découverte,  la  place  en  1791 , 
et  dit  que  les  ouvriers  qui  l'avaient  faite  s'étaient  partagéentre 
eux  ce  trésor.  Toutes  les  pièces  furent  remises  à  la  proprié- 
taire, Mademoiselle  du  Moncel  et  vendues  par  son  frère, 
sauf  deux  communes,  qui  sont  restées  dans  la  famille. 

Hémevez,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de  Mon- 
tebourg,  population  340  habitants.— En  1206,  cette  commune 
s'appelait  Saint-Lo-d'Ansleville.  L'église  avait  été  donnée  à 
l'abbaye  de  Montebourg,  qui  y  avait  unç  infirmerie.—  La. 
voie  romaine  passait  par  la  Guérende,  par  le  pré  de  la 
Cauchiée ,  le  bourg  de  Hémevez  et  un  gué  en  face  de  l'église 
d'Urville.  Les  hameaux  du  Castelet  et  de  la  Ville ,  sont  près 
de  cette  voie. 

Hereaguervillej  arrondissement  de  Cou  tances ,  canton 
de  Montmartin-sur-Mer,  population  354  habitants.—  En 
1287,  le  patronnage  de  la  cure,  qui  peu  d'années  auparavant 
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appartenait  à  des  laïcs,  devint  alternatif  entre  les  abbés  de 
La  Luzerne  et  du  Mont-Saint-Michel. —  C'est  dans  cette  com- 
mune qu'on  a  fait  une  des  plus  nombreuses  découvertes  de 
médailles,  dans  le  département.  Vers  4804,  en  faisant  une 
fosse  pour  y  planter  un  pommier,  on  trouva  un  pot  de  terre 
cuite,  qui  contenait  environ  deux  litres  de  médailles  degrand, 
de  moyen  et  de  petit  bronze.  Elles  furent  en  grande  partie 
données  pour  un  mouchoir,  à  un  marchand  de  Montmartin  , 
qui  les  porta  à  la  fonte  de  Villedieu.  Quelques-unes  furent 
épargnées ,  à  cause  de  leur  belle  conservation.  Toutes  étaient 
depuis  Probus,  jusqu'aux  fils  de  Constantin,  surtout  des 
Dioclétien,  des  Maximien  et  des  Constance-Chlore,  en  moyen 
bronze.  La  seule  rare  était  une  magnia  urbica,  évaluée  6 
francs  par  M.  Mionnet;  elle  est  en  la  posession  de  l'auteur  de 
cet  article. 

Hocquigny,  arrondissement  d'Avranches,  canton  de  la 
Haye-Pesnel,  population  357  habitants. —  Le  nom  de  cette 
commune  s' écrivit  autrefois  Houcquigny .  En  1236,  l'hôpital 
ou  Maison-Dieu  du  Repas,  s'étendait  à  Hocquigny,  desservi 
par  deux  chanoines  de  la  Bloutière ,  qui  étaient  en  même 
temps  curé  et  vicaire  de  la  paroisse.  L'hôtel-Dieu  de  Hocqui- 
gny avait  une  chapelle  de  saint  Mor ,  dépendant  du  prieuré 
de  la  Bloutière.  C'était  un  lieu  vénéré  choisi  de  préférence 
pour  les  sépultures. 

Henesville,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Sainte-Mère-Église,  population  334  habitants.  —  On  a 
trouvé  dans  cette  commune  beaucoup  de  traces  romaines, 
une  pierre  plantée,  des  médailles ,  surtout  une  médaille  en 
or  du  5e  consulat  de  Trajan,  avec  un  aigle  au  revers.  Elle  fut 
trouvée,  en  4850,  sur  le  terrain  par  où  passait  la  voie 
romaine  de  Portbail,*Gr<wnonwm,  à  Saint-Côme,  l'ancien 
Crociatonum. 

Homme!  (le) ,  arrondissement  de  Saint-Lo ,  canton 
de  Saint-Jean-de-Daye ,  population  678  habitants.  —  Il 
n'existe  pas  une  seule  maison  en  pierre  dans  cette  commune. 
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C'était  autrefois  le  chef-lieu  d'une  baronnie,  dont  les  sei- 
gneurs étaientionnétables  héréditaires  de  Normandie. 

Hoattevllle,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de 
la  Haye-du-Puits,  population  265  habitants.  —  La  voie  de 
Grannonum  à  Crociatonum  passait  par  cette  commune  ;  le 
gué  du  Perray  traverse  l'Ouve.  —  Il  se  trouve  à  Houtte- 
ville  d'excellente  terre  à  foulon,  dans  laquelle  on  a  découvert 
près  de  l'église,  des  ossements  fossiles  analogues  à  ceux  de 
Rauville  et  d'Orglandes.  Il  est  suprenant  d'en  voir  dans  un 
terrain  à  griphites. 

Hnberville ,  dans  l'arrondissement  et  le  canton  de 
Valognes,  population  350  habitants.  —  En  4838,  on  a  décou- 
vert au  pied  du  Mont-d'Huberville,  un  morceau  d'or,  en 
forme  de  galon ,  long  de  vingt  pouces  environ  sur  un  pouce 
de  largeur,  pesant  à  peu  près  deux  onces  deux  gros.  Il  n'y 
avait  aucune  figure,  ni  même  de  ciselure  sur  les  bords  :  il 
était  percé  de  petits  trous  au  travers  desquels  une  aiguille  à 
coudre  aurait  pu  passer.  C'était  sans  nul  doute  un  ornement 
antique,  mais  dont  on  ne  peut  désigner  l'usage,  probable- 
ment une  ceinture  ou  un  diadème. 

HadimesBll ,  arrondissement  de  Coutances,  canton 
de  Bréhal,  population  4,482  habitants. —  On  y  trouve  le 
conglomérat  porphyritique,  qui  est  la  continuation  de  celui 
de  Torigny.  —  Patrie  de  IL  Bourey,  fameux  janséniste,  qui 
y  mourut  en  4757. 

Haistn,  arrondissement  de  Mortain,  canton  du  TeilleuL, 
population  4,020  habitants.  —  En  4457,  un  Roger  Heuson, 
souscrivait  une  chartre  de  Henri  II,  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Savigny.  —  Husson  faisait  partie  des  seigneuries  qu'un 
sieur  Doisnel  fit  ériger,  en  4 697,  sous  le  nom  de  Montecocq, 

Mgnj,  arrondissement  de  Mortain,  chef-lieu  de  canton, 
population  350  habitante.  —  Son  nom  a  été  autrefois  Hisen- 
gny.  On  voit  un  Philippe  de  Hisengny  parmi  les  chevaliers 
banneretsdu  comte  de  Mortain,  qui  prêtèrent  serment  à 
Philippe-Auguste,  en  4202. 
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Jo»«ni»g,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  de 
Beau  m  ont,  population  744  habitants.  Grandes  falaises, 
granit  à  grain  fin,  ainsi  que  le  grès  felspathiquc  à  gros 
grain,  -s-  On  y  voit  les  traces  d'un  camp  romain  et  plusieurs 
tombelles.  L'église  est  romane.  *~  In  4339  ,  Renaud 
Bumoncel  réclamait  au  titre  de  Jeanne  de  La  Haye,  sa 
femme,  le  patronnage  de  l'église  de  Jobourg,  que  l'abbé  de 
Cherbourg  lui  contestait,  son  droit  fut  reconnu,  mais  depuis 
4540,  il  était  resté  à  l'abbaye. 

Jfuvlgny,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Mortain,  population  885  habitants.  —  En  4588,  Christophe 
de  SaintrrGermain,  valet  de  chambre  du  roi,  était  seigneur 
de  Juvlgny. 

Blontlève,  arrondissement  d'Avranches,  canton 
de  Villedien,  population  67$  habitants.  —  Il  y  avait  autre- 
fois un  château  baronnial  ;  un  prieuré  considérable  y  fut 
fondé  en  4  466  par  Richard  de  Rollos,  dans  les  boys  de  La 
Blostière,  jouxte  son  cas  tel,  où  demeuroient  deux  saints 
ermites  du  nom  de  Simon  et  Hue.  Ce  prieuré  conventuel 
et  de  chanoines  réjuliers  est  de  plusieurs  inooles  en 
pays  tosjor  dict  l'abbeye  de  La  Blostière.  Ces  détails  nous 
sont  donnés  par  le  cartulaire  de  la  Bloutiôre ,  en  Tan  4369, 
écrit  pendant  que  le  roy  de  Navarre  estait  à  Cherbourg, 
pajr  un  de  ses  prieurs,  Guillaume  Le  Gros,  né  à  Àvranches, 
en  la  Grande-Rue.  Il  y  a  plusieurs  manuscrits  de  La  Blou- 
tiôre, à  la  bibliothèque  impériale. 

&a  ffeulllie,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de 
Lessay,  population  638  habitants.  Près  de  la  mare  noire,  dans 
la  grande  lande,  on  trouve  une  enceinte  retranchée,  nommée 
le  camp  du  Vignet.  Elle  est  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la 
lande;  elle  est  forméo  par  une  banque  de  quelques  pieds  de 
hauteur  qui  n'est  bien  marquée  que  vers  l'ouest,  probable- 
ment pour  la  garantir  du  vent  de  la  mer  qui  souffle  de  ce 
côté.  On  l'aperçoit  encore  au  nord.  Ce  camp  a  du  nord  au 
sud,  trois  ou  quatre  cents  pas  de  long,  sur  cinquante  de 
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large.  Le  sol  y  paraît  plus  gras  que  sur  le  resle  de  la  lande , 
ce  qui  vient  sans  doute  de  ce  que  la  terre  y  a  été  plus 
remuée.  La  noire  mare  est  à  deux  cents  pas  environ,  à 
l'ouest.  Depuis  les  retranchements  du  camp  jusqu'à  la  marc, 
on  a  trouvé,  il  y  a  une  centaine  d'années,  plusieurs  pieux 
garnis  de  fer ,  à  trois  ou  quatre  pieds  en  terre.  On  prétend 
que  ces  pieux,  de  la  grosseur  d'un  soliveau,  et  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  long,  servaient  à  attacher  les  chevaux ,  devant 
lesquels  on  avait  pratiqué  un  petit  ruisseau  qui  commu- 
niquait à  la  mare.  Cette  mare  a  bien  trois  ou  quatre  vergées; 
il  s'y  trouve  une  élévation ,  où  Ton  voit  de  la  pierre ,  qui 
pourrait  être  des  restes  de  quelque  maçonnerie.  C'est  proba- 
blement dans  ce  camp  que  fut  tué,  vers  1356,  Geoffroy 
d'Harcourt,  après  une  bataille  sanglante,  dont  on  trouve  les 
détails  dans  Froissard,  historien  contemporain.  Il  avait 
assiégé  Cou  tances  et  très  maltraité  la  cathédrale,  quand  des 
forces  supérieures,  envoyées  par  le  régent,  Charles  V,  le 
forcèrent  à  lever  le  siège,  et  le  poursuivirent,  pendant  qu'il 
cherchait  à  regagner  son  château  de  Saint-Sauveur-le- 
Vicomte.  —  Au  commencement  de  mai  1852,  un  cultivateur 
a  trouvé  dans  son  jardin  environ  8,000  deniers  de  billon  , 
petite  monnaie  blanche  et  mince;  toutes  ces  pièces  apparte- 
naient à  la  France.  Les  plus  anciennes  sont  du  règne  de 
Philippe  1ep,  et  les  plus  modernes  du  règne  de  Philippe  IV. 
Il  y  avait,  dans  le  nombre  un  dixième  de  monnaies  baron- 
niales,  des  comtes  du  Maine,  Poitou,  Riom,  Toulouse, 
Normandie, de  Boulogne, d'Abbeville,  Châteaudun, Bretagne, 
Anjou,  Saintr-Martin  de  Tours  et  du  comte  d'Anjou  et  roi  de 
Sicile,  frère  de  saint  Louis.  On  présume  que  ces  monnaies 
furent  enfouies  'au  commencement  du  règne  de  Philippe  de 
Valois,  époque  de  l'origine  des  guerres  d'extermination 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  M.  Feuardent,  libraire  à 
Cherbourg,  qui  a  des  connaissances  approfondies  en  cette 
matière,  les  a  toutes  achetées  sur  le  lieu,  étudiées  et  classées 
avec  la  plus  grande  attention. 
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La  naye-Bellefond,  arrondissement  de  Saint-Lo, 
canton  de  Marigny ,  population  289  habitants.  —  Cette  petite 
commune  s'appelait  autrefois  la  Haye-Hue;  mais  Jean  Hue 
en  ayant  vendu ,  en  1619 ,  la  seigneurie  à  M.  de  Bellefond  , 
la  paroisse  prit  le  nouveau  nom.  —Il  existe  à  la  bibliothèque 
impériale,  parmi  les  manuscrits  deBoze,  numéro  4028,  un 
ancien  registre  en  parchemin ,  venu  de  l'ancienne  maison  de 
la  Haye-Hue,  trouvé  chez  un  gentilhomme  nommé  Le 
Chartier,  en  la  paroisse  de  Villebaudon ,  et  appartenant  par 
sa  femme  à  la  famille  des  de  Lahaye.  On  voit  dans  ce  registre 
un  acte  de  Philippe-le-Long,  pour  la  vente  des  bois  de  la 
Haye-Hue,  sans  tiers  et  danger. 

La  Haye-d'Ectot,  arrondissement  de  Yalognes,  canton 
de  Barneville,  population  443  habitants.  —  Il  y  avait  dans 
cette  commune  un  prieuré  en  commande,  fondé  dans  le  XIIe 
siècle  par  Jourdain  de  Barneville.  —  Sa  fontaine  ferrugi- 
neuse est  renommée  dans  le  pays  ;  il  y  va  beaucoup  de  monde 
dans  l'été.  —  En  4720,  Colbert  de  Seignelay,  descendant 
du  grand  Colbert,  vendit  la  terre  et  la  seigneurie  de  la  Haye- 
d'Ectotàdeux  bourgeois  de  Paris,  nommés  Capet,  l'un 
marchand,  l'autre  notaire.  Ils  en  rendirent  aveu  au  roi.  Un 
fait  important  et  consigné  dans  cet  aveu ,  c'est  que  les  bancs 
de  sable ,  miellés  et  pâturages  qui  sont  en  droit  desdites 
tenues  sur  les  côtes  de  la  mer  appartenaient  au  fief  dont 
aveu.  Les  deux  frères  revendirent,  en  4730 ,  leur  seigneurie 
à  Marie-Thomas-Auguste  marquis  de  Matignon,  baron  de 
Bricquebec. 

La  Haye-du-Pnlts,  chef-lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  Coutances,  population  4,550  habitants.  — 
Marché  à  blé  considérable,  le  mercredi;  plusieurs  foires  pour 
les  bestiaux.  —  Ancien  château.  En  entrant  dans  la  basse- 
cour,  on  voyait  écrit  sur  la  grande  porte:  Arthur,  sire  de 
Magneville  et  Judith  aux  épaules.  Priez  Dieu,  honorez 
Dieu.  Le  tombeau  de  cet  Arthur  de  Magneville  se  voit  dans 
l'église  de  la  Hayedu-Puits.  Les  murs  du  château  étaient  très 
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épais;  on  descendait  dans  le  jardin  par  un  vaste  escalier  de 
soixante  marches.  —  Suivant  une  histoire  généalogique  , 
manuscrite ,  des  seigneurs  delà  Haye-du-Puils,  Richard 
Turstin ,  chambellan  du  duc  Robert  qu'il  suivit  à  la  Terre 
sainte  et  qui  rapporta  des  reliques  à  l'abbaye  de  Cérisy,  était 
père  du  fondateur  de  l'abbaye  de  Lessay.  Suivant  la  môme 
histoire,  Odon  Capel ,  fondateur  de  l'abbaye  de  Lessay,  figure 
sous  le  nom  de  Hello,  à  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye  de  la 
la  Sainte-Trinité,  à  Caen.  C'est  encore  lui  qui  donna  Beaupte 
à  l'abbaye  de  Saint-Étienne.  —  Le  balliage  de  la  Haye-du- 
Puits  s'étendait  jusqu'à  Quettehou,  dans  l'arrondissement  de 
Valognes.  —  Les  grès  coquilliers  du  mont  Sainte-Catherine , 
du  bois  du  moulin  à  vent  sont  des  psammites  sablonneux. 
Ils  se  trouvent  aussi  dans  les  cantons  de  Barneville,  Bric- 
quebec  et  Valognes.  Ce  psammite  rougeàtre  contient  aussi 
des  débris  de  corps  organisés. 

La  Haye-Pcsnel,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement 
d'Àvranches,  population  968  habitants. —  Deux  châteaux  au 
moyen-âge.  Les  Anglais  vinrent  s'en  emparer,  durant  la  mi- 
norité de  saint  Louis,  en  4229.  Le  château  Ganne  a  joué  un 
grand  rôledanscettc  expédition  et  dans  les  traditions  locales. 
—  Marché  le  mercredi  ;  plusieurs  foires. 

La  Lande-d'AIrou,  canton  de  Villedieu,  arrondisse- 
ment d'Avranches ,  population  4 ,008  habitants.  —  Plusieurs 
foires.  —  Robert,  abbé  du  Mont-Saint-Michel,  donne  des 
détails  épouvantables  sur  une  trombe  arrivée  de  son  temps  , 
4156 ,  et  suivie  d'une  peste,  en  la  Lande-d'Airou.  Ces  détails 
ont  été  traduits  en  français  par  Des  Rues,  auteur  contempo- 
rain de  Henri  IV.  Ce  Des  Rues  ,  né  à  la  Lande-d'Airou ,  a 
fait  imprimer  un  volume  in-42,  intitulé  Description  de  la 
France^  assez  exact  pour  le  temps,  et  accueilli  alors  avec 
grande  faveur.  Sa  paroisse  natale  y  tient  une  grande  place. 
Il  nous  apprend  qu'il  y  avait  autrefois  un  gros  bourg,  bien 
bâti,  sur  la  route  d'Avranches.  On  croit  que  c'est  là  qu'a 
commencé  la  manufacture  de  Villedieu.  —  C'est  la  patrie  de 
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Raoul  Le  Clerc ,  abbé  de  la  Luzerne  en  1  334,  et  mort  en  1 370. 
Il  vit  son  abbaye  ravagée  et  presque  détruite,  dans  les  guerres 
entre  les  Français,  les  Anglais  et  les  Navarrois.  En  1610, 
Guillaume  de  Bricqueville ,  chevalier  de  Malte,  avait  la 
commanderie  de  la  Lande-d'Airou.  —  Le  chemin  Montais  , 
partant  du  grand  port  et  passant  par  Bacilly,  Montviron  , 
Champcervon,  Le  Grippon,  La  Mouche  et  la  Lande-d'Airou 
pour  aller  à  Villedieu,  a  été  classé  comme  chemin  de  grande 
communication,  en  1837.  Ce  chemin  est  important;  il  est 
probable  que  c'est  celui  que  suivit  le  duc  Guillaume  partant 
de  Baveux,  en  4064,  pour  son  expédition  de  Bretagne.  Le 
poète  Wace  dit  qu'il  se  reposa  à  la  Lande-d'Airou. 

La  Luzerne,  arrondissement  d'Avranches,  canton  de 
la  Haye-Pesnel,  population  994  habitants.  —  Ancienne  ab- 
baye de  Prémontrés,  où  M.  Gallien  avait  établi  une  filature 
de  coton ,  dont  les  travaux  ont  été  suspendus,  il  y  a  quelques 
années.  —  Dans  le  manuscrit  de  Boze,  numéro  1029,  à  la 
bibliothèque  impériale,  il  y  a  beaucoup  de  renseignements 
relatifs  à  l'abbaye  de  la  Luzerne. 

La  iHeanflfe,  arrondissement  de  Sainl-Lo,  canton  de 
Saint-Clair,  population  732  habitants.  —  Pierre  calcaire 
abondante,  dont  plusieurs  carrières  au  bord  de  la  Vire.  —  La 
voie  romaine  de  Coutances  à  Bayeux ,  qui  passait  la  Vire  à 
Rarapan ,  au  gué  du  Roulloux-Godard ,  s'est  retrouvée  en 
quelques  fragments  de  pavé,  à  la  Croix-du-Poérier,  sur  la 
Meauffe. 

La  Mouche,  arrondissement  d'Avranches,  canton  de 
la  Haye-Pesnel,  population  896 habitants.  ^  En  4151 ,  Ri- 
chard de  la  Mouche  fut  élu  abbé  du  Mont-Saint-Michel ,  par 
le  conseil  de  Richard,  évôque  d'Avranches,  son  parent.  Le 
roi  Henri  II,  mécontent  de  cette  élection,  envoya  au  Mont- 
Saint-Michel  des  soldats  qui  chassèrent  le  nouvel  abbé  de 
son  abbaye  et  de  la  Normandie.  Les  moines  en  nommèrent 
un  autre,  Robin  Hardi,  moine  de  Fécamp.  Richard  se  réfu^ 
gia  auprès  du  pape ,  qui  ordonna  que  l'évêque  d'Avranches 
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le  bénirait  abbé  du  Mont-Saint-Michel,  en  présence  d'un 
seul  moine  qui  l'avait  accompagné.  L'autre  abbé  Robin  étant 
allé  à  Rome  pour  y  plaider  contre  lui ,  ils  moururent  tous 
deut  hors  du  monastère,  en  4453.  Robert  de  Torigny  leur 
succéda.  —  4317,  Jean  de  la  Mouche  était  évêque  d'Avran- 
ches.  Il  mourut  en  4326.  Dès  4469,  cette  commune  avait  déjà 
donné  un  évêque  à  Angers,  Godefroy  de  la  Mouche,  doyen 
de  Seez. 

La  Perneile ,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Quettehou,  population  330  habitants.  —  Le  mont  de  La 
Pernelle  est  le  point  culminant  qui  termine  au  levant,  la 
chaîne  des  hauteurs  du  Val-de-Saîre  ;  il  se  voit  de  loin  en 
mer,  quand  on  vient  des  ports  du  Havre  ou  de  Caen.  —  Au 
pied  de  la  Roque-Cabart,  on  voit  une  fontaine  bénie  et  im- 
médiatement au-dessus  une  fontaine  de  saint  Marcouf.  Un 
peu  au-dessus  se  trouvent  une  pierre  plantta  et  les  débris 
d'un  monument  druidique.  Il  y  a,  dans  les  halliers  de  la 
Roque-Cabart,  un  trou  que  Ton  appelle  le  Trou  aux  Fées. 

Las  telle,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de 
Périers,  population  229  habitants.  —  Il  existait,  en  4126, 
une  charrière  de  Lastelle,  qui  conduisait  vers  l'épine  du 
Montcastre;  il  en  est  parlé  dans  un  acte  de  confirmation  du 
roi  Henri  II,  à  l'occasion  de  donations  faites  à  l'abbaye  de 
Lessay. 

Laalne,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de  Lessay, 
population  604  habitants.  —  En  4224 ,  Robert  de  Bricqueville 
donna  au  chapitre  de  Coutances  la  moitié  du  patronage  d* 
l'église  de  Saint-Cyr-de-Laulne,  et  pour  garantir  le  chapitre  de 
toute  inquiétude  à  cet  égard,  il  reçut  80  livres  tournois.  Ce 
Robert  avait  fait  bâtir  une  chapelle  dans  son  château  Ren- 
gageant à  assister  aux  offices  de  la  paroisse,  à  des  jours 
déterminés,  entre  autres  le  jour  de  Noël,  à  la  3""  messe, 
les  deux  autres  se  célébrant  en  la  chapelle  du  château.  Pour 
dédommager  le  curé  du  tort  que  cette  chapelle  pouvait  lui 
causer,  il  lui  donna  plusieurs  pièces  de  terre.  —  Un 
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Alexandre  de  Laulne  avait  un  fief  de  chevalier,  dans  le 
comté  de  Somerset,  sous  le  règne  de  Henri  II,  son  père,  en 
avait  déjà  possédé  sous  le  règne  du  roi  Guillaume ,  et  en 
avait  inféodé  partie  à  son  frère  Hugues.  —  Dans  le  retran- 
chement des  Castillons,  au  midi  de  la  Lande,  dans  des 
carrières  ouvertes  en  4835,  on  a  trouvé  presque  à  fleur  de 
terre  un  éperon  plaqué  en  or,  ainsi  que  sa  molette  qui  a  à 
peu  près  un  pouce  de  diamètre.  La  branche  en  est  assez 
courte.  Des  boucles  aux  extrémités,  avec  la  place  de  l'ardillon 
en  fer,  prouvent  qu'on  l'attachait  avec  une  courroie.  Quatre 
petites  pièces  carrées,  deux  à  chaque  côté  des  boucles,  ont 
conservé  un  émail  bleu  très  solide,  sur  le  milieu  duquel  on 
voit  une  fleur  liliacée  en  or.  Sur  les  deux  côtés,  se  trouve,  en 
caractères  gothiques  du  XIVe  ou  du  XVe  siècle,  en  relief, 
cette  devise  :  Je-le-dézir.  (sic).  Toute  la  partie  extérieure 
de  l'éperon,  sans  excepter  la  branche ,  la  molette  et  môme 
son  axe,  est  parfaitement  dorée  et  d'une  conservation  éton- 
nante. Il  est  en  la  possession  de  l'auteur  de  cet  article.  — 
Au  commencement  du  XIXe  siècle,  M.  Lebrun,  troisième 
consul  et  ensuite  archi-trésorier  de  l'empire ,  acheta  de 
M.  Turgot  l'ancienne  seigneurie  de  Laulne.  Peu  d'années 
après,  il  ût  fermer  une  grande  portion  de  la  lande  qui  avait 
été  longtemps  commune  entre  les  paroisses  de  Laulne, 
Gerville  et  Lastelle.  Les  clôtures  ont  été  construites  avec 
beaucoup  d'intelligence,  de  frais  et  de  soin,  les  plantations 
ont  parfaitement  réussi,  quoique  sur  un  terrain  élevé  et  très 
exposé  au  terrible  vent  de  la  mer.  Les  haies  plantées  en 
majeure  partie  en  châtaigniers,  hêtres  et  bouleaux  viennent 
aussi  bien  que  les  pommiers  dans  les  vergers.  M.  Le  Brun 
a  donné  à  la  nouvelle  ferme  le  nom  de  Plaisance,  à  cause  du 
titre  de  son  duché  impérial  ;  elle  fait  partie  de  son  majorât 
ducal.  Elle  se  compose  de  plus  de  350  vergées  de  terre 
labourable,  mais  avec  peu  de  prairies;  elle  s'accède  par  de 
belles  avenues.  Tout  y  était  prospère  en  4837  et  dépassait  les 
espérances  du  grand  administrateur  et  la  prévision  des  plus 
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habiles  connaisseurs.  M.  Gisles,  qui  a  dirigé  ces  travaux, 
au  nom  de  M.  le  duc  Plaisance  et  de  sa  famille,  a  donné 
là  ,  une  grande  preuve  de  son  talent  et  de  ses  soins 
éclairés. 

Le  Buat,  canton  d'Isigny,  arrondissement  de  Mortain , 
population  409  habitants.  —  En  1420 ,  Henri  V  laissa  jouir 
Raoul  du  Buat,  de  sa  terre  du  Buat,  en  la  vicomté  de 
Mortaing. 

Le  Désert,  canton  de  Saint-Jean-de-Daye ,  arrondisse- 
ment de  Saint-Lo,  population  873  habitants.  —  Il  y  a  au 
Désert  une  carrièrede  calcaire coquillier,  à  droite  du  Carre- 
four  Perray  ;  elle  est  marquée  sur  la  carte  géologique  du 
département. —  M.  de  la  Groudière,  en  augmentant  son  jar- 
din de  Rougemont,  a  trouvé,  en  1839,  une  grande  quantité 
de  tuiles  et  de  poteries  fines. —  La  famille  du  Hommet  avait 
fondé  au  Désert  le  monastère  de  la  Pcrrine,  pour  la  rédemp- 
tion des  captifs.  On  trouve  dans  les  manuscrits  de  Boze,  n° 
1027,  à  la  bibliothèque  impériale,  la  liste  des  bienfaiteurs 
delaPerrine,  extraite  du  cartulaire.  On  voyait  encore,  en 
1820,  dans  l'église,  trois  tombeaux  des  fondateurs,  celui  de 
Guillaume  du  Hommet,  connétable  de  Normandie,  1226;  il 
était  assis,  barbu,  couronné  de  perles,  avec  un  collier,  un 
habit  long,  portant  l'épée  de  connétable;  trois  mathurins 
lui  présentaient  un  acte;  —  celui  d'Eustachie  de  Montenay, 
fondatrice,  1236,  elle  est  debout  avec  une  suivante;  deux 
hommes  dont  l'un  tient  un  marteau ,  sont  occupés  à  cons- 
truire un  édifice  carré; —  enfin  celui  de  Perrine  du  Hommet, 
sa  sœur,  autre  fondatrice,  1236,  et  celui  d'une  autre  sœur 
morte  en  1254. 

Le  Ham,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de  Monte- 
bourg,  population  252  habitants.  —  Sous  les  Mérovingiens, 
la  troisième  année  du  règne  de  Thierry  de  Chelles,  une  ab- 
baye fut  fondée  au  Ham  par  Fromond,  évéque  deCoutances. 
Le  terrain  du  monastère  fut  donné  par  le  roi.  Un  autel 
dédié  à  cette  époque  et  qui  porte  une  longue  inscription 
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contemporaine,  existait  au  Ham.  Ce  monument  curieux,  qui 
a  douze  siècles  d'existence,  a  été  acqu  s  pour  la  bibliothèque 
de  Valognes,  où  il  est  bien  conservé. 

L'auteur  de  cet  article  a  obtenu  du  conseil  général  de  la 
Manche  les  fonds  nécessaires  pour  en  faire  l'acquisition, 
avec  la  condition  expresse  que  le  monument  serait  exposé  à 
la  bibliothèque  de  Valognes,  où  il  est  maintenant  bien  établi. 
C'est  un  carré  régulier,  dont  chaque  face  a  un  peu  plus  d'un 
mètre  de  longueur,  et  contient  une  inscription  contemporaine 
de  trois  lignes,  dont  la  première  est  placée  horizontalement 
sur  le  bord  de  la  surface,  et  les  deux  autres  sur  la  tranche. 
Ces  trois  lignes  forment  un  peu  plus  de  cinquante-deux  pieds 
de  longueur,  d'une  écriture  très  serrée  et  sans  interruption 
entre  les  mots.  C'est  probablement  le  modèle  le  plus  complet 
qui  existe  en  France  des  caractères  Mérovingiens ,  composés 
de  lettres  romaines  dégradées,  où  commencent  à  s'introduire 
les  caractères  tudesques  qui  suivaient  en  France  le  cours  de 
la  population  allemande  dans  le  pays.  Outre  ces  lignes  hori- 
zontales ,  on  remarque,  à  quatre  places  ,  un  bout  de  lignes 
perpendiculaires  qui  traversent  les  trois  lignes  horizontales, 
et  s'adaptaient  sur  les  quatre  pieds  de  l'autel ,  qui  étaient 
aussi  en  pierre  de  Caen,  mais  qui  n'ont  pas  été  retrouvés. 

— 11  y  avait  au  Ham  une  abbaye  de  femmes  dédiée  à  la 
Sainte-Vierge  ,  comme  le  dit  cette  inscription.  Durant 
les  ravages  des  Normands ,  celte  abbaye  fut  pillée  et  brûlée. 
Depuis  ce  temps,  elle  n'a  pas  été  rétablie.  La  petite  église 
du  Ham,  que  nous  voyons  maintenant»  a  été  bâtie  par  Arefast, 
vers  1080.  Il  la  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Père-en-Vallée, 
près  de  Chartres,  qui  y  a  conservé,  jusqu'à  la  révolution ,  un 
prieuré  connu  sous  le  nom  de  Prieuré-du-Ham. 

Le  Homme  ou  laie-Marie,  arrondissement  de  Va- 
lognes, petite  commune  qui  a  été  longtemps  annexe  de 
Picauville.  —  Le  nom  de  Homme  çst  un  mot  du  pays  des 
Normands,  dont  on  trouve  un  exemple  dans  la  terminaison 
du  mot  Stockholm  ,  capitaine  de  la  Suède,  dont  le  mot  latin 
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est  encore  Hohnia,  qui  signifie  une  petite  île ,  généralement 
entre  des  rivières.  Son  nom  actuel  en  est  la  traduction. 
L'Isle-Marie  s'est  ainsi  appelée  parecque  lachapelie  a  été  dé- 
diée à  la  sainte  Vierge.  Cette  chapelle  contient  le  plus  beau 
tableau  qui  existe  dans  le  département.  Il  est  placé  au-dessus 
de  l'autel  ;  c'est  une  Vierge  à  la  chaise,  appelée  en  italien 
Madonna  délia  seddia.  Elle  a  été  peinte  dans  l'atelier  même 
de  Raphaël,  qui  Ta  retouchée ,  par  Jules  Romain,  le  premier 
élève  de  ce  grand  maître.  Il  en  existe  une  copie,  de  la  main 
de  Jules  Romain  ,  dans  le  musée  de  Dresde.  Ce  tableau  fut 
donné  au  maréchal  de  Bellefonds  par  le  grand  dauphin,  fils 
de  Louis  XIV  et  élève  de  Bossuet.  On  conserve  encore  à  l'Isle- 
Marie  la  lettre  de  ce  prince ,  qui  est  l'authentique  de  ce 
tableau. 

Pendant  que  nous  parlons  du  Homme,  je  dois,  pour  évi- 
ter toute  confusion ,  dire  que  l'arrondissement  de  Valognes 
possèdeun  autre  lieu  appeléautrefoisleHomme,  parcequ'il  est 
situé  également  à  la  jonction  de  deux  rivières.  C'est  l'ancien 
nom  de  la  paroisse  de  Néhou.  Il  est  facile  de  le  distinguer 
de  risle-Marie  ,  parcequ'il  y  avait  autrefois ,  et  qu'il  y  a  eu 
jusqu'au  moment  de  la  révolution  deux  cures ,  dont  aucune 
n'avait  la  sainte  Vierge  pour  patronne.  Le  patron  de  Néhou 
était  saint  Georges  qui  n'a  jamais  cessé  de  l'être. 

te  Hfesiill-Aiibert,  arrondissement  de  Coulances, 
canton  de  Bréhal,  population  517  habitants.  —  L'église, 
bâtie  sur  la  pente  d'un  coteau ,  vers  le  bas,  est  romane ,  mais 
peu  importante.  Sur  la  muraille  du  chœur ,  on  voyait,  avant 
la  révolution  ,  le  monument  d'un  du  Saucey,  dont  voici  l'épi- 
taphe  :  «  Cy  gist  noble  et  puissant  seigneur,  messire  Jean 
«  du  Saucey ,  seigneur  et  baron  de  Gouvile ,  du  Mcsnil- 
«  Aubert  et  Langronne ,  de  son  temps  un  des  gentishommes 
«  des  roys.  de  France  Louis  XI  et  Charles  VIII,  qui  le  fist, 
«  pour  ses  vaillances ,  chevalier  à  la  journée  de  Fornoue,  et 
«  en  après ,  fut  envoyé  en  ambassade  aux  Vénitiens ,  où  il  a 
«  acquis  grant  honneur  et  biens  aussi  de  Louis  XI  décédé  et 
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«  de  François  1er  régnant,  qui  l'entretint  comme  loyal  ser- 
«  vant  des  aultres  roys  devant  nommés,  lequel  en  son  an 
«  LX°  finit  ses  jours ,  Tan  de  grâce  4  523 ,  le  4  5  d'aoust.  Dieu 
«  lui  fasse  pardon,  et  à  tous  ceux  qui  diront  paier  et  ave 
«  maria  à  son  nom.»  Cette  épi  taphe  était  sur  le  mur,  en  face 
du  sanctuaire,  du  côté  de  l'évangile.  Au-dessus  du  banc  du 
seigneur,  il  y  avait  une  petite  statue  à  genoux.  Qui  s'oppo- 
serait à  ce  que  l'on  rétablît  cette  épitaphe,  qui  était,  pour 
cette  commune  et  le  pays,  un  glorieux  souvenir?  —  Car- 
rière de  marbre ,  dans  une  grande  pièce ,  près  du  chemin  au 
levant  de  l'église. 

Le  Ulesnll-au-val,  arrondissement  de  Cherbourg, 
canton  d'Octeville,  population  473  habitants.  —  Il  y  a  dans 
le  bois  de  Mémont,  un  dolmen  appelé  la  Pierre  aux  Fées, 
La  table  a  9  pieds  de  longueur ,  6  de  largeur  et  5  d'épaisseur. 
Les  supports  sont  presque  totalement  recouverts  de  terre.  — 
Traces  de  la  voie  romaine  de  Valognes  à  Cherbourg ,  dans  la 
pièce  à  Yvraie ,  sur  la  Boissaie. 

Le  Mesnll-Drey,  arrondissement  d'Avranches,  canton 
de  la  Haye-Pesnel,  population  407  habitants.  —  Dans  les 
actes  du  XIVe  siècle,  le  nom  de  cette  commune  est  Mesnil- 
Drieu.  L'une  et  l'autre  terminaison  sont  une  sorte  de  déri- 
vation populaire  du  mot  drogon,  comme  on  le  voit  dans  un 
acte  du  XIIe  siècle ,  par  lequel  Guillaume  de  la  Mouche , 
donna  à  l'abbaye  de  Savigny  la  dîme  de  son  fief  de 
Mesnillo-Drogonis. 

Le  Mesnil-Garnler,  arrondissement  de  Coutances, 
canton  de  Gavray ,  population  782  habitants.  Guillaume  de 
Thieuville,  évôque  de  Coutances,  mourut  en  1347,  au  Mesnil- 
Garnier,  patrimoine  de  sa  famille  ;  il  fut  inhumé  dans  le 
chœur  de  l'ancienne  église,  détruite,  vers  1690,  par  M.  Mo- 
rant ,  marquis  et  grand  trésorier  de  l'épargne ,  qui  en  fit 
construire  une  autre.  La  famille  des  Thieuville  était  une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illustres  familles  de  la  Normandie. 
Elle  était  jugée  ainsi ,  dès  le  XIIIe  siècle,  comme  nous  l'ap- 
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prend  l'épilaphe  de  Raoul ,  évêquc  d'Àvi  anches ,  illustre 
rejeton  de  cette  famille,  qui,  y  est-il  dit,  a  produit  tant  de 
soleils  et  de  Mars.  Le  dernier  Thieuvillc  est  mort  en  1786; 
il  est  inhumé  à  Briquc-Bosc.  Son  fils  avait  été  tué  par  acci- 
dent, d'un  coup  de  fusil,  à  Yvctot,  le  25  février  1769.  La 
seigneurie  que  celte  famille  avait  possédée  au  Mesnil-Garnier 
fut  acquise,  en  1G21  par  Thomas  Morant,  dont  nous  avons 
parlé,  et  érigée  en  marquisat  en  1672.  Il  y  fonda  un  couvent 
de  Jacobins,  ainsi  que  des  prix  qui  se  distribuaient  au  col- 
lège des  Jésuites,  à  Caen. 

Le  ïtlcsnll-Opac,  arrondissement  de  Saint-Lo,  canton 
de  Tcssy,  population  375  habitants. —  René  Toustain  de 
Billy  était  curé  de  cette  paroisse;  il  est  mort  le  17  avril  1709, 
figé  de  66  ans.  C'est  à  lui  que  nous  devons  les  meilleures 
recherches  qui  aient  été  faites  sur  le  diocèse  de  Coutances. 
Il  en  reste  deux  vol.  in-i°,  dont  l'un  est  l'histoire  des  villes 
du  Cotentin,  l'autre  l'histoire  des  évéquesde  Coutances.  Les 
autographes  sont  possédés  par  M.  de  Béranger  de  Treilly.  Il 
avait  compilé  un  gros  volume  des  Chartres  de  la  cathédrale 
et  des  monastères  du  diocèse,  il  cite  fréquemment  ce  recueil 
important,  qui  n'a  pu  jusqu'ici  être  retrouvé.  C'est  une 
grande  perte. —  Pendant  qu'il  gouvernait  cette  paroisse,  il 
y  avait  encore  dans  son  église  un  graduel  manuscrit,  sur 
lequel  on  lisait  les  rîmes  suivantes: 

L'an  de  grâce  mille  quatre  cents 

Et  trente  deux ,  en  celui  temps , 

Fut  fait  ce  livre  et  accomply , 

Pour  Mesnil-au-Parc ,  Dieu  mercy. 

Jean  L'aigncl  et  Jehan 

Furent  trésoriers  cet  an , 

Et  Raoul  Gambier  si  le  fit; 

Son  âme  soit  à  Jesus-Christ. 
Le  iHesull-Rogues,  arrondissement  de  Çoutances, 
canton  de  Gavray,  population  650  habitants. —  En  1839, 
on  a  trouvé,  dans  cette  commune,  une  cinquantaine  de 
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coins  en  bronze.  Cette  trouvaille  a  été  faite  par  des  ouvriers 
des  ponts-et-chaussées ,  occupés  à  des  terrassements. 

Le  M  es  nil-Véocron ,  arrondissement  de  Coutances, 
canton  de  Saint-Jean-de-Daye,  population  184  habitants. 
—Dans  le  livre  noire  du  chapitre  de  Coutances,  cette  commune 
est  appelée  Mesnil-Génelon.  Elle  a  été  longtemps  en  renom 
dans  le  pays,  parce  que,  disait-on,  une  famille  y  possédait 
un  remède  contre  la  rage. 

Le  Petlt-Celland,  arrondissementd'Avranches,  canton 
de  Brecey,  population  576  habitants.  —  Enceinte  d'un  camp 
considérable  sur  la  hauteur  du  Châtelier. 

Le  Plessis,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de 
Périers,  population  878  habitants.—  Le  grand  camp  du 
Montcastre,  occupé  par  T.  Sabinus,  un  des  lieutenants  de 
César,  est  en  majeure  partie  sur  le  Plessis. —  Passage  de  la 
voie  romaine  d'Alleaumc  à  Coutances.  Une  terre  La  Mille- 
ries,  a  conservé ,  jusqu'ici  le  nom  des  distances  que  les 
Romains  marquaient  sur  leurs  routes,  comme  à Flotteman- 
ville  la  croix  Milliard,  etc.  etc.—  Ancien  château  ruiné, 
ùémoli  par  le  duc  Guillaume ,  avant  la  conquête  d'Angleter- 
re.—  En  1495,  Richard  de  Vernon  céda  au  roi  Philippe- 
Auguste,  Vernon,  et  reçut  en  échange  les  seigneuries  du 
Plessis  et  d'Auvers.  —  Mine  de  houille ,  abandonnée  et  re- 
prise plusieurs  fois  depuis  60  ans.  Elle  fut  fouillée  pour  la 
première  fois  en  4750,  par  Mathieu  de  Flandres,  qui  l'a- 
bandonna pour  celle  de  Litry.  En  4778,  Tubeuf  obtint  la 
permission  de  l'exploiter.  Il  forma  une  compagnie  et  se  fit 
donr}r,cn  4781  ,  une  concession  de  toutes  les  mines  de 
iî  .2  du  diocèse  de  Coutances.  Il  arrêta  ses  travaux  en 
4  3u  4793,  MM.Bunel  et  Brehan  obtinrent  une  nouvelle 
ce  ion,  unecompagniese  forma; les  travauxfurent  dirigés 
pa  >  Cautionnard  d'abord ,  ensuite  par  M.  Foussé  du  Mcs- 
nit.  rès  de  grandes  dépenses,  la  mine  fut  de  nouveau 
abanti.01  née  en  4810,  reprise  en  4830,  pour  être  encore 
abajidor  née.  Nous  donnons  à  cette  occasion  l'indication 
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sommaire  de  tous  les  points  du  département,  où  Ton  a  fait 
des  excavations  pour  trouver  de  la  houille,  ce  sont  :  Monte- 
bourg,  L'Estre ,  Sain t-Martin-d'Audou ville,  Tamerville, 
Bricquebec,  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  Carteret,  Le  Plessis 
Mesnil-Aubert,  Saucey,  Vaudreville,  Ouville,  Moon,  Mon- 
treuil,  Semilly  et  Mobec. 

Le  Rozel,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  des 
Pieux,  population  470  habitants.  —  Plusieurs  familles 
nobles  Anglo-Normandes ,  entre  autres  celles  de  Bertrand , 
de  Rozel ,  de  Barneville  et  de  Mauvoisin ,  ont  possédé  Le 
Rozel.  C'est  là  que  l'histoire  généalogique  de  la  maison  de 
Russel  a  placé  le  berceau  de  la  famille  du  duc  actuel  de  Bedford . 
On  voit  dans  ce  bel  ouvrage  de  M.  Wiffen ,  une  vue  du 
manoir  du  Rozel  et  une  porte  très  ancienne,  près  de  ce 
manoir.  Cet  ouvrage >  imprimé  avec  luxe,  a  trois  volumes 
grand  in-8°,  London,  4833.  La  terre  du  Rozel  encore  réunie 
à  celle  de  Barneville,  comme  elle  le  fut  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  est  à  M.  Bignon,  descendu  d'une  famille  très 
savante,  à  laquelle  on  doit  les  formules  de  Marculphe,  et 
en  grande  partie  l'établissement  de  la  bibliothèque  impériale. 
—  Durant  la  guerre  pour  la  succession  d'Espagne,  une 
cinquantaine  d'Anglais  descendirent  au  Rozel.  Tous  les 
habitants  prirent  la  fuite.  Un  seul  homme,  armé  d'un  fusil, 
^embusqua  dans  un  ravin ,  et  laissant  successivement  voir 
sa  tête  sur  différents  points,  il  inquiéta  tellement  l'ennemi, 
qu'il  se  rembarqua  et  alla  piller  le  rivage  de  Sciautot,  aux 
Pieux. 

Les  Blards,  arrondissement  de  Mortain,  canton  d'Isi- 
gny,  population  1,057  habitants.  La  famille  Anglo- 
Normande  des  Avenel  y  possédait  un  château  fort.  Cette 
baronnie  fut  érigée  en  marquisat  par  Louis  XIV,  en  faveur 
de  Louis  de  Pierrepont.  François  Du  Parc,  tué  à  la  bataille 
d'Ivry,  en  4590,  était  baron  des  Biards. 

Les  nioitlers-en-Batiptols ,  arrondissement  de 
Valognes ,  canton  de  Saint-Sauvcur-le-Vicomte,  population 
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622  habitants.  —  L'ancien  passage  de  l'Ouve  était  entre  Tes 
églises  d'Etiênville  et  des  Moitiers,  ce  qui  accourcissait 
d'une  demi-lieue  la  route  d'Alleaume  à  Coutances.  On  voit 
très  bien  du  côté  des  Moitiers  la  trace  de  l'ancienne  route. 
On  y  a  souvent  trouvé  des  médailles 

Les  lHoltiers-d'Aloniie,  (Voyez  :  Alonnc). 

Les  Pas,  arrondissement  d'Avranchcs,  canton  de  Pon- 
lorson ,  population  390  habitants.  —  Ce  nom  indique  le 
passage  de  la  route  romaine  d'Avranches  à  Courseul ,  prés 
Dinan.  —  Jean  Des  Pas  était  évôque  de  Dol,  en  4373  ;  il  fut 
inhumé  dans  la  cathédrale. 

Les  Pieux ,  chef-lieu  de  canton ,  arrondissement  de 
Cherbourg,  population  1,626  habitants.  —  Cette  commune 
tire  son  nom  d'un  mot  de  la  basse  latinité  podium,  qui 
signifie  hauteur.  On  y  trouve  en  grande  abondance  le 
Kaolin,  qui  servait  à  faire  la  porcelaine  de  Valogncs  et  celle 
de  Bayeux  ;  cette  porcelaine  est  beaucoup  plus  solide  que 
celle  de  Paris  et  de  Limoges  ;  mais  elle  est  moins  fine.  — 
A  la  limite  des  Pieux  et  de  Flaman ville,  on  voit  une  pierre 
buttée,  ayant  onze  pieds  de  hauteur,  et  le  sommet  sillonné. 
—  On  a  trouvé  dans  un  champ  voisin  des  Hougues  bande- 
roles, une  urne  en  terre  cuite,  contenant  des  cendres  et 
une  médaille  en  bronze.  —  Un  quartier  des  Pieux  a  conservé 
le  nom  de  Maladerics ,  où  l'on  distingue  encore  les  traces 
d'une  petite  enceinte.  — -  Marché,  deux  foires  dans  l'année. 

Lessay,  chef-lieu  de  canton  ,  arrondissement  de  Cou- 
tances, population  4,619  habitants.  —  Ancienne  abbaye  de 
Bénédictins,  qui  existait  déjà  en  4426,  comme  on  le  voit 
par  une  chartre  de  Henri  1er,  donnée  à  cette  époque;  très 
belle  église  romane  bien  conservée.  Les  abbés  de  Lessay 
avaient  le  titre  de  chanoines  à  la  cathédrale  de  Coutances.  — 
En  4825  ,  cinquante  espèces  d'urnes  et  d'instruments  de 
bronze  furent  trouvés  dans  un  trou  souterrain,  sur  la  lande 
de  Cartot.  Il  y  avait  des  épées ,  des  têtes  de  javelot  et  de 
poignards,  des  couteaux,  des  bracelets,  anneaux,  boucles- 
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cf oreille,  coins,  haches  et  autres  ustensiles  également  de 
bronze.  On  peut  en  voir  la  description  dans  les  Mémoires 
de  la  société  des  antiquaires  de  Normandie,  dont  l'atlas 
contient  des  figures  de  toute  celte  découverte.  En  1828,  on 
trouva  encore  des  coins  et  des  haches  de  bronze,  au  hameau 
de  Renneville.  —  La  foire  du  12  septembre  est  la  plus  forte 
du  département  ;  elle  dure  trois  jours. 

Lestre ,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de  Monte- 
bourg,  population  640  habitants.  —  En  1213,  cette  commune 
formait  deux  paroisses  distinctes,  l'une  sous  le  nom  qui  a 
persisté,  l'autre  sous  celui  d'Angles  queville.  —  Richard  de 
Lestre  avait  une  baronnie  de  Lestre,  dans  le  comté  de 
Somerset,  sous  Henri  1*r  et  sous  Henri  II.  Vers  1150,  celui-ci 
donna  à  Odon  Le  Bouteiller,  seigneur  de  Lestre,  la  seigneu^- 
rie  de  Doville,  qui  avait  appartenu  à  Regnault  du  Rozcl. 
Cet  Odbn  donna  à  l'abbaye  de  Blanchelande,  les  églises  de 
ces  deux  paroisses,  dont  les  curés  étaient  religieux  de  cette 
abbaye.  Cette  donation  explique  les  deux  inscriptions 
qu'on  voit  dans  le  chœur  de  l'église  de  Lestre,  à  droite,  près 
du  sanctuaire,  à  sept  ou  huit  pieds  de  haut  dans  la  muraille. 

La  première  est  ainsi  conçue  :  «  Cy  devant  gist  frère 
»  Nicolas  Aneroult,  natif  de  Criense,  en  son  vivant  abbé 
»  de  Blanchelande,  prieur,  curé  de  cette  ville,  qui  décéda  le 
»  11e  jour  de  juing  1557.  Dieu  en  ait  l'âme.  »  L'autre  ins- 
cription est  immédiatement  au-dessous ,  comme  il  suit  : 
«  Frère  Nicolas  Le  Longuer,  natif  de  Néhou,  chanoine 
»  régulier,  profès  de  l'abbaye  de  Blanchelande,  ordre  de 
»  prémontré,  prieur,  curé  d'Anglesqueville-Laltre,  y  a  fait 
»  bâtir  la  sacristie  et  alonger  le  chœur  de  vingt-quatre  pieds, 
»  en  1714.  »  Le  titre  de  ville  doit  paraître  assez  singulier 
pour  une  simple  bourgade.  On  voit  aussi  qu'en  1714,  le 
nom  des  deux  anciennes  paroisses  était  encore  conservé, 
mais  réuni  en  un  seul.  —  En  1562,  les  protestants ,  en 
allant  à  Tatihou,  chercher  de  l'artillerie  pour  battre  le  châ- 
teau de  Valognes  qu'ils  assiégeaient  et  où  commandait  Louis 
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d'Ursus,  seigneur  de  Lestre,  pillèrent  et  ravagèrent  le 
château  de  Lestre.  Les  chefs  des  protestants  qui  assiégeaient 
le  château  de  Valognes,  étaient  les  seigneurs  d'Agneaux  et 
Sourdeval.  Il  fut  fait  une  enquête  au  tribunal  de  Valognes  en 
4578  sur  ces  dévastations.  Nous  avons  cette  enquête.  —  La 
famille  à  laquelle  appartenait  Louis  d'Ursus,  avait  acheté, 
dans  le  XVe  siècle ,  la  seigneurie  de  Lestre  d'un  seigneur 
nommé  Capedelaine,  ce  qui  avait  fait  croire  à  tort  que  les 
d'Ursus  avaient  d'abord  porté  le  nom  de  Capedelaine.—  Des 
fouilles  furent  faites,  il  y  a  cent  ans,  à  Lestre,  pour  y 
trouver  de  la  houille,  par  le  même  Matthieu  qui  a  découvert 
la  mine  de  Litry,  et  ensuite  par  Sorel,  en  4790,  qui  poussa 
le  puits  quatre-vingts  pieds  plus  avant  que  celui  de  Matthieu. 
On  y  a  trouvé  un  grès  micacé  et  des  têtes  de  clou,  mais 
plus  rares  qu'à  Carteret,  avec  quelques  pétrifications  de  la 
famille  des  entroques,  dont  la  substance  ressemble  à  du 
spath  calcaire  d'un  gris  noirâtre.  On  a  trouvé  à  l'entrée  du 
puits  du  calcaire  de  transition,  mais  en  petite  quantité.  — - 
La  ligne  droite  du  pont  Barbot,  sur  la  route  romaine  de 
Saint-Cosmc,  à  Barflcur,  passait  par  la  grève  depuis  Gren- 
ueville  jusqu'à  Quettehou.  Elle  est  marquée  sur  la  carte  du 
diocèse  de  Coutances  par  Hébert.  Toutes  les  traces  qu'on 
trouve  sur  cette  côte  confirment  celte  direction.  Il  en  existe 
à  Grenneville,  Morsalines  et  surtout  à  Quettehou,  près -du 
moulin  et  des  maisons  présentement  attaquées  par  la  mer, 
et  qui  auront  tôt  ou  tard  le  sort  de  beaucoup  d'autres  qui 
existaient  sur  cette  côte,  notamment  le  hameau  Joli,  qui 
était  à  Morsalines  et  dont  les  dernières  maisons  ont  disparu , 
il  n'y  a  pas  encore  très  longtemps.  Voilà  pourquoi  la  terre 
de  Morsalines  fut  vendue  à  vil  prix.  Quelques  personnes  ont 
encore  connaissance  de  maçonneries  très  solides  sur  la  roque 
de  Lestre,  qui  ne  découvre  que  dans  les  plus  grandes  marées. 
On  a  trouvé  dans  toute  cette  direction,  beaucoup  de  médailles 
du  haut-empire. 
I*c  Tclllcul,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de 


Digitized  by 


DE  LA  MANCHE.  153 

Mortain,  population  2,604  habitants.  —  Marché  le  jeudi, 
plusieurs  foires.  —  Le  grand  étang  de  Moret  au  Teilleul 
partage  le  département  de  la  Manche  de  celui  de  la  Mayenne. 
—  Le  Teilleul  fut  brûlé  vers  4170,  dans  les  guerres  entre 
Matthieu,  comte  de  Boulogne,  Hascouet  de  St-Hilaire  et 
Raoul  de  Fougères,  contre  Henri  II,  roi  d'Angleterre.  Il  le 
fui  encore  durant  la  révolution  de  1793.  —  En  1419,  Henri 
V,  roi  d'Angleterre,  confisqua  la  seigneurie  du  Teilleul  sur 
Geoffroy  d'Oissey  et  la  donna  à  Nicolas  Bourde  t.  Le  château 
d'Oissey  était  le  chef-lieu  de  cette  seigneurie.  Ce  château 
plusieurs  fois  détruit  et  plusieurs  fois  rebâti,  était  situé  non 
loin  de  l'église  de  Ferrières,  où  l'on  en  a  trouvé  des  ruines 
remarquables.  —  Le  Teilleul  est  la  patrie  de  Guillaume 
Morel,  directeur  de  l'imprimerie  royale,  un  des  plus  savants 
hommes  du  XVIe  siècle.  Quoique  né  de  parents  pauvres,  il 
sut  s'élever  et  se  faire  connaître  par  son  génie  et  son  appli- 
cation. Il  fut  d'abord  correcteur  ^d'imprimerie,  chez  Louis 
Tilletan,  et  travailla  ensuite  à  la  bibliothèque  royale  avec 
Turnebe,  auquel  il  succéda  en  qualité  de  directeur.  Ses  . 
éditions  grecques  sont  estimées.  Il  ne  s'est  pas  contenté 
d'imprimer  les  ouvrages  des  autres;  il  est  l'auteur  lui-même, 
1°  d'un  commentaire  sur  le  livre  de  Pinibus  deCicéron,  in-4° 
1545;  2°  d'une  table  des  sectes  des  anciens  philosophes, 
in-4°,  1550;  3°  d'un  dictionnaire  latin-français,  1564.  II  eut 
des  démêlés  avec  Henri  Etienne,  pareeque  de  huguenot  il 
s'était  fait  catholique.  Tous  les  savants  l'ont  comblé  d'éloges. 
Il  mourut  en  1564.  Son  désintéressement  nuisit  à  sa  fortune. 
Son  frère  Jean  s'établit  à  Orléans,  où  il  vivait  encore  en  1562. 

Le  Tliell,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  de  Saint- 
Pierre-Eglise,  population  1,132  habitants.  —  iLa  station 
romaine,  dont  la  majeure  partie  était  sur  Montaigu,  s'éten- 
dait dans  le  bois  de  Barnavast,  qui  est  sur  le  Theil.  On  y  a 
trouvé  beaucoup  de  briques  en  1628,  et  d'autres  encore,  en 
1833,  près  de  la  maison  du  garde.  Parmi  ces  dernières,  il  y 
avait  deux  legulm,  chargées  d'une  couche  épaise  de  mortier; 
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elles  portaient  probablement  sur  le  haut  de  la  muraille.  Elles 
ont  été  conservées.  —  Dans  une  autre  partie  du  Theil,  au 
bord  du  Bois  du  Coudrey,  dans  un  terrain  en  bruyères,  près 
du  ruisseau  ou  passage  Kerbec,  on  remarque  de  petites 
tombelles.  En  4836,  on  a  trouvé  au  Theil,  à  la  Hannière, 
une  médaille  en  or,  de  Domitien,  portant  au  revers  Cos  ////, 
avec  une  corne  d'abondance.  Nous  l'avons  en  notre  posses- 
sion. 

Le  Vaast,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  de 
Saint-Pierre-Eglise,  population  4 ,503  habitants.—  Le  Vaast 
était  le  passage  de  la  voie  romaine  d'Alleaume  à  Bar  fleur. 
Aussi  il  y  a  beaucoup  de  traces  d'anciennes  habitations.  On 
y  a  trouvé  une  grande  quantité  de  briques,  de  meules  et  de 
médailles,  surtout  à  la  hauteur  du  moulin  du  Houx,  à 
l'entrée  de  Valcan ville.  En  4830,  en  défrichant  un  morceau 
de  bois  de  Boutron,  sur  la  route  de  Cantelou,  on  découvrit 
26  haches  de  bronze,  qui  furent  vendues  au  prix  de  44  sous 
la  livre,  à  un  fondeur  de  Cherbourg.  —  En  4420,  Henri  Y, 
roi  d'Angleterre,  confisqua  cette  seigneurie  sur  Philippe  de 
Vierreville  et  la  donna  à  John  Heyne.  —  C'est  au  Vaast 
qu'existe  la  filature  la  plus  considérable  du  département. 
Elle  a  été  créée  par  M.  Fontenillat,  en  4803,  et,  chose  remar- 
quable, elle  n'interrompit  pas  ses  travaux,  même  dans  les 
temps  les  plus  difficiles  de  l'empire,  où  il  était  si  malaisé  de 
se  procurer  le  coton.  Le  fils  du  fondateur,  M.  Edouard 
Fontenillat,  continue  avec  persévérance  l'importante  entre- 
prise de  son  père.  Il  y  a  au  Vaast  un  autre  établissement  non 
moins  remarquable,  un  moulin  construit,  en  4820,  d'après 
le  système  anglais.  Il  consiste  en  quatre  paires  de  meules, 
dont  chacune  donne  420  kilog.  de  farine  par  heure.  Les  blés 
se  tirent  en  grande  partie  de  la  Bretagne,  et  les  farines  se 
vendent  à  Cherbourg,  au  Havre  et  à  Rouen.  Enfin,  sur  la 
même  rivière,  la  Saire,  se  trouve,  assez  près  de  la  filature, 
l'usine  du  Houx,  pour  laminer  le  zinc.  Ces  précieux  établis- 
sements, dûs  à  la  famille  Fontenillat,  ont  beaucoup  augmenté 
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îa  population  du  Vaasl,  où  il  s'est  formé,  depuis  plusieurs 
années,  une  espèce  de  bourg  et  un  petit  marché  à  blé. 

le  vlcel ,  arrondissement  de  Valognes ,  canton  do 
Quettehou,  population  378  habitants.  —  Foire  Saint-Jean- 
Baptiste,  près  d'une  ancienne  chapelle  Saint-Jean.  —  Le  nom 
de  cette  commune  est  évidemment  romain,  Vicellus.  C'était 
un  camp  romain ,  au  lieu  appelé  encore  aujourd'hui  les 
Castiaux  de  Pépinvast.  On  y  a  trouvé  plus  de  mille  médailles 
d'argent  et  de  petit  bronze  en  1780,  au  hameau  de  la  Folie, 
plus  de  soixante  meules  romaines  au  môme  lieu,  d'autres 
dans  le  bois  de  la  Folie.  r—  En  rétablissant  le  chœur  de 
l'église,  en  1820,  on  a  découvert,  à  plusieurs  pieds  de  pro- 
fondeur, un  cercueil  de  tuf,  avec  son  couvercle,  et  les  restes 
d'un  squelette  dont  les  pieds  étaient  tournés  vers  l'est.  Dans 
un  champ  tout  près  de  l'église,  nommé  la  Platine,  on  a 
trouvé  plusieurs  autres  cercueils  de  tuf,  presque  à  fleur  de 
terre.  —  Dans  le  bois  de  la  Folie,  il  existait  une  abbaye,  dont 
il  ne  reste  que  des  ruines,  l'abbaye  du  Licornet,  appelée 
Vissaire,  par  Robert  Wace.  C'était  une  dépendance  de  la 
cure  de  Barfleur,  ou  plutôt  de  la  Maison-Dieu  de  Barfleur, 
à  laquelle  elle  avait  été  donnée  par  Guillaume  Foliot,  avant 
l'année  1223. 

le  Vrétot',  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Bricquebec,  population  1,152  habitants.  —  Dans  les  anciens 
actes  et  surtout  dans  l'état  des  fiefs  de  Philippe-Auguste, 
cette  commune  est  nommée  Ouvretot.  Les  castillons , 
aujourd'hui  couverts  de  bois,  offrent  les  traces  d'un  camp 
romain  dont  l'enceinte  ne  semble  pas  avoir  été  achevée.  Du 
lieu  où  il  était  situé,  on  découvre  la  mer.  On  prétend,  dans 
ces  quartiers,  que  c'est  l'emplacement  d'un  camp  de  Louis 
XIV.  Mais  cette  tradition  ne  repose  sur  aucun  frondement. 
Le  nom,  la  largeur,  le  peu  de  profondeur  du  fossé,  tout 
annonce  un  travail  beaucoup  plus  ancien,  mais  au  total  de 
peu  d'importance.  —  En  creusant  les  fondements  du  pont 
pour  le  passage  de  la  route  départementale  de  Bricquebec  à 
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Carteret,  on  a  trouvé  un  terrain  houillier  et  des  calamités 
fossiles,  qu'on  n'a  pas  vus  à  Saint-Sauveur-le-Vicomte. 

Ltensaint,  aarondissement  et  canton  de  Valognes. 
population  315  l^abitanls.  —  L'église  située  sur  le  bord  de 
la  route  départementale  de  Valognes  à  Saint-Sauveur,  a 
succédé  à  une  très  ancienne  église  dédiée  à  saint  Eloy.  A  la 
voûte  du  chœur,  une  des  clefs  porte  cette  inscription  :  Le  an 
mcccxxii  fut  cest  autel  faict  tout  neuf.  —  Deux  voies  romaines 
d'Alleaume  à  Pierrepont  et  à  Portbail  passaient  à  Lieusaint. 
En  1833,  en  faisant  une  fosse  dans  le  terrain  acheté  par  la 
famille  Desprez,  au  bout  oriental  du  chœur  de  l'église,  on 
trouva,  à  cinq  pieds  de  profondeur,  nne  sépulture  romaine, 
attestée  par  de  nombreux  débris  de  tuiles  et  une  pierre  de 
taille  qui  pesait  à  peu  près  deux  cents  livres.  On  y  lit  les 
lettres  onciales  en  caractères  romains  svnnovira  HaDR.  Ces 
quatre  dernières  lettres,  Ta  surtout,  sont  au  moins  moitié 
plus  petites  que  celles  qui  les  précèdent.  L'inscription  était 
en  dessous.  On  tira  une  autre  petite  pierre  plate,  qui  était  à 
côté.  Il  y  en  avait  une  autre  vers  le  nord,  qu'on  n'enleva  pas 
parce  qu'elle  était  très  pesante.  Nous  en  signalons  la  place 
et  la  profondeur,  parce  qu'elle  pourrait  être  importante.  Il 
y  avait  des  ossements  humains  sous  l'inscription.  On  a  aussi 
découvert  sur  divers  points  de  cette  commune,  beaucoup  de 
sarcophages,  qui  appartiennent  comme  les  monuments  de 
celte  espèce,  aux  temps  chrétiens.  Dans  le  mur  méridional 
de  l'église,  vers  la  grande  route,  entre  le  chœur  et  la  nef,  on 
a  scellé  une  inscription  mérovingienne,  parfaitement  conser- 
vée et  contenant  l'indication  de  deux  personnages.  En  voici 
à  peu  près  la  traduction  :  «  à  la  fin  de  janvier,  mourut  le 
prêtre  Hermer.  Vers  la  mi-septembre,  mourut  Frule.  Priez 
pour  eux.  »  M.  Le  Normant,  professeur  au  collège  de  France, 
à  qui  j'ai  montré  cette  inscription,  a  pensé  que  Frule  était  la 
femme  du  prêtre  Hermer,  et  qu'ils  s'étaient  séparés,  d'un 
consentement  mutuel,  pour  entrer  en  religion,  ce  qui  se 
pratiquait  fréquemment  a  cette  époque.  Cette  inscription  a 
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été  estampée  dernièrement  par  M.  Le  Blanc,  auteur  d'un(? 
collection  d'inscriptions  mérovingiennes.  Sous  le  larmier, 
en  face  du  lieu  où  cette  pierre  est  scellée,  on  ^trouva  un 
grand  sarcophage  contenant  encore  deux  crânes.  Il  n'y  a  pas 
de  doute  que  c'était  celui  qui  contenait  les  restes  de  Hermcr 
et  de  Frule.  Nous  avons  assisté  à  cette  découverte.  —  Lieusaint 
était  une  maison  royale  où  l'on  battait,  sous  les  Mérovingiens, 
une  monnoie  marquée  d'un  côté  Loco  Sancto,  et  de  l'autre 
Daco  Aldo.  Il  en  existe  une  en  or,  à  la  bibliothèque  impériale, 
dont  je  puis  montrer  une  copie,  moulée  sur  l'original. 
Jusqu'à  nos  jours,  on  avait  attribué  cette  monnaie  à  l'Oursin, 
près  de  Paris,  pareequ'on  ne  connaissait  pas  Lieusaint,  près 
de  Valogncs.  Aujourd'hui  que  ce  lieu  est  connu  avec  toutes 
ses  antiquités  mérovingiennes,  il  est  impossible  d'avoir  le 
moindre  doute.  Inscriptions  mérovingiennes.  —  La  paroisse 
de  Lieusaint  dépendait,  avant  la  révolution,  du  diocèse  de 
Bayeux.  —  Entre  Thury,  aujourd'hui  Thurin,  et  l'église, 
est  remplacement  d'un  ancien  château.  Il  se  tenait  autrefois, 
sur  la  terre  de  Thury,  un  marché  qui  fut,  depuis  peu  de 
siècles,  transféré  à  Valognes. 

Llngcard,  arrondissement  de  Mortain,  canton  de  Saint- 
Pois,  population,  300  habitants.  —  Il  s'y  donna  un  combat, 
durant  les  guerres  de  religion.  Commencé  dans  les  avenues 
du  château  de  la  Motte,  près  du  château  actuel  appartenant 
à  M.  de  Saint-Paul,  il  ne  se  termina  que  sur  les  limites  de 
Montjoie.  Après  le  combat ,  on  éleva  deux  croix  sur  les 
sépultures  de  ceux  qui  avaient  péri,  à  une  demi-lieue  de 
l'église  de  Lingeard.  La  première  se  nomme  Croix  Guymois 
ou  Guillemoi6;  la  seconde  fut  brisée,  dès  le  temps  de  son 
érection,  par  des  gens  qui  disaient  qu'il  ne  devait  point  y 
avoir  de  croix  sur  la  tombe  des  huguenots.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  de  mémoire  des  plus  anciens,  celle-ci  a 
toujours  été  rompue. 

MngreYllle,  arrondissement  deCoutances,  canton  de 
Montmartin-sur-Mer,  population  1,494  habitants.—  Presque 
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toute  cette  commune  est  cultivée  comme  un  jardin  potager. 
Elle  fournit  des  légumes  et  des  melons  aux  foires  et  aux 
marchés  du,  département.  Les  sables  et  les  engrais  de  la  mer 
aident  puissamment  à  fertiliser  cette  commune  littorale, 
ainsi  que  celles  de  Créances  et  de  Pirou,  qui  font  le  môme 
commerce.  —  Le  patronnage  de  l'église  fut,  en  1248,  donné 
au  Mont-Saint-Michel,  par  Jeanne  de  Saint-Planchez. 

Lithaire,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de  la 
Haye-du-Puits,  population  925  habitants.  —  Peu  de  com- 
munes dans  le  pays,  ont  un  aspect  plus  sauvage  :  ce  ne  sont 
que  bois,  landages,  montagnes.  Elle  a  pour  limites  le  grand 
et  très  large  fossé  du  camp  de  Sabinus,  au  lieu  appelé  les 
Portes.  La  montagne  de  Lithaire  est  couronnée  d'énormes 
roches  de  quartz,  au  bout  desquelles,  vers  l'Ouest,  on 
trouve  les  ruines  d'un  exploratorium  romain,  dont  les 
murs,  sans  ornement,  ont  près  de  douze  pieds  d'épaisseur. 
Des  environs  de  ces  ruines,  on  a  l'horizon  le  plus  complet  et 
le  plus  étendu.  On  y  voit  la  mer  à  l'Ouest  et  au  Nord-Est, 
une  grande  étendu  de  côtes  avec  l'île  de  Jersey,  c'est  un 
magnifique  panorama  de  huit  à  dix  lieues  à  la  ronde.  —  On 
trouve  à  Lithaire,  entre  l'église  et  le  vieux  château,  une 
énorme  quantité  de  mâchefer  fondu  et  non  forgé.  C'est  une 
tradition  constante  dans  le  pays,  que  ce  fer  a  été  fondu  dans 
des  fours  avec  du  charbon  de  bois.  Il  existe  encore  de  ces 
fours,  sur  la  montagne.  C'est  ce  qu'on  appelait  ailleurs  des 
fourneaux  à  bras ,  dans  les  Côtcs-du-Nord  ,  par  exemple , 
d'après  M.  Habasque,  qui,  en  parlant  des  forges  du  Vau- 
blanc,  dit  qu'il  s'y  trouvait  autrefois  trente  grosses  forges 
appelées  forges  à  bras,  pareequ'on  les  transportait  d'un 
endroit  dans  un  autre.  Il  est  probable  qu'on  se  servait  de 
ces  sortes  de  fournaux  sur  beaucoup  d'autres  points  du 
département  où  le  mâchefer  se  rencontre  fréquemment  :  à 
Saint-Gcrmain-de-Tournebut,  à  Sauxemenil,  au  Mcsnil  et 
autres  lieux.  —  Sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  quand 
la  Normandie  revint  à  la  France,  la  baronnie  de  Lithaire 
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appartenait  au  roi,  et  devait  le  service  de  deux  chevaliers  et 
demi.  Une  grande  quantité  de  fiefs  en  dépendaient.  — 
Lithaire  est  l'ancien  siège  d'une  Vicomté.  Il  y  avait  une 
maison  de  Templiers.  C'est  l'emplacement  primitif  de  l'abbaye 
de  Blanchelande,  au  prieuré  de  Broquebeuf. 

Magneville,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Bricquebec,  population  627  habitants.— Magneville  est  le 
berceau  d'une  des  plus  puissantes  famille  Anglo-Normandes. 
Les  seigneurs  de  Magneville  devinrent  comtes  d'Essex ,  en 
Angleterre.  A  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Étienne  de 
Caen ,  Geoffroi  de  Magneville,  comte  d'Essex  en  fut  un  des 
bienfaiteurs.  En  4325,  Robert  Bertrand,  seigneur  de  Bric- 
quebec et  de  Magneville  était  maréchal  de  France.  En  4334 , 
le  roi  lui  accordait  une  foire  pour  Magneville.—  Les  fonts 
de  Magneville,  qui  datent  de  l'onzième  siècle,  sont  très 
curieux.  Ils  portent  une  inscription  de  cette  époque,  à  la 
détrempe.  Cette  inscription  se  compose  de  deux  vers  latins, 
qui  sont  léonins.  La  forme  des  caractères  et  la  ponctuation 
en  sont  très  remarquables.  Il  en  existe  une  gravure  dans  un 
livre  anglais,  intitulé;  account  of  a  tour  in  Normandy,  SI 
vol.  in-8°,  London,  4820,  par  M.  Dawson  Turner. —  On  a 
trouvé,  à  différentes  reprises,  des  cercueils  de  tuf,  dans  le 
cimetière,  En  4829,  sous  un  des  petits  autels,  on  découvrit 
des  boites  en  plomb,  contenant  trois  cœurs  humains  non 
encore  consommés;  elles  avaient  huit  pouces  de  long  et  six 
de  large ,  en  forme  de  cercueils.  Aucune  inscription  n'en 
indiquait  l'origine. 

Warcey5  arrondissementd'Avranches,  canton  de  Pontor- 
son ,  population  326  habitants.  —  Le  baron  de  Marcey  était 
un  de  ceux  qui  avaient  droit  de  séance  à  l'échiquier  de 
Normandie.—  Roger  fitz  Ranulf  de  Maresey  fonda,  avant 
4492,  un  prieuré  de  Gilbertins,  dans  une  paroisse  du  comté 
de  Nottingham,  laquelle  portait  ce  nom. 

Marches! eux,  arrondissement  de  Coutances,  canton 
de  Périers,  population  4,600  habitants.—  Paroisse  très 
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marécageuse,  comme  l'indique  son  nom.  —  Belle  église  bâtie 
en  carreau  apporté  par  la  rivière.  —  Ancien  prieuré  comman- 
dataire.  En  1418,  Henri  Y,  roi  d'Angleterre,  donna  au  corn  te 
de  Glocester  pouvoir  de  recevoir  l'hommage  du  Prieur, 
dépendant  de  Cormery.  L'abbé  de  Cormery  présentait  encore 
à  la  cure ,  en  4534. 

Narguera? ,  arrondissement  de  Saint-Lo,  canton  de 
Percy,  population  444  habitants,  —  Sous  l'épiscopat  de  Vi- 
vien, Guillaume  Corbet  donna  à  l'abbé  de  Saint-Sauveur 
l'église  de  Mergueray  avec  la  seigneurie  de  La  Haute. 

Marigny,  chef-lieu  de  canton,  de Tarondissement  de 
SaintrLo,  population  4,624  habitants.  —  Bourg  à  marché,  le 
mercredi;  plusieurs  foires.—  Voie  romaine  de  Coutances  à 
Bayeux.  En  4844,  on  a  trouvé,  à  la  jonction  de  Marigny  et 
de  Carentilly,  un  grand  nombre  de  médailles,  en  grand, 
moyen  et  petit  bronze.  Nous  en  avons  eu  deux  en  notre 
possession,  une  Faustine  de  moyen  bronze,  et  un  Galiien  de 
petit  module.  Le  champ  où  elles  ont  été  découvertes  s'appel- 
le encore  aujourd'hui  la  Justice,  parceque  le  carcan  de  la 
justice  de  Marigny  était  là,  près  de  la  grande  route  de  Saint- 
Lo  à  Coutances,  etdu  bureau  de  la  poste  aux  chevaux  appelé 
la  Fosse. —  Ancien  château  fort.  —  La  chapelle  Saint-Léger, 
sur  la  grande  route,  appartenait  à  une  léproserie,  qui  fut 
réunie  à  Fordrede  Saint-Lazare,  sous  le  règne  deLouisXIV. 

Martlawast,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton 
d'Octeville,  population  &23  habitants.—  Berceau  d'une 
ancienne  famille  Anglo-Normande— emplacement  d'un  châ- 
teau fort. — Eglise  romane  très  curieure,  sans  contre-fort  — 
Belle  habitation  de  M.  le  comte  du  Moncel,  où  il  se  fait  de 
grands  travaux  agricoles  et  d'embellissement. 

Maupevin»,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  de 
Saint-Pierre-Église,  population 326  habitante.  —  Explorato- 
rium  romain,  appelé  le  grand  Cas  tel.  Plusieurs  centaines 
de  médailles  ont  été  trouvées  sur  ce  terrain,  il  y  a  une 
soixantaine  d'années. 
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ltféautl»,  arrondissement  de  Saint-Lo ,  canton  de  Ca- 
rentan,  population  1,059  habitants.— Une  famille  Anglo- 
Normande  de  ce  nom  a  figuré  parmi  les  fondateurs  de  l'ab- 
baye aux  hommes,  de  Caen.  Elle  existait  encore  en  Angle- 
terre, au  XVIIe  siècle.  Str  Thomas  Môautys  avait  été  héritier 
et  exécuteur  testamentaire  du  célèbre  chancelier  Bacon.—* 
Au  XII6  siècle  un  Jean  de  Méautis  donnait  à  l'abbaye  de 
Saint-Sauveur  une  rente  en  blé  à  prendre  sur  son  moulin  de 
Méautis.  Vers  1  41 9,  les  terres  de  Jean  de  Méautis ,  chevalier 
et  celles  d'Olive  Dubois,  sa  femme,  furent  données  par  Hen- 
ri V,  roi  d'Angleterre ,  à  Thomas  Harfeld. 

Minières ,  arrondissement  de  Coulantes,  canton  de 
Lessay ,  population  4,307  habitants.  —  Cette  commune  tire 
son  nom  de  sa  position  entre  deux  voies  romaines,  celle  de 
Cherbourg  et  celle  d'Alleaume  à  Coutances.  Il  y  avait  à  ce 
point  une  pierre  milliaire,  comme  nous  en  avons  déjà  indi- 
qué sur  plusieurs  points  des  routes  romaines. 

iHobecq,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de  la 
Haye-du-Puits,  population  506  habitants.  —  Le  grès  fclspa- 
thique  de  cette  commune  se  désagrège  facilement.  —  On  y  a 
trouvé  deux  meules  et  beaucoup  de  briques  romaines. 

vf  oidrey ,  arrondissement  cFAvranches,  canton  de  Pon- 
torson,  population  343  habitants.  —  Le  pavé,  indiqué  sur 
la  carte  de  Cassini  à  la  limite  de  Pontorson  a  été  retrouvé 
sur  Moidrey ,  en  1845.  Il  appartenait  à  la  voie  romaine  d'A- 
vranches  a  Corseul ,  fanus  Martis.  Cette  voie  passait  par  le 
Pas  et  par  Huynes.  —  L'église  a  été  bâtie,  sous  l'épiscopat 
de  Herbert,  vers  le  milieu  du  XIIe  siècle. 

Montabot,  arrondissement  de  Saint-Lo,  canton  de 
Percy,  population  790  habitants.  —  Source  de  la  Soûle,  au 
pied  du  Montabot.  —  Suivant  la  tradition  du  pays ,  il  y  avait 
anciennement  aux  environs  des  buttes  de  Montabot,  une 
mine  abondante  de  cuivre ,  qui  aurait  dû  concourir  à  réta- 
blissement des  fonderies  de  Villedieu.  Sur  presque  toutes  les 
routes  qui  traversent  ou  longent  ces  monts,  on  reconnaît 
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des  indices  certains  de  cuivre.  On  prétend  aussi  qu'on 
trouve  du  minerai  de  ce  métal  dans  les  ruisseaux  qui  en 
descendent. 

Montai  gn-la-Brlsette,  arrondissement  et  canton  de 
Valognes,  population  4,000  habitants.  —  Le  poudingue 
quatzeux  y  est  très  commun.  On  trouve  une  grande  quan- 
tité de  baryte  dans  le  gravier  supérieur  au  poudingue.  Dans 
le  quartier  appelé  rue  de  Venise,  aux  limites  de  Sauxmesnil, 
le  Theil  et  Montaigu ,  on  trouve  beaucoup  de  traces  romaines 
des  tuiles  assez  grandes  et  du  ciment.  On  y  a  découvert  une 
figurine  en  terre  cuite  blanche ,  analogue  à  celles  qu'on  a 
trouvées  dans  les  miellés  de  Cherbourg.  La  tête  manque ,  le 
corps  est  entier ,  établi  sur  une  base  creuse.  Cette  statuette , 
sans  la  tête ,  a  environ  cinq  pouces  de  hauteur.  On  y  a  aussi 
trouvé  une  vingtaine  de  médailles  de  grand  bronze.  Le 
Montcastre,  lieu  élevé  entre  la  Comté  et  le  bois  de  Barnavast, 
ne  présente  pas  de  traces  d'anciens  retranchements  qui  ont 
pu  disparaître  dans  les  travaux  de  culture.  On  trouve ,  dans 
le  voisinage,  de  vieux  murs  bien  cimentés  et  beaucoup  de 
briques ,  indices  certains  d'habitations  romaines.  —  En  1352, 
le  5  de  février,  Michel  d'Anneville,  chevalier,  fonda,  dans 
l'église,  la  chapelle  de  saint  Michel.  Il  la  dota  richement,  et 
se  réserva  le  droit  de  présenter  le  chapelain,  charge  d'acquit- 
ter les  obits  fondés  pour  lui  et  pour  sa  femme.  On  voyait 
autrefois,  dans  le  chœur  de  l'église,  le  tombeau  de  Michel 
d'Anneville  elde  sa  femme,  morts  après  4350.  Sur  la  cuisse 
gauche  de  Michel,  pendait  un  écu  long  et  étroit,  aux  armes 
d'Anneville.  Ce  monument  est  dessiné  dans  la  généalogie  de 
cette  famille.  —  C'est  à  Montaigu  que  la  Sinope  a  sa  source  ; 
une  des  fontaines  d'où  elle  sort,  porte  son  nom,  dans  le  voi- 
sinage du  hameau  aux  Massons. 

itiontalgu-les-Bois,  arrondissement  de  Coutances, 
canton  de  Gavray,  population  650  habitants.—  C'est  de  ce 
Montaigu  que  partit,  pour  la  conquête  d'Angleterre,  à  la 
suite  du  comte  de  Mortain ,  son  protecteur  et  son  ami ,  le 
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Montaigudont  le  nom  se  retrouve  encore  en  Angleterre,  dans 
la  famille  du  duc  de  Manchester.  C'est  à  tort  que  d'autres 
communes  de  ce  nom,  si  nombreuses  en  France,  préten- 
draient être  le  lieu  de  l'origine  de  cette  famille  Anglo-Nor- 
mande. La  dépendance  dans  laquelle  Montaigu  était  envers 
le  comte  de  MorLain ,  et  la  liaison  qui  subsista  toujours  en 
Angleterre  entre  le  suzerain  et  le  vassal ,  suffisent  pour  écar- 
ter toute  incertitude. 

Montaign  ,  (  Placy-Montaigu  ) ,  arrondissement  de  Saint- 
Lo,  canton  de  Torigny,  population  600  habitants. —  Con- 
glomérat porphyritique.  —  Il  y  a  deux  buttes  fameuses , 
appelées  les  buttes  des  Hogues,  assez  rapprochées  l'une  de 
l'autre.  Il  existe  entre  elles  une  communication  directe.  Celle 
qui  est  au  midi,  forme  un  cône  évasé,  terminé  en  pointe, 
sans  aucune  trace  de  constructions.  Celle  du  nord  est  couron- 
née par  un  ancien  château  bâti  sur  le  roc.  On  y  voit  quelques 
souterrains  voûtés.  Ce  n'est  qu'une  imitation  d'ancien  château 
fort,  construite  par  les  seigneurs  de  Langaunay,  qui  résidaient 
dans  le  voisinage,  au  château  de  Dampierre.  On  a  de  là  une 
vue  très  agréable  et  très  étendue. 

Montanel,  arrondissement  d'Avranches,  canton  de 
Saint-James,  population  4,462  habitants.  —  La  voie  romaine 
d'Avranches  à  Rennes,  passait  par  Montanel.  On  en  voit 
encore  les  traces  au  passage  de  la  rivière  de  Dierge  et  près 
du  carrefour  do  Frilouze.  C'est  le  chemin  Chaussé,  dont  il 
est  parlé  dans  une  chartre  deTurgis,  évôque  d'Avranches, 
et  qui  se  trouve  encore  indiquée  dans  un  aveu  rendu  à  M. 
Pigace,  en  4522.  Près  de  la  Dierge,  on  a  découvert  les  débris 
d'un  vase  lacrymatoire  et  beaucoup  de  fragments  de  poterie 
fine  et  ceux  d'un  grand  et  fort  vase  dont  le  vernis  est  du 
vertpur,  une  grande  quantité  de  grosses  tuiles  qui  semblaient 
provenir  de  la  couverture  d'un  édifice  affaissé.  On  a  aussi 
trouvé  à  Montanel,  des  médailles  gauloises,  dont  trois  étaient 
en  or. 

Jtiontbrny  ,  arrondissement  de  Sainl-Lo,  canton  de 
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Percy,  population  1 ,300  habitants.-  Bourg  où  il  se  tient  un 
grand  nombre  de  foires.-  Château  fort,  situé  à  la  limite  du 
département,  ayant  successivement  appartenu  à  plusieurs 
familles  Anglo-Normandes  des  plus  illustres.  -  Robert  de 
Montbray,  comte  deNortbumberland,  fut  un  des  bienfaiteurs 
de  Tabbaye  de  Saint-Étienne  de  Caen ,  à  l'époque  môme  de 
*a  fondation.  Un  Roger  de  Montbray  assistait  à  la  bataille  de 
Tibériade,  où  il  fut  fait  prisonnier. 

Montchaton,  arrondissement  de  Coutanccs,  canton  de 
Montmartin ,  population  960  habitants.  -  Petit  camp  romain 
destiné  à  surveiller  l'embouchure  de  la  Sienne  et  de  la  Soûle 
réunies.  Excellente  pierre  calcaire,  polie  à  Coutances  et  ven- 
due sous  le  nom  de  marbre  de  Coutances.  Cette  pierre  s'étend 
aux  paroisses  de  Montmartin ,  d'Hienville  et  d'Orval  ;  on  en 
fait  une  chaux  très  blanche ,  très  grasse,  et  qui  sert  à  blan- 
chir les  murailles.  Ancien  château-fort  appartenant  aux 
Lahaye ,  fondateurs  de  l'abbaye  de  Lessay ,  qui  rétablirent  le 
pont  de  la  Roque  dont  les  arches  sont  encore  romanes, 
comme  on  les  construisait  de  leur  temps.  Le  château  de 
Montchaton  fut  démoli  au  temps  de  Charles-le-Mauvais,  roi 
de  Navarre,  qui  employa  ses  matériaux  à  la  construction  du 
château  de  Régneville,  dans  le  même  canton. 

Montebourg,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de 
Valogncs,  population  2,570  habitants.  —  Bourg  à  marché 
ïe  samedi ,  dix  foires  toutes  considérables ,  dont  plusieurs 
remontent  à  la  fondation  du  monastère.  Ruines  d'une  riche 
abbaye  de  Bénédictins»  belle  église  abbatiale  du  XIVe  siècle, 
aujourd'hui  entièrement  détruite.  Dans  la  chapelle  du  cha- 
pitre de  l'abbaye  on  voyait  avant  la  révolution  les  tombeaux 
des  premiers  abbés.  L'auteur  possède  le  couvercle  de  celui 
de  Richard  de  Reviers  avec  l'inscription  très  courte.  Rie.  de 
Reviers  fondator,  il  mourut  en  M  08.  Camp  romain  de  Mont- 
castre  sur  une  hauteur  à  un  quart  de  lieue  du  bourg.  Pierre 
levée  dans  la  ligne  du  camp,  vers  Quinéville.  —  Médailles 
au  pied  nord  de  Montcastre.  Rue  aux  Juifs,  dans  le  bourg. 
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montfarvllle,  (ou  plutôt  Morfarville)  arrondissement 
de  Valognes ,  canton  de  Quettehou ,  population  4 ,900  habi- 
tants. —  Ancien  château- fort  où  résidèrent  quelquefois  les 
ducs  de  Normandie ,  rois  d'Angleterre.  Le  roi  Jean-sans-Terre 
y  coucha  le  &  décembre  4203  ;  ce  fut  la  dernière  nuit  qu'il 
passa  en  Normandie.  Deux  médailles  d'or  trouvées  récem- 
ment au  hameau  des  Roques  et  possédées  par  Fauteur  de  cet 
article,  une  de  Néron  et  l'autre  de  Valens.  Terrain  le  plus 
fertile  du  département.  Chapelle  de  lépreux  au  bord  de  la 
route  d'Anneville  à  Barfleur. 

in ontgardon,  arrondissement  de  Coutances,  canton 
de  la  Haye-du-Puits ,  population  4,420  habitants.  —  Passage 
de  la  voie  romaine  de  Cherbourg  à  Coutances,  (Coriallum  à 
Cosediae). 

nionthnchon ,  arrondissement  de  Coutances,  canton 
de  Saint-Sauveur-Lendeiin ,  population  700  habitants  — 
Sur  la  voie  romaine  d'Alleaume  et  de  Crociatonum  àCosedi&.< 
Deux  litres  de  médailles  de  grand  bronze  découvertes  à 
Monthuchon  en  4774  ,  en  faisant  la  route  de  Périers  à  Cou- 
tances au  sud  de  l'église ,  à  420  mètres  d'élévation. 

montmartin-en-Gralgncs  ,  arrondissement  de 
Saint-Lo,  canton  de  Saint-Jean-de-Daye ,  population  4,500 
habitants.  —  Belle  église  romane.  Bac  de  la  Nef-du-Pas  sur 
la  Vire  près  de  son  embouchure  entre  les  départements  de  la 
Manche  et  du  Calvados.  Il  y  avait  jadis  beaucoup  de  salines 
près  du  grand  château  de  la  Rivière,  dont  les  ruines  sont 
encore  considérables.  50  médailles  de  grand  bronze  trouvées 
en  4800  sur  la  terre  de  Rochefort. 

iiontmartln-sur-ftiei*,  chef-lieu  de  canton,  arron- 
dissement de  Coutances,  pppulation  4,400  habitants.  Voie 
romaine  de  Coutances,  Cosediœ,  à  Saint-Pair,  fanum  Mar- 
tis.  Grande  quantité  de  médailles  trouvées  à  Hérenguerville, 
tout  près  de  Montraartin.  Marbre  de  Coutances,  très  abon- 
dant. La  foire  de  Montmartin,  très  considérable  dans  le 
iHoyen-âge,  fut  transférée  à  Guibray,  dans  le  XVe  siècle. 
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Montplnchon,  arrondissement  de  Coulances,  canton 
de  Cérisy-la-  Salle ,  population  2,000  habitants.  —  Foire 
considérable  le  1 1  août.  Seigneurie  érigée  en  marquisat  en 
4730,  en  faveur  de  Louis  Caillebot,  et  de  ses  descendants 
mâles,  sous  le  nom  de  La  Salle.  Vingt-huit  haches  de 
bronze  furent  trouvées  en  4830,  prés  du  chemin  dit  le 
Pavage ,  allant  de  Marigny  à  Cérences. 

Mont  Saint  Michel,  rocher  maintenant  isolé  de  la 
terre  dont  il  faisait  autrefois  partie,  situé  à  2  lieues  d'Avran- 
ches.  La  paroisse  insignifiante  qui  en  forme  le  pied ,  ne 
faisait  pas  partie  de  la  forteresse  établie  sur  son  sommet,  et 
qui  y  a  existé  avec  une  abbaye  très  considérable  et  dont  le 
Mont-Saint-Michel-en-Cornouaille  était  une  dépendance. 
Nous  avons  donné  l'histoire  du  monastère  et  de  la  place 
forte  il  y  a  Quelques  années.  Aujourd'hui  l'un  et  l'autre 
sont  convertis  en  maison  de  détention  pour  des  prisonnniers 
'<TÉtat.;On  peut  consulter  sur  cette  prison  les  renseignements 
du  gouvernement.  La  forteresse  a  soutenu  deux  sièges  prin- 
cipaux, celui  de  1004  où  Henri  I  la  rendit  à  ses  frères 
Guillaume  et  Robert;  celui  qu'y  mirent  les  Anglais  en  142$ 
et  qu'ils  furent  forcés  à  lever  ;  ce  fut  la  seule  place  forte  en 
Normandie  qui  ne  subit  pas  leur  joug  dans  le  XVe  siècle. 
Dans  le  21e  volume  de  la  grande  collection  des  éc;i vains  de 
France,  M.  Wailly,  qui  en  est  éditeur,  a  inséré  une  chroni- 
que où  l'on  voit  qu'en  1244  la  mer  fît  irruption  dans  la 
baie  du  Mont-Saint-Michel  et  envahit  sept  lieues  de  pays. 
Cette  chronique  a  jeté  une  lumière  inattendue  sur  l'état  de 
la  baie,  qui  jusqu'au  règne  de  saint  Louis  était  encore 
traversée  par  des  voies  romaines  dont  l'emplacement  est 
maintenant  couvert  par  la  mer.  Il  est  constant  qu'aux  temps 
de  la  fondation  du  Mont-Saint-Michel  en  709,  ce  mont  faisait 
partie  de  la  terre  ferme  et  que  le  duc  Guillaume  y  passa  avec 
son  armée  en  4064,  pour  une  expédition  en  Bretagne.  II 
existe  une  vue  du  Mont-Saint- Michel  à  cette  époque,  sur  la 
tapisserie  de  Bayeux. 
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mortain,  chef-lieu  d'arrondissement,  population  2,720  h. 
—  Foires  :  marchés  jeudi  et  samedi,  filature  hydraulique 
de  coton  entre  Mortain  et  Neufbourg,  emploie  une  centaine 
d'ouvriers,  envoie  à  Rouen  le  coton  filé.  Ruines  d'un  château 
considérable,  sur  les  rochers  au-dessous  de  la  ville  vers  le 
midi.  Anciens  comtes  de  la  famille  ducale,  suzerains  d'une 
grande  partie  du  département.  Juridiction  ayant  la  préten- 
tion d'être  indépendante  du  grand  bailli  du  Cotentin;  mais 
malgré  ses  protestations  elle  figura  encore  en  4789  dans 
l'assemblée  générale  qui  eut  lieu  à  Coutances,  elle  y  assista 
môme  avec  le  baillage  deTinchebrai,  qui  ne  fait  plus  aujour- 
d'hui partie  du  département.  A  la  conquête  de  l'Angleterre, 
Robert,  comte  de  Mortain,  frère  du  Conquérant,  commandait 
les  guerriers  du  Cotentin.  Après  la  bataille  de  Hastings,  il 
reçut  près  de  4 ,000  seigneuries  en  Angleterre  pour  sa  part 
de  la  conquête.  Son  fils  Guillaume  perdit  toute  cette  immense 
fortune  à  la  bataille  de  Tinchebray.  Il  avait  fondé,  près  de  la 
ville,  l'abbaye  Blanche  qui  subsiste  encore.  Robert  avait  bâti, 
en  4  082,  l'église  de  Mortain. 

Morville,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Bricquebec,  population  562  habitants.  —  Hugues  de  Mor- 
dille fut  en  4 1 70  un  des  meurtriers  de  Thomas  de  Cantorbery. 
Un  autre  Hugues  de  Morville  fut  au  commencement  du 
siècle  suivant,  un  des  plus  grands  évôques  de  Coutances.  La 
seigneurie  fut  confisquée  par  Philippe-Auguste.  La  paroisse 
avait  deux  cures  avant  la  révolution. 

Moyon,  arrondissement  de  Saint-Lo,  canton  de  Tessy, 
population  4 ,240  habitants.  —  Ancien  chef-lieu  d'une  cha- 
tellenie  et  d'une  juridiction,  transférées  à  Tessy.  Guillaume 
de  Moyon,  qui  figura  à  la  conquête  d'Angleterre,  comme  un 
des  barons  du  Cotentin,  forma  des  établissements  considéra- 
bles dans  le  pays  conquis.  La  baronnie  de  Moyon  fut 
confisquée  par  Philippe-Auguste. 

Vers  1820,  un  habitant  de  Villebaudon  défrichant  une 
partie  du  bois  de  Moyon  y  trouva  plus  de  quatre  livres  de 
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pièces  d'or  des  rois  Philippe  VI,  Jean  et  Charles  V.  Les  plus 
curieuses  étaient  des  pavillons  du  roi  Philippe  VI;  elles 
furent  vendues  à  Saint-Lo,  Vire,  Bayeuxet  Villedieu. 

MnnevIlte-le-Blogard  ,  (ou  plutôt  le  Bigard) , 
arrondissement  de  Coutances,  canton  de  Saint-Sauveur- 
Lendelin,  population  1,900  habitants.  —  Cette  grande 
paroisse  tire  son  surnom  d'une  vigie  (Exploralorium) 
romaine,  située  entre  la  lande  de  Lessay  et  Montsurvent.  Il 
est  impossible  d'imaginer  un  plus  beau  point  de  vue  vers  le 
nord.  Des  clôtures  très  considérables  d'une  partie  de  la  lande 
sur  Muneville  furent  faites  en  1780,  par  une  compagnie  de 
Paris,  et  détruites  au  commencement  de  la  révolution.  Leur 
emplacement  est  parfaitement  indiqué  sur  la  carte  cadastrale 
du  canton  de  Saint-Sauvcur-Lendelin. 

^iunevlllc  -su? -Mer,  arrondissement  de  Coutances, 
canton  de  Bréhal ,  population  894  habitants.  On  a  quelque- 
fois écrit  Mulleville.  La  prébende  de  Mulleville  à  la  cathé- 
drale de  Coutances,  a  été  possédée  par  le  fameux  Buchanan, 
qui  devint  dans  la  suite  un  des  plus  grands  ennemis  de  la 
religion  catholique  et  un  des  plus  odieux  lihellistes  contre 
Marie  Stuart,  sa  bienfaitrice. 

Utacqucville,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton 
deBeaumont,  population  630  habitants.  —  Grande  chapelle 
saint  Clair  où  il  se  tient  tous  les  ans  au  mois  de  juillet  une 
assemblée  considérable  fréquentée  par  la  majeure  partie  de 
la  population  de  Cherbourg;  la  mer  a  envahi  sur  cette  côte. 
On  y  a  trouvé  des  médailles,  à  mer  basse,  dans  la  grève 
«ûnsi  que  dans  la  paroisse  voisine  de  Querqueville,  dont  la 
situation  est  la  même. 

NégréTftlle,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Bricquebec,  4 ,280  habitants.  —  Il  y  avait  autrefois  deux 
grands  fiefs  dans  cette  commune,  celui  de  Sebeville  et  celui 
de  Pont-Rilly.  Le  premier  appartenait  jadis  à  la  famille  de 
Pierres  dont  faisait  partie  le  cardinal  de  Bernis,  l'autre  con- 
fisqué par  Philippe-Auguste  sur  la  famille  Anglo-Normande 
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de  Wac,  avait  été  possédé  comme  fief-ferme  par  de  grands 
baillis  du  Cotentin,  et  appartenait  par  échange  au  marquis 
d'Ourville,  vers  le  commencent  de  la  révolution.  Filature  de 
coton  sur  la  route  de  Valognes  à  Cherbourg,  4,800  broches, 
coton  filé  envoyé  à  Rouen.  Cette  filature  vient  d'être  détruite 
par  un  incendie. 

Néhou ,  arrondissement  de  Valognes ,  canton  de  Saint- 
Sauvenr-le-Vicomte ,  population  2,720  habitants.  —  Ancien 
château  fondé  par  un  Néel  de  Saint-Sauveur  dont  il  porte 
encore  le  nom  Neel-Ilou  (habitation  de  Neel).  Il  y  avait  une 
collégiale  dans  ce  château  et  une  chapelle  indépendante  de 
la  collégiale.  Falunières  ou  marinières  au  levant  de  la  com- 
mune, contenant  plus  de  mille  espèces  de  coquilles  fossiles, 
accompagnées  de  craie  à  baculites.  Pierre  calcaire  et  non 
calcaire  de  transition  contenant  ensemble  plus  de  huit  cents 
espèces  de  fossiles,  fournissant  une  chaux  très  grasse  et  très 
blanche.  Deux  cures  avant  la  révolution  de  Saint-Jean  et 
une  grande  chapelle  de  Montrond.  On  vient  de  bâtir  une 
nouvelle  église  dans  la  partie  nord  derette  commune;  l'accès 
entre  ce  quartier  était  extrêmement  difficile  surtout  durant 
l'hiver.  —  Trois  baronnies  avant  la  révolution,  celle  du  châ- 
teau, celle  d'Orglandes  et  celle  de  l'Angle;  passage  des  voies 
romainesde  Cherbourg  à  Coutanceset  d'Alleaume  àPortbail. 
Sur  cette  dernière  route  il  y  a  un  château  Milliare  indiquant 
un  mille.  C'est  une  enceinte  arrondie  assez  considérable, 
formée  de  pierres  étrangères  à  la  localité ,  il  est  aux  confins 
de  Nehou  etdeMagneville.  Les  grandes  forêts  qui  couvraient 
la  paroisse  de  Néhou  sont  en  majeure  partie  défrichées. 
Poterie  grossière  d'un  commerce  assez  étendu  pour  le  pays. 
Gués  dans  l'Ouve  et  dans  la  Saudre  ,  sur  la  direction  des 
voies  romaines. 

Neuville-aa-Plaln  ,  arrondissement  de  Valognes  , 
canton  de  Sainte-Mère-Églisc ,  population  250  habitants.  — 
Dans  un  terrain  en  pâture  près  de  l'église  ,  on  a  applani  en 
4834,  un  tumulus  alongc  qui  contenait  une  grande  réunion 


Digitized  by  Google 


170  ÉTUDES  SUR  LE  DÉPAKTEMEÎST 

de  crânes  d'hommes  et  de  chevaux ,  avec  un  anneau  fort 
simple ,  en  bronze,  dans  lequel  deux  noms  sont  gravés  au 
burin.  Un  de  ces  noms  étant  Maria  porte  à  croire  que  c'était 
celui  d'une  femme  chrétienne  et  de  son  mari.  Au  dessous  de 
ces  ossements  ,  qui  étaient  entassés  à  fleur  de  terre  on  a 
trouvé  30  petites  niches  contenant  des  ossements  calcinés  et 
en  partie  réduits  en  cendres.  C'est  évidemment  une  sépul- 
ture de  pirates  du  nord  qui  inhumaient  ensemble  les  cava- 
liers et  les  chevaux.  L'auteur  de  cet  article  est  allé  en  1834 
reconnaître  cette  curieuse  découverte;  le  mélange  d'ossements 
brûlés  et  non  brûlés  lui  a  paru  une  nouveauté  intéressante, 
dont  il  a  fait  le  rapport  à  l'Académie  des  inscriptions. 

Dès  l'an  1 760,  on  avait  fait  une  découverte  du  môme  genre 
à  Neuville,  où  il  se  trouve  dans  le  même  quartier  d'autres 
tombelles  dont  l'extérieur  n'a  rien  de  remarquable  non  plus 
que  celle  qui  a  fait  l'objet  de  cet  article. 

On  a  trouvé  une  centaine  de  médailles  romaines,  près  du 
pont  de  Neuville,  où  il  y  a  deux  câtelets  et  un  port  ou  pas- 
sage de  la  rivière,  conduisant  à  la  commune  d'Amfreville. 

NcuvIlIe-en-Beauiiioiit,  arrondissement  de  Valognes, 
canton  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  petite  commune  sur  la 
voie  romaine  de  Cherbourg  à  Coutances  et  sur  celle  d'Al- 
leaume  à  Pierrepont ,  où  il  y  avait  une  maison  royale  au 
temps  des  rois  mérovingiens. 

IVIcorpa,  arrondissement  et  canton  de  Coutances,  popu- 
lation 560  habitants.  —  Il  tomba  dans  cette  commune  en 
1850  des  aérolithes  d'une  grosseur  assez  considérable  ;  elles 
furent  examinées  par  MM.  Huarl  et  Delalande  qui  en  firent 
leur  rapport  à  l'Académie  des  sciences ,  le  premier  octobre 
suivant.  On  a  trouvé  ,  vers  1760,  une  grande  quantité  de 
médailles  près  de  l'église  de  Nicorps. 

NotreDame-de-Touchet,  arrondissement  et  canton 
de  Mortain,  1550  habitants.  —  Berceau  d'une  famille  Anglo- 
Normande,  qui  existe  en  Angleterre  avec  le  surnom  d'Aude- 
ley.  Elle  porte  le  nom  de  Tuschet,  plus  conforme  à  l'ancienne 
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orthographe,  telle  qu'on  la  retrouve  dans  le  cartulaire  de 
l'abbaye  deSavigny,  dont  les  seigneurs  de  Tuschet  furent  les 
bienfaiteurs.  L'emplacement  de  leur  château  se  retrouve  au 
nord  de  l'église. 

OctcvIlIe-la-Venclle,arrondissementde  Valognes,  can- 
ton de  Quettehou,  population  920  habitants. —Tire  son  nom 
de  la  famille  Avenel,  fameuse  en  Normandie,  en  Angleterre 
elen  Ecosse,  qui  donna  les  dîmes  à  l'abbaye  de  Blanchelande. 
Sur  une  hauteur  voisine  de  la  Sinope ,  on  voit  l'emplace- 
ment d'un  camp  romain  appelé  les  Castiaux  de  Biderault.  A 
l'Ouest  de  ce  camp,  sur  une  autre  hauteur  peu  éloignée,  on 
lirait  jadis  du  minerai  de  fer,  qui  était  fondu  au  moulin  de 
Biderault.  Dans  un  terrain  de  la  cour  d'Octeville  appelé  la 
Falaize  et  le  Capelier,  on  découvre  fréquemment  depuis 
longtemps  des  traces  d'habitation  romaine. 

OcteTlIle,  près  Cherbourg,  chef-lieu  de  canton,  arron- 
dissement de  Cherbourg,  population  1,200  habitants.  — 
Chœur  et  clocher  d'architecture  romane ,  rudiments  très 
anciens  d'armoiries,  sur  les  corbeaux  du  chœur;  bas-relief 
de  l'époque  romane,  représentant  la  cène,  encastré  dans  le 
mur  méridional  de  l'église;  nous  ne  connaissons  aucun 
monument  de  ce  genre  de  la  môme  époque.  II  a  été  dessiné 
par  M.  Cotman  avec  la  plus  grande  attention  et  plusieurs  fois 
moulé  en  plâtre. 

Carrières  considérables  de  stéachistes  noduleux,  à  la 
redoute  d'Octeville  et  sur  le  côteau  voisin  de  la  chapelle  de 
Saint-Sauveur. 

Octeville  est  la  première  paroisse  en  sortant  de  Cherbourg 
sur  la  roule  départementale  qui  se  bifurque  un  peu  plus 
loin  pour  conduire  aux  Pieux  et  à  Bricquebec. 

OmonvilIe-la-Follot,  petite  commune  réunie  à  Den- 
ncville  près  de  Portbail,  tirait  son  surnom  d'une  famille 
Folyot,  qui  contribua  beaucoup  à  la  conquête  de  l'Angleterre, 
où  elle  forma  des  établissements  importants. 

OmonvIUe-la-Rogue ,  canton  de  Beau  mon  t,  arron- 
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disscment  de  Cherbourg,  population  560  habitants.  —  Le 
port  d'Omonville  offre  naturellement  le  meilleur  mouillage 
du  département.  Aux  temps  romains ,  ce  port  et  celui  de 
Portbail  étaient  connus;  une  voie  romaine  conduisait  de 
l'un  à  l'autre.  Cotte  voie  a  laissé  beaucoup  de  traces;  on  y  a 
trouve  dans  la  commune  de  Helleville  la  plus  belle  collec- 
tion de  médaillons  d'or  romains  qui  soit  peut-être  connue 
en  France.  Ces  médaillons,  dont  plusieurs  pesaient  450 
francs,  sont  signalés  par  M.  Mionnet;  ils  ont  été  volés  à  la 
bibliothèque  royale  avec  toutes  les  médailles  d'or,  durant 
l'hiver  entra  i  830  et  1831.  Presque  tous  ont  été  fondus  en 
lingots;  l'auteur  conserve  la  collection  entière  en  soufre  et 
en  plâtre.  Une  copie  en  existe  à  la  bibliothèque  impériale. 
La  voie  romaine  entre  les  deux  ports  subsistait  dans  le 
moyen-âge;  elle  se  retrouve  dans  un  cartulairedu  XIIe siècle, 
sous  le  nom  de  Via  regia  ad  iter  regium  tendens  ad 
Omonvillam.  Dans  le  XVIe  et  dans  le  XVIIe  siècle,  on  a 
élevé  des  fortifications  à  la  hauteur  d'Omon ville,  et  dans  ce 
moment  le  gouvernement  emploie  un  bateau  à  vapeur  pour 
étudier  tous  les  détails  de  ce  fameux  mouillage.  C'était  le 
principal  port  des  pirates  normands,  durant  leur  occupation 
du  Hague  Dike.  On  voit  encore  à  Omonville  plusieurs 
redoutes  circulaires  portant  des  noms  Danois.  Un  savant 
antiquaire  Danois,  envoyé  par  la  société  des  antiquaires  du 
Danemarck,  vint  il  y  a  environ  un  an ,  étudier  avec  beau- 
coup d'attention  tout  cet  ancien  travail  de  ses  ancêtres. 

Orglaudee ,  arrondissement  de  Valognes ,  canton  de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte,  population  970  habitants.  —  On 
écrivait  autrefois  Oglandre.  —  Berceau  d'une  famille  Anglo- 
Normande,  qui  a  existé  dans  l'île  de  Wight ,  depuis  la  con- 
quête, et  subsiste  encore  en  France,  dans  la  chambre  des 
Pairs.  —  Aucune  commune  dans  le  département  ne  réunit 
une  plus  grande  variété  de  bancs  calcaires,  et  un  plus 
grand  nombre  de  coquilles  fossiles. 

La  voie  romaine  d'Alleaume  à  Coulances,  traversait  Orglan- 
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des  et  y  passait  près  du  chef  de  la  ville  et  du  Four 
Néron. 

Plusieurs  chapelles  existaient  dans  Orglandes.  Saint  Ermc- 
Iant  y  avait  prêché  le  christianisme. 

Une  argile  smectique  ou  terre  à  foulon ,  d'une  qualité 
supérieure,  est  très  commune  à  Orglandes;  elle  contient 
beaucoup  d'ossements  de  cétacés.  Au  chef  de  la  ville,  on  a 
découvert  une  bien  plus  grande  quantité  de  ces  ossements 
mêlés  à  un  lit  de  gravier  ou  pierres  roulées,  sur  un  lit  de 
pierres  calcaires ,  bleuâtres ,  molles ,  toutes  forées  de  trous 
perpendiculaires,  d'un  pouce  de  diamètre.  Malgré  d'activés 
recherches,  l'auteur  de  cet  article  n'a  pu  parvenir  à  y  trouver 
l'animal  forant. 

Orrai ,  arrondissement  de  Coutances ,  canton  de  Mont- 
martin ,  population  1 ,360  habitants.  —  Au  confluent  des 
rivières  de  Sienne  et  de  Soûle,  pierre  calcaire  connue  sous 
le  nom  de  marbre  de  Coutances ,  dans  la  partie  bordée  par 
la  rivière  de  Sienne.  Eglise  romane ,  avec  un  crypte  sous  le 
chœur. 

Les  seigneurs  d'Orval  qui  figurèrent  à  la  conquête  de  l'An- 
gleterre furent  des  principaux  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de 
Lessay. 

Patrie  de  Pierre  Le  Roy ,  abbé  du  Mont-Saint-Michel , 
fameux  dans  le  XIVe  siècle,  auquel  on  doit  la  plupart  des 
volumes  manuscrits  de  ce  monastère. 

OuTllle ,  arrondissement  de  Coutances ,  canton  de 
Cerisy-la-Salle ,  population  960  habitants.  —  Quelques 
affleurements  de  houille  dans  cette  commune  entre  la  Croix- 
Catel  et  le  Moulin-Croquerel  On  y  a  fait  une  fouille  vers 
4785;  il  y  a  d'autres  affleurements  dans  un  chemin  creux 
entre  l'église  et  ja  lande.  —  Découverte  de  coins  de  bronze 
vers  1820. 

Une  abbaye  d'Ouville,  marquée  sur  la  carte  du  diocèse, 
n'était  qu'une  dépendance  d'abbaye  étrangère.  —  Le  curé 
était  archi-prêtre  du  diocèse. 
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Pcrcy,  chef-lieu  de  canton  ,  arrondissement  de  Saint-Lo. 
Cette  grande  commune  qui  a  plus  de  3,000  habitants  est  le 
berceau  d'une  des  plus  illustres  familles  Anglo-Normandes 
dont  le  duc  de  Northumberland  se  fait  honneur  de  descendre. 
Deux  seigneurs  de  ce  nom,  Guillaume  et  Serlon ,  accompa- 
gnèrent Guillaumc-le-Conquérant  à  son  expédition  d'Angle- 
terre. Le  Mesnil-Serlon  appelé  aujourd'hui  Mcsnil-Séron  est 
la  seule  trace  qui  reste  de  ce  berceau.  Peu  de  temps  après  la 
conquête,  les Payncls étaient  seigneurs  de  Percy.  La  paroisse 
avait  trois  cures  avant  la  révolution.  L'ancienne  église  est 
entièrement  détruite.  L'église  actuelle  construite  dans  le 
bourg  n'a  rien  de  remarquable. 

Périers ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrondissement  de  Cou- 
tances,  population  environ  3,000  habitants.  —  Marché  con- 
sidérable le  samedi.  Quatre  foires  importantes.  Bourg 
remarquable  pour  le  commerce  des  grains  et  des  bestiaux  , 
placé  sur  la  route  royale  de  Coutances  à  Carcntan.  Cette 
route  est  maintenant  croisée  par  la  route  départementale  de 
Saint-Lo  au  hâvre  de  Lcssay  ;  ce  qui  va  probablement  aug- 
menter son  commerce.  Dans  les  beaux  jours  de  l'été,  il  y 
passe  jusqu'à  2,000  voitures  par  jour  destinées  entièrement 
à  porter  les  engrais  de  mer  jusqu'à  Saint-Lo.  L'église  de 
Périers ,  donnée  par  Richard-Cœur-de-Lion  à  l'abbaye  de 
Saint-Taurin  d'Evreux ,  est  assez  belle  et  offre  quelques 
traces  de  l'architecture  du  XIIe  siècle.  Elle  fut  d'abord  des- 
servie par  des  moines  de  cette  abbaye,  dont  l'ancien  cloître  a 
conservé  le  nom  de  la  Moinerie. 

Picituvllle,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Sainte-Mère-Église,  population  2,200  habitants.  La  paroisse 
est  longée  au  midi  par  la  rivière  d'Ouvc  qui  y  est  traversée 
par  un  pont  construit  au  moyen-âge,  par  un  abbé  de  Blan- 
chelandc.  Ce  pont  y  a  attiré  une  agglomération  considérable 
de  maisons  connues  sous  le  nom  de  Pont-l'Abbé.  Il  s'y  tient 
tous  les  vendredis  un  marché  important  et  plusieurs  foires 
durant  l'année.  L'amiral  Jean  de  Vienne  fortifia  le  Pont- 
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l'Abbé  en  4375.  Les  marais  communaux  de  Picauville  sont 
les  plus  considérables  du  département ,  depuis  qu'on  y  a 
joint  l'Isle-Marie,  située  au  confluent  des  rivières  d'Ouve  et 
du  Merderet.  Les  Templiers  avaient  de  grands  revenus  à 
Picauville;  ils  furent  donnés  par  Philippe-le-Bel  à  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris.  L'église ,  assez  remarquable ,  est  en  partie 
du  temps  de  Philippe-Auguste.  Le  chœur  fut  construit  dans 
le  XIVe  siècle  par  les  chanoines  de  la  Sainte-Chapelle.  Dans 
FOuve,  entre  Picauville  et  Beuzeville ,  on  voit  les  ruines 
d'une  tour  carrée  appelée  la  Bastille.  Elle  était  fortifiée  en 
4375.  Elle  servait  à  empêcher  le  passage  de  la  rivière  sur  ce 
point.  On  l'y  passe  maintenant  au  moyen  de  deux  bacs  de 
grandeur  différente,  et  d'un  petit  bateau  pour  les  piétons. 

Plerreville,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  des 
Pieux,  population  840  habitants.  On  trouve  dans  cette 
commune  une  pierre  calcaire  compacte,  dans  laquelle  on  a 
observé  une  grande  abondance  de  minerai  de  plomb.  Ce 
métal  y  fut,  il  y  a  quelques  années,  l'objet  d'une  exploitation 
particulière  qui  a  été  abandonnée,  ainsi  qu'une  autre  de  la 
même  nature  située  dans  le  voisinage,  à  Surtainville.  C'était 
de  la  galène  de  plomb  argentifère;  elle  promettait  beaucoup 
à  la  surface,  mais  en  creusant  plus  avant  on  n'a  rien  trouvé. 
Avant  le  régne  de  saint  Louis  la  présentation  à  la  cure  et  une 
partie  des  dîmes  appartenaient  au  prieuré  Anglais  de 
Brewton ,  dans  le  comté  de  Somerset.  On  voit  dans  la  paroisse 
de  Surtainville,  dans  un  terrain  bas  rapproché  de  la  mer,  des 
ruines  fort  importantes  d'une  chapelle  de  sainte  Ergoueffe. 
Ces  ruines  ont  été  dessinées  avec  beaucoup  de  goût  et  de 
talent  par  M.  Théodose  Du  Moncel  qui  a  tiré  plusieurs 
lithographies  de  son  dessin.  Le  nom  de  la  sainte  paraît 
remonter  au  berceau  de  la  monarchie  française  où  l'on 
retrouve  quelques  noms  terminés  en  effet,  comme  Genoueffe, 
et  Marcoveffe.  En  4222  le  prieur  de  Brewton  céda  ses  revenus 
de  Pierreville  et  de  Surtainville  à  l'abbaye  de  Troarn  qui  les 
abandonna  à  la  cathédrale  de  Coutances. 
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Plren,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de  Lessay, 
population  1,950  habitants.  On  cultive  dans  cette  commune 
les  melons  en  plein  champ.  On  y  voit  les  ruines  d'un  très 
ancien  château  avec  des  modèles  des  premiers  canons  qui  se 
chargeaient  par  la  culasse,  au  moyen  d'un  oreillon  ou  porte 
à  charnière  qu'il  fallait  ouvrir  et  refermer  pour  charger  ou 
décharger  la  pièce.  Les  seigneurs  de  Pirou  figurent  parmi 
les  grands  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Lessay;  un  d'eux  était 
à  la  conquête  de  l'Angleterre;  il  figura  parmi  les  barons  de  ce 
royaume,  et  ses  descendants  longtemps  après  lui. 

Pont-Hébert,  arrondissement  de  Sainl-Lo,  population 
4,200  habitants  environ,  petitbourg  traversé  par  la  Vire.  On 
y  a  réuni  les  communes  d'Esglandes,  de  Mesnil-Durand  et 
de  Bahais.  Il  est  fait  mention  d'Esglandes  dans  un  acte  de 
4026,  parmi  les  terres  que  le  duc  Richard  III  donna  en  dot  à 
Adèle,  fille  du  roi  Robert,  qui  devint  ensuite  belle-mère  de 
Guillaume-le-Conquérant.  On  voit  encore  près  du  château 
actuel  les  restes  de  l'ancien  château  de  la  Theie,  famille  très 
ancienne  qui  a  possédé  ce  château  jusque  vers  4750. 

Pontorson,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement 
d'Avranches.  Petite  ville  de  4 ,500  habitants,  à  la  frontière  de 
la  Normandie  et  de  la  Bretagne,  avec  un  passage  très  fréquenté. 
Les  ducs  de  Normandie  y  avaient  établi  un  château-fort 
contre  les  incursions  des  Bretons  ;  ce  château  a  subsisté 
comme  forteresse  importante  sous  nos  anciens  ducs  et  sous 
nos  rois  de  France,  jusqua  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la 
France.  L'église  est  un  modèle  d'architecture  romane  très 
remarquable  dans  cette  contrée  granitique.  Marché  le 
mercredi,  plusieurs  foires.  L'ancien  château  est  entièrement 
démoli.  Un  canal  de  dérivation  du  Gouesnon,  exécuté  depuis 
quelques  années  a  prolongé  la  frontière  du  département  un 
peu  au-delà  de  Pontorson.  Cette  nouvelle  délimitation  com- 
prend la  petite  commune  de  Cendres  où  l'on  a  établi  le  dépOt 
des  aliénés  du  département  de  la  Manche. 

Portbail-Gouey,  arrondissement  de  Valogncs,  canton 
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de  Barnoville,  population  2,570  habitants.  —  Emplacement 
d'une  station  romaine  appelée  Granonum,  dont  deux 
quartiers  offrent  encore  des  traces  abondantes  d'aggloméra- 
tion. Le  quartier  du  port  était  autour  de  l'église  à  peu-prés 
sur  l'emplacement  du  bourg  actuel.  L'autre  dans  le  voisi- 
nage de  Saint-Mars  où  est  le  presbytère  de  Gouey.  C'est  là 
qu'on  a  trouvé  le  plus  de  traces  d'habitation  romaine  ;  un 
aqueduc  souterrain  qui  portait  l'eau  à  Portbail  ;  des 
sarcophages  très  nombreux,  des  poteries  fines,  des  mor- 
ceaux de  stuc  et  de  placage  en  marbre ,  des  médailles.  Un 
pan  de  murailles  romaines  existe  au  dehors  de  l'église  de 
Portbail ,  du  côté  de  la  mer.  Ce  lieu  ,  d'après  la  tradition 
et  d'anciens  titres,  portait  le  nom  de  ville  et  de  cité:  le 
port  était  très  fréquenté  dès  le  temps  des  Romains;  une 
route  romaine  qui  a  conservé  dans  le  moyen  âge  le  nom  de 
Voie-Royale  y  conduisait  depuis  le  port  d'Omonville-la- 
Rogue.  Le  gouverneur  du  district  Coriovallien  y  résidait  en 
847;  d'après  un  historien  contemporain,  il  y  avait  alors 
una  grande  route  conduisant  à  Cherbourg  par  Brix.  Au 
temps  des  premiers  ducs  de  Normandie ,  on  parlait  d'une 
ancienne  abbaye  de  Portbail  :  Ab  ita  quœ  dicitwr  Portbail; 
elle  faisait  partie  en  1026  ou  27  du  domaine  ducal  ;  comme 
telle,  le  duc  Richard  III  la  donna  comme  portion  de  la 
dot  d'Adèle.  Elle  fut  ensuite  donnée  à  l'abbaye  de  Lessay 
çui  la  faisait  desservir  par  des  religieux.  Un  hôpital  y  fut 
établi;  à  la  fin  du  XIIIe  siècle,  il  n'y  avait  plus  d'hôpital 
ni  de  religieux.  Le  curé  séculier  était  jusqu'alors  attaché 
spécialement  à  la  grande  chapelle  de  saint  Siméon.  L'église 
paroissiale  était  desservie  par  les  religieux.  Une  grande 
partie  du  territoire  de  Portbail  contient  des  sarcophages  en 
travertin;  aucune  commune  du  département  n'en  offre 
davantage.  Cependant  le  hameau  de  Saint-Mars ,  le  hameau 
de  Gouey  et  les  cimetières  des  deux  églises  en  présentent  le 
plus  graad  nombre.  Le  port  autrefois  important  n'a  plus 
qu'un  faible  commerce  maritime ,  principalement  avec  le» 
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îles  de  la  Manche  ;  il  s'y  tient  un  marché  le  jeudi ,  et  deux 
foires  peu  considérables.  Une  voie  romaine  de  Valognes  à 
Porlbail  a  laissé  des  traces  dans  la  commune  de  Saint- 
Martin-du-Mesnil  près  du  pont  Point.  Cette  voie  arrivait  au 
hâvre  de  Portbail  près  du  presbytère,  à  un  kilomètre  de 
l'église.  Près  de  cette  voie ,  dans  un  lieu  nommé  le  Rey 
on  trouva  ,  en  1828  ,  un  grand  nombre  de  coins  en 
bronze. 

Pré  lot  ,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de  la 
Haye-du-Puits  ;  marché  le  mardi  ;  deux  foires  peu  considé- 
rables, population  1,100  habitants.  —  Sur  la  voie  romaine 
d'Alleaume  à  Coutances.  Le  petit  bourg  s'était  conservé  au 
bord  de  la  voie  à  un  kilomètre  de  l'église. 

Querquevllle  ,  canton  d'Octeville ,  population  830 
habitants.  —  Paroisse  littorale  au  sud  de  la  rade  de  Cher- 
bourg, défendue  de  ce  côté  par  un  fort  considérable  appelé 
Fort  de  Querqueville.  Dans  le  cimetière  on  voit  une  cha- 
'  pelle  de  saint  Germain  qui  semble  remonter  au  temps  des 
Mérovingiens  et  avoir  été  dédiée  à  saint  Germain,  un  des 
plus  célèbres  apôtres  du  Cotentin,  dont  les  communes  de 
Ffom.inviile,  de  Cartcret  et  de  Saint-Germain-sur-Ay  ont 
conservé  le  pahvnage  et  les  traditions.  Des  médailles 
troméessur  la  giève,  à  basse  mer,  semblent  prouver  les 
invasions  de  la  mer  sur  cette  côte. 

Omette  hou,  cheMicu  de  canton  ,  arrondissement  de 
Valognes,  population  2,000  habitants.  —  Marché  le  mardi; 
deux  foires.  Eglise  remarquable,  à  ogives ,  sur  une  hauteur, 
à  quelque  distance  du  bourg.  Cette  église  donnée  à  l'abbaye 
Sainte-Trinité  de  Caen  par  la  reine  Mathilde,  femme  du 
Conquérant,  repassa  dans  le  XIIIe  siècle  à  l'abbaye  de 
Fécamp. 

Qucttrevllle ,  arrondissement  de  Coutances,  canton 
de  Monlmartin ,  population  1,950  habitants.  —  Deux  foires  ; 
sur  la  route  de  Coutances  à  Gran ville;  ce  nom  est  le  même 
que  celui  de  Crelteville-en-Beautois;  l'un  et  l'autre  se  sont  . 
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souvent  écrits  Quetteville  et  ont  la  même  origine  (Habitation 
do  Quettier.)  L'ancienne  baronnie  de  Say  a  laissé  beaucoup 
de  traces  dans  cette  commune.  Geoffroy  de  Montfort,  qui 
possédait  cette  terre  au  nom  de  Gervaise  de  Say,  sa  femme, 
la  donna  a  l'abbaye  de  Savigny. 

Quinéville,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Montebourg,  population  580  habitants  —  Eglise  romane 
sur  un  cap  au  pied  duquel,  tout  près  du  château,  on  voit 
la  vieille  cheminée  de  Quinéville.  Ce  monument ,  dont 
l'origine  a  été  très  controversée  par  les  archéologues,  avait 
été  très  bien  nommé  par  la  tradition  locale;  maison  ne 
conçoit  pas  une  cheminée  entièrement  isolée.  Il  y  a  quel- 
ques années,  un  coup  de  vent  violent  fit  tomber  sur  la 
vieille  cheminée  plusieurs  grands  arbres  qui  enlevèrent 
plusieurs  mètres  de  son  sommet;  le  propriétaire  fit  abattre 
les  autres  arbres  et  creuser  le  terrain  à  un  mètre  de  profon- 
deur, pour  y  faire  une  nouvelle  plantation.  Cette  opération 
prouva  que  la  cheminée  n'était  pas  isolée,  mais  qu'elle 
était  au  centre  d'un  pignon  dont  la  largeur  était  d'environ 
48  mètres.  Aux  deux  extrémités ,  les  murs  en  retour 
d'équerre  ,  annoncèrent  des  côtières  et  l'emplacement  d'un 
grand  appartement  qui  avait  fait  partie  d'une  riche  lépro- 
serie des  barons  de  Courcy.  Il  importait  de  recueillir  tous 
les  renseignements  sur  ce  monument;  car  bien  que  le 
propriétaire  en  conserve  les  débris  dans  un  appartement, 
et  qu'il  n'y  en  eût  à  reconstruire  qu'à  peu-près  un  tiers,  il 
ne  parait  pas  vouloir  le  rétablir. 

Le  roi  d'Angleterre,  Jacques  II ,  passa  quelques  jours  au 
château  de  Quinéville,  d'où  il  a  daté  des  lettres  patentes 
pour  créer  comte  Tenderden  ,  vicomte  Tonstall  et  baron 
Haies ,  M.  Haies  qui  l'avait  constamment  suivi  dans  ses 
malheurs. 

Le  roi  Jacques  était  sur  la  hauteur  de  l'gglise  de  Quinéville 
au  moment  de  la  bataille  de  la  Hougue ,  et  dit  à  son  com- 
pagnon :  «  Voyez  mes  Anglais,  comme  ils  se  battent 
»  bien  !  » 
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Rampa» ,  arrondissement  et  canton  de  Saint-Lô , 
population  330  habitants.  —  Cette  petite  commune  est 
située  au  bord  de  la  Vire .  où  existe  encore  ,  sous  le 
nom  de  Roulloux  Godard ,  le  gué  qui  servait  au  passage  de 
la  voie  romaine  de  Coutances  à  Bayeux.  On  y  a  trouvé 
dernièrement  une  petite  épée  plate  en  bronze  et  qui  était 
très  entière;  l'auteur  croit  qu'elle  est  au  musée  d'antiquités  de 
la  ville  de  Saint-LO.  Cette  voie  traversait  ensuite  l'extrémité 
de  la  Meauffe ,  Villier-Fossard ,  Saint-Clair  et  Clouay.  Des 
seigneurs  de  Rampan,  bienfaiteurs  du  monastère  de  Savi- 
gny,  avaient  eu  des  concessions  en  Angleterre  ;  après  ta 
conquête ,  ite  en  possédaient  dans  le  comté  d'York. 

Raavtlle-la-Flac© ,  arrondissement  de  Valognes , 
canton  de  Saint-Sauveur,  environ  4,000  habitants.  —  Il  s'y 
tient  deux  foires  considérables.  La  grande  terre  de  Garnetot, 
située  dans  cette  commune ,  avait  un  château  fortifié  par 
les  Anglais  sous  le  règne  d'Edouard  III ,  et  démoli  par  eux 
▼ers  1370.  11  y  a  plusieurs  chapelles  dans  celte  commune; 
celle  de  la  Place,  appelée  aujourd'hui  la  Délivrande, 
appartenait  autrefois  à  une  léproserie  en  faveur  de  laquelle 
on  établit  les  deux  grandes  foires  qui  se  tiennent  sur  son 
emplacement. 

Regnévllle,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de 
Montmartin ,  population  4,850  habitants.  —  Port  de  marée 
d'où  l'on  exporte  la  pierre  à  chaux  ou  marbre ,  extraite  sup 
le  Heu.  Ce  port,  qui  contribue  aux  armements  de  Gran ville 
pour  la  pêche  de  la  morue ,  fut  assez  considérable  dans  le 
XIVe  siècle  ,  comme  point  de  communication  entre  les 
Anglais  et  le  Cotentin,  alors  occupé  par  Charles-le-Mauvais., 
roi  de  Navarre.  Ce  prince  y  fit  construire  un  château-fiwt 
dont  on  voit  encore  des  ruines  imposantes. 

Remtlly ,  arrondissement  de  Saint-Ld ,  canton  de 
Marigny ,  population  850  habitants.  —  Cette  paroisse  est 
enclavée  dans  les  marais  ;  elle  était  d'un  accès  difficile  du- 
rant l'hiver;  elle  est  maintenant  traversée  par  une  route 
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départementale  qui  y  a  presque  doublé  la  valeur  des  terrains. 
Sa  position  est  très  favorable  à  la  culture  de  l'osier  ;  il  s'y 
fait  une  grande  quantité  d'ouvrages  de  vannerie  qui  se 
vendent  en  abondance  dans  toutes  les  foires  du  dépar- 
tement. Ancien  château-fort  ,  avec  une  chapelle  de 
saint  Clair. 

Révllle,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de  Quet- 
tehou  ,  population  2,020  habitants.  —  Cette  paroisse  r 
située  à  l'embouchure  de  la  Saire,  entre  les  ports  de  la 
Hougue  et  de  Barfleur,  est  avec  Montfarville  une  des  plus 
fertiles  du  département;  il  y  avait  autrefois  une  comman- 
derie  de  Templiers,  fondée  avec  celle  de  Villedieu  par 
Henri  Ier,  fils  de  Guillaume-le-Conquérant.  La  nef  de 
l'église  est  un  bon  modèle  d'architecture  romane.  La  chapelle 
saint  Eloi,  qui  n'en  est  pas  éloignée,  appartient  à  la  même 
époque  ;  on  y  remarque  des  sarcopbages  en  tuf.  La  mer  a 
beaucoup  envahi  sur  la  côte  de  Réville  ;  la  croix  de  Saire , 
dont  les  débris  se  voient  encore  sur  les  rochers  maritimes , 
pourrait  le  prouver  au  besoin.  Le  câtel  de  Réville  offrait  ' 
naguère,  sur  une  hauteur,  des  traces  de  retranchements 
effacés  par  la  culture.  On  y  a  découvert,  il  y  a  quelques 
années ,  une  quantité  considérable  de  médailles  romaines 
en  grand  bronze ,  près  de  l'ancienne  voie  de  la  Hougue  à 
Barfleur.  Toute  la  côte  de  cette  commune  est  riche  en 
granit  ;  beaucoup  de  carriers  et  de  piqueurs  y  sont  employés; 
il  s'en  fait  une  grande  exportation  ,  môme  pour  la  capitale. 
Les  moyens  d'embarquement  sont  extrêmement  faciles  ;  la 
plupart  des  carrières  sont  au  bord  de  la  mer.  Presque  tout 
le  granit  de  la  côte  du  Val-de-Saire ,  dans  les  cantons  de 
Saint-Pierre  et  de  Quettehou  ,  est  employé  hors  du  départe* 
ment ,  sous  le  nom  de  granit  de  Réville. 

ftacey,  arrondissement  d'Avranches,  canton  de  Pontor- 
son  ,  population  4,530  habitants.  —  Cette  paroisse  est  située 
sur  un  grand  passage  de  Bretagne  en  Normandie ,  entre 
Sougéal  et  Saccy,  par  le  gué  Péroux.  Nos  ducs  y  avaient 
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établi  le  château  fort  de  la  Qucruce ,  (Carrucas)  pour  répri- 
mer les  brigandages  des  Bretons  ;  il  y  avait  aussi  à  Sacey 
un  prieuré  de  Bénédictins,  fondé  par  Robert  de  Bodiac,  et 
donné  par  lui  à  l'abbaye  de  Marmoutiers ,  près  de  Tours. 
Notre  savant  compatriote,  M.  Delisle ,  a  fourni  à  l'auteur  de 
cet  article  les  anciens  titres  de  ce  prieuré ,  extraits  du  cartu- 
laire  de  Marmoutiers» 

Snlnt-Amand,  arrondissement  de  Saint-LÔ,  canton 
de  Torigny ,  population  4,360  habitants.  —  C'est  sur  le 
territoire  de  cette  commune ,  près  des  fermes  de  la  Grande 
et  de  la  Petite-Pierre,  qu'était  remplacement  du  vieux 
Torigny ,  et  le  passage  de  deux  voies  romaines ,  dont  la 
principale  conduisait  de  Bayeux  au  Mont-Saint-Michel  ; 
l'autre,  venant  des  Veys  du  Cotentin ,  allait  par  Elouvy,  vers 
Jublains  dans  le  Maine. 

Ce  croisement  de  routes  avait  déterminé  sur  ce  point, 
l'existence  d'un  Viens,  remplacé  depuis  longtemps  par  le 
Torigny  actuel.  Le  nom  de  Saint-Amand  était  encore,  à  la 
bataille  du  Val-ès-Dunes ,  vingt  ans  avant  la  conquête  de 
l'Angleterre,  le  cri  de  guerre  des  seigneurs  de  Torigny. 

Sftlnt-Aiibln-dn-Perpon  •  arrondissement  de  Cou-< 

tances,  canton  de  Saint-Sauveur-Lendelin,  population  1,200 

habitants.  —  Cette  commune,  qui  s'appelait  jadis  Saint- 

Aub  rv  ;  ;  i-i  :  ;  iv,  a  pris  le  nom  du  fameux  cardinal  du 

Ivr;v,;i .  rpi  en  était  en  ri  r  irp.  C'était  celui  d'un  patrimoine 

d'ure?  faillie  Davy ,  dont  îo  nom  subsiste  encore  dans  la 
corn  n^irie. 

S.-çâsàt-c.laar ,  ch-Mieu  de  canton  ,  arrondissement  de 
Sa  in  MA  —  Qr.eicrii'on  ait  cherché  à  établir  des  foires  dans 
ce  petit  b  ni:  lt  ,  il  n'y  a  pas  encore  de  marché  ;  il  y  en  a  déjà 
deux  iwîivà  dans  le  canton  ,  un  à  Airel  et  l'autre  au  bourg 
de  Cérisy-!a-Forêt.  Un  seigneur  de  Saint-Clair  était  à  la 
conquête  de  l'Angleterre;  son  nom  est  encore  illustre  en 
Angleterre  et  en  Ecosse. 

Saftnt-Cdme.  arrondissement  de  Saint-Lo,  canton  de 
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Carentan,  population  800  habitants.  —  Foire  considérable 
le  26  septembre;  l'église,  contient  une  partie  très  remar- 
quable par  son  architecture  romane.  Ce  fut  autrefois  celle 
d'un  prieuré  devenu  commendataire.  Elle  est  située  sur 
l'emplacement  d'une  station  romaine  appelée  Crociatonum  , 
qui  au  temps  du  géographe  Ptolémée  était  chef-lieu  (Civitas) 
du  peuple  des  Unelli.  Son  port  était  au  lieu  appelé  les 
ponts  d'Ouve  ,  à  l'embouchure  d'une  rivière  où  la  mer  mon- 
tait. Tous  les  champs  labourés  de  Saint-Côme  ,  offrent  une 
grande  abondance  de  traces  romaines.  La  position  est 
d'ailleurs  constatée  par  des  distances  de  Bayeux  et  d'Alleaume 
conformes  à  la  carte  Tliéodosienne  et  par  la  direction  des 
voies  de  Valognes,  Barfleur,  Bayeux,  Coutances  et  Portbail 
qui  venaient  y  aboutir.  Les  ponts  d'Ouve  ont  formé  dans  le 
moyen-âge  une  forteresse  importante,  qui  avait  encore  des 
gouverneurs  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Elle  a  soutenu  des 
sièges  dans  les  guerres  entre  la  France  et  l'Angleterre  durant 
les  XIVe  et  XVe  siècles. 

saint'Cyr,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Montebourg,  population  400  habitants.  —  Cette  commune , 
qui  est  la  première  sur  la  voie  romaine  d'Alleaume  à  Crocia- 
tonum, a  offert  beaucoup  de  traces  romaines,  particulière- 
ment au  lieu  appelé  le  Castelet  et  au  pied  du  Montcastre, 
vers  le  nord.  L'antiquité  la  plus  remarquable  qu'on  y  ait 
découverte,  est  un  ornement  en  or,  en  forme  de  huusse-col, 
pesint  douz<>  onces;  il  est  gravé  dans  les  mémoires  des 
Antiquaires  de  Normandie  (Atlas  1828,  pl.  19,  p.  275  du 
texte;.  Ce  morceau  très  curieux  a  été  fondu,  mais  il  en  existe 
encore  un  semblable  en  Angleterre  dan*  la  collection  de 
M.  Rose  Priée,  habitant  du  comté  dp  Cornwalle.  Il  est  g  v  * 
dans  l'ouvrage  du  docteur  Lysonssur  ^  comté  de  Cornw  :  . . 
pag.  221. 

On  trouve  dans  le  cartulaire  de  Montebourg,  que  ■ 
Guillaume  avait  donné  l'église  de  Saint-Cyr  au  m 
de  Montebourg.  Or  le  duc  Guillaume  mourut  lo        ;  ' 
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avant  la  fondation  de  l'abbaye  ;  il  est  par  conséquent  présu- 
mable  qu'il  y  avait  déjà  un  monastère  établi  du  temps  de  ce 
prince. 

Saint-Cyr  est  la  patrie  de  l'abbé  Gardin-Dumesnil,  profes- 
seur de  rhétorique  à  l'Université  de  Paris  et  principal  du 
collège  Louis-le-Grand.  Il  y  naquit  le  48  août  4720,  et 
mourut  à  Valognes,  le  46  floréal  an  X  (6  mai  1802);  il  fut 
inhumé  dans  le  cimetière  de  Saint-Cyr.  L'abbé  Gardin  est 
auteur  des  synonymes  latins  ,  ouvrage  qui  a  eu  deux 
éditions;  mais  le  plus  grand  service  qu'il  ait  rendu  à 
son  pays,  c'est  d'avoir  donné  les  premières  leçons  de  latin 
à  M.  Burnouf  (Jean-Louis),  dont  le  nom  a  figuré  au  premier 
rang  parmi  les  professeurs  de  l'Académie  de  Paris.  M.  Gardin 
le  plaça  lui-même  au  collège  d'flarcourt,  où  il  lui  obtint 
une  bourse.  M.  Burnouf  a  bien  payé  ce  service,  et  il  a 
prouvé  que  personne  n'en  était  plus  digne  que  lui.  Nous  en 
reparlerons  à  l'article  d'Urville  où  il  naquit. 

Salnt-Denia  le  Gaat,  arrondissement  de  Coutances, 
canton  de  Gavray,  population  4,850  habitants.  —  Cette 
grande  commune  avait  deux  cures  avant  la  révolution.  — 
On  y  voit  les  ruines  d'un  ancien  château  fort,  qui  avait  été 
habité  jusque  dans  le  XVIIIe  siècle.  Le  fameux  Saint-Evre- 
mont  y  était  né;  ses  parents  étaient  propriétaires  du  château 
et  portaient  le  nom  de  le  Marguetel. 

Salnt-Ebremont-de-Boiifossé,  arrondissement  de 
Saint-Lo,  canton  de  Canisy,  population  890  habitants.— 
Quatre  communes  contiguès  de  ce  quartier  ont  le  surnom  de 
Bonfossé,  qui  leur  vient  d'un  retranchement  ou  d'un  passage 
de  voie  romaine.  —  Ce  lieu  est  connu  pour  avoir  été  dans 
les  temps  les  plus  reculés,  une  maison  de  campagne  des 
évêques  de  Coutances;  beaucoup  de  leurs  chartes  du  moyen- 
âge  sont  datées  :  apud  bonum  fossatum.  Il  est  probable 
que  cette  propriété  remontait  à  Saint-Laud ,  évêque  de 
Coutances ,  qui  a  donné  son  nom  au  chef-lieu  du  dépar 
tement. 
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Salnte-Crolx-Ilngne,  arrondissement  de  Cherbourg, 
population  669  habitants.  —  Il  y  avait  primitivement  deux 
cures  pour  cette  paroisse;  les  exemples  de  cette  anomalie 
sont  rares  ;  il  y  a  dans  l'église  actuelle  des  inscriptions  assez 
curieuses  sur  les  familles  Du  Montcel  et  D'Ozouville. 

Le  village  de  la  rue  d'Ozouville,  autrefois  les  Essarta 
d'Ozouville,  en  Sainte-Croix,  a  pris  le  nom  d'une  famille 
présumée  branche  cadette  de  la  maison  portant  le  nom  de 
la  paroisse  d'Ozouville  ou  d'Ozeville,  près  Montebourg.  Nous 
reviendrons  sur  cette  famille  à  l'article  alphabétique  du  nom 
dans  la  biographie. 

Salnte-Marle-dn-Mont,  arrondissement  de  Valo- 
gnes,  canton  de  Sainte-Mère-Eglise,  population  1 ,360  habitans. 
—  Presque  toutes  les  rivières  du  Cotentin  ont  leur  embou- 
chure au  rivage  de  cette  grande  et  riche  commune.  C'était 
là  aussi  le  rendez-vous  de  toutes  les  voies  de  la  presqu'île, 
pour  traverser  ces  embouchures  et  se  rendre  dans  le  Cal- 
vados, par  le  passage  appelé  le  Grand-Vey.  Ce  fut  par  là 
que  se  retira  l'armée  anglaise  en  UoO.  Elle  fut  attaquée 
dans  le  Grand-Vey  par  les  troupes  françaises,  qui  ne  purent 
l'empêcher  de  franchir  ce  trajet,  la  veille  de  la  bataille  de 
Formigny.  Depuis  un  demi-siècle  ce  passage  a  cessé  d'être 
pratiqué.  Les  habitants  des  arrondissements  de  Valognes  et 
de  Cherbourg  font  un  détour  considérable  en  suivant  la  route 
du  Vey  par  Carentan.  La  réunion  de  plusieurs  voies  à 
Sainte-Marie  y  a  fait  trouver  beaucoup  de  traces  et  de 
médailles  romaines.  —  L'église  paroissiale  remonte  au  temps 
de  l'architecture  romane,  mais  elle  a  été  retouchée  et  refaite 
dans  le  XVIe  siècle.  Avant  la  révolution,  on  y  voyait  un  beau 
monument  en  marbre  blanc,  de  Henri  Robert  aux  Epaules, 
ami  et  compagnon  d'armes  de  Henri  IV.  —  Saintc-Marie- 
du-Mont  est  la  patrie  de  M.  Rosette  de  Brucourt,  écrivain  et 
officier  de  mérite;  fondateur  de  la  bibliothèque  publique  de 
Coutances;  et  de  l'abbé  Houtteville,  un  des  meilleurs  apolo- 
gistes du  christianisme. 
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Salnte-]Hère-Égli0e,  chef-lieu  de  canton,  arrondis- 
sement de  Valognes,  population  1,640  habitants.  Il  y  a  un 
marché  tous  les  jeudis,  et  deux  foires  dans  Tannée.  La  route 
royale  de  Carentan  à  Valognes,  traverse  ce  bourg;  c'était  le 
chef-lieu  des  enclaves  du  diocèse  de  Baveux  ;  ces  enclaves 
contenaient  cinq  paroises,  Vierreville,  Chef-du-Pont,  Neu- 
ville, Lieuxaint,  et  Sainte-Mère-Eglise  qui  était  le  chef-lieu 
du  doyenné.  Ces  paroisses  étaient  restées  au  diocèse  de 
Bayeux,  comme  des  preuves  toujours  subsistantes  que  les 
évoques  de  Bayeux  avaient  envoyé  saint  Marcouf  et  ses 
compagnons  pour  évangôliscr  le  Cotentin  ,  resté  payen , 
quoique  la  ville  de  Coutances  eût  déjà  eu  plusieurs  évêques. 
—  Tout  le  canton  de  Sainte-Mère-Eglise  contient  de  la  pierre 
appelée  Lias,  d'où  Ton  tire  la  chaux  hydraulique,  pour  les 
constructions  sous-marines.  C'est  dans  ce  canton  que  se 
trouvent  les  meilleurs  pâturages  du  Cotentin.  —  Un  des 
seigneurs  de  Sainte-Mère-Eglise  était  a  la  conquête  de 
l'Angleterre;  ses  descendants  possédèrent  des  terres  considé- 
rables dans  le  comté  de  Devon.  Un  d'eux  fut  évèque  de 
Londres  dans  le  XIIe  siècle;  deux  autres  le  furent  aussi  dans 
le  XIIIe  siècle.  —  A  l'extrémité  occidentale  de  cette  com- 
mune, au  bord  de  la  rivière,  on  trouve  un  grand  retranche- 
ment appelé  La  Fière.  Ce  nom  d'origine  Allemande  signifie 
bac  ou  passage  à  bac.  Son  origine  remonte  aux  pirates 
normands  ou  saxons.  Le  27  mai  1853,  on  a  trouvé  dans  cette 
commune  une  des  plus  considérables  découverte  de  médailles 
qui  aient  jamais  été  faites  dans  notre  département.  Elles 
étaient  dans  un  pot  de  terre  bleuâtre,  à  deux  pieds  de 
profondeurs.  La  totalité  pouvait  peser  16  kilogrammes.  Elles 
étaient  presque  toutes  de  l'empereur  Constantin  et  de  ses 
collègues. 

sainteny,  arrondissement  de  Saint-Lô,  canton  de  Ca- 
rentan, population  1,825  habitants.  —  Le  nom  de  cette 
paroisse  est  extrêmement  dénaturé;  il  a  fait  inventer  à  l'évê- 
ché  et  à  la  préfecture  le  nom  d'un  saint  qui  n'a  jamais  existé; 
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Saint-Pierre  a  toujours  été  le  patron  de  la  paroisse  ;  elle  a  eu 
dans  le  moyen  âge  un  sceau  gravé,  qui  est  conservé  aux 
archives  du  département  avec  la  légende  Ecclcsia  de  Sti 
Pétri  de  Sanctincio.  C'est  dans  cette  commune  que  se 
trouvent  les  carrières  de  tuf  consacrées  dans  le  moyen-âge 
à  faire  des  sarcophages,  et  à  bâtir  les  voûtes  légères  des 
grandes  églises.  La  route  royale  de  Coulances  à  Carentan 
qui  traverse  cette  commune  dans  le  sens  des  deux  rivières 
tient  à  peu  près  un  juste  milieu  entre  le  tuf  de  la  Séve  à 
l'ouest  et  celui  de  la  Taute  à  Test.  Le  premier  est  celui  des 
sarcophages;  il  contient  peu  de  fossiles  et  se  trouve  en  abon- 
dance sur  les  terres  de  Longucvillc,  sur  la  Ferme  de  Ruffo- 
ville  et  sur  le  territoire  de  Bléhou.  L'autre  existe  princi- 
palement sur  le  territoire  de  Saintcny  et  de  St-Georges-de- 
Bohon  ;  il  contient  beaucoup  de  fossiles  ;  on  voit  par  les 
excavations,  qu'on  en  a  fait  une  grande  exploitation  dans 
le  moyen-âge.  La  voûte  de  la  belle  église  de  l'abbaye  de 
Hambye  en  était  composée.  Il  a  fallu  que  ce  tuf  ait  été  voi- 
ture au  travers  des  marais  dans  la  direction  d'une  route  de 
grande  communication  qui  se  fait  encore  entre  Bohon  et 
Marigny.  Sans  celte  circonstance  on  ne  comprendrait  pas 
l'existence  d'une  ancienne  chaussée  dans  ces  marais. 

La  seigneurie  considérable  de  Sainleny  était  possédée  sous 
le  règne  de  Louis  XIV,  par  la  famille  ttavend,  qui  a  fourni 
un  guerrier  distingué  dans  les  troupes  françaises,  à  la  fin  du 
XVIIe  siècle.  C'est  le  comte  de  Saint-Frémont,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi.  Le  fameux  prince  Eugène  qui 
fit  longtemps  la  guerre  contre  lui  savait  apprécier  sa  valeur 
et  son  caractère.  Il  lui  fit  présent  de  son  portrait  en  pied; 
ce  gage  de  l'estime  d'un  ennemi  célèbre  se  voit  encore  dans 
une  des  salles  du  manoir  de  Boisgrimot  à  Sainteny. 

Il  y  avait  à  Sainteny  un  prieuré  dépendant  autrefois  de 
St-Nicolas  d'Angers  et  plusieurs  chapelles  considérables, 
parmi  lesquelles  celle  de  Bléhou  formait  une  succursale, 
dont  on  sent  le  besoin  dans  une  commune  où  les  chemins 
sont  impraticables  durant  une  grande  partie  de  l'année. 
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Salnt-flocel,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Montebourg,  population  600  habitants.  —  Cette  petite  com- 
mune a,  le  17  septembre,  la  plus  belle  foire  à  chevaux  du 
département  ;  cette  foire  remonte  à  une  époque  très-reculée. 
Sous  les  rois  mérovingiens  et  même  sous  les  ducs  de  Nor- 
mandie, rois  d'Angleterre,  il  se  faisait  de  grands  pèlerinages 
au  tombeau  de  Saint-Flocel,  déposé  en  ce  lieu  au  temps  de 
la  domination  romaine.  On  présume  que  ce  dépôt  avait  été 
fait  sur  le  lieu  môme  où  est  l'église  actuelle.  Plus  de  cinq 
hectares  de  terrain  autour  de  cette  église  sont  remplis  de 
cercueils  en  tuf  des  personnes  qui  avaient  voulu  être  inhu- 
mées auprès  du  corps  du  plus  ancien  des  saints  du  dépar- 
tement. La  foire  qui  se  tient  le  47  septembre,  jour  de  saint 
Flocel ,  est  probablement  une  suite  des  pèlerinages  qui  se 
faisaient  à  son  tombeau. 

Au  temps  des  dévastations  des  pirates  normands ,  le  corps 
de  saint  Flocel ,  qui  n'était  déposé  qu'à  une  lieue  de  la  mer 
fut  enlevé  et  transporté  dans  un  lieu  où  les  barques  des 
pirates  ne  pouvaient  pas  remonter;  il  fut  transféré  à  Beaune 
(Cote-d'Or)  où  l'on  bâtit  une  grande  collégiale  sur  son 
tombeau.  On  a  découvert  dernièrement  à  Paris  un  bréviaire 
de  cette  collégiale,  imprimé  à  Gênes  en  1517;  on  y  trouve 
la  narration  très  détaillée  de  la  translation  du  corps  de 
saint  Flocel  à  Beaune  ;  c'est  un  fait  très  curieux  ,  qui 
qui  n'était  pas  connu  avant  la  découverte  fortuite  de  ce 
manuscrit  égaré  parmi  les  bouquins  des  quais  de  Paris;  il 
appartient  à  M.  l'abbé  Cousin,  vicaire  d'une  des  paroisses 
de  la  capitale. 

Saint  Fromond  (ou  Frémond) ,  arrondissement  de 
Saint-Lô,  canton  de  Saint-Jean-de-Daye ,  population  910 
habitants.  —  Le  pont  que  l'on  a  construit  dernièrement  sur 
la  Vire,  à  Saint-Fromond ,  est  le  premier  que  l'on  ait  vu 
sur  celte  dérivation.  La  rivière  passait  jadis  près  du  château 
du  Mesnil-Vité  ;  il  y  avait  un  pont  connu  sous  le  nom  de 
pont  Saint-Louis,  bâti  dans  le  XVf  siècle  par  Laurent 
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Leclerc,  abbé  de  Cérisy.  Près  du  nouveau  pont  il  existait 
naguère  un  bac ,  quand  les  eaux  étaient  hautes  ;  dans  les 
eaux  basses,  on  passait  à  gué.  En  4637,  le  seigneur  du 
château  de  la  Rivière  fît  empêcher  celui  de  Mesnilvité  de 
creuser  le  gravier  servant  de  gué  à  la  rivière. 

Les  barons  du  Hommet  fondèrent,  dans  le  XIIe  siècle,  un 
monastère  à  Saint-Fromond ,  auquel  ils  donnèrent  entre 
autres  biens  les  cures  et  dîmes  de  quatre  paroisses  dans  le 
comté  de  Lincoln  ;  ces  paroisses  dépendaient  de  la  baronnie 
de  Staimfore,  chef-lieu  des  grands  biens  des  barons  du 
Hommet  en  Angleterre. 

Ce  monastère  appelé  alors  l'abbaye  de  Saint-Fromond  était 
devenu  un  prieuré  indépendant.  —  Une  voie  romaine  passait 
la  Vire  à  St-Froraond.  On  la  retrouve  derrière  le  hameau  du 
Badois  avec  le  nom  de  Chemin  des  Romains.  —  L'église 
était  composée  de  deux  parties  différentes.  La  portion  du 
monastère  qui  formait  le  bas  de  la  nef  était  romane  :  elle 
est  démolie.  Le  reste  construit  par  Laurent  Leclerc,  abbé  de 
Cérisy,  a  été  conservé. 

Le  château  de  la  Rivière,  bâti  sur  un  démembrement  de 
la  baronnie  du  Hommet,  offre  encore  des  ruines  imposantes. 
C'est  à  son  fondateur  Guillaume  de  Cérisay,  que  l'on  doit 
le  beau  chœur  de  l'église  de  Carentan  et  les  réparations 
considérables  de  la  nef.  L'époque  de  ces  réparations  et  celle 
de  la  fondation  du  chœur  sont  inscrites  dans  l'église  de 
Carentan. 

saint-Georges  et  S  al  ut- And  ré  de  Bohon, 

canton  de  Carentan ,  arrondissement  de  Saint-Lo.  —  Ces 
deux  communes  sont  situées  à  l'écart ,  au  bord  du  marais , 
à  environ  une  lieue  de  Carentan,  Les  chemins  qui  étaient 
auparavant  impraticables  durant  une  grande  partie  de 
l'année  sont  devenus  un  peu  moins  mauvais,  depuis  qu'on 
y  a  ouvert  une  voie  de  grande  communication  de  Carentan 
à  Marigny. 

Outre  le  travertin  brun  de  Saint-Georges  de  Bohon,  dont 
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il  est  parlé  à  l'article  Sainteny,  il  y  a  quelques  falunières 
sur  les  Bohons.  Ces  falunières  qui  contiennent  des  fossiles 
tertiaires  offrent  beaucoup  d'analogie  avec  celles  du  Cotentin, 
entre  Fresville  et  Néhou.  Elles  servaient  jadis  à  fertiliser  les 
terres;  il  en  est  fait  mention  dans  le  cartulairc  de  Marmou- 
tiers.  —  Les  seigneurs  de  Bohon  qui  passèrent  en  Angleterre 
avec  Guiilaume-le-Conquérant ,  devinrent  connétables  héré- 
ditaires de  ce  pays  ,  et  comtes  de  Ilercford ,  d'Essex  et  de 
Northampton  ;  ils  fondèrent  à  Saint-Georges  de  Bohon,  un 
prieuré  considérable  qui  fut  réuni  à  l'abbaye  de  Marmou- 
tiers  ,  près  Tours.  Le  beau  chœur  de  ce  prieuré  est  bâti  en 
carreau  de  Cacn  qui  y  a  été  apporté  par  eau  ;  la  nef  qui 
servait  aux  habitants  de  la  paroisse  était  beaucoup  moins 
soignée. 

Une  voie  romaine,  allant  de  Portbail  à  Vieux  ,  passait  la 
Taute  à  gué,  près  du  càtcl  de  Bohon. 

$»Biit-&ei*inaiii-dcs-Vaax,  arrondissement  de  Cher- 
bourg, canton  de  Bcaumont,  population  1,070  habitants. 

—  Cette  commune,  formant  une  partie  du  promontoire  le 
plus  septentrional  du  département,  était  autrefois  un 
démembrement  du  bailliage  de  Bricquebcc  ,  connu  très 
anciennement  sous  le  titre  de  siège  du  Hague-Dike.  —  Il  y 
avait  un  prieuré  dépendant  d'abord  de  l'abbaye  de  Cormery, 
diocèse  de  Tours  ,  et  devenu  plus  lard  un  prieuré 
commendataire. 

SaSnt-Gerinain-dc-Toiiraebnt ,  arrondissement 
de  Valogncs  ,  canton  de  Monlebourg ,  population  900 
habitants.  —  Le  surnom  de  celte  paroisse  lui  vient  d'une 
famille  Anglo-Normande  qui  a  fourni  dans  le  XIIe  siècle  un 
évêque  à  Coutances. 

Saint-Germain-lc-Gaillard  ,  arrondissement  de 
Cherbourg,  canton  des  Pieux ,  population  1,130  habitants. 

—  tl  se  tient  dans  cette  commune  une  foire  considérable  le 
25  mai.  —  On  trouve  du  marbre  bleu  en  quantité ,  au 
hameau  des  Plains.  —  Il  y  avait  un  prieuré  dédié  à  sainte 
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Marguerite.  —  Saint-Germain  est  la  patrie  de  M.  Jumefin  , 
un  des  savants  qui  accompagnèrent  M.  de  Choiseul-Goufïïer , 
ambassadeur  à  Constantinople.  Il  était  docteur-régent  de 
la  faculté  de  Paris.  Il  a  laissé  de  bonnes  observations  sur  la 
mécanique,  \  vol.  in-8°.  Il  en  a  donné  un  exemplaire  à  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Valognes. 

ftaint-Germain-le  Vf  comte,  petite  commune,  où  le 
maréchal  de  Tourville  avait  un  château  ;  il  y  a  vingt  ans,  on 
y  voyait  encore  son  portrait,  peint,  dit-on,  par  Largillière.  Il 
fut  acheté  par  feu  M.  du  Chevreuil  ;  il  appartient  aujourd'hui 
au  cabinet  de  la  ville  de  Cherbourg.  —  On  trouve  des 
carrières  de  tuf  ou  travertin  dans  l'avenue  du  château  ,  et 
des  cercueils  de  la  même  pierre  près  de  la  chapelle. 
*  Saliit-Ocrmftln-sur-Ay ,  arrondissement  de  Cou- 
tances,  canton  de  Lessay,  population  1,170  habitants. — 
Port  de  marée  fréquenté  depuis  les  temps  les  plus  reculés  ; 
il  y  passait  autrefois  une  route  littorale ,  qui  traversait  à 
mer  basse  la  rivière  d'Ay,  au  lieu  appelé  le  Gué  de  l'Orme. 

—  L'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  y  avait  un  riche  prieuré. 

—  La  tangue  du  hâvre  de  Saint-Germain  est  la  meilleure 
du  département  pour  faire  du  sel  et  p«ur  fertiliser  les  terres, 
il  en  est  parlé  dans  les  titres  les  plus  anciens  du  Mont-Saint- 
Michel  ,  sous  le  nom  latin  de  Tanga.  C'était  alors  une 
propriété  particulière  des  moines  ;  une  charte ,  très  ancienne 
en  fait  foi.  —  Il  se  fait  un  commerce  entre  ce  port  et  Jersey, 
particulièrement  au  temps  de  la  foire  Sainte-Croix  à  Lessay. 
dans  les  autres  temps  de  l'année,  les  insulaires  fréquentent 
davantage  les  hâvres  de  Carteret  et  de  Portbail.  —  L'église 
de  Saint-Germain  est  entièrement  romane;  elle  est  remar- 
quable par  son  extrême  simplicité  ;  il  existe  des  sièges 
en  pierre  le  long  des  murs  intérieurement  et  extérieurement. 

Saint-Gilles ,  arrondissement  de  Saint-Lô ,  canton  de 
Marigny  ,  population  environ  600  habitants.  —  L'église  est 
située  sur  la  grande  route  de  Saint-Lô  à  Coutances  ;  c'est 
le  plus  beau  modèle  que  nous  ayons  de  la  lutte  entre 
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l'architecture  romane  et  l'ogive ,  qui  a  prévalu  dans  le  XII* 
siècle.  On  y  voit  les  lancettes  les  plus  étroites  et  les  plus 
longues,  à  coté  des  arches  romanes  les  mieux  caractérisées. 
—  Le  seigneur  de  Saint-Gilles  était  un  des  chevaliers  qui 
devaient  service  militaire  à  l'armée ,  pour  l'évêque  de 
Cou  tances. 

Salut-HIlalre-dn-Harcoaet,  chef-lieu  de  canton, 
arrondissement  de  Mortain ,  population  3,560  habitants.  — 
Il  y  marché  les  lundi,  mercredi  et  vendredi  de  chaque 
semaine,  et  plusieurs  foires  dans  l'année.  —  Ce  bourg,  très 
commerçant,  avait  autrefois  un  château-fort  qui  soutînt  un 
siège  meurtrier  dans  la  guerre  de  la  succession  du  roi 
d'Angleterre  Henri  Ier,  entre  l'Impératrice  Mathilde  et  le 
comte  de  Blois.  —  On  travaille  depuis  quelque  temps  a  la 
construction  d'une  église  moderne ,  sur  remplacement  de 
l'ancien  château ,  qui  sera  la  plus  grande  du  département; 
mais  on  n'est  pas  sans  inquiétudes  sur  une  lézarde  qui  s'y 
est  déclarée.  —  Saini-Hilaire  est  un  passage  très  fréquenté 
entre  la  Normandie  et  la  Bretagne  ;  il  sera  bientôt  un  point 
de  jonction  de  plusieurs  grandes  routes,  et  la  ville  la  plus 
commerçante  de  l'arrondissement. 

Snint-Mnlo-de-la-Lande ,  arrondissement  de  Cou- 
tan  ces.  —  Cette  petite  commune ,  qui  n'a  pas  500  habitants 
est  le  chef-lieu  d'un  assez  grand  canton ,  contenant  plusieurs 
ports  de  marée,  tels  qu'Agon  et  Blainville. 

&alnt-HIarcouf ,  arrondissement  de  Valognes ,  canton 
de  Montebourg,  population  8o0  habitants.  —  Au  commen- 
cement du  VIe  siècle ,  la  presqu'île  du  Cotentin  faisait  encore 
partie  du  rivage  saxon ,  bien  qu'il  fût  sous  la  domination 
des  rois  de  France.  Marcouf ,  prêtre  de  Bayeux,  avec  quel- 
ques compagnons ,  tous  Saxons,  y  fut  envoyé  annoncer 
l'évangile.  Sa  mission  réussit.  Saint  Possesseur  était  alors 
évéque  de  Coutances.  Saint  Marcouf  établit  un  monastère  à 
Nant ,  près  de  la  mer ,  sur  un  terrain  que  lui  donna  Childe- 
bert  Ier,  fils  de  Clovis.  Nant  prit  le  nom  de  Saint-Marcouf. 
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Le  saint  missionnaire  y  fonda  une  abbaye  qui  subsista 
jusqu'au  IX6  siècle;  elle  fut  alors  détruite  par  les  pirates 
normands.  Dans  le  siècle  suivant ,  ceux-ci  devinrent  chré- 
tiens ,  mais  le  monastère  ne  fut  pas  rétabli  ;  il  fut  alors 
réuni  au  domaine  ducal.  Vers  le  milieu  du  XIe  siècle , 
Guillaume  donna  l'église  de  Saint-Marcouf  et  quelques 
autres  dépendances  de  son  ancienne  abbaye  à  un  autre 
monastère  mérovingien ,  celui  de  saint  Wandrille.  Sous  le 
chœur  de  l'église,  on  voit  encore  une  crypte  ou  chapelle 
souterraine  dont  l'architecture  est  du  temps  de  cette  dona- 
tion. Quoique  le  corps  de  saint  Marcouf  ait  été  porté  dans 
le  voisinage  de  Laon ,  au  IXe  siècle ,  le  local  de  son  abbaye 
est  encore  entouré  d'une  grande  vénération.  Toutes  les 
terres  adjacentes  sont  pleines  de  cercueils  de  pierre  dont 
quelques-uns  sont  du  XIVe  siècle  ;  ce  sont  probablement  les 
derniers.  (V.  Saint-Flocel). 

fcnint  Marti n-de- Va pi*c ville,  arrondissement  de 
Valognes,  canton  de  Sainte-Mère-Eglise ,  population  501 
habitants.  —  C'était  une  dépendance  de  l'abbaye  mérovin- 
gienne de  Saint-Marcouf ,  donnée  par  Guiliaume-le-Con- 
quérant  à  celle  de  saint  Wandrille  —  Cette  commune  est 
située  sur  la  voie  romaine  de  la  presqu'île  à  Baycux.  Beau- 
coup de  médailles  romaines  y  ont  été  trouvées,  en  4822  ,  au 
hameau  des  Maisièrcs.  —  Les  paroisses  de  Saint-Martin  et 
de  Saint-Germain-de-Varreville  ne  faisaient  qu'un  autrefois; 
elles  furent  séparées  en  1280,  époque  de  la  construction  de 
la  jolie  petite  église  de  Saint-Germain. 

Saint-Pair,  arrondissement  d'Avranches,  canton  de 
Granville,  population  1,560  habitants.  —  Emplacement 
d'une  autre  abbaye  mérovingienne ,  connue  à  l'époque  des 
premiers  rois  de  France  ,  sous  le  nom  de  Scicy.  Dans  les 
derniers  temps  de  la  domination  romaine ,  il  existait  sur  ce 
même  emplacement  un  temple  de  Mars,  fanum  Martis,  qui 
donna  son  nom  à  une  station  romaine  sur  la  voie  d'Alleaume 
à  Condate  (Rennes).  Au  \T  siècle,  saint  Pair  convertit  le* 
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payens  qui  y  avaient  conservé  leur  culte.  Il  baptisa  leur 
prêtre  et  sa  congrégation.  Depuis  sa  mort,  ce  lieu  a  pris  son 
nom.  Il  y  fut  inhumé  avec  saint  Scubilion ,  son  ami  et  son 
compagnon. 

Longtemps  avant  l'arrivée  de  saint  Pair  à  Scicy,  saint 
Gaud ,  ancien  évéque  d'Evreux ,  s'y  était  retiré  et  y  avait  été 
inhumé.  Richard  de  Bruis,  évêque  de  Coutances ,  fit  ouvrir 
le  cercueil  de  saint  Gaud  en  4131  ;  il  contenait  un  mémorial 
sur  lequel  on  avait  écrit  :  Ossa  B.  Waldi  épiscopi.  Le 
cercueil  fut  soigneusement  refermé. 

On  trouve  dans  une  carrière ,  près  de  l'église  de  Saint- 
Pair,  d'anciens  boulets  en  granit,  d'environ  7  pouces;  ces 
boulets  étaient  en  usage  dans  le  XVe  siècle ,  au  temps  de 
l'occupation  anglaise  —  On  trouve  encore  à  Saint-Pair  un 
grand  nombre  de  cercueils  en  tuf,  comme  nous  en  avons 
remarque"  principalement  à  Portbail,  à  Gouey,  à  Saint- 
Ma"  ii!  et  à  Saint-Floceî.  —  Il  vient  chaque  année  des 
''MTondissements  de  Coutances,  Mortain,  Avranches,  et  même 
d'une  partie  de  la  Bretagne  un  grand  concours  de  pèlerins, 
auxquels  on  vend  une  vie  assez  exacte  des  principaux  soli- 
taires de  ce  lieu. 

Saint-Pellerin,  arrondissement  de  Saint-Lô,  canton 
de  Garentan  ,  population  382  habitants.  —  Cette  petite 
commune  est  traversée  par  une  voie  romaine  de  Carentan  à 
Bayeux,  au  bord  de  laquelle  on  trouva  en  1806,  une  médaille 
d'or,  rare,  de  Néron.  Elle  portait  au  revers  la  légende 
Augustus  Augusta,  avec  Auguste  et  sa  femme  Livie, 
debout ,  se  donnant  la  main.  L'auteur  de  cet  article  possède 
cette  curieuse  pièce.  Cette  voie  s'appelle  la  Chasse-Ferrée. 

Saint-Pierre-de-Sem!lly  ,  arrondissement  de 
Saint-Lô ,  canton  de  Saint-Clair,  population  540  habitants. 
—  L'église  est  ancienne  et  d'architecture  romane.  On  y  voit 
les  ruines  d'un  château  du  moyen-âge  ayant  appartenu  aux 
comtes  de  Chester  et  aux  rois  d'Angleterre ,  ducs  de  Nor- 
mandie. —  Passage  d'une  voie  romaine.  —  Découverte  de 
médailles. 
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Salnt-Pierre-Egllse  ,  arrondissement  de  Cher- 
bourg ,  chef-lieu  de  canton ,  population  2,300  habitants.  — 
Ce  bourg  a  un  marché  les  mercredis  et  plusieurs  foires.  — 
On  y  voit  les  ruines  d'un  ancien  château  détruit  par  les 
ligueurs  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Le  célèbre  abbé  de 
Saint-Pierre  (Castel)  y  était  né.  Le  château  moderne,  bâti 
par  un  de  ses  petits-neveux ,  est  un  des  plus  beaux  du 
département.  L'abbé  de  Saint-Pierre  mourut  à  Paris  en  1743; 
il  était  né  en  1658.  —  Il  y  a  une  rue  aux  Juifs  dans  le 
bourg;  il  y  en  a  une  aussi  à  Fermanville ,  dans  le  même 
canton ,  et  une  à  Tourlaville ,  qui  n'en  est  pas  éloigné.  Le 
beau  et  très  remarquable  phare  de  Gatteville  est  à  l'extrémité 
Est  du  canton  et  de  l'arrondissement. 

Salnt-Pierre-Langera  ,  arrondissement  d'Avran- 
ches ,  canton  de  Sartilly ,  population  630  habitants.  —  Cette 
commune  est  située  sur  la  route  royale  d'Avranches  à 
Granville.  Il  y  avait  jadis  un  château-fort  qui  fut  démoli 
par  les  Anglais  en  1440.  —  Cette  commune,  voisine  du 
monastère  de  la  Luzerne ,  est  la  patrie  de  Philippe  Badin, 
abbé  de  ce  lieu ,  qui  posa  la  première  pierre  de  Granville , 
vers  1440. 

Saint-Sauveur  de-Plerrcpont  ,  arrondissement 
de  Coutances,  canton  de  la  Haye-du-Puits ,  population  580 
habitants.  —  Cette  petite  commune  a  eu  son  temps  d'illus- 
tration. Les  Mérovingiens  y  avaient  une  maison  royale; 
l'abbaye  de  Fontenelle ,  un  prieuré,  où  il  mourut ,  au  VIIIe 
siècle,  deux  abbés  de  ce  grand  monastère.  C'étaient  Guy  le 
laïc,  et  Gérévrald  ;  un  d'eux  y  fut  inhumé.  Le  chronographe 
de  Fontenelle  résida  quelquetemps  à  Pierrepont  à  cette 
époque.  Plusieurs  voies  romaines  venaient  y  aboutir ,  une 
d'AUeaume,  une  de  Coutances,  une  de  Crociatonum  ou 
Saint-Cosme,  et  une  de  Portbail.  Un  pont  de  pierre  était 
alors  une  grande  rareté.  Vingt  puits  qu'on  y  a  retrouvés 
dans  un  champ  nommé  la  Dalterie ,  prouvent  qu'il  y  avait 
alors  une  population  agglomérée.  —  Parmi  les  diplômes  de 
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Charlcs-le-Chauve,  on  en  trouve  un  qui  confirme  Pierreponl 
à  l'abbaye  deFontenelle  ;  mais  c'est  dans  la  chronique  même 
de  Fontenelle,  imprimée  en  entier  dans  le  spicilège  de 
d'Achéry.  —  La  paroisse  avait  autrefois,  outre  son  territoire, 
celui  de  Neuville  et  de  Saint-Nicolas.  Le  marché  se  tenait 
au  lieu  où  Ton  a  planté  depuis  quelques  années  un  calvaire. 

—  On  a  trouvé  des  traces  de  pavé  au  bord  du  marais,  près 
du  hameau  de  la  Martellerie ,  dans  la  direction  de  Portbail 
au  Pont.  Il  existe  dans  ce  quartier  une  rue  du  More  et  une 
chapelle  du  More  (Moor,  marais  tourbeux)  dont  il  est  parlé 
dans  les  plus  anciennes  chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur- 
le-Vicomte. 

Salnt-Sauvenr-Lendelln ,  chef-lieu  de  canton, 
arrondissement  de  Coutances,  population  2,050  habitants. 

—  Cette  commune  avait  autrefois  une  juridiction  fort 
étendue  ;  au  moment  de  la  révolution ,  elle  fut  transférée  à 
Périers  ;  mais  elle  a  porté  jusqu'à  la  fin  le  titre  de  bailliage 
de  Saint-Sauveur,  séant  à  Périers.  —  Saint-Sauveur  était 
aussi  le  chef-lieu  d'un  grand  domaine ,  engagé  par  Louis 
XIY  au  comte  de  Toulouse ,  et  qui  est  passé  dans  la  maison 
d'Orléans.  —  La  terre  de  Saint-Sauveur  avait  été  érigée  eu 
comté  par  le  roi  Charles  VI,  et  donnée  en  supplément 
d'apanage ,  il  y  a  plus  de  quatre  siècles ,  à  un  autre  duc 
d'Orléans.  Dans  le  XIIIe  siècle,  elle  avait  appartenu  à 
Blanche  de  Castille ,  mère  du  roi  saint  Louis.  —  Il  y  eut, 
dès  le  temps  du  duc  Guillaume,  des  donations  faites  dans 
cette  paroisse  à  la  cathédrale  de  Coutances.  Dans  le  charte 
de  cette  donation,  on  voit  l'origine  du  surnom  de  cette 
grande  paroisse  ;  elle  avait  eu  un  seigneur  nommé  Edolinus. 
Il  y  avait  quatre  cures  avant  la  révolution.  —  Saint-Sauveur 
est  la  patrie  du  prince  Lebrun ,  duc  de  Plaisance ,  archi- 
trésorier  de  l'empire ,  dont  nous  reparlerons. 

Saint  San veur-le-Vlcomte,  chef-lieu  de  canton, 
arrondissement  de  Valognes,  environ  3,000  habitants.  — 
Il  y  a  marché  tous  les  samedis ,  et  trois  foires  dans  l'année. 
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—  Il  y  avait  avant  la  révolution  une  juridiction ,  dont  le 
ressort  s'étendait  jusque  dans  le  comté  de  Mortain,  Il  y 
avait  aussi  une  abbaye  de  Bénédictins ,  très  considérable , 
et  un  château-fort  dont  on  voit  encore  les  ruines ,  près  de 
celles  de  l'abbaye.  Ce  château  très  fort  dans  le  moyen-âge, 
fut  en  grande  partie  rebâti  et  mis  en  état  de  respectable 
défense,  par  le  fameux  capitaine  anglais ,  Jean  Chandos , 
vers  1360.  Il  soutint  un  siège  long  et  meurtrier  contre  l'armée 
française,  commandée  par  l'amiral  Jean  de  Vienne- 

On  trouve  à  Saint-Sauveur  un  banc  de  calcaire  d'eau 
douce ,  avec  quelques  fossiles,  et  d'excellente  terre  à  foulon. 
L'argile  plastique  et  le  marbre  bleu  s'y  rencontrent  sur 
différents  points ,  ainsi  que  l'ampelite  ou  schiste  graphique. 
Il  y  a  plusieurs  affleurements  de  houille  près  du  bourg  et 
dans  la  forêt.  Il  existe  des  traces  d'un  pavé  romain  dans  la 
direction  d'Alleaume  à  Pierrepont ,  où  était  avant  les  ravages 
des  Normands  une  bourgade  considérable ,  détruite  par  eux 
et  remplacée  par  le  château  qu'un  de  leurs  capitaines  bâtit  à 
Saint-Sauveur.  Celui  qui  s'y  établit  était  vicomte  du  Cotentin; 
ses  successeurs  le  furent  aussi,  pendant  plus  d'un  siècle, 
avec  une  grande  puissance.  Un  d'eux,  qui  portait  le  nom  de 
Néel ,  entra  dans  une  ligue,  contre  le  jeune  duc  Guillaume, 
vers  1047;  il  fut  vaincu  et  la  baronnie  perdit  beaucoup  de 
son  importance.  Cependant,  le  château  resta  debout  et  fut 
encore  pendant  longtemps  un  des  plus  forts  de  la  province. 
Occupé  par  les  Anglais  et  les  Navarrais ,  sa  garnison  était 
un  fléau  pour  le  Cotentin.  Charles  Y  résolu  &  en  délivrer  lo 
pays,  le  fit  assiéger  en  1375.  La  garnison  Anglo-Navarroise 
s'y  défendit  vaillamment.  Après  un  long  siège ,  le  roi  de 
France  fut  obligé  de  payer  une  somme  énorme  pour  engager 
les  ennemis  à  le  quitter.  Ils  s'y  établirent  de  nouveau  en  1 418 
et  le  gardèrent  jusqu'en  1450.  Ils  y  soutinrent  encore  un 
siège,  après  la  bataille  de  Formigny.  Depuis  cette  époque 
jusqu'au  règne  de  Louis  XIV,  le  château  de  Saint-Sauveur 
exista  encore  comme  forteresse ,  mais  il  en  est  peu  parlé. 


Digitized  by  Google 


1 


198  ÉTUDES  SLR  LE  DÉPARTEMENT 

En  1680 ,  il  fut  converti  en  hôpital.  Cet  établissement  subsiste 
encore,  mais  pauvre  et  encombré  de  bâtiments  inutiles , 
mal  appropriés  à  leur  usage  et  souvent  nuisibles.  A  l'exté- 
rieur ,  les  ruines  du  château  sont  encore  imposantes. 

En  nettoyant  les  murs  d'un  des  appartements  on  a  décou- 
vert ,  il  y  a  trois  ans,  sous  une  grande  quantité  de  couches 
de  badigeon ,  des  peintures  à  fresques  fort  curieuses. 

Quand  à  l'abbaye,  c'est  le  plus  beau  monument  de  ce 
genre  du  département  ;  il  est  bien  regrettable  que  la  restau- 
ration qui  vient  d'y  être  faite  n'ait  point  été  conduite  par  un 
bon  architecte  :  ce  monument  est  aujourd'hui  à  peu  près 
perdu  pour  les  archéologues.  Les  beaux  restes  si  sveltes  et  si 
élancés  sont  confondus  dans  un  replâtrage  fait  avec  trop 
d'économie.  Une  partie  de  la  restauration  a  croulé  il  y  a  peu 
de  temps;  il  est  à  craindre  que  le  travail  peu  solide  ne 
s'affaisse  et  n'entraîne  avec  lui  ce  qui  reste  de  ces  admi- 
rables ruines. 

Saint  Sauveur  est  la  patrie  de  l'abbé  Lemonnier,  auteur 
d'un  volume  de  fables  et  de  traductions  qui  ont  eu  du 
succès.  Né  en  H2I  ,  il  mourut  en  4797.  [Voir  la 
Biographie), 

salnt-Vaast-Ia-Hongne  ,  arrondissement  de  Valo- 
gnes,  canton  de  Quettehou,  environ  3,000  habitants.  —  On 
a  porté  le  chiffre  de  la  population  plus  haut ,  mais  on  croit 
que  le  désir  de  faire  transférer  à  Saint-Vaast  le  chef-lieu  de 
canton ,  a  fait  dépasser  la  réalité.  —  Ce  port  de  mer  très 
avantageusement  situé  a  existé  à  la  Hougue  à  toutes  les 
époques.  Dans  le  siècle  dernier ,  on  a  longtemps  balancé 
entre  cette  position  et  celle  de  Cherbourg,  pour  l'établisse- 
ment d'un  port  militaire.  Le  choix  a  été  depuis  fixé  sur 
Cherbourg,  où  des  travaux  immenses  ont  été  exécutés,  mais 
d'habiles  marins  persistent  à  croire  que  Saint-Vaast  offrait 
plus  d'avantages.  —  Il  s'y  fait  un  commerce  considérable  de 
cabotage.  Au  printemps ,  on  équipe  un  certain  nombre  de 
navires  pour  la  pêche  du  maquereau  ;  nous  en  avons  parlé 
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plus  haut  à  l'article  du  commerce.  Depuis  quelques  années, 
on  y  parque  des  huîtres,  qui  sont  l'objet  d'un  commerce 
étendu. 

Louis  XI,  en  mariant  Jeanne ,  sa  fille  légitime,  au  bâtard 
de  Bourbon ,  lui  donna  entr'autres  terres  la  seigneurie  de 
Valognes  et  la  baronnie  de  la  Hougue-Saint-Vaast.  L'amiral 
de  Bourbon ,  devenu  de  cette  manière  propriétaire  de  la 
Hougue,  s'en  occupa  spécialement  ;  il  en  reconnut  la  position- 
avantageuse  pour  y  établir  un  des  meilleurs  ports  de  l'Eu- 
rope. Il  présenta  au  roi  un  plan  très  détaillé  et  dont  on 
trouve  un  aperçu  dans  l'histoire  de  France,  par  Villaret  ; 
l'original  de  son  mémoire  existe  aux  archives  de  France, 
déposés  à  l'hôtel  de  Soubise. 

Parmi  les  débarquements  opérés  à  la  Hougue-Saint-Vaast , 
on  peut  citer  celui  d'Etienne  de  Blois,  en  1137,  et  celui 
d'Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  en  1346,  avec  toute  l'armée 
qui  traversa  la  Normandie  et  la  Picardie,  et  défit  celle  du 
roi  de  France  à  la  fatale  journée  de  Crécy.  Los  Anglais  y 
descendirent  encore  en  1441 ,  1492,  1560,  et  1574. 

Ce  fut  dans  la  baie  de  la  Hougue  qu'eut  lieu,  en  1692  , 
la  désastreuse  bataille  qui  ruina  la  marine  française. 
Plusieurs  des  plus  gros  vaisseaux  s'échouèrent  à  Saint- Vaast; 
ils  auraient  pu  être  sauvés  si  la  côte  eût  été  protégée  convr» 
elle  l'est  aujourd'hui;  malheureusement,  ce  fut  apîv.s 
désastre  qu'on  pensa  à  y  élever  des  retranchement 

Le  7  mars  1833 ,  la  mer  se  retira  à  une  si  grande  diswnce, 
qu'elle  laissa  à  sec  plusieurs  des  vaisseaux  du  comte  de 
Tourville.  On  en  retira  plusieurs  caissons  et  plus  de  12 
charretées  de  boulets,  dont  la  plupart  étaient  de  36  livres 
de  balles  :  il  s'y  trouvait  aussi  une  grande  quantité  de  bois 
à  brûler,  destiné  probablement  à  mettre  le  feu  aux  vaisseaux; 
mais  la  plupart  coulèrent  à  fond. 

Saint-Vaasl  est  la  patrie  de  trois  générations  de  peintres 
distingués  ,  Hubert ,  Henri  et  Jean  Drouais.  Le  dernier 
mourut  à  Rome,  en  1788.  On  lui  a  élevé  un  monument 
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dans  l'église  Sainte- Marie  in  viâ  latâ;  il  n'avait  que  24  ans, 
et  il  donnait  les  plus  grandes  espérances. 

Le  fort  de  la  Hougue  ,  situé  à  l'extrémité  d'une  langue  de 
terre  très  étroite,  est  couronné  par  une  tour,  qui  le  rend 
très  pittoresque. 

Savlgny- le- Vieux  ,  arrondissement  de  Mortain  , 
population  4,500  habitants  environ.  — Il  existait  autrefois 
dans  cette  commune  une  des  plus  belles  abbayes  de  France  ; 
elle  datait  du  XIIe  siècle.  La  basilique  avait  247  pieds  de 
long  sur  80  de  large  et  le  clocher  s'élevait  à  200  pieds  de 
hauteur.  On  voyait  encore  sous  la  restauration  de  magni- 
fiques restes  de  ce  gigantesque  monument,  mais  il  fut  vendu 
avec  la  forêt  qui  l'entourait  après  la  révolution  de  juillet ,  et 
le  marteau  des  démolisseurs  a  tout  anéanti. 

Sansscmcsnil,  arrondissement  et  canton  de  Valognes, 
population  4,880  habitants.  —  Fabrique  de  poterie  gros- 
sière. Jusqu'en  1770,  la  grande  route  de  Valognes  a 
Cherbourg  passait  par  le  Calvaire,  près  de  l'église  de 
Saussemesnil.  Ce  calvaire,  planté  vers  4720,  à  la  suite  d'une 
mission,  était  le  lieu  où  les  troupes  faisaient  halte,  en  allant 
de  Valognes  à  Cherbourg.  Aujourd'hui  l'église  de  Brix,  qui 
est  sur  la  route  actuelle  de  Valognes  à  Cherbourg ,  est  à  2 
lieues  de  celle  de  Saussemesnil.  Sur  plusieurs  points  de  cette 
grande  commune,  on  trouve  des  traces  romaines,  dont  les 
principales  sont  dans  le  bois  de  Barnavast,  au  hameau 
Guerrier  et  au  mont  Vason.  Dans  les  bois  très  fréquents  et 
très  étendus  de  cette  paroisse,  il  existait  autrefois  un  prieuré 
de  l'If,  où  l'on  sonnait  une  cloche  durant  la  nuit,  pour 
rappeler  les  voyageurs  égarés ,  auxquels  on  devait  l'hospita- 
lité. La  grande  chapelle  de  Rufosse  était  un  annexe  de  la 
mère  église.  On  vient  de  la  remplacer  par  une  église  consa- 
crée depuis  deux  ans,  et  qui  a  été  érigée  en  succursale,  sous 
le  nom  de  Rufosse. 

Senitlly.  Il  y  a  deux  paroisses  de  ce  nom ,  près  de 
Saint-Lo,  sur  la  route  de  Bayeux,  Saint-Pierre  et  la  Barre. 
Les  églises  de  l'une  et  de  l'autre  sont  fort  anciennes. 
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Sidoine,  petite  commune  du  canton  d'Octcvïlle,  sur 
la  route  départementale  de  Cherbourg  aux  Pieux.  On  a 
trouvé  dans  cette  commune,  depuis  peu  de  temps,  un  dépôt 
de  sable  excellent  pour  la  fonte  du  bronze.  Il  est  supérieur 
à  celui  de  Fontenay-aux-Roses ,  prés  de  Paris ,  d'où  on 
était  naguère  forcé  de  le  tirer,  pour  les  fonderies  de  la 
marine. 

Sioavllle,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  des 
Pieux ,  population  750  habitants.  —  On  tire  dans  cette 
commune  une  grande  quantité  d'ardoises  grossières , 
connues  des  minéralogistes  sous  le  nom  de  phyllades.  Les 
principales  carrières  sont  près  du  pont  Helland  ,  à  la  limite 
de  Helleville.  Les  trilobitcs ,  espèces  de  fossiles  très  rares 
dans  les  anciennes  collections,  quand  elles  sont  entières, 
sont  abondantes  dans  ces  pierres.  L'ancienne  église,  mena- 
cée d'être  détruite  par  la  mer,  a  fait  place  à  une  autre 
bâtie  beaucoup  plus  haut ,  il  y  a  une  soixantaine  d'années. 

ftotteYast ,  arrondissement  de  Yalognes ,  canton  de 
Bricquebec,  population  1,430  habitants.  —  Cette  commune, 
qui  possède  les  restes  d'un  château-fort  du  moyen-âge , 
dépendant  de  la  baronnie  de  Bricquebec,  est  sur  la  voie 
romaine  du  vieux  Cherbourg  à  Coutances ,  de  Coriallum  à 
Cosediœ.  En  y  creusant  les* fondations  d'un  pont  sur  l'Ouve, 
en  1832,  on  y  trouva  le  pavé  du  gué  romain ,  dont  la 
maçonnerie  était  très  fortement  cimentée.  Cette  maçonnerie 
était  encore  entière.  On  trouve,  tout  près  de  là,  beaucoup 
d'anciennes  fondations.  Un  peu  plus  loin  ,  ou  découvrit  en 
1819,  dans  un  vase  de  bronze,  plus  de  3,000  médailles 
d'argent,  depuis  Commode  jusqu'à  Postume.  Il  y  avait  50 
têtes,  dont  plusieurs  sont  rares.  Ces  monnaies  sont  presque 
toutes  conservées  dans  les  cabinets  du  pays.  Il  y  avait  entre 
autres,  trois  têtes  très  rares  en  argent,  Didia  Clara,  et  les 
deux  Gordien  d'Afrique,  et  en  moyenne  rareté,  Aquilia, 
Severa,  Orbiana,  Diadumenien,  Maxime,  etc. 

A  la  fin  du  XVIIe  siècle ,  on  découvrit  à  Sottevast ,  au 


Digitized  by  Google 


Î02  ÉTUDES   SUR  LE  DÉPARTEMENT 

hameau  de  la  Picaudière,  une  médaille  en  or  d'une  grande 
rareté;  c'était  l'impératrice  Galla  Placidia.  Depuis  ce  temps, 
elle  était  conservée  précieusement  dans  la  famille  Coulon. 
A  la  mort  du  dernier  de  cette  famille,  sa  veuve  le  donna  à 
une  personne  de  Bayeux ,  qui  me  l'a  vendue  1  40  francs. 

Sourdeval  la  Barre,  chef-lieu  de  canton,  arron- 
dissement de  Mortain,  population  4,000  habitants.  —  Dans 
une  vallée  profonde ,  sur  la  route  de  Vire  à  Mortain,  on  voit 
ce  bourg ,  où  les  principales  papeteries  du  pays  ont  leur 
dépôt  II  y  avait  naguère  près  de  70  moulins  à  papier;  mais 
le  nombre  en  est  extrêmement  réduit  depuis  l'invention  des 
papeteries  mécaniques.  Il  y  une  très  belle  fontaine  publique, 
avec  un  obélisque  en  granit,  élevée  avant  la  révolution,,  aux 
frais  de  M.  Leneuf  de  Sourdeval.  L'obélisque  de  Cherbourg 
est  une  grande  et  belle  imitation  de  la  fontaine  de  Sourdeval 
et  de  sa  vasque. 

Snbligny,  arrondissement  d'Avranches,  canton  de  la 
Haie-Pesnel ,  population  500  habitants.  —  Cette  paroisse  a 
donné  son  nom  à  une  famille  de  la  conquête  de  l'Angleterre 
et  de  la  croisade,  connue  parmi  les  bienfaiteurs  des  monas- 
tères en  Bretagne ,  en  Normandie  et  en  Angleterre. 

Surtaflnville  ,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton 
des  Pieux,  population  1,140  habitants.  —  On  voit,  dans  la 
partie  basse  de  cette  commune,  les  ruines  très  anciennes 
d'une  chapelle  sainte  Regoueffe ,  sainte  dont  le  nom  ne  se 
retrouve  dans  aucun  catalogue,  mais  qui  appartient  au 
temps  de  Marcoueffe.  Cette  chapelle  a  longtemps  appartenu 
au  prieuré  de  Brewton ,  en  Angleterre ,  qui  la  céda ,  au  XIIIe 
siècle ,  à  l'abbaye  de  Troarn  (Calvados) .  On  exploite  à  Sur- 
tainville  de  bonnes  et  abondantes  carrières  de  marbre  bleu  , 
où  l'on  a  découvert  beaucoup  de  galène  de  plomb ,  à  ciel 
ouvert.  Depuis  quelques  années,  on  y  a  commencé  des 
travaux  pour  l'exploitation  de  ce  minerai  qui  n'a  pas  répondu 
à  l'espoir  brillant  des  spéculateurs.  Le  môme  désappointe- 
ment avait  eu  lieu,  quelques  années  avant  la  révolution, 
dans  la  paroisse  voisine  de  Pierreviiie. 
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Taillepied ,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte.  Cette  petite  commune  s'appelait 
autrefois  Saint-Jean-du-Bois  et  n'avait  qu'une  chapelle 
dépendante  de  Saint-Sauveur.  On  trouve  dans  cette  com- 
mune les  traces  de  deux  voies  romaines,  celle  de  Cherbourg  à 
Coutances,  dont  il  existe  à  peu  près  mille  mètres  d'un  pavé 
grossier,  au  bout  de  l'avenue  de  la  Cour-Neuve,  et  celle 
d'Alleaume  à  Pierrepont,  dont  on  voyait  aussi  un  pavé  ,  au 
haut  d'une  petite  lande  appelée  Coron.  —  En  faisant ,  il  y  a 
quelques  années  ,  la  grande  route  de  Saint-Sauveur  à  Port- 
bail ,  on  traversa  la  chaussée  romaine,  qui  s'étendait  près 
d'une  lieue  dans  la  forêt,  depuis  le  Rouge-Manoir,  jusqu'à 
la  lande  Coron.  —  Ce  pavé  fut  arraché  et  empilé  en  toises, 
près  du  passage  de  la  route.  —  M.  le  comte  de  Bondy  et 
son  fils,  ancien  préfet,  dont  le  nom  de  famille  est  Taille- 
pied,  ont  fait  des  recherches  pour  prouver  que  ce  lieu  était 
le  berceau  de  leur  famille.  Us  ont  offert  une  somme  con- 
sidérable au  propriétaire  de  la  Cour  de  Taillepied,  qui  a  eu , 
suivant  moi,  grand  tort  de  la  refuser.  C'est  le  seul  lieu  de 
la  France  qui  porte  le  nom  de  Taillepied.  Un  des  fonda- 
teurs de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  prend,  dans  l'acte  de  fon- 
dation, le  nom  de  Taillepied,  ce  qui  prouve  seulement, 
suivant  moi,  que  cette  petite  paroisse  faisait  partie  de  son 
apanage. 

Tamerville ,  arrondissement  et  canton  de  Valognes , 
population  1,240  habitants.  —  Cette  grande  commune, 
contiguë  à  Valognes,  était  jadis  le  point  de  départ  de  toutes 
les  routes  romaines  qui  allaient  au  Nord  d'Alleaume.  Deux 
de  ces  routes  conduisaient  à  Cherbourg  ;  une  allait  directe- 
ment au  camp  de  Tourlavillc;  l'autre  plus  à  l'Est,  par 
Saussemesnil.  C'est  dans  celle-ci  qu'était  naguère  la  banlieue 
de  Valognes,  sur  le  territoire  de  Tamerville.  La  principale 
origine  de  cette  route  venait  du  Canal,  près  l'église  de 
Valognes.  C'est  de  là  qu'on  commençait  à  compter  les  toises 
dont  il  fallait  alors  2,400  pour  faire  une  lieue.  Ce  fut  dans 
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la  première  de  ces  routes  qu'eut  lieu  le  combat  du  Pastoy- 
ès-Bois,  le  4  juillet  1378,  dont  l'historien  Froissard  donne 
les  détails.  Ce  combat  fut  livré  à  mi-chemin  de  Valognes  à 
Cherbourg ,  près  du  lieu  nommé  aujourd'hui  la  Boissaye.  — 
L'église  de  Tamerville  a  des  parties  romanes  très  curieuses  ; 
son  clocher  octogone  est  remarquable  pour  cette  époque.  Un 
seigneur  de  ChifTrevast,  celui  qui  la  bâtit  peut-être  ,  était  à 
la  conquête  de  l'Angleterre.  Ses  descendants  étaient  encore 
seigneurs  dans  le  comté  de  Dorset,  au  milieu  du  XVI* 
siècle.  —  On  a  trouvé  beaucoup  de  médailles  et  de  coins  de 
bronze  à  Tamerville,  et  notamment  une  médaille  en  or  de 
l'Empereur  Maxime,  magnus  maximus,  qui  régnait  en 
même  temps  que  Théodose-lc-Grand. 

Tessy,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Saint-Lo", 
population  1,720  habitants.  — Bourg  situé  sur  un  passage 
de  la  Vire,  dans  la  direction  de  Caen  à  Granville.  C'est  au 
po;nt  établi  dans  le  moyen-âge  et  h  la  confiscation  de  la 
baronnie  de  Moyon  par  Philippe-Auguste ,  que  ce  lieu  a  dû 
son  importance.  Guillaume  de  Moyon ,  puissant  baron  de  la 
conquête  et  fondateur  du  prieuré  de  Brewton ,  dans  le 
Somersetshirc,  lui  avait  aumôné  les  dîmes  de  Moyon  et  de 
Tessy.  Elles  avaient  d'abord  été  cédées  à  l'abbaye  de  Troarn  . 
qui  les  transmit  à  la  cathédrale  de  Coutances,  à  condition 
que  l'abbé  de  Troarn  serait  chanoine  de  cette  cathédrale.  La 
haute  justice  de  Moyon  passa  à  Tessy,  dès  que  le  bourg  y 
fui  établi.  La  route  départementale  qu'on  dirige  de  Caen  à 
Granville  par  ce  bourg,  en  augmentera  encore  probablement 
l'importance,  —  Marché  le  mercredi  et  une  foire  le  30 
juin. 

TeurthéYllle-en-Bocage ,  arrondissement  de  Valo- 
gnes, canton  dcQuettehou,  population  1,800  habitants, 
sur  la  voie  romaine  de  Valognes  à  Barfleur  et  du  camp 
romain  de  Montcastre,  en  Montebourg,  au  cap  le  Vie  de 
Fermanville.  La  mi-voie  de  cette  dernière  est  pleine  de 
traces  d'habitations  romaines,  à  la  rue  de  Venise  sur 
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Montaigu ,  et  au  pas  de  Vivray  sur  Teurthéville.  Ce  pas,  où 
l'on  a  trouvé  dernièrement  un  reste  de  pavé,  était  dans  le 
bois  de  Barnavast ,  où  il  existait  un  prieuré  de  Bénédictins , 
devenu  en  commande  depuis  très  longtemps.  Durant  les 
années  1591  et  1592,  la  commune  de  Teurthéville  a  été  le 
théâtre  d'une  guerre  acharnée  entre  les  partisans  de  Henri  IV 
et  les  ligueurs.  Cette  guerre  se  termina  par  la  mort  de  M. 
Du  Tourp ,  chef  des  ligueurs ,  tué  dans  un  combat  à  Gon- 
neville,  le  22  décembre  1592. 11  avait  soutenu  la  lutte  avec 
une  supériorité  marquée  pendant  longtenps ,  jusqu'à  l'arri- 
vée de  renforts  considérables  sous  les  ordres  du  comte  de 
Canisy.  Il  existe  beaucoup  de  détails  sur  les  guerres  et 
les  combats  de  ces  deux  armées  dans  un  ancien  registre  de 
la  paroisse  dont  nous  avons  tiré  copie 

Teurthéville  Hague,  arrondissement  de  Cherbourg, 
canton  d'Octeville  ,  population  1,200  habitants  —  Trois 
foires.  —  Une  voie  romaine,  conduisant  de  Portbail  à 
Omonville-Hague ,  deux  des  plus  anciens  ports  du  départe- 
ment ,  dont  le  premier  était  sur  l'emplacement  de  la  station 
de  Granonum ,  passait  près  du  castillon  de  Teurthéville , 
où  l'on  a  découvert  beaucoup  de  traces  romaines.  L'église 
de  cette  commune  est  très  ancienne.  On  voit  dans  le  cime- 
tière une  statue  qui  doit  dater  du  Xe  siècle. 

Toequevllle,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton 
de  Saint-Pierre-Eglise ,  population  790  habitants.  —  Une 
petite  foire  Saint-Laurent,  sur  une  hauteur  appelée  le 
Capelier.  Dans  une  pièce  dépendant  du  château  ,  on  voit  un 
tumulus  très  plat,  assez  semblable  à  ceux  du  cap  de  la  Hague. 
Un  peu  plus  bas,  au  levant,  sur  la  route  de  l'église  de 
Tocqueville  à  celle  de  Sainte-Geneviève ,  on  trouve  le  pont 
de  laTombette,  mais  on  ne  découvre  dans  le  voisinage 
aucune  tombelle,  dans  ce  terrain  très  fertile;  il  est  probable 
qu'elle  a  été  applanie. 

Tollevast  ,  arrondissement  de  Cherbourg  ,  canton 
d'Octeville,  population  860  habitants.  —  La  rivière  d'Ouve , 
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une  des  plus  considérables  du  département,  y  a  sa  source , 
au  pied  de  la  côte  Saint-Akaire  ;  entre  Ilardinvast  et  Tolle- 
vast ,  sur  un  point  très  rapproché  de  Cherbourg ,  bien 
qu'elle  longe  toute  la  presqu'île,  avant  d'arriver  à  la  mer, 
dans  l'arrondissement  de  Saint-Lô.  Une  très  ancienne 
famille,  portant  le  nom  de  cette  paroisse,  était  à  la  conquête 
de  l'Angleterre.  Elle  eut  des  concessions  dans  l'Ile  de  Wighl. 
—  Eglise  romane ,  ancien  siège  de  vicomté,  réuni  au  bail- 
liage de  Valognes. 

Torigny ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrondissement  de 
Saint-LÔ ,  population  2,100  habitants.  —  Marché  le  lundi  ; 
plusieurs  foires.  Le  château  de  Torigny  était,  au  commen- 
cement de  la  révolution  ,  le  plus  considérable  du  départe- 
ment. Il  appartenait  à  la  famille  de  Matignon ,  qui  comptait 
parmi  ses  ancêtres  deux  maréchaux  de  France.  Elle  n'en 
avait  pas  moins  changé  son  nom  avec  celui  de  Grimaldi , 
condition  d'un  mariage  avec  l'héritière  des  princes  de 
Monaco.  Le  séjour  fréquent  des  princes  avait  donné  à  Tori- 
gny une  civilisation  plus  avancée  que  celle  des  villes  de 
cette  population ,  aussi  éloignées  de  la  capitale.  —  Deux 
voies  romaines  passaient  jadis  au  vieux  Torigny ,  un  peu  au 
levant  de  la  ville  actuelle.  Maintenant  deux  grandes  routes, 
celle  de  Saint-LÔ  à  Vire,  et  celle  de  Caen  à  Granville,  qui 
viennent  se  croiser  à  Torigny ,  vont  changer  l'aspect  de  ce 
lieu  et  probablement  augmenter  son  commerce.  Le  château 
de  Torigny  a  été  une  forteresse  importante  depuis  des  temps 
antérieurs  à  la  conquête  de  l'Angleterre  jusqu'au  règne  de 
Louis  XIV ,  que  ses  possesseurs  en  firent  une  belle  rési- 
dence. On  voyait  dans  l'église  principale ,  au  commencement 
delà  révolution ,  les  monuments  tumulaires  de  la  famille 
de  Matignon  ,  parmi  lesquels  ceux  des  maréchaux  Jacques 
et  François  étaient  très  remarquables.  Le  château  vient 
d'être  en  partie  démoli.  Cependant  la  portion  la  plus  impor- 
tante, acquise  par  le  conseil  municipal,  a  été  convertie  en 
Hôtel-de-Ville.  Elle  contient  encore  des  tableaux  importants, 
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(qui  malheureusement  sont  complètement  perdus  parla  res- 
tauration qui  se  fait  actuellement;  il  est  inconcevable  qu'à 
notre  époque,  on  commette  de  telles  barbaries),  parmi 
lesquels  on  remarque  des  vues  des  anciennes  forteresses 
du  département  et  des  pays  limitrophes,  exécutées  dans 
le  XVIe  siècle  par  ordre  du  comte  Jacques  de  Matignon, 
gouverneur  militaire  de  la  basse  Normandie ,  durant  les 
guerres  des  huguenots.  Le  piédestal  en  marbre  de  la  statue 
d'un  sacrificateur  romain ,  avec  de  longues  inscriptions  du 
IIIe  siècle ,  y  avait  été  apporté  de  Vieux ,  près  de  Caen ,  à  la 
même  époque  et  y  avait  été  conservé  jusqu'à  la  révolution. 
Il  a  été  donné  il  y  a  quelques  années  à  M.  Clément,  alors 
maire  de  Saint-Lo,  qui  en  a  fait  présent  à  la  ville.  On  a 
beaucoup  de  détails  historiques  sur  le  château  de  Torigny, 
dans  les  mémoires  des  antiquaires  de  Normandie,  1825. 

Tourlavllle  ,  arrondissement  de  Cherbourg ,  canton 
d'Octeville  ,  population  3,720  habitants.  —  Cette  grande 
commune,  une  des  plus  populeuses  parmi  celles  qui  n'ont 
ni  marché  ni  bourg,  fournit  des  preuves  d'une  existence 
considérable,  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  On  y  a 
découvert  une  grande  quantité  de  haches  de  bronze,  de 
médailles  gauloises  et  romaines,  des  figurines,  d'ornements 
en  or,  de  meules ,  de  briques,  de  poterie,  de  traces  d'habi- 
tations romaines.  Aucun  lieu  du  pays  n'en  a  offert  un  plus 
grand  nombre,  notamment  les  terres  à  l'Est  du  Roule, 
entre  le  hameau  Quevillon,  la  redoute  et  le  bassin  de 
Cherbourg.  Cette  suite  de  découvertes,  faites  de  mémoire 
d'homme,  commence  à  1741;  on  mit  au  jour,  sur  la 
pente  du  Roule,  une  sépulture  avec  une  urne,  beaucoup  de 
médailles  et  des  ornements  en  or.  La  belle  figurine  en 
bronze,  acquise  par  M.  Du  Chevreuil  et  possédée  aujour- 
d'hui par  la  ville  de  Cherbourg ,  vient  du  même  quartier , 
ainsi  que  les  hausse-cols  ou  torques  en  or,  qui  ont 
malheureusement  été  fondus  par  un  orfèvre  de  Valognes. 
Tout  porte  à  croire  que  ce  terrain  était  l'emplacement  de  la 
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station  romaine,  appelée  Coriallum  ou  le  vieux  Cherbourg, 
qui  s'étendait  du  côté  de  la  ville  actuelle ,  jusqu'au  château 
démoli  à  la  fin  du  XVIIe  siècle.  —  Au  printemps  de  4828, 
on  découvrit  entre  la  redoute  actuelle  et  la  rue  du  Val-de- 
Saire,  les  restes  de  plusieurs  habitations  romaimes,  qui 
fournirent  une  très  grande  quantité  de  briques ,  de  tuiles , 
de  poterie  rouge  fine,  de  médailles,  de  figurines  en  terre 
cuite,  d'ossements  de  divers  animaux,  et  surtout  d'écaillés 
d'huîtres.  Nous  y  avons  fait  une  ample  provision  de  ces 
antiquités  romaines.  Il  y  en  eût  eu  bien  davantage  si  l'an- 
cien sol  cultivé  n'était  pas  recouvert  par  des  sables  que  la 
mer  y  apporte  continuellement  depuis  bien  des  siècles. 

Beaucoup  de  traces  d'habitations  romaines  ont  encore  été 
trouvées  sur  la  ferme  de  la  Boissaie,  à  la  limite  de  Tourla- 
ville,  dans  la  direction  de  la  glacerie  à  Valogncs.  Près  cette 
glacerie,  établie  depuis  le  siècle  de  Louis  XIV  et  abandonnée 
depuis  peu,  on  voit  les  fossés  d'un  camp  romain  considé- 
rable; ils  portent  le  nom  de  Fosses-Câtel.  Ce  camp  avait 
une  vue  complète  sur  la  grande  baie  de  Cherbourg  et  la 
station  de  Coriallum.  Un  pavé,  long  d'une  demi-lieue, 
partant  du  hameau  Quevillon  et  arrivant  à  la  Pierre-Buttée, 
par  le  bois  des  Parbasons,  existait  encore  naguère  à  la 
Pierre-Buttée  et  surtout  à  une  ferme  appelée  la  Gauvinerie , 
pour  arriver  par  le  presbytère  et  l'église  de  Brix ,  au  pont 
actuel  de  Sottcvast.  L'on  a  découvert  l'ancien  gué  ,  très 
solidement  pavé,  qui  servait  au  passage  de  la  rivière  ,  dès 
les  temps  romains. 

Au  moyen-âge ,  sous  les  ducs  de  Normandie,  de  la  famille 
Plantagenet,  Tourlaville  a  été  habité  par  des  Juifs,  des 
Flamands  et  des  Brabançons.  Le  rocher  des  Flamands  tire 
son  nom  de  ce  peuple  qui  l'habita  pendant  longtemps.  Le 
château  actuel  fut  bâti  à  la  fin  du  VIIIe  siècle  et  continué 
plus  tard. 

On  trouve  à  Tourlaville,  au  pied  du  Roule,  une  grande 
quantité  de  carrières  d'ardoises  d'une  qualité  médiocre , 
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qu'on  vend  à  Cherbourg ,  à  Valognes  et  dans  U  canton  4* 
Saint-Pierre-Eglise. 

La  redoute  construite  en  1692 ,  après  les  désastres  de  la 
Hougue,  fut  détruite  par  les  Anglais  en  4758,  et  refaite 
au  commencement  de  la  guerre  d'Amérique,  en  1778. 

La  minéralogie  de  Tourlaville  est  très  variée.  Outre  le 
quartz  du  Roule,  l'ardoise  au  pied  de  1a  montagne,  la 
baryte  et  la  pierre  cornôenne,  on  trouve  de  grandes  exploi- 
tations de  stéachistes ,  employées  aux  constructions  du  lieu 
et  de  Cherbourg.  Cette  pierre  forme  la  base  du  fort  Royal 
ou  île  Pelée.  Cette  île  faisait  jadis  partie  du  continent  de  la 
commune  de  Tourlaville. 

Tourville,  arrondissement  de  Coutances,  canton  du 
Saint-Malo-de-la-Landô ,  population  4,100  habitants.  — 
Cette  paroisse  a  donné  son  nom  à  une  famille  ancienne  de 
Costentin,  bien  connue  par  des  services  de  robe  et  d'épée , 
dès  le  VIIIe  siècle,  mais  entièrement  éclipsée  par  un  descen- 
dant, né  en  1642  à  Tourville  et  mort  à  Paris,  en  4701  ,  avec 
le  titre  de  maréchal  de  France  accordé  à  ses  grands  services. 
On  voit  que  je.  yeux  parler  du  comte  de  Tourville,  le  pre- 
mier homme  de  mer  qu'ait  eu  la  France.  L'issue  désastreuse 
de  la  bataille  de  la  Hougue  où  il  commandait  la  flotte 
française ,  et  où  il  ne  balança  pas  à  lutter  contre  une  flotte 
double  de  la  sienne,  a  fixé  l'opinion  sur  son  habileté  et  sur 
son  intrépidité.  Nous  n'avons  besoin  que  de  nommer  çe 
grand  homme ,  dont  la  renommée  Européenne  fait  la  gloire 
de  notre  département  et  de  notre  marine. 

Un  autre  Tourville,  &  -deux  lieues  au  levant  de 
Valognes,  est  réuni  depuis  quelques  années  à  la  commune 
de  Lestre.  On  y  voit,  près  de  l'église,  un  tertre  conique  très 
considérable,  semblable  à  quelques  tombelles  en  cône 
tronqué.  U  est  d'une  dimension  qui  pourrait  porter  à.  le 
ranger  parmi  les  mottes  de  château.  U  a  été  entouré  de  deux 
fossés  dont  il  n'existe  plus  qu'une  enceinte  entière.  I!  est 
connu  sous  le  nom  de  Butte,  dans  un  champ  coniigu  au 
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cimetière  appelé  la  Goularderie.  —  Une  route  romaine 
passait  dans  le  voisinage.  On  voit  sur  les  anciennes  cartes 
les  noms  de  Perray  et  de  Moncheaux  qui  semblent  indiquer 
des  tombelles  et  une  voie  ancienne. 

Tréauvlllc ,  arrondissement  de  Cherbourg  ,  canton 
des  Pieux,  1,020  habitants  —  Terrain  granitique  comme 
celui  de  Flamanville  dont  il  semble  faire  partie.  La  rivière 
Diélette,  qui  le  traverse,  s'y  jette  dans  la  mer.  Elle  a  donné 
son  nom  à  un  port  formé  par  son  embouchure ,  auquel  on  a 
fait  de  grands  travaux  depuis  le  règne  de  Louis  XIV.  On  y 
embarque  beaucoup  d'excellent  granit,  employé  principale- 
ment à  Cherbourg  et  à  Paris.  Le  bel  obélisque  de  la  Fontaine, 
à  Cherbourg,  en  est  venu. 

Trély,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de  Mont- 
martin,  population  \  ,390  habitants.  —  Un  seigneur  de  cette 
commune  était  à  la  conquête  de  l'Angleterre,  en  4066. 
C'est  la  patrie  de  M.  Chevalier,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque Sainte-Geneviève ,  à  Paris  ,  un  des  savants  qui 
accompagnaient  M.  de  Choiseul-Gouffier ,  à  l'ambassade  de 
Constantinople,  sous  le  règne  de  Louis  XVI.  Il  est  auteur 
du  voyage  en  Troade,  ouvrage  estimé,  dont  il  recueillit  les 
matériaux  sur  les  lieux  qu'il  y  a  décrits. 

Trolsgots.  Le  vrai  nom  de  cette  commune  est  Trégotz. 
Ce  nom ,  qui  signifie  habitation  de  Gotz  ou  Gosse ,  a  été 
dénaturé  depuis  bien  des  siècles  dans  les  registres  publics 
par  des  copistes  ignorants  qui  ont  fait  intervenir  les  Goths 
et  les  Dieux.  C'est  une  paroisse  du  canton  de  ïessy,  arron- 
dissement de  Saint-Lo,  contenant  560  habitants.  On  y  voit, 
au  bord  de  la  Vire ,  l'emplacemeut  d'un  château-fort  sous 
les  ducs  de  Normandie  et  confisqué  par  Philippe-Auguste. 
Un  seigneur  de  Trégotz  avait  suivi  Guillaume-le-Conquérant 
à  son  expédition  d'Angleterre ,  où  ses  descendants  ont  été 
longtemps  d'illustres  barons,  particulièrement  sous  le  règne 
des  Plantagenet.  Ils  ont  donné  leur  nom  à  Ledyart-Trégoz  , 
paroisse  du  Wiltshire. 
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Urvllle-Hagiie,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton 
de  Beau  mont,  population  500  habitants  ,  au  bord  de  la  baie 
de  Cherbourg.  Ce  fut  là  que  les  Anglais  opérèrent  leur 
descente,  en  1758,  quand  ils  vinrent  prendre  et  rançonner 
Cherbourg.  La  mer  a  beaucoup  envahi  le  territoire  de  cette 
commune.  On  y  trouve  beaucoup  de  souches  d'arbres  sur  la 
côte.  On  prétend  que  la  route  de  Cherbourg  au  port  d'Omon- 
vi lie  passait  autrefois  sur  le  rocher  appelé  les  Rases-Bannes. 
Des  observations  du  même  genre  ont  été  faites  sur  les  côtes 
voisines,  à  Querqueville  et  à  Nacqueville. 

A  basse  mer ,  sur  les  rochers  entre  Urville  et  Gréville ,  on 
trouve  en  abondance  la  stéatite  ou  pierre  à  savon.  Dans  les 
guerres  d'Espagne  contre  l'empire ,  les  prisoniers  espagnols, 
employés  aux  travaux  de  Cherbourg,  découvrirent  celte 
pierre  dont  ils  se  servirent  peur  savonner  leur  linge  et  leurs 
habits.  Elle  est  connue  des  bottiers  et  des  tailleurs  de  Cher- 
bourg sous  le  nom  de  talc  ;  ils  s'en  servent  pour  adoucir 
le  cuir  de  leurs  bottes  et  pour  marquer  le  drap  qu'ils 
coupent. 

UrYilIe,  près  Valognes,  —  Patrie  du  célèbre  helléniste, 
M.  Burnouf ,  dont  nous  parlerons  avec  plus  de  détails  dans 
notre  biographie  du  département.  Il  fait  trop  d'honneur  à 
son  pays  pour  que  nous  ne  rectifions  pas  une  erreur  qui 
s'est  glissée  dans  un  ouvrage  répandu  ,  et  qui  le  fait  naître 
dans  une  petite  commune  du  Calvados,  portant  aussi  le 
nom  d'Urville.  On  lit  en  effet  dans  le  dictionnaire  de  Bouillet, 
ouvrage  d'ailleurs  généralement  exact ,  que  Jean-Louis 
Burnouf  est  né  à  Urville,  (Calvados).  C'est  une  erreur, 
dont  l'origine  est  non  seulement  dans  la  ressemblance  du 
nom  de  ces  deux  communes ,  mais  plus  probablemant  encore 
dans  une  circonstance  toute  particulière.  Un  éloge  de  M. 
Burnouf,  par  M.  Morel,  a  été  couronné  par  l'académie  de 
Caen.  Cette  couronne,  décernée  à  la  mémoire  de  M.  Burnouf 
par  M.  Morel ,  au  sein  de  l'académie  de  Caen,  aura  sans 
doute  fait  croire  à  l'auteur  de  la  notice  que  M.  Burnouf 
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était  né  dans  le  département  dont  cette  ville  est  le  chef-lieu , 
d'autant  plus  qu'il  y  a  en  effet  un  Urville  dans  le  Calvados. 
Mais  ce  n'est  point  dans  celui-là  qu'est  né  M.  Burnouf  ;  il 
est  né  à  Urville  près  Valogncs.  Je  ne  pense  pas  que  les 
preuves  de  cette  assertion  soient  bien  nécessaires.  Toutefois , 
comme  nous  tenons  à  revendiquer  un  nom  cher  au  pays  et  à 
l'université ,  nous  donnons  à  l'appui  de  notre  réclamation  : 
4°  le  témoignage  de  trois  frères  de  M.  Burnouf,  encore 
vivants,  qui  ont  déclaré  être,  eux  et  leur  frère,  tous  nés  à 
Urville  près  Yalognes  ,  d'une  famille  bien  connue  dans  le 
pays  et  très  honorable ,  quoique  peu  fortunée  :  2°  nous 
citons  l'extrait  de  naissance ,  que  nous  avons  fait  copier  sur 
les  registres  de  la  paroisse  d'Urville ,  près  Valognes. 

«  Paroisse  d'Urville  près  Valognes. 

«  Jean-Louis  Burnouf,  né  d'aujourd'hui  en  légitime 
«  mariage  de  Louis  Burnouf  et  de  Marie  Ruel,  de  cette 
«  paroisse,  a  été  baptisé  par  moi  Lemonnier ,  prêtre ,  et 
«  nommé  par  Jean  Viel ,  assisté  de  Madelaine  Burnouf, 
«  présence  des  soussignés ,  le  44  septembre  4775.  » 

Au  besoin ,  je  pourrais  fournir  des  preuves  non  moins 
concluantes ,  le  témoignage  du  savant  Burnouf  lui-même, 
qui  dit  en  vingt  endroits  de  ses  ouvrages,  qu'il  est  né  à 
Urville  près  Valognes.  J'omets  ces  citations  pour  éviter  les 
longueurs  :  je  les  produirais  facilement  au  besoin. 

M.  Morel  a  commis  une  autre  erreur  en  disant  de  M. 
Burnouf  :  «  Il  fut  élévé  par  un  oncle  »  M.  Burnouf  a  été 
élevé,  non  par  un  oncle,  mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  par 
M.  l'abbé  Gardin  Dumesnil,  auteur  d'un  ouvrage  qui  a  eu 
plusieurs  éditions,  les  synonimes  latins,  encore  étudiés 
dans  les  collèges  M.  l'abbé  Gardin  venait  souvent  passer  les 
vacances  à  Saint-Cyr ,  près  Montebourg,  paroisse  contiguë  à 
Urville.  Il  eut  ainsi  l'occasion  de  voir  le  jeune  Burnouf  ;  il 
lui  donna  même  les  premiers  rudiments  du  latin;  et  comme 
il  trouva  en  lui  de  très  heureuses  dispositions,  il  l'emmena 
avec  lui  à  Paris  et  lui  fit  obtenir  une  bourse  au  collège 
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d'Harcourt.  Le  reste  est  connu,  M.  Burnouf  fait  trop  d'hon- 
neur à  son  pays  natal  pour  que  nous  pussions  laisser  passor 
l'occasion  de  rétablir  la  vérité.  Cette  erreur  ne  compromet 
en  rien  le  mérite  du  travail  de  M.  Morel  auquel  l'académie 
a  donné  la  préférence.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
tromper  M.  Bouillet  dont  le  dictionnaire  mérite  généralement 
la  confiance. 

Nous  ferons  aussi  remarquer  que  la  famille  de  M.  Burnouf 
étant  du  côté  maternel  originaire  de  Saint-Cyr,  les  relations 
qui  s'établissent  entre  lui  et  M.  l'abbé  Gardin  Dumesnil, 
s'expliquent  tout  naturellement  par  le  séjour  souvent  pro- 
longé qu'il  faisait  chez  les  parents  de  sa  mère. 

Quant  à  son  fils,  M.  Eugène  Burnouf,  dont  le  monde 
savant  déplore  la  perte  toute  récente  et  dont  les  travaux  ont 
mérité  à  sa  veuve  une  récompense  nationale,  nous  ne  pou- 
vons directement  réclamer  cette  illustration  pour  notre  pays. 
Le  père,  il  est  vrai,  est  né  à  Urville  près  Valognes;  mais  il 
n'est  pas  moins  certain  que  le  fils  est  né  à  Paris  :  il  ne  tient 
à  nous  que  par  le  souvenir  de  son  père,  par  l'admiration 
qui  s'attache  à  une  science  hors  ligne,  et  par  les  sympathies 
qu'inspire  une  perte  aussi  prématurée  qu'elle  est  irrépa- 
rable. Nous  en  reparlerons  dans  la  biographie. 

Valeanvllle,  arrondissement  de  Valognes,  canton  de 
Quettehou,  population  4,240  habitants.  —  Foire  considé- 
rable le  2»  septembre.  —  Anciennement  attachée  à  une  com- 
manderie  de  l'ordre  de  Malte,  qui  avait  d'abord  appartenu  à 
l'ordre  des  Templiers,  détruit  au  concile  de  Vienne,  sous  le 
règne  de  Philippe-le-Bcl.  —  Une  voie  romaine  de  Valognes 
à  Barfleur  traversait  Valcanville.  On  y  a  trouvé  des  traces 
d'habitation,  près  du  moulin  du  Houve,  et  une  grande  quan- 
tité de  médailles  en  grand  et  moyen  bronze,  toutes  du  haut 
empire,  près  du  laminoir  à  zinc  de  M.  Mosselman.  Ce  lami- 
noir a  été  établi  depuis  quelques  années  par  M.  Mosselman 
riche  industriel  de  la  Belgique.  Les  produits  de  cette  usine 
sont  employés  dans  le  pays,  ou  exportés  en  Belgique,  en 
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Angleterre  et  en  Hollande.  Le  zinc  brut  y  est  apporté  de  la 
Belgique  et  du  pays  de  Liège. 

En  bâtissant  le  presbytère  à  Valcanvile,  il  y  a  quelques 
années,  on  détruisit  un  petit  bâtiment,  qui  avait  servi  autre- 
fois de  logement  aux  commandeurs  et  qui  servait  de  presby- 
tère dans  le  dernier  siècle,  Sou9  une  pierre  qui  servait  de 
seuil,  entre  la  cuisine  et  le  cellier  de  ce  vieux  bâtiment, 
on  trouva  un  pot  de  terre,  dans  lequel  on  avait  autrefois 
renfermé  un  trésor  de  366  pièces  d'or,  frappées  généralement 
depuis  le  commencement  jusqu'au  milieu  du  XVe  siècle. 
C'était  en  grande  partie  le  temps  de  l'occupation  anglaise. 
Aussi  les  trois  quarts  de  ces  pièces  étaient  frappées  au  nom  du 
roi  d'Angleterre,  Henri  VI.  Ces  monnaies  pesaient  à  peu  près 
42  fr.  50  chacune.  Letrouveur,  qui  était  un  maçon  de  18  ans, 
en  eut  la  moitié  pour  sa  portion  légale,  et  la  paroisse  l'autre 
moitié.  Il  est  présumable  que  ces  pièces  avaient  été  cachées 
par  le  commandeur  de  ce  temps,  qui  avait  l'intention  de  les 
envoyer  à  Rodes;  mais  comme  les  temps  étaient  extrêmement 
dangereux,  il  les  avait  mises  en  sûreté,  jusqu'à  ce  qu'une 
occasion  favorable  se  présentât  de  les  envoyer  sans  incon- 
vénient. 

Vnlognes,  chef-lieu  d'arrondissement,  population  6,500 
habitants.  —  Marchés  le  mardi  et  le  vendredi;  tribunal  de 
première  instance,  collège  communal.  Il  se  fait  peu  de 
commerce  dans  cette  ville  dont  la  population  est  décroissante. 
—  Il  y  avait  jadis,  près  de  Valognes,  une  station  romaine 
appelée  Alona  et  aujourd'hui  Alleaume.  Cette  ville  romaine 
était  assez  importante  pour  avoir  un  théâtre,  des  thermes  ou 
bains  publics  et  un  temple  de  la  victoire.  Les  maisons  des 
particuliers  n'étaient  que  des  rez-de-chaussée,  d'une  archi- 
tecture généralement  misérable.  Les  seuls  édifices  publics  y 
étaient  monumentaux.  Le  théâtre  a  conservé  tous  les  mou- 
vements de  terrain,  qui  suffisent  à  un  œil  exercé  pour  y 
reconnaître  d'abord  l'emplacement  d'un  grand  théâtre;  mais 
comme  on  n'y  avait  employé  que  de  la  pierre  de  taille,  elle  a 
entièrement  disparu. 
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Jusqu'en  4838,  il  y  existait  encore  cinq  voiuitoires  bien 
maçonnés.  Le  propriétaire  actuel  les  a  détruits.  On  a  trouve 
au  bas  du  théâtre  une  pièce  en  bronze  un  peu  moins  grande 
qu'une  pièce  de  cinq  francs,  sur  laquelle  on  a  remarqué 
d'un  côté,  au  burin,  un  chiffre  1,  et  de  l'autre  9  points 
ronds,  disposés  en  forme  de  croissant.  J'achetai  cette 
pièce,  il  y  a  environ  25  ans  et  je  la  soumis  à  l'examen 
de  l'académie  des  inscriptions  réunie.  Ce  fut  M.  Ampère  qui 
voulut  bien  se  charger  de  la  présenter  à  la  classe.  M.  Magnin, 
qui  s'occupe  spécialement  des  théâtres  anciens,  me  dit  que 
cette  pièce  était  unique  en  France,  et  que  c'était  probable-- 
ment  la  Testera  ou  contre-marquo  de  la  neuvième  place  de 
la  première  banquette.  On  avait  trouvé  en  Italie,  et  on  a, 
dit-on,  rencontré  depuis  une  pièce  analogue  près  de  la  ville 
de  Chelma,  dans  la  province  de  Constantine  ;  elle  est  gravée 
dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Berburger,  bibliothécaire  à 
Alger,  dont  je  possède  un  exemplaire,  Les  restes  des  thermes 
sont  très-curieux  et  oflrent  encore  une  ruine  qu'on  ne  peut 
trop  étudier.  La  piscine  qui  servait  aux  baigneurs  a  été  gra- 
vée par  Caylus;  elle  avait  23  pieds  de  diamètre  :  elle  était 
chauffée  par  12  petits  fourneaux.  Elle  a  subsisté  jusqu'en 
1773,  époque  où  elle  fut  détruite  exprès  par  le  propriétaire, 
qui  n'en  était  pas  moins  juge  au  tribunal  de  Valognes. 

Il  existe  deux  petites  brochures,  dont  une  est  relative  au 
théâtre  et  l'autre  aux  thermes  à'Alona. 

Toutes  les  voies  romaines  avaient  leur  point  de  départ  près 
des  thermes.  En  étudiant  les  gués  qu'elles  traversent,  on 
est  parfaitement  au  courant  de  leur  direction. 

En  1692,  M.  de  Foucault  employa  longtemps  deux  cents 
ouvriers  à  faire  pratiquer  des  fouilles  au  théâtre  et  aux 
thermes.  Il  découvrit  un  aqueduc  souterrain  qui  conduisait 
l'eau  du  théâtre  aux  thermes.  En  général,  ces  fouilles  furent 
faites  avec  une  grande  intelligence  parle  père  Dunod,  de 
Besançon.  M.  Foucault  a  fait  graver  le  théâtre  et  les  thermes 
dans  le  grand  ouvrage  intitulé  Antiquités  expliquées ,  pac 
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dom  B.  Montfaucon.  Ces  belles  gravures  sont  à  la  biblio- 
thèque de  Valognes. 

Le  château  de  Valognes  existait  certainement  sous  les  ducs 
de  Normandie.  Le  duc  Guillaume  y  était  vers  1047,  quand 
il  pen9a  y  être  surpris  par  les  conjurés  du  Cotentin  et  du 
Bessin ,  qu'il  évita  par  le  plus  grand  hasard  en  se  cachant 
derrière  une  haie,  le  long  du  chemin,  par  où  Us  arrivaient 
au  passage  du  Grand- Yey.  Il  éprouva  encore  bien  des  fatigues 
et  de  grands  dangers  avant  de  parvenir  à  se  réfugier  dans  le 
château  de  Falaise. 

Parmi  les  passages  des  souverains  qui  ont  traversé  la  ville 
de  Valognes,  et  qui  y  ont  été  reçus  avec  tout  le  fracas  offi- 
ciel, qu'il  nous  soit  permis  de  citer  celui  qui  eut  lieu  en 
août  1830.  Trois  générations  de  rois ,  plus  de  mille  gardes  et 
d'amis  fidèles  au  malheur ,  ont  eu  leur  dernière  station  a 
Valognes,  au  milieu  des  émotions  des  différents  partis.  Tout 
y  a  été  ce  qu'il  devait  être,  grave,  imposant,  solennel, 
respectueux,  honorable  pour  tout  le  monde.  Quoi  qu'il 
arrive,  cette  circonstance  sera  toujours  la  plus  remarquable 
de  notre  histoire. 

Varcngnebcc,  arrondissement  de  Coutanccs,  canton 
de  la  Haye-du-Puits  ,  population  1,270  habitants.  —  Deux 
foires  considérables;  ancienne  baronnie.  —  Haute  justice 
réunie  au  duché  de  Coigny,  dans  te  XVIIIe  siècle,  avec  un 
château  important,  dans  le  moyen-âge.  —  Deux  monastères 
fondés  dans  le  XII' siècle ,  parmi  lesquels  on  remarquait 
l'abbaye  de  Blanchelande,  fondée,  ainsi  que  celle  de  Lessay, 
par  les  barons  de  la  Haye-du-Puits,  dont  il  existait  des 
monuments  curieux  dans  l'église  de  Blanchelande  jusqu'à 
Tépoque  de  la  révolution.  On  a  donné  la  suite  des  barons  de 
Varenguebec,  dans  les  mémoires  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie, en  1824.  Il  y  a  dans  le  même  recueil  des  détails 
sur  l'abbaye  de  Blanchelande,  dont  la  position  est  dans  une 
vallée  spacieuse,  entourée  de  bois. 
YavtcTftlIe  ,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton  de 
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Beaumont,  population  950  habitants.  —  Paroisse  littorale, 
sur  la  voie  romaine  d'Omonvillc-Hague  à  Portbail.  C'est  le 
berceau  de  la  famille  Rosette  de  Brucourt  (Voyez  Sainte- 
Marie-du-Mont).  —  M.  Broogniart,  professeur  de  minéra- 
logie au  jardin  des  Plantes,  dans  sa  notice  géognostique  sur 
le  Cotentin,  parle  d'une  ampélite  graphique  et  d'un  schiste 
de  Vasteville  ,  sur  lequel  il  a  vu  des  empreintes  grisâtre 
d'une  flabellaire  (Coriallina  flabellaria). 

Vauville,  môme  arrondissement  et  même  canton,  popu- 
lation 660  habitants.  —  Ce  lieu  était  plus  important  autre- 
fois qu'il  ne  l'est  devenu  depuis  1520,  époque  où  les  Anglais 
y  firent  une  descente ,  brûlèrent  les  halles  avec  la  majeure 
partie  du  bourg.  Un  marché  assez  fort  s'y  tenait  le  mercredi; 
il  s'y  tenait  aussi  une  foire  le  jour  saint  Maurice.  —  A  l'ex- 
trémité de  Vauville,  près  la  limite  de  Sainte-Croix  et  de 
Biville,  on  voit  un  tumulus,  appelé  la  Butte  de  César.  Tout 
auprès  est  le  lieu  nommé  Milliar,  Milliarium.  Ce  nom 
indique  une  distance  dans  lavoieconduisant  duportd'Omon- 
ville  à  celui  de  Portbail.  Cette  voie  était  donc  importante. 
Non  loin  delà,  on  a  découvert,  il  y  a  quelques  années, 
beaucoup  de  coins  ou  haches  en  bronze.  Sur  d'autres  points 
des  landes  de  Vauville,  il  existe  des  tumuli  et  une  galerie 
druidique.  On  voit  sur  une  hauteur  les  ruines  d'un  prieuré 
de  saint  Hermel,  fondé  sous  l'invocation  de  saint  Michel,  au 
milieu  du  XII6  siècle,  par  Richard  de  Vauville.  C'est  dans  le 
cartulaire  de  ce  prieuré  qu'on  a  trouvé  le  plus  de  détails 
authentiques  sur  la  route  romaino  d'Omonville  à  Portbail. 
—  Il  existait  autrefois  un  château  fort  à  Vauville.  Le 
bienheureux  Thomas  Hélie  de  Biville  y  mourut  dans  le  XIII* 
siècle.  M.  de  Tourville,  neveu  du  maréchal,  vint  s'y  réfugier 
au  commencement  du  XVIIIe  siècle,  après  avoir,  dans  un 
accès  de  jalousie  conjugale,  assassiné  M.  Hellouin,  bailly  de 
Périers. 

Vengeons,  arrondissement  de  Mortain,  canton  de  Sour- 
deval,  population  1,760  habitante,  dans  une  vallée  profonde, 
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entre  les  arrondissements  de  Vire  et  de  Mortain.  On  a  sup- 
posé que  le  nom  de  cette  commune  venait  d'une  défaite  des 
Anglais,  dans  le  XVe  siècle.  Le  cartulaire  de  Savigny  prouve 
que  cette  étymologie  est  sans  fondement.  Le  nom  de  Ven- 
geons existait  dès  le  XIIe  siècle.  Robert  Fitz-Martin,  mari  de 
Malthilde  Pavcrel,  donna  sa  terre  Venjons  à  l'abbaye  de 
Savigny,  à  l'époque  de  sa  fondation. 

Ver,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de  Gavray, 
population  1,225  habitants,  au  confluent  des  rivières  de 
Sienne  et  d'Airon.  Il  est  parlé  de  la  cour  de  Ver  sur  Sienne, 
dans  un  acte  de  l'an  1026.  Le  seigneur  de  Ver,  qui  était  à  la 
conquête  de  l'Angleterre,  y  eut  de  grandes  concessions.  Ses 
descendants  devinrent  comtes  d'Oxford,  jusqu'à  l'extinction 
de  leur  famille,  dans  le  XVIIIe  siècle.  On  vient  de  bâtir  un 
pont  à  Ver,  à  la  jonction  des  deux  rivières.  On  en  sentait  le 
besoin  depuis  longtemps.  Il  a  été  construit  aux  frais  de  la 
commune. 

Vealy,  arrondissement  de  Coutances,  canton  de  Lessay, 
population  1,515  habitants.  —Église  vaste,  nef  ancienne; 
beaucoup  de  sarcophages  en  tuf  ou  travertin,  près  de  l'église 
ou  des  chapelles  de  Notre-Dame  de  la  Selle  et  de  St-Aubin, 
sur  différents  pointsde  la  commune.  Les  seigneurs  de  Vesly, 
qui  firent  de  grandes  donations  à  l'abbaye  de  Lessay,  lors 
de  sa  fondation,  passèrent  en  Angleterre,  à  l'époque  de  la 
conquête;  ils  y  curent  des  concessions.  On  retrouve  leurs 
descendants  dans  les  comtés  d'York  et  de  Norfolk. 

Ve»»cy,  arrondissement  d'Avranches,  canton  de  Pontor- 
son,  population  1,100  habitants. — Il  est  douteux  si  c'est 
cette  commune  ou  celle  de  Vassy,  arrondissement  de  Vire, 
qui  a  donné  son  nom  à  une  famille  de  Vescy,  très-puissante 
en  Angleterre,  sous  les  rois  normands.  C'était  une  ancienne 
dépendance  de  Sacey.  Il  y  avait  autrefois  un  château  de  Ver- 
dun. 

TierTille  ,  arrondissement  de  Valogncs  ,  canton  de 
Sainte-Mère- Église ,  petite  commune  réunie  pour  le  spirituel 
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à  celle  d'Angoville-au-Plain.  C'était  autrefois  une  enclave  du 
diocèse  de  Baycux.  La  voie  romaine  de  Crociatonum  au 
Grand-Vey,  y  passait  par  le  pont  Perrat.  Près  de  cette 
voie,  on  a  dernièrement  ouvert  un  tumulus,  qui  contenait 
des  ossements  humains. 

YiBlebaudon,  arrondissement  de  Saint-Lô,  canton  de 
Percy,  population  410  habitants.  — - 11  y  avait  autrefois,  dans 
une  vallée  au  bord  de  la  Soulle ,  qui  est  encore  très  faible 
en  ce  quartier,  un  château  fortifié,  appartenant  au  seigneur 
de  la  Haye-IIue.  —  En  faisant,  vers  1830,  la  route  départe- 
mentale de  Sainl-Lo  à  Villcbaudon ,  on  trouva,  au  levant 
de  la  route,  une  rangée  de  cercueils  en  travertgn.  Ils  étaient 
presque  à  fleur  de  terre.  Quelques  années  auparavant,  en 
défrichant  une  partie  du  bois  de  Moyon,  sur  Villcbaudon, 
on  trouva  plus  de  quatre  livres  de  monnaies  d'or  du  XIVe 
siècle,  des  rois  Philippe  VI,  Jean  et  Charles  V.  La  plus  rare 
était  un  double  pavillon  de  Philippe  VI,  vendu  par  un  orfè- 
vre de  Saint-Lô,  avec  une  dixaine  d'autres  monnaies  prove- 
nant de  cette  découverte.  Les  autres  ont  été  dispersées  chez 
les  orfèvres  de  Bayeux,  Saint-Lo,  Vire  et  Villedieu.  Un 
marchand  de  Villedieu  en  acheta  dix-huit  onces ,  en  une 
seule  fois  :  nous  tenons  ce  fait  de  lui-même,  1833. 

Villedieu,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  d'Avran- 
ches,  population  3,060  habitants.  —  Marché  le  mardi  et  le 
vendredi;  plusieurs  foires.  Fabrique  très  considérable  de 
poéleric,  autrefois  tout-à-fait  exclusive,  mais  dont  quelques 
ouvriers  ou  fabricants  commencent  à  s'établir  dans  les  villes 
circonvoisines.  Une  colonie  de  paesliers  d'Auvergne,  vint 
s'établir  à  Villedieu  ,  dans  le  moyen-âge.  On  a  pensé  qu'elle 
avait  pu  y  être  introduite  par  les  Templiers,  qui  y  avaient 
une  commanderie,  fondée  par  Henri  Ier  fils  de  Guillaume^ 
le-Conquérant.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  parmi  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale,  les  anciens  statuts  des 
paesliers  de  Villedieu.  On  voit  dans  Guillaume  de  Jumiège, 
la  donation  faite  par  Henric  Tr,  à  un  ordre  religieux  et 
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militais.  Il  paraît  que  ce  furent  eux  qui  donnèrent  le  nom 
de  Villedieu,  à  un  hameau  de  la  commune  de  Saut-Che- 
vreuil. Ce  hameau  ne  tarda  pas  à  éclipser  Saut-Chevreuil. 
L'église,  bâtie  à  Villedieu  depuis  cette  séparation  ,  suffirait 
pour  constater  l'importance  de  ce  lieu  à  l'époque  de  sa 
construction.  Depuis  ce  temps,  le  commerce  y  a  pris  succes- 
sivement de  nouveaux  accroissements.  Tout  semble  en  pré- 
sager de  plus  grands.  Huit  grandes  routes,  qui  y  aboutissent, 
en  font  un  lieu  très  fréquenté.  En  1313,  l'ordre  des  Templiers 
ayant  été  supprimé,  leurs  commanderies  de  VilleJieu  et  de 
Kéville  furent  données  aux  chevaliers  hospitaliers.  —  La  voie 
romaine  d'Avranches  à  Villedieu  passait  par  le  lieu  où  est 
Villedieu,  un  peu  à  l'est  du  bourg,  et,  suivant  le  chemin 
montais,  elle  se  dirigeait  par  Beslon  versTorigny  On  trou- 
va, il  y  a  quelques  années,  une  médaille  d'or  d'Antonin  Pie, 
prés  du  parc  de  Beslon. 

Vf  lliers-Fossart,  arrondissement  de  Saint-LÔ,  canton 
de  Saint-Clair,  population  859  habitants.  —  Cette  commune 
était  traversée  par  la  route  romaine  de  Coutances  à  Bayeux, 
antérieurement  à  l'existence  de  Saint-Lô.  Son  nom  et  celui 
du  prieuré  du  Repas  na  sont  pas  étrangers  à  ce  passage. 
Dans  le  XIIe  siècle,  dos  seigneurs  de  Fossart  étaient  puissants 
en  Normandie  et  en  Angleterre.  Peu  de  temps  après  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Savigny,  le  seigneur  de  Villiers  lui 
donna  le  prieuré  qui  a  porté  le  nom  de  cette  paroisse.  Sa 
donation  fut  confirmée  en  \  139,  par  Guillaume  de  St -Clair, 
seigneur  suzerain.  On  trouve,  dans  le  cartulaire  de  Savigny, 
plusieurs  actes  de  ces  donations  et  confirmations,  où  figure 
le  nom  de  Robert  Fossart. 

Vln-de-Fontalnc  ,  arrondissement  de  Coutances, 
canton  de  la  Haye-du-Puits,  population  980  habitants.  — 
'Bonne  manufacture  de  pots  de  terre,  employés  en  grande 
partie  pour  porter  à  Paris  et  à  Rouen  les  beurres  d'Isigny. 
—  Pierre  graphique  noire  et  rouge,  employée  par  les  ouvriers 
en  bois  et  en  pierre.  —  Le  chemin  Pcrrey  d'Allcaumc  à 
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Cosediœ,  croisé,  au  ruisseau  de  Vin-de-Fontaine  par  une 
autre  voie  romaine  allant  de  Grannonum,  (Portbail)  à  Cro- 
ciatonum  (St-Côme).  A  l'intersection  de  ces  voies  on  trouva, 
il  y  a  25  ans,  une  médaille  en  or  de  Dioctétien,  rare  et  par- 
faitement conservée.  Elle  existe  encore  dans  le  cabinet 
de  l'auteur  de  ces  notices. 

Vlrandevllle,  arrondissement  de  Cherbourg,  canton 
d'Octeville,  population  850  habitants.  —  Cette  paroisse, 
traversée  par  la  route  départementale  des  Pieux  à  Cherbourg, 
est  comprise  parmi  celles  de  l'arrondissement  qui  furent 
données  en  dot  par  Richard,  duc  de  Normandie,  à  sa 
fiancée  Judith,  au  commencement  du  XIe  siècle.  Il  y  avait 
avant  la  révolution,  un  prieuré  dépendant  autrefois  de 
l'abbaye  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte.  Il  s'y  tenait  deux 
foires.  Ce  prieuré,  fondé  en  \  197  par  Roger  de  Teurthéville, 
était  sous  l'invocation  de  la  sainte  Croix.  Il  était  devenu  une 
sinécure  indépendante  de  Saint-Sauveur. 

Vrasville,  petite  commune  réunie,  du  canton  de 
Saint-Pierre,  au  bord  de  la  mer,  entre  Cherbourg  et  Bar- 
fleur.  On  y  voit  sur  un  terrain  uni,  voisin  de  la  mer,  deux 
énormes  tombelles  qu'on  pourrait  prendre  pour  des  mottes 
de  Cdtel;  mais,  en  1824,  on  a  découvert  dans  l'une  les 
restes  d'une  niche  ou  caveau  tumulaire.  On  n'y  a  pas  encore 
fouillé  assez  avant  pour  pouvoir  déterminer  l'époque  des 
sépultures. 

Yvetot,  arrondissement  et  canton  de  Valognes,  population 
* ,220  habitants,  paroisse  contiguë  à  Valognes,  sur  un  terrain 
calcaire  analogue.  Les  carrières  d'Yvetot  sont  connues  pour 
avoir  fourni  le  carreau  de  nos  plus  belles  églises  dans  le  nord 
du  département ,  sans  en  excepter  même  la  cathédrale ,  qui 
en  est  à  plus  de  douze  lieues.  Celles  de  Valognes,  qui  sont 
la  continuation  de  la  même  roche,  en  fournissent  autant, 
depuis  plus  d'un  siècle,  et  concourront  puissamment  à  ferti- 
%  liser  le  pays.  Celles-ci ,  sans  être  de  meilleure  qualité ,  ont 
l'avantage  de  débouchés  plus  nombreux  et  plus  commodes  ; 
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mais  les  cantons  do  Bricqucbec  et  des  Pieux  viennent  encore 
s'approvisionner  à  Yvetot.  —  On  voyait  naguère ,  dans 
l'église  d'Yvetot  un  monument  sépulcral  très  remarquable, 
élevé  a  la  mémoire  d'Antoine  de  La  Luthumière,  mort  à  la 
Haye-d'Ectot,  au  mois  de  mars  4619.  Beaucoup  d'autres 
personnes  de  la  même  famille  ont  eu  leur  sépulture,  au 
XVIIe  siècle,  dans  l'église  d'Yvetot.  Cette  riche  paroisse  est 
traversée  par  la  route  départementale  de  Valognes  à  Bric- 
quebec.  Elle  a  eu  autrefois  plusieurs  manoirs  considérables, 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  débris,  avec  les  anciennes 
dénominations.  La  ferme  d'Azyr,  qui  a  fourni  le  surnom  au 
célèbre  Vicq-d'Azyr,  est  située  à  Yvelot;  elle  n'a  jamais  été 
considérable.  Le  nom  de  Vicq  est  encore  assez  commun  dans 
la  paroisse. 
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• 


AtoovfUc.  Le  canton  de  Saint-Pierre-Eglisc  est  le 
berceau  d'une  ancienne  famille  de  ce  nom,  qui,  depuis  le 
milieu  du  XVIIIe  siècle,  a  fourni  plusieurs  généraux  d'un 
mérite  distingué.  Le  premier,  dont  les  autres  sont  descendus, 
fut  inhumé  à  Gonneville,  sa  paroisse  natale,- en  1773.  II 
était  lieutenant-général  des  armées  du  roi.  Il  avait  été  élevé 
à  l'école  militaire  et  devait  tous  ses  grades  à  son  mérite.  Lé 
deuxième,  né  en  1730,  h  Brest»  était  à  14  ans  surnuméraire 
dans  l'artillerie;  en  4789  ,  il  était  maréchal-de-camp,  et 
lieutenant-général,  en  4792,  sénateur,  en  1802,  pair  de 
France,  en  1814.  Il  mourut,  en  1820,  dans  un  âge  très  avancé. 
Auguste-Gabriel,  son  fils  aîné ,  s'est  également  distingué- 
dans  l'artillerie.  Il  est  aujourd'hui  officier-général ,  ainsi 
que  son  frère  cadet,  Auguste- Marie,  celui-ci  commandant 
l'artillerie  au  dépôt  de  là  Fère -,"  et  Ton  n'a  pas  oublié  la 
fermeté  avec  laquelle  H  conserva  ce  dépôt,  en  1815. 

Ces  trois  derniers  n'étaient  pas  nés  dans  le  département 
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de  leur  père  commun,  mais  dans  les  garnisons  occupées 
successivement  par  une  famille  peu  fortunée,  presque  tou- 
jours attachée  au  service  spécial  de  l'artillerie.  Notre  pays 
revendique  avec  empressement  l'honneur  d'avoir  été  leur 
berceau. 

Achard  (le  bienheureux) ,  évêque  d'Avranches,  dans  le 
XIIe  siècle.  Ceux  qui  ont  fait  des  recherches  biographiques 
sur  le  département,  se  sont  accordés  à  lui  donner  le  bien- 
heureux Achard.  Il  est  cependant  certain  qu'il  n'y  est  pas 
né.  Sa  famille  était  originaire  de  Domfront.  On  croit  que 
l'Angleterre  fut  son  berceau.  Il  fut  d'abord  abbé  de  Saint- 
Victor,  près  Paris,  nommé  ensuite  évêque  de  Séez.  Il  ne 
prit  pas  possession  de  cet  évêché;  car  il  fut  presque  immé- 
diatement nommé  à  celui  d'Avranches.  Il  gouverna  ce  dio- 
cèse depuis  M 61  jusqu'en  H71.  S'il  ne  fut  pas  le  fondateur 
de  l'abbaye  de  la  Luzerne,  il  en  fut  au  moins  le  principal 
bienfaiteur.  C'est  à  ses  soins  qu'on  doit  en  grande  partie  la 
construction  de  la  belle  église  de  ce  monastère,  telle  qu'elle 
subsiste  encore  aujourd'hui.  Il  y  fut  inhumé.  J'ai  encore 
vu  la  pierre  de  sa  sépulture.  Elle  portait  une  épitaphe  qu'on 
peut  retrouver  dans  le  recueil  intitulé  neustria  pia ;  elle  a 
au  moins  le  mérite  de  l'originalité.  Celle  qu'un  autre  évêque 
d'Avranches,  Robert  Cenalis,  y  a  substituée  et  qui  ne  la 
vaut  pas  ,  se  trouve  dans  le  onzième  volume  de  Gallia 
Christiana,  colonne  481 . 

Annevllle,  Thomas-François  Le  Tort,  né  à  Anneville- 
en-Saire,  canton  de  Quettehou,  le  12  avril  1742.  Après 
a?oir  fait  au  collège  Louis-Ie-Grand  les  études  les  plus 
brillantes,  ït  passa  presque  sans  intermédiaire  conseiller  au 
parlement  de  Rouen,  dont  il  fut  un  des  juges  les  plus  mar- 
quants jusqu'au  moment  de  la  révolution.  L'académie  de 
Rouen  s'empressa  de  lui  ouvrir  ses  rangs;  il  en  fut  plusieurs 
fois  président.  La  révolution  le  ramena  dans  ses  foyers 
d'Anneville  et  de  Valognes.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le 
1er  avril  1828.  Sa  longue  carrière  a  été  jusqu'à  la  fin  utile  à 
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la  société.  M.  d'Anneville  a  conservé  jusqu'au  dernier 
moment  une  raison  saine,  une  vaste  érudition,  une  modé- 
ration parfaite,  une  urbanité  exquise,  une  mémoire  imper- 
turbable. Employé  souvent  par  le  parlement  de  Rouen , 
comme  organe  de  ses  sentiments,  dans  des  circonstances 
extraordinaires,  il  a  fait,  au  nom  de  cette  compagnie,  des 
remontrances  et  des  observations  qui  ont  été  imprimées 
depuis  4784  jusqu'en  4788.  H  avait  déjà  fait  imprimer,  en 
4777,  un  éloge  historique  du  parlement  de  Rouen,  et  un 
peu  plus  tard  un  éloge  du  chancelier  de  l'Hôpital.  A  l'âge 
de  80  ans,  il  composait  encore  des  vers  français  et  latins, 
avec  une  élégance  et  une  correction  remarquables.  On  a 
conservé  la  collection  manuscrite  de  ces  pièces.  L'auteur 
avait  débuté  à  44  ans  dans  lacarrière  poétique,  par  un  petit 
poème  latin  sur  la  sarbacane.  Ce  morceau  d'écolier  annonçait 
ce  que  l'auteur  deviendrait  un  jour.  Soixante-dix  ans  plus 
tard,  il  écrivit  une  autre  pièce  de  vers  intitulée  Mon  Excuse, 
où  il  se  justiûe  de  faire  encore  des  vers.  Il  n'avait  pas  besoin 
de  justification  :  ce  morceau ,  composé  à  84  ans ,  est  plein 
de  naturel  et  respire  encore  la  fraîcheur  de  ses  premiers 
essais.  Dans  un  voyage  en  Normandie,  M.  de  Jouy  a  rendu 
justice  à  ce  vénérable  vieillard.  Il  n'a  eu  besoin  que  de  répé- 
ter ce  qu'en  disait  la  voix  publique. 

Assellu,  Jean-Augustin,  né  à  Cherbourg  le  34  décem- 
bre 4755,  commença  fort  jeune  ses  études  au  collège  de 
Valognes,  il  les  continua  au  séminaire  deCaen,  et  les  ter- 
mina avec  disticlion  dans  un  des  grands  établissements  de 
Paris. 

Destiné  dès  l'enfance  à  l'état  ecclésiastique,  il  obtint  par 
de  brillants  succès,  pour  entrer  dans  les  ordres,  une  dispense 
d'âge,  chose  rare  à  cette  époque. 

Il  passa  plusieurs  années  à  Paris  à  remplir  les  devoirs  de 
son  état  ;  dans  ses  moments  de  loisirs,  il  recherchait  active- 
ment les  anciens  objets  d'art ,  les  livres  et  les  médailles , 
mais  il  s'occupait  surtout  de  littérature  et  do  poésie.  Quelques 
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essais  heureux  le  posèrent  dans  le  monde  savant  et  le 
mirent  en  relation  intime  avec  les  littérateurs  les  plus 
distingués  :  lorsque  la  révolution  de  1789  éclata,  il  avait 
alors  un  bénéfice  qui  le  mit  au  nombre  des  électeurs  de 
Paris  aux  Etats-Généraux. 

La  révolution  le  ramena  dans  ses  foyers;  il  avait  accueilli 
avec  ardeur  les  idées  nouvelles  et  quitté  l'habit  ecclésiastique. 
Elu  maire  de  Cherbourg,  en  1792,  il  eut  dans  cette  fonction  si 
difficile  alors,  à  lutter  constamment  contre  les  excès  de  la 
démagogie,  sa  modération  et  sa  fermeté  lui  en  donnèrent 
les  moyens  :  cependant  il  vint  un  moment  où  la  lutte  n'était 
plus  possible;  il  fut  destitué  par  les  terroristes  et  faillit  payer 
de  sa  vie  les  nombreux  services  qu'il  avait  rendus. 

Un  homme  d'un  tel  mérite  ne  pouvait  rester  longtemps 
dans  l'oubli,  nommé  en  1795  administrateur  du  département 
do  la  Manche,  il  eut  le  bonheur  de  pouvoir,  par  ses  efforts, 
contribuer  puissamment  à  faire  restituer  aux  enfants  des 
émigrés  normands  le  tiers  des  biens  de  leurs  familles  ;  ce 
fut  lui  qui  organisa  l'école  centrale  d'Avranches,  et  qui  forma, 
comme  annexe  à  cette  école,  la  bibliothèque  de  la  ville,  où 
il  réunit  les  ouvrages  les  plus  précieux  des  bibliothèques 
des  communautés  supprimées,  qu'il  tira  des  dépôts  où  ils 
étaient  entassés  dans  le  plus  affreux  désordre. 

En  1798,  il  fut  élu  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents  où 
il  resta  jusqu'au  18  brumaire. 

Sous-préfet  de  Vire,  de  1800  à  1811,  il  obtint  bientôt  par 
son  esprit  conciliant  et  une  administration  éclairée,  l'estime 
et  l'amitié  de  ses  nouveaux  concitoyens;  ce  fut  là  qu'il 
publia  son  édition  des  Vaudevires,  d'Olivier  Basselin,  rare 
aujourd'hui.  Le  discours  préliminaire  de  cet  ouvrage  est 
remarquable  d'élégance  et  de  pureté  de  style. 

Exempt  d'ambition,  il  fut  heureux,  en  1811,  de  revenir  dans 
sa  ville  natale  avec  la  môme  fonction  qu'il  remplissait  à 
Vire,  l'empereur,  à  son  pasage  a  Caen,  lui  avait  donné  la 
décoration. 
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Il  fui  nommé  de  nouveau  député  de  ia  Manche  en  1815; 
mais  la  réaction  qui  eut  lieu  sous  la  seconde  restauration  le 
rendit  bientôt  à  la  vie  privée. 

Depuis  ce  temps  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  arrivée  le 
9  novembre  1845,  M.  Asselin  a  vécu  à  Cherbourg,  entouré 
de  nombreux  amis  et  d'une  famille  qui  le  chérissait,  passant 
tout  son  temps  à  revoir  ses  manuscrits,  à  compléter  ses 
collections;  il  possédait,  au  moment  de  sa  mort,  une  des  plus 
belles  suites  de  médailles  et  d'objets  antiques  de  toute  la 
Normandie.  Son  médailler  est  devenu,  par  une  disposition 
de  son  testament,  la  propriété  de  M.  le  docteur  Charles 
Asselin  qui  possédait  déjà  une  série  très  remarquable  de 
médailles,  et  qui  depuis  a  consacré  tous  ses  soins  à  combler 
les  lacunes  de  ses  collections;  les  antiques  et  objets  d'art  ont 
été  divisés  entre  tous  les  membres  de  sa  famille.  Quand  à  la 
bibliothèque,  elle  a  été  léguée  h  la  ville  de  Cherbourg,  sous 
la  condition  de  donner  à  l'hospice  une  somme  égale  à  la 
moitié  de  sa  valeur. 

M.  Asselin  a  laissé  plusieurs  manuscrits  sur  l'histoire  du 
pays  et  une  charmante  traduction  en  vers,  de  Tibulle;  nous 
ne  connaissons  de  ses  publications  que  les  Vaudevires,  déjà 
cités,  une  traduction  en  vers  des  Distiques  de  Muret,  des 
Recherches  sur  le  port  de  Cherbourg  au  moyen-âge?  sj,r 
l'origine  du  nom  de  Cherbourg,  sur  la  découverte  d'une 
habitation  romaine  dans  les  Miellés  de  Cherbourg,  et 
diverses  notices  historiques  et  biographiques  insérées  aux 
mémoires  de  notre  société  académique.  F. 

Avoyne  do  Chautereyne ,  négociant  à  Cherbourg, 
un  des  fondateurs  de  la  société  académique  de  cette  ville , 
mort  durant  la  révolution,  a  fait  beaucoup  de  recherches 
sur  l'histoire  du  département.  Il  a  laissé  deux  histoires 
manuscrites:  \°  celle  des  grands  baillis  du  Cotentin;.2° 
celle  de  la  ville  de  Cherbourg.  Ces  deux  histoires  sont  4e 
fruit  d'un  travail  opiniâtre  et  consciencieux.  La  dernière  est 
entière;  l'autre  a  souffert  dans  le  pillage  de  sa  maison, 


Digitized  by  Google 


23$  ISOTfCES  BIOGRAPHIQUES 

arrivé  au  commencement  de  la  révolution.  On  a  retrouvé 
quelques  baillis,  qu'il  avait  omis. 

Un  de  ses  fils,  Victor,  né  à  Cherbourg  en  1762,  a  été 
avocat  général  à  la  cour  de  Cacn  ,  professeur  de  droit  dans 
la  môme  ville,  plusieurs  fois  membre  de  la  chambre  des 
députés  sous  la  restauration.  Il  a  été  quelque  temps  prési- 
dent à  la  cour  royale  d'Amiens  ;  il  est  mort  conseiller  à  la 
cour  de  cassation.. 

Badin,  Philippe,  abbé  de  La  Luzerne,  dans  le  XVe  siècle, 
était  né  à  Saint-Pierre-Langer,  petite  commune  voisine  de  ces 
monastère.  Il  le  gouverna  pendant  plus  de  quarante  ans,  et 
notamment  pendant  le  temps  de  la  domination  anglaise.  Il 
jouissait  dans  le  pays  de  la  plus  haute  réputation  ;  il  fui 
choisi ,  en  \  440 ,  pour  poser  la  première  pierre  de  la  forte- 
resse de  G ran ville,  dans  la  position  où  celte  ville  existe 
maintenant.  Elle  y  fut  transférée  par  les  Anglais ,  qui  ne 
trouvaient  pas  Saint-Pair  aussi  facile  à  défendre  contre  les 
attaques  de  leurs  ennemis. 

Bas  nage ,  famille  protestante  originaire  du  Bessin  , 
mais  qui  a  eu  des  rejetons  distingués  dans  le  Cotentin ,  et 
notamment  à  Carentan ,  Flottemanville,  près  Valognes , 
Sainte-Marie-du-Mont  et  Sainte-Mère-Eglise.  C'est  à  ce  der- 
nier lieu  que  naquit,  en  4615,  Henri  Basnage,  avocat 
célèbre  à  Rouen,  auteur  d'un  traité  des  hypothèques  et  du 
meilleur  commentaire  qui  existe  sur  la  coutume  de  Nor- 
mandie. Ce  dernier  ouvrage,  en  deux  volumes  in-folio,  a 
eu  plusieurs  éditions.  L'auteur  mourut  à  Rouen  ,  en 
4695. 

La  Normandie  a  fourni  une  grande  proportion  de  juris- 
consultes. Nous  les  réunissons  ici ,  sauf  à  donner  dans  la 
suite  leurs  arUcles  plus  détaillés. 

Godefroy,  né  à  Carentan  ou  dans  le  voisinage,  3  vol. 
rn-folio,  sur  la  coutume; 

RoupenelledeChenilly,  né  près  de  Mortain,  auteur  d'un 
commentaire  très  lucide  sur  la  coutume ,  4  vol.  in-4e; 
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Flaust,  dont  nous  avons  2  vol.  in  folio,  de  commentaires 
sur  la  coutume»  né  dans  le  XVIIIe  siècle,  à  Saint-Sever, 
qui  a  fait ,  jusqu'à  la  révolution  ,  partie  du  diocèse  de 
Coutances. 

Bataille  d'Oxford,  Louis- Charles,  né  à  Cherbourg 
en  1651 .  Il  fut  recommandé  très  jeune  à  l'électeur  de  Bavière 
qui  le  prit  à  son  service  ;  il  débuta  par  les  campagnes  de 
Hollande  et  de  Hongrie,  en  1683,  prit  aussi  une  part  active 
aux  sièges  devienne,  de  Bade  et  de  Bellegarde,  en  1686,  et 
1688.  Dans  chaque  campagne  il  obtenait  un  nouveau  grade  ; 
en  171 4,  il  était  général-major  et  commandant  de  Brunau  où 
il  mourut  en  1723.  F. 

Bcanvnl» ,  Jean-Bdptiste-Charles-Marie  ,  évôque  de 
Senez,  né  à  Cherbourg,  le  10  septembre  1731.  Il  fit  ses 
études  au  collège  d'Harcourt,  à  Paris.  Après  avoir  fait  son 
séminaire  dans  la  capitale,  il  fut  ordonné  prêtre  à  Coutances. 
Il  retourna  à  Paris  dans  la  paroisse  de  Saint-André-des-Arts, 
où  il  se  livra  à  la  chaire  évangélique.  Son  panégyrique  de 
saint  Augustin  le  fit  connaître  avantageusement  en  1762.  Il 
prêcha  devant  le  roi  un  avent  en  1768  et  le  carême  en  1773. 
Il  fut  cette  année  là  nommé  évéque  de  Senez,  malgré  le 
courage  avec  lequel  il  s'était  élevé  contre  les  désordres  de  la 
cour.  En  1774,  il  prêcha  encore  devant  le  roi  le  sermon 
fameux,  dont  le  texte,  adhuc  quadraginta  dies,  fut  près* 
que  prophétique.  Peu  de  temps  après,  il  fit  l'oraison  funèbre 
du  prince  qu'il  avait  averti.  En  1762,  il  fit  le  discours 
d'ouverture  de  l'assemblée  du  clergé.  Il  se  démit  de  son 
évêché  et  se  retira  près  de  M.  de  Juigné,  archevêque  de 
Paris.  Au  commencement  de  la  révolution,  il  fut  élu  député 
du  clergé  de  Paris,  aux  Etats-Généraux.  Il  parut  peu  à  la 
Constituante.  Il  mourut  le  4  avril  1790.  Ses  sermons  ont  été 
imprimés  en  4  vol.  in-12,  à  Paris,  chez  Leclère,  1807. 
.  Malgré  la  notice  placée  à  la  tête  de  cette  édition,  il  restait 
quelques  doutes  sur  le  lieu  de  la  naissance  de  ce  grand  ora- 
teur, ïls  viennent  d'être  levés  par  M.  Noël,  maire  de  Cher- 
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bourg,  qui  a  consulté  les  registres  de  l'état  civil.  On  a  mis 
une  plaque  de  marbre  dans  le  mur  de  la  maison  où  il  est 
ne,  à  l'angle  d'une  petite  rue  qui  va  de  l'église  à  la  rue 
Tour-Carrée. 

HeaumouC  (Elie  de) ,  né  à  Carenlan,  en  1732,  mort  à 
Paris  en  1785.  Il  y  fut  reçu  avocat  à  l'âge  de  20  ans.  Il  y 
plaida  quelques  causes  avec  peu  de  succès  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  se  faire  remarquer  comme  avocat  consultant.  Son 
mémoire  pour  Calas  le  fit  distinguer  et  fit  bruit  dans  toute 
la  France.  Il  fut  suivi  de  plusieurs  autres  mémoires  écrits 
avec  élégance  et  facilité,  mais  qui  furent  moins  remarqués, 
pareequ'ils  n'avaient  pas  l'à-propos  de  celui  de  Calas.  Il 
obtint  une  place  honorable  dans  la  maison  du  comte  d'Artois 
frère  du  roi  Louis  XVI.  Il  était  propriétaire  de  la  terre  de 
Canon,  arrondissement  de  Lisieux,  où  il  institua  une  fête 
de  rosières,  connue  sous  le  nom  de  fête  des  bonnes-gens. 

Monsieur  Elie  de  Beaurnont,  ingénieur  des  mines,  profes- 
seur de  géologie  à  l'école  des  Mines  et  au  collège  de  France, 
est  son  petit-fils. 

Beirvai»,  René ,  né  à  Breccy ,  arrondissement  d'Avran- 
ches,  en  4722,  mort  en  1807.  Sa  longue  vie  a  constamment 
été  remplie  et  consacrée  à  des  ouvrages  utiles.  Dès  l'âge  de 
de  Uans,  il  avait  terminé  avec  distinction  ses  éludes  clas- 
siques. Jeune  encore,  il  s'était  consacré  à  la  science  de 
l'agriculture  et  du  jardinage ,  au  point  d'attirer  l'attention 
du  célèbre  Duhamel,  de  Monceau,  et  d'en  devenir  le  colla- 
borateur. En  H75 ,  il  publia  sa  première  édition  du  Nouveau 
La  Quintinie,  ou  Traité  des  Jardins,  ouvrage  dune 
grande  clarté  et  plein  d'observations  neuves.  Il  compléta 
successivement  ce  bon  ouvrage  par  un  troisième  volume , 
qui  parut  sous  le  nom  de  Traité  des  jardins  d'ornement, 
et  peu  après  par  un  4e  volume,  intitulé  Traité  de  ?  oran- 
gerie. Ces  quatre  volumes  in-8°,  ornés  de  planches  excel- 
lentes pour  rendre  familière  la  conduite  des  arbres  fruitiers, 

rendu  les  plus  grands  services  à  lu  science  du  jardinage, 
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En  1791,  il  en  publia  un  abrégé  clair  et  précis,  qui  eut 
deux  éditions.  En  1800,  la  société  d'agriculture  de  Paris  lui 
décerna  une  médaille  d'or  et  le  nomma  son  correspondant. 
Celle  de  Caen  s'empressa  de  l'admettre  dans  son  sein.  Dans 
ud  âge  très  avancé,  il  s'occupait  d'un  ouvrage  en  2  vol.in-8°, 
intitulé  :  Petite  Pomone  française.  Cet  ouvrage  est  resté 
manuscrit,  II  en  a  fait  présent  à  M.  Baranton.  L'abbé 
Berryais  dessinait  lui-même  les  arbres  et  leurs  fruits.  Il  était 
chanoine  de  la  cathédrale  d'Avranches,  au  moment  de  la 
révolution.  Il  est  mort  dans  la  terre  de  Bois-Guérin,  près  de 
cette  ville.  Le  traité  des  arbres  fruitiers  de  M.  Duhamel  est 
dû  presque  entièrement  à  l'abbé  Le  Berryais.  C'était  un 
homme  plein  de  vocation  et  d'ardeur  pour  la  science  de 
l'horticulture.  Il  l'a  étudiée  et  pratiquée  toute  sa  vie  avec 
tout  le  talent,  les  lumières  et  la  modestie  qu'on  peut  désirer 
dans  ceux  qui  sont  faits  pour  obtenir  le  suffrage  des  savants 
et  des  hommes  de  bien. 

Bîlly,  (l'abbé  Tonstain  de)  curé  du  Mesnil-Opac,  arron- 
dissement de  Saint-Lo,  né  en  1643,  à  Maisoncellc-la-Jour- 
dan ,  près  de  Vire ,  mort  au  Mesnil-Opac  en  1709.  Il  a  rendu 
les  plus  grands  services  à  ceux  qui  cherchent  à  connaître 
l'histoire  de  notre  diocèse.  11  l'a  étudiée  à  ses  véritables  sour- 
ces et  a  laissé  d'excellents  matériaux,  fruits  de  recherches 
profondes  et  laborieuses.  Malheureusement  ces  matériaux 
sont  restés  manuscrits,  et  il  en  existe  peu  de  copies.  Après 
sa  mort,  les  autographes  passèrent  à  M.  Barbe,  son  succes- 
seur à  la  cure  du  Mesnil-Opac,  qui  en  laissa  tirer  quelques 
copies.  Les  héritiers  d,k  M.  Barbe  les  donnèrent  à  feu  M.  Bonté- 
Martinière,  mort  à  Coutances,  il  y  a  trente  ans,  dans  un 
âge  très  avancé.  Ils  passèrent  à  son  fils ,  mort  il  y  a  quelques 
années,  qui  voulut  bien  nous  les  communiquer.  Son  héritier, 
le  général  Bonté  les  a  donnés  à  M.  Frédéric  Bérenger,  de 
Trély,  près  Coutances.  Il  yen  a  deux  parties  distinctes.  L'une 
contient  l'histoire  civile  du  Cotentin  et  de  ses  villes;  elle 
forme  un  gros  in- i".  L'autre,  plus  volumineuse, est  intitulée. 
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Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Coûtâmes ,  conte- 
nant la  vie  des  évêques  de  ce  lieu.  Tout  est  authentique  dans 
ces  ouvrages  et  fondé  sur  des  actes  publics  que  l'auteur  n'a 
malheureusement  pas  laissés  dans  leur  langue  originale.  On 
voit  en  les  lisant  qu'il  avait  compulsé  et  à  peu  près  copié 
tous  nos  cartulaires.  Il  cite  à  chaque  page  son  recueil  de 
Chartres.  Tous  nos  efforts  pour  le  retrouver  ont  été  vains 
jusqu'à  ce  jour.  Cette  perte  est  d'autant  plus  regrettable,  que 
beaucoup  de  cartulaires  ont  disparu  pendant  la  révolution. 
On  a  proposé  d'imprimer  par  souscription  l'histoire  civile  du 
Cotentin;  il  ne  s'est  pas  trouvé  assez  de  souscripteurs.  Il 
existe  à  la  bibliothèque  publique  de  Caen  une  très  bonne 
copie,  en  deux  volumes  in-folio,  de  l'histoire  ecclésiastique; 
elle  est  du  temps  de  l'auteur,  qui  paraît  ravoir  connue. 
L'abbé  de  Billy  était  contemporain  de  M.  Foucault,  intendant 
de  Caen,  savant  lui-même  et  qui  a  encouragé  puissamment 
les  études  et  les  recherches  sur  l'histoire  de  la  Généralité. 

Bonté,  Pierre-Joseph-Marie,  docteur-médecin,  né  à 
Coutances,  en  1730 ,  mort  à  83  ans,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  à  une  époque  où  cet  honneur  était  décerné 
au  mérite.  Il  était  un  des  médecins  les  plus  distingués  de  son 
temps.  Il  fit  paraître  sur  différentes  maladies  des  mémoires 
qui  ont  été  couronnés.  C'était  un  savant  très  laborieux  et  un 
observateur  infatigable,  dont  les  connaissances  et  la  pratique 
étaient  très  étendues.  Jusqu'à  sa  mort,  il  a  pu  étudier  les 
ouvrages  les  plus  abstraits.  Son  fils,  né  à  Coutances,  vers 
1 768 ,  était  lieutenant-général  des  armées. 

Boucard,  Jean ,  évôque  d'Àvranches  depuis  1453  jus- 
qu'en 1484 ,  abbé  corn  mandataire  du  Bec,  jouissant  d'une 
grande  faveur  auprès  de  Louis  XI.  Il  était  né  près  de  Saint- 
Lo,  au  manoir  de  la  Vaucelle,  où  l'on  voit  encore  ses  armes 
sur  une  vitre,  ainsi  que  sur  le  frontispice  de  la  cour  du 
Mesnil-Amé,  dont  il  était  propriétaire.  Il  fit  de  grands  biens 
à  sa  ville  natale.  On  en  voit  le  détail  dans  l'histoire  manus- 
crite de  cette  ville.,  par  l'abbé  de  Billy. 
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Boudier  de  la  Jousscllnlère,  René,  né  à  Trelyr 
près  de  Coutances,  en  4634,  mort  à  Mantes-sur-Seine,  en 
472U.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  sur  l'histoire  et  les  mé- 
dailles. Il  donna  à  peu  près  celle  de  sa  vre  dans  son  épitaphe 
écrite  en  vers  par  lui- môme  : 

«  Vivant  de  peu  tranquillement 

«  Dans  une  honorable  paresse, 

«  Sans  cesse  le  livre  à  la  main , 

«  Moins  Français  que  Grec  et  Romain, 

t  Antiquaire,  archi-médailliste , 

«  J'étais  poète ,  historien , 

«  Et  maintenant  je  ne  suis  rien.  » 
Son  neveu ,  Pierre-Joseph  Boudier  de  Villcmart,  avocat 
au  Parlement  de  Paris,  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  Y  Ami  des  Femmes,  ouvrage 
trop  peu  connu  et  plein  d'excellents  conseils,  qui  méritent 
plus  d'attention  qu'on  ne  leur  en  donne  communément.  Le 
personnage  le  plus  célèbre  de  cette  famille  est  mort  en  1787. 

Boudier,  Dom-Pierre-François ,  né  à  Gourbesville , 
arrondissement  de  Valognes,  canton  de  Sainte-Mèrc-Eglise , 
le  18  juillet  1704.  Il  fut  plusieurs  fois  général  des  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur ,  et  encouragea  beaucoup 
les  grandes  et  savantes  publications  dues  à  cet  ordre  célèbre, 
jusqu'au  moment  de  la  révolution.  Dom  Boudier  ne  vit  pas 
celte  époque  de  ruines,  qui  devait  entraîner,  avec  la  des- 
truction de  tous  les  ordres  religieux,  celle  de  l'ordre  de 
Sainl-Benoist ,  qui  a  mérité  les  regrets  de  tous  les  amis  des 
recherches  profondes,  et  particulièrement  ceux  de  l'empereur 
Napoléon  qu'on  ne  soupçonnera  pas  de  fanatisme.  Dom 
Boudier  était  mort  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  en  1787.  Il 
avait  deux  sœurs,  dont  une  mariée  à  M.  Bottin,de  Saint- 
Sauveur-le-Vicomte ,  arrondissement  de  Valognes ,  dont  les 
descendants  possédaient  naguère,  à  Gourbesville,  la  terre 
de  Soubrefaut,  lieu  de  la  naissance  de  Dom  Boudier.  Ils 
l'ont  vendue  au  lieutenant-général  Lemarrois,  dont  le  nMs 
«st  maintenant  sénateur. 
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Bourgeof»,  Louis,  seigneur  d'Héauville.  Bachelier  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris,  poète  français  du  XVIIIe 
siècle.  Né  à  Héauville  près  Cherbourg. 

Après  son  cours  de  théologie,  il  devint  abbé  de  Chante- 
merle,  chanoine  et  grand  doyen  d'Avranches,  en  16C2,  se 
retira  ensuite  au  séminaire  de  Valognes  avec  l'abbé  de  la 
Luthumière;  ce  fut  là  qu'il  composa  en  vers  son  ouvrage  sur 
\esplus  importantes  vérités  de  la  religion,  en  forme  de 
cantiques  y  les  vers  en  sont  assez  remarquables. 

Brébenf,  (Georges  ou  Guillaume  de)  d'une  très- 
ancienne  famille,  naquit  à  Torigny,  en  1618,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  dont  un  seul  a  échappé  à  l'oubli.  C'est 
la  traduction  en  vers  de  la  Pharsale,  de  Lucain.  Cet  ouvrage, 
justement  critiqué  par  Boileau  v  n'en  est  pas  moins  remar- 
quable par  de  grandes  beautés.  L'auteur  mourut  à  Venaix , 
près  de  Caen ,  en  1661.  La  terre  de  Brébeuf  qui  a  donné  le 
nom  à  cette  famille  est  à  Condé-sur-Vire ,  dans  le  canton  de 
Torigny. 

Bwuault,  (le  ministre),  né  à  Carentan,  fut  d'abord 
prieur  de  Sainteny.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  prêcha  le 
calvinisme  dans  le  Cotentin.  Le  père  Feuardent,  cordelier, 
écrivit  contre  lui.  Une  controverse  très  animée  s'engagea 
entre  eux.  Des  injures  s'y  font  remarquer  de  part  et 
d'autre. 

Bru  court,  (Charles-Olivier-Rosette  de),  né  à  Sainte- 
Marie-du-Munt ,  près  de  Carentan,  le  12  juin  1712,  mort 
le  26  novembre  1755,  auteur  d'un  ouvrage  recommandable 
intitulé:  Essai  sur  l'éducation  de  la  jeune  noblesse,  1 
vol.  in-12.  Il  fonda  et  dota  la  bibliothèque  publique  de  la 
ville  de  Coutances.  Les  livres  qu'il  a  donnés  à  cet  établisse- 
ment sont  parfaitement  choisis.  A  l'époque  de  la  bataille  de 
Rocoux,  M.  de  Brucourt  était  sérieusement  malade.  Il  y 
combattit  à  la  tète  de  sa  compagnie,  malgré  les  représenta- 
tions de  ses  chefs,  et  s'y  distingua  de  manière  à  mériter,  dans 
un  âge  peu  avancera  croix  de  Saint-Louis.  Le  roi  Louis  XV 
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voulut  l'en  décorer  on  personne,  ri  n'nrnit  alors  que  douate 
ans  de  service.  C'est  par  erreur  que  le  dictionnaire  des 
grands  hommes  l'a  fait  naître  à  Groswllf,  arrondissement 
de  Cherbourg. 

Cuillère,  famille  originaire  de  Torigny,  arrondissement 
de  Saint-LÔ,  qui  a  fourni  dans  le  XVIIe  siècle  deux  frères 
distingués  par  leurs  services  et  leurs  écrits.  François  de 
Caillère,  membre  de  l'académie  française,  né  en  1647,  mort 
en  4717,  fut  un  des  plénipotentiaires  de  la  France  au  con- 
grès de  Ryswick.  Pour  le  récompenser  du  zèle  et  du  talent 
qu'il  y  avait  montrés,  Louis  XIV  le  fît  secrétaire  du  cabinet 
et  lui  accorda  une  gratification  de  10,000  livres.  Il  publia, 
en  2  vol.,  un  traité  de  la  manière  de  négocier  avec  les  souve- 
rains, ouvrage  estimé  pour  le  fond ,  quoique  péchant  par  la 
forme.  La  faiblesse  du  style  se  fait  encore  remarquer  dans 
d'autres  productions  du  même  auteur,  Son  frère  Jean  ou 
Jacques  prend  le  titre  de  maréchal  de  bataille  des  armées 
du  roi,  commandant  pour  son  service  dans  la  ville  et  château 
de  Cherbourg.  On  lui  doit  un  ouvrage  important  pour  l'his- 
toire de  la  basse  Normandie,  durant  le  XVIe  siècle:  c'est 
l'histoire  du  maréchal  de  Matignon,  commandant  pendant 
longtemps  dans  cette  partie  de  la  province.  Cet  ouvrage  in- 
folio, imprimé  à  Paris  en  1661 ,  contient  beaucoup  de  pièces 
originales  et  de  renseignements  authentiques.  Le  même 
auteur  composa  et  fît  imprimer  à  la  suite  de  cette  histoire, 
en  1661  ,  des  réflexions  militaires,  politiques  et  morales, 
sur  la  vie  du  maréchal  de  Matignon.  Elles  font  pour  ainsi 
dire  partie  de  la  vie  de  son  héros ,  mais  elles  offrent  la  partie 
la  moins  intéressante.  Caillère  a  encore  écrit  une  vie  du 
frère  Ange  de  Joyeuse.  Il  vivait  encore  après  la  démolition 
du  château  de  Cherbourg.  M.  Foucault  en  parle  dans  son  état 
de  la  généralité  de  Caen. 

Cenalis,  Robert,  évôque  d'Avranchesdans  le  XVIe  siècle, 
était  né  à  Paris  en  U83  et  y  mourut  en  1560.  C'était  un  très 
savant  théologien-,  qui  s'est  aussi  beaucoup  occupé  des  anti- 
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quitte  ecclésiastiques  de  la  Normandie.  Il  les  a  écrites  en 
latin  élégant;  mais  il  s'y  est  plus  livré  à  son  imagination 
qu'à  des  recherches  laborieuses.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
le  revendiquer  comme  compatriote.  Il  a  seulement  laissé 
chez  nous  des  traces  de  son  passage  plus  utiles  à  la  science 
en  général  qu'au  pays  en  particulier.  Les  titres  de  ses  ouvra- 
ges sont  bizarres  et  inintelligibles;  ils  se  ressentent  du  goût 
singulier  de  son  temps. 

Chevreall,  (Jacques  du)  né  à  Carquebut,  canton  de 
Sainte-Mère-Eglise,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  professa  long- 
temps la  philosophie  à  l'université  de  Paris  et  y  devint  Pro- 
viseur du  collège  d'Harcourt.  Il  mourut  vers  4650.  Il  a  donné 
quelques  traités  en  latin,  et  entre  autres,  ceux  de  la  sphère 
et  du  libre  arbitre,  et,  avec  Pierre  Padet,  un  de  ses  confrères 
et  un  de  ses  compatriotes,  les  déclinaisons  grecques. 

Chevreuil,  (François-Henri  du)  de  la  famille  du  pré- 
cédent, né  en  4751,  à  Equeurdreville,  près  Cherbourg,  où  il 
est  mort  en  4830,  membre  de  presque  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes de  la  Normandie,  a  employé  une  longue  et  honorable 
vie  à  recueillir  les  antiquités  et  les  médailles  découvertes 
dans  le  Cotentin.  Grâce  à  sa  persévérance  et  à  la  concurrence 
éclairée  d'un  de  ses  contemporains  et  de  ses  compatriotes, 
M.  Asselin,  les  médailles  du  département  de  la  Manche  ont 
été  recueillies  et  classées  avec  un  talent  et  un  soin  qui  n'a 
pas  d'exemple  en  Normandie.  Sa  bibliothèque  curieuse  et 
considérable,  son  cabinet  d'antiquités,  excepté  les  médailles 
et  ses  beaux  échantillons  de  coquilles  et  d'histoire  naturelle, 
ont  été  acquis  par  la  ville  de  Cherbourg,  et  forment  une  par- 
tie importante  de  la  collection  publique  de  cette  ville. 

Chevalier,  (l'abbé  le)  né  à  Laune,  canton  de  Lessay, 
mort  à  Paris,  vers  1810,  a  donné  au  public  :  4e  Une  prosodie 
latine  adoptée  dans  les  collèges  de  l'Université;  9°  Principes 
de  l'art  oratoire,  ou  Rhétorique  à  l'usage  de  la  jeunesse; 
3°  Un  office  de  sainte  Opportune,  à  Paris. 

Chevalier,  (l'abbé  le)  Jean-Baptiste,  né  à  Tresly,  près 
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de  Coulances,  le  1er  juillet  1752,  mort  à  Paris,  le  1  juillet 
1836,  fit  ses  premières  études  à  St-Brieuc,  chez  un  oncle 
qui  y  était  chanoine.  La  mort  de  cet  oncle  le  ramena  dans 
sa  famille  et  il  continua  ses  études  au  collège  de  Coutances. 
Il  alla  ensuite  se  perfectionner  à  Paris,  où  il  fit  les  plus 
grands  progrès  et  ne  tarda  pas  à  trouver  des  amis  influents, 
dignes  de  l'apprécier  et  de  le  mettre  à  sa  place.  Dans  un  vo- 
yage en  Suisse,  il  fit  la  connaissance  de  M.  le  comte  de  Choi- 
seul-Goufïïer,  qui,  en  1784,  l'attacha  à  son  ambassade  de 
Constantinople.  Comme  préliminaire,  cette  ambassade  le 
fit  beaucoup  voyager  dans  les  différentes  cours  de  l'Europe. 
Ces  voyages  se  continuèrent  presque  sans  interruption,  pen- 
dant qu'il  fut  attaché  à  M.  de  Choiseul,  et  longtemps  après 
au  compte  du  ministère  des  affaires  extérieures.  M.  de  Tail- 
lerand,  qui  savait  l'apprécier,  le  fit  nommer  conservateur  en 
chef  de  la  bibliothèque  Ste-Geneviève. 

Nous  avons  de  lui  deux  bons  ouvrages,  dont  le  premier, 
en  3  vol.,  est  son  voyage  de  la  Troade,  ouvrage  justement 
estimé,  et  un  voyage  de  la  Propontide  et  du  Pont-Euxin. 
Plusieurs  années  après,  il  publia  des  opinions  particulières 
sur  l'auteur  de  l'Iliade  et  de  l'Odysée.  Il  soutient  que  cet 
auteur  était  Ulyse.  Les  critiques  nombreux  qui  n'ont  pas 
partagé  son  opinion,  n'en  conviennent  pas  moins  que  c'est 
un  ouvrage  plein  d'une  érudition  immense. 

L'abbé  Lechevalier  mourut  à  Paris  dans  une  âge  très- 
avancé.  Il  conserva  jusqu'à  la  fin  une  mémoire  prodigieuse 
et  une  aménité  de  caractère  qui  ont  rendu  sa  mémoire  chère 
à  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  particulièrement  à  ses  compa- 
triotes, pour  lesquels  il  se  montrait  d'une  complaisance  et 
d'une  facilité  charmantes. 

Dacler,  Bon-Joseph,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  membre  de  l'académie 
française  et  de  celle  des  sciences  morales  et  politiques,  l'un 
des  conservateurs  administrateurs  de  la  bibliothèque  du  roi , 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  officier  de  la  Légion- 
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d'Honneur,  né  à  Valognes,  le  rr  avril  1742,  mort  à  Paris 
le  1  février  1833.  Après  avoir  terminé  avec  distinction  ses 
('tudes  dans  sa  ville  natale,  il  fut  recommandé  à  M.  de  Fon- 
ccmagne,  qui  les  lui  fit  perfectionner  à  Paris  et  en  fut  telle- 
ment satisfait,  qu'il  le  présenta  à  l'académie  des  inscriptions 
dont  il  fut  élu  membre  en  1772.  Dix  ans  plus  tard,  il 
remplaça  son  protecteur,  comme  secrétaire  perpétuel  de 
cette  savante  compagnie.  Sauf  le  temps  de  la  suppression 
des  académies ,  il  a  rempli  les  fonctions  éminentes  de  cette 
place,  jusqu'à  sa  mort,  de  manière  à  mériter  la  satisfaction 
publique  et  la  vénération  de  cette  société.  Conservateur  des 
monuments  de  la  bibliothèque  royale,  c'est  à  lui  qu'on  doit 
la  formation  du  comité  qui  a  déjà  publié  dix  volumes  de 
notices  et  extraits  d'ouvrages  inédits,  tirés  de  cette  biblio- 
thèque et  d'autres  dépôts  de  Paris. 

En  4784,  il  avait  été  nommé  historiographe  des  ordres  de 
Saint-Lazare,  par  Monsieur,  frère  du  roi,  qui  en  était  grand- 
maître.  En  1790 ,  il  devint  un  des  membres  de  la  municipalité 
de  Paris,  qui  fut  supprimée  après  le  10  août  1792.  Nommé, 
en  1800,  conservateur  administrateur  de  la  bibliothèque 
nationale,  on  lui  confia,  en  1802,  un  emploi  bien  différent; 
il  fit  partie  du  Tribunat,  mais  n'en  continua  pas  avec  moins 
de  persévérance  ses  travaux  académiques.  Il  publia  un 
recueil  des  travaux  de  l'académie  des  inscriptions,  en  10  vol. 
in-8°.  En  1808,  il  présenta  à  l'Empereur  un  rapport  sur 
les  progrès  des  sciences  historiques  et  de  la  littérature, 
depuis  1789.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  éloges  des  acadé- 
miciens, histoire  et  travaux  de  la  classe  delà  littérature 
ancienne,  une  notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  M.  Choiseul-Gouflïer,  1819. 

Quelques  années  avant  la  révolution,  il  avait  été  chargé 
d'un  travail  important  sur  l'historien  Froissart  et  ses  œuvres. 
Le  gouvernement  d'alors  lui  avait  procuré  à  grands  frais  les 
manuscrits  de  cet  historien ,  possédés  par  divers  états  de 
l'Europe,  et  il  s'en  était  occupé  avec  ardeur  et  une  prédilec- 
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Mon  incroyable.  Nous  avons  plus  d'une  fois  entendu  ses  regrets 
sur  l'interruption  d'un  travail  qui  lui  était  particulièrement 
cher  Ses  manuscrits  sur  Froissart  et  ses  recherches  ont  été 
en  grande  partie  confiés  à  M.  Buchon ,  auquel  on  doit  la 
nouvelle  édition  de  ce  chroniqueur  si  intéressant.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie ,  M.  Dacier  ne  sortait  plus  de  sa 
maison,  mais  il  n'a  jamais  cessé  de  s'occuper.  C'était  proba- 
blement le  doyen  des  académiciens  distingués  de  l'Europe. 
Sa  longue  carrière  a  été  parfaitement  remplie,  utile  à  ses 
contemporains  et  le  sera  longtemps  à  la  postérité.  Outre  les 
importants  ouvrages  que  nous  avons  cités,  on  lui  doit  encore 
la  traduction  de  plusieurs  auteurs  grecs,  dont  la  fidélité  et 
l'élégance  peuvent  être  considérées  comme  des  modèles. 

Bagobert ,  Louis-Augustin,  né  en  1736 ,  à  la  Chapelle- 
Enjuger,  arrondissement  de  Saint- Lô ,  entra  comme  officier 
dans  un  régiment  d'infanterie,  et  servit  honorablement  dans 
différents  grades,  durant  la  guerre  de  sept  ans,  où  il  se  fit 
remarquer  aux  batailles  de  Minden  et  de  Clostercamp.  En 
4793,  il  commanda  l'avant-garde  à  l'armée  d'Italie,  sous  les 
ordres  du  général  Biron,  et  y  montra  beaucoup  de  valeur  et 
de  talent.  Choisi  peu  après  pour  commander  l'armée  des 
Pyrénées  orientales,  il  battit  les  Espagnols  dans  plusieurs 
rencontres el  y  mourut  au  milieu  de  ses  triomphes,  le  21  avril 
1794.  Les  officiers  de  son  armée  payèrent  ses  funérailles,  qui 
eurent  lieu  à  Perpignan  et  à  Mont-Louis.  Sa  mémoire  était 
si  chère  au  pays  dont  il  venait  d'opérer  la  délivrance,  que  ces 
deux  villes  se  disputèrent  l'honneur  de  posséder  sa  dépouille 
mortelle,  dont  une  partie  fut  inhumée  sur  la  place  d'armes 
de  Mont-Louis  et  l'autre  sur  celle  de  Perpignan. 

D.'iireaox  do  Van  do  nie,  conseiller  au  présidial  de 
Coulanccs,  vers  la  fin  du  XVIIe  siècle,  a  laissé  en  manuscrit 
des  mémoires  qu'on  n'a  pas  encore  retrouvés ,  sur  les  anti- 
quités de  Coûtantes.  M.  l'abbé  de  Billy  ôt  M.  Démons  en 
parlent  avec  élogo.  Nousea  parlons  ici,  seulement  pour  te 
signaler  aux  personnes  de  son  arroodisscaieat  qvi  juraient 


Digitized  by  Google 


$$2  NOTICES  BIOGRAPHIQUES 

occasion  de  retrouver  l'autographe  ou  les  copies  de  ses  recher- 
ches. 

Dary,  Jacques  du  Perron.  Nous  nous  garderons  bien  ici 
dventrer  dans  la  controverse  sur  le  lieu  de  la  naissance  de 
ce  grand  homme.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  constant,  c'est  que  sa 
famille  avait  son  origine  à  Saint-Aubin-de-la-Pierre,  canton 
de  Périers ,  à  laquelle  il  a  donné  son  nom.  Son  père,  mini- 
stre protestant,  était  souvent  forcé  à  changer  de  place.  Voilà 
pourquoi  les  uns  le  font  naître  à  Saint-Lô,  les  autres  à  Berne, 
d'autres  à  Saint-Aubin-du-Perron.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
naquit  eu  4556.  Après  avoir  appris  le  latin  et  les  mathéma- 
tiques avec  son  père,  il  étudia  presque  seul  le  grec,  l'hébreu 
et  la  philosophie.  Présenté  au  roi  Henri  III  comme  un  pro- 
dige, il  se  fit  catholique  et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  En 
4593,  il  fut  sacré  évéque  d'Évreux.  En  1600,  il  eut  lafameuse 
conférence  avec  Mornay,  qui  passait  pour  le  plus  savant  des 
Calvinistes.  Ce  dernier  y  eut  un  désavantage  tel ,  que  le  grand 
Sully,  son  coréligionnaire,  en  convient  même  dans  ses  mé- 
moires. La  victoire  de  Duperron  lui  valut  l'archevêché  de 
Sens  et  le  chapeau  de  cardinal.  Envoyé  plusieurs  fois  à  Rome, 
il  s'y  fit  une  telle  réputation  d'éloquence  et  d'habileté ,  que 
le  pape  Paul  V  dit:  «  Prions  Dieu  qu'il  inspire  le  cardinal 
Duperron  ;  car  il  nous  persuadera  tout  ce  qu'il  voudra.  »  Il 
vécut  encore  quelques  années  après  Henri  IV,  et  mourut  en 
4618»  avec  sa  grande  réputation  de  science  et  d'éloquence 
irrésistible.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  donner  des  détails  sur 
la  vie  extrêmement  pleine  de  cet  homme  vraiment  supérieur 
pour  le  temps  où  il  vécut.  Sa  vie  est  écrite  en  un  volume  par 
l'évêque  de  Burigny.  Ses  œuvres  sont  en  trois  volumes  in- 
iblio.  Sa  famille  est  une  des  plus  anciennes  du  Cotentin  ,  où 
il  existe  beaucoup  de  parents  du  même  nom. 

Le  cardinal  Duperron  eut  un  frère  et  un  neveu  ,  qu'on 
confond  souvent  avec  lui.  Jean  ,  son  frère,  fut  archevêque  de 
Sens  après  lui;  il  mourut  à  Montauban ,  en  4621 ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  très  savant.  Son  neveu  s'appelait 
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Jacques,  comme  lui  fut  abbé  de  Saint-Tau  rin-d'Evreux  et  de 
Lire,  évôque  d'Angoulême  en  1636,  transféré  à  l'évêché 
d'Évrenx  en  4646;  il  mourut  en  1649.  Il  a  fait  plusieurs 
donations  à  l'église  de  Périers  et  à  Saint-Aubin-du-Perron  , 
berceau  de  sa  famille. 

Démon»  ,  Thomas-Honoré,  ancien  lieutenant-général 
au  présidialde  Coutances,  ainsi  que  son  père  et  son  aïeul, 
descendus  de  Jean  Démons,  grand  bailli  du  Cotentin,  depuis 
1484  jusqu'en  4496.  Thomas-Honoré,  qui  fait  l'objet  de  cet 
article,  mourut  à  Coutances,  le 6  septembre  4775,  âgé  de 
89  ans,  après  avoir  été,  pendant  55  ans,  président  d'une 
cour  dont  le  ressort  s'étendait  à  peu  près  sur  tout  le  terri- 
toire du  département  delà  Manche,  avec  capacité,  intégrité 
et  persévérance.  Il  a  laissé  d'excellentes  recherches  sur  la 
ville  de  Coutances.  Il  leur  a  donné  le  titre  modeste  de  con- 
jectures. Nouscn  connaissonsdeux  exemplaires  autographes. 
L'un  est  à  M.  Assclin ,  ancien  sous-préfet  de  Vire  et  de  Cher- 
bourg, l'autre  à  ses  descendants ,  possesseurs  des  châteaux 
de  Savigny  et  de  Carentilly,  entre  Coulances  etSaint-IA  Ils 
contiennent  des  recherches  profondes,  pleines  d'une  critique 
sage  et  judicieuse,  particulièrement  sur  l'aqueduc  de  Cou- 
tances. Ceci  ne  doit  pas  se  dire  sans  restriction.  Nous  croyons 
qu'il  est  dans  l'erreur  et  que  l'aqueduc  n'est  pas  romain  , 
comme  il  le  dit.  Mais,  même  en  se  trompant,  l'auteur  ne 
cesse  pas 0e faire  usage  de  sa  critique  et  de  son  impartialité. 
Il  a  soupçonné  que  les  arches  ogives  de  l'aqueduc  pouvaient 
bien  être  du  moyen-âge  ;  mais  il  a  cru  pouvoir  assigner  une 
origine  romane  aux  arches  à  plein  cintre  qui  sont  les  plus 
rapprochés  de  la  fontaine.  Il  n'a  pas  su  que  l'aqueduc  est 
d'une  date  où  les  ogives  et  les  pleins  cintres  sont,  au  XIIe 
siècle,  réunis  dans  les  mômes  constructions.  (Voir  plus  haut 
l'article  de  l'église  de  Saint-Gilles.)  M.  Démons  a  donné 
l'historique  de  l'aqueduc  jusque  dans  le  XVIIIe  siècle ,  où  il 
a  cessé  d'être  entretenu.  Nous  possédons  même  un  devis  pour 
y  faire  de  grandes  réparations,  qui  remonte  seulement  a« 
XVIIIe  siècle. 
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De*  E»ftnrt«  ,  Nicolas  Lemoine ,  né  en  4744  ,  à 

Carentan,  où  son  père  était  avocat,  fut  d'abord  secrétaire 
d'un  avocat  général  au  parlement  de  Paris.  Après  avoir 
perdu  cette  place,  il  s'occupa  de  différentes  compilations. 
Il  publia  d'abord  46  volumes  de  causes  célèbres.  Il  donna 
ensuite,  en  7  volumes,  un  dictionnaire  des  auteurs  morts , 
puis  une  histoire  générale  des  tribunaux,  des  peuples 
anciens  et  modernes,  en  6  volumes  in-8°.  On  a  encore  de 
lui  beaucoup  d'autres  ouvrages.  Cet  infatigable  savant 
mourut  à  Paris,  en  4840.  La  partie  de  jurisprudence  de 
l'encyclopédie  méthodique  et  le  répertoire  universel  de  juris- 
prudence l'ont  eu  pour  coopérateur. 

Dronals,  Saint-Vaast-la-Hougue  réclame  le  berceau 
d'une  famille  distinguée  de  peintres  de  ce  nom.  Le  premier, 
Hubert,  né  en  4699,  mourut  à  Paris,  en  4767.  Elève  de 
Troy,  il  devint  un  des  premiers  peintres  de  portrait  dans  le 
XVIIIe  siècle.  Son  fils,  Henri,  suivit  la  môme  carrière.  Il 
mourut  vers  la  fin  de  4775,  membre  de  l'académie  de  pein- 
ture. Son  fils,  Jean-Germain  ,  enlevé  par  une  mort  préma- 
turée, en  1788,  est  regardé  comme  un  ornement  de  l'école 
française.  Ses  tableaux  de  la  Can-néenne  et  de  Marins 
excitèrent  l'enthousiasme  des  connaisseurs  et  des  artistes  de 
son  temps.  Ils  font  encore  l'admiration  des  peintres  de  nos 
jours.  Drouais  n'avait  que  vingt-cinq  ans  quand  un  travail 
opiniâtre 'mil  fin  à  une  vie  qui  donnait  le  plus  grand  espoir. 
Il  mourut  à  Rome.  Ses  concurrents  et  ses  amis  lui  érigèrent 
un  beau  mausolée ,  dans  l'église  de  Santa  Maria ,  in  tid 
latà. 

Dupont,  Louis-Antoine-Alexandre,  né  à  Valognes,  le 
40  janvier  1792,  morl  à  Caen,  le  3  mai  4827.  Nous  avons  cru 
devoir  un  article  dans  notre  biographie  à  un  homme  excellent 
enlevé  trop  tôt  à  ses  amis.  M.  Dupont  avait  commencé  ses 
études  aune  époque  où  n'étant  plus  nuit,  il  n'était  pas 
.encore  jour.  Il  s'était  pour  ainsi  dire  improvisé  dans  trois 
carrières,  où  il  était  également  supérieur.  Le  collège  de 
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Valognes  n'a  pas  oublié  le  professeur  de  rhétorique.  Il 
excellait  également  dans  les  mathématiques  et  dans  Fart  du 
dessin.  Le  fils  du  lieutenant-général  Herbert  apprit  avec  lui 
ces  deux  sciences,  et  y  fit  de  tels  progrès ,  qu'admis  à  l'école 
d'application  d'Angleterre,  il  en  sortit  avec  la  note,  dans  le 
Moniteur  anglais,  déjeune  homme  de  la  plus  haute  capa- 
cité. Nous  possédons  de  lui  un  très  beau  dessin  de  la  grande 
pagode  de  la  ville  de  Rangoun,  dans  le  pays  des  Birmans. 
M.  Dupont  jouissait  sans  ambition  du  fruit  de  ses  talents, 
quand  l'académie  de  Caen  lui  offrit  la  place  de  professeur 
de  rhétorique  au  collège  royal.  Il  remplit  ses  nouvelles 
fonctions  avec  toute  la  supériorité  et  la  modestie  qui  le 
distinguaient  dans  sa  ville  natale.  Ses  travaux  opiniâtres 
abrégèrent  ses  jours  et  l'enlevèrent  à  ses  nombreux  amis  » 
parmi  lesquels  nous  sommes  fier  de  nous  compter.  Nous  avons 
vécu  longtemps  dans  une  grande  intimité.  Nous  n'oublierons 
jamais  l'égalité  de  son  caractère,  sa  complaisance,  son  obli- 
geance infatigable.  On  nous  pardonnera  de  lui  avoir  consa- 
cré ici  ce  dernier  hommage  de  notre  amitié  et  de  nos  regrets. 

Eustace  de  Denneville  et  non  pas  d'Anneville, 
comme  on  l'a  répété  dans  toutes  les  biographies ,  portait  le 
nom  du  village  de  Denneville,  où  il  était  né,  canton  de  la 
Haye-du-Puits  dont  sa  famille  possédait  la  seigneurie;  il  a 
composé,  dans  la  première  moitié  du  XVIIe  siècle,  un  ouvrage 
intitulé  :  Inventaire  de  l'histoire  de  Normandie,  dont  la 
meilleure  édition  forme  un  petit  in-4°  de  200  et  quelques 
pages.  Ce  résumé  historique  n'est  pas  sans  mérite.  Son  style 
supérieur  à  celui  des  ouvrages  publiés  à  cette  époque,  ne 
manque  ni  de  chaleur  ni  de  précision.  Il  est  supérieur  à 
celui  de  Masseville,  quoique  celui-ci  ait  écrit  dans  le  bon 
temps  de  Louis  XIV.  M.  de  Denneville  était  avocat  au  parle- 
ment de  Rouen.  Sa  famille,  portant  le  môme  nom,  subsiste 
encore  dans  la  paroisse  de  Denneville. 

L'inventaire  est  imprimé  à  Rouen,  chez  Osmond,  4646;  il 
a  eu  plusieurs  éditions  qui  sont  devenues  rares. 
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FlanifinvIIIc  (Jean-Hervé  de),  né  au  château  actuel  Je 
Flamanville,  le  16  février  1660,  embarassa  fort  jeune  l'état 
ecclésiastique.  Il  résida  longtemps  à  Cherbourg,  où  il  rendit 
d'importants  senices.  Il  quitta  le  pays  pour  devenir  vicaire- 
général  de  Févéché  de  Chartres:  il  s'y  fit  remarquer  à  un  tel 
point,  que  Louis  XIV  lui  donna,  en  1695,  l'évêché  de  Perpi- 
gnan. C'est  à  lui  qu'on  doit  le  rétablissement  du  palais  épis- 
copale  de  cette  ville,  et  une  chapelle  dans  l'église  de  Saint- 
Jean-de-Vieux .  Il  mourut  le  5  janvier  1721. 

F  rem  In  de  Bcanmont,  Nicolas,  né  à  Coutances  en 
*744  d'une  famille  ancienne,  opulente  et  respectable.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  dans  sa  ville  natale,  il  tes  conti- 
nua avec  succès  à  l'université  de  Paris  où  il  fit  son  cours  de 
droit,  et  eut  occasion  de  faire  connaissance  avec  un  compa- 
triote un  peu  plus  âgé  que  lui,  dont  la  carrière  brillante 
commençait.  M.  Lebrun,  qui  depuis  fut  élevé  aux  premières 
dignités  de  l'Empire,  cultivait  alors  avec  succès  la  littérature 
grecque  et  celle  des  langues  modernes,  M.  de  Beaumont 
marcha  sur  les  traces  do  traducteur  d'Homère  et  du  Tasse. 
Une  liaison  qui  a  duré  jusqu'à  la  mort,  se  forma  entre  eux. 
Le  chancelier  Maupeou  avait  remarqué  le  talent  et  la  capa- 
cité de  M.  Lebrun  ;  il  l'avait  admis  dans  son  intimité  ;  il 
s'était  servi  de  lui  pour  humilier  le  parlement.  Très  jeune 
encore,  M.  de  Beaumont  fut  nommé  un  des  présidents  au 
conseil  supérieur  de  Bayeux,  qui  remplaça  temporairement 
le  parlement  de  Rouen.  Cette  cour  n'eut  qu'une  existence 
passagère;  elle  fut  supprimée  par  Louis  XVI.  M.  de  Beau- 
mont, rendu  à  la  vie  privée,  continua  ses  études  favorites 
et  y  prit  de  nouvelles  forces  pour  rentrer  dans  les  fonctions 
publiques. 

Quelques  années  avant  la  révolution ,  il  fut  nommé  maire 
de  Coutances  et  remplit  cette  place  avec  une  grande  distinc- 
tion. Peu  de  temps  après,  il  se  fit  encore  remarquer  parmi 
I  s  membres  les  plus  capables  de  l'assemblée  provinciale. 
En  1789,  à  l'assemblée  baillagère  réunie  pour  la  nominationi 
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des  députés  aux  Etats-Généraux,  il  fut  présenté  par  une 
partie  de  la  noblesse.  Son  concurrent,  M.  de  Juigné,  rem- 
porta de  quelques  voix.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
procureur-général,  syndic  de  l'administration  du  départe- 
ment de  la  Manche.  Le  règne  de  la  terreur  l'arracha  de 
nouveau  aux  fonctions  publiques. 

Sous  le  consulat,  il  fut  nommé  sous-préfet  de  Coutances  ; 
il  administra  cet  arrondissement  avec  beaucoup  de  capacité 
et  de  modération.  En  1804,  il  futélu  député  à  la  législature; 
il  y  fut  remarqué  comme  un  homme  de  capacité  et  envoyé 
en  Hollande  comme  préfet  du  département  des  Bouches-du- 
Rbin,  où  il  se  conduisit  de  manière  à  s'y  faire  chérir  de  ses 
administrés,  à  une  époque  de  mécontentement  générai 
contre  le  gouvernement  français.  A  la  restauration,  il  fut 
appelé  à  la  préfecture  de  la  Vendée,  qu'il  géra  trop  peu  de 
temps.  Le  retour  de  Bonaparte  lui  fit  quitter  ce  pays. 

Au  second  retour  des  Bourbons,  il  avait  71  ans,  et  désira 
de  rentrer  dans  sa  famille,  où  après  quelques  années  d'une 
vieillesse  infirme,  mais  continuellement  occupée,  il  mourut 
le  30  décembre  1820.  Les  intervalles  de  sa  vie  administrative 
furent  constamment  remplis  par  l'étude  des  sciences  et  de 
la  littérature.  Nous  l'avons  vu  s'occuper  avec  fruit  de  bota- 
nique, de  grec,  d'anglais  et  d'italien.  Dans  les  plus  grandes 
infirmités  de  sa  vieillesse,  il  a  composé  une  grammaire 
grecque  resiée  manuscrite. 

Il  avait  publié,  en  4806,  une  excellente  traduction  des 
saisons  de  Thompson,  qui  a  eu  deux  éditions. 

Son  frère  cadet,  Ai.  Frémin-Dumesnil ,  plusieurs  fois 
membre  de  la  chambre  des  députés,  plusieurs  fois  président 
du  conseil  général,  présidait  le  collège  électoral  du  départe- 
ment de  la  Manche  qui  fut  présenté  à  l'Empereur ,  à  Cher- 
bourg, en  4841.  Né  en  1751,  il  continua  à  jouir  de  la 
vénération  publique  et  mourut  à  l'âge  de  92  ans. 

Froland,  Louis,  né  à  Valognes,  dans  le  XVIP  siècle, 
mort  à  Paris  vers  1740,  avocat  aux  parlements  de  Rouen  et  de 
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Paris,  a  laissé  un  assez  grand  nombre  de  volumes  in-4*,  sur 
la  jurisprudence  et  particulièrement  sur  l'exécution  de  cer- 
taines lois,  ordonnances  et  sénatus  consultes  relatifs  à  la 
législation  de  la  Normandie.  Ces  ouvrages,  encore  recherchés 
par  les  curieux  de  cette  province,  ne  sont  plus  consultés  de 
nos  jours.  Avocat  du  fameux  Law,  il  dut  au  papier  de  son 
client  placé  à  propos  une  assez  grande  fortune,  qu'il  laissa 
à  sa  fille  unique,  mariée  au  marquis  Des  Essarts. 

Cailla  de  Nlesnilgrand,  Jean-François,  né  à  Yvetot, 
près  Valognes,  mort  dans  cette  ville,  le  45  décembre  4798, 
entra  fort  jeune  chez  les  bénédictins  et  se  fit  remarquer  dans 
cet  ordre  savant,  dans  une  discussion  survenue  entre  les 
membres  de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Il  se  trouva  à  la 
tête  du  parti  qui  triompha.  La  place  du  prieur  de  l'abbaye 
dô  Saint-Etienne  de  Caen,  Une  des  plus  grandes  et  des  plus 
considérables  maisons  de  l'ordre,  étant  venue  à  vaquer  vers 
lïpoque  où  son  opinion  prévalut,  il  y  fut  élu,  et  gouverna 
ce  monastère  jusqu'au  temps  de  la  destruction  des  ordres 
religieux.  On  a  de  lui  une  oraison  funèbre  du  duc  d'Har- 
eourt,  en  4784,  et  un  autre  discours  religieux,  pour  la  béné- 
diction des  drapeaux,  au  commencement  de  la  révolution. 

Gard  in-l>ii  mes  nll,  Jean- Baptiste,  né  à  Suinl-Cyr, 
canton  de  Montebourg,  le  13  août  1720,  mort  à  Valognes, 
en  4802,  et  inhumé  à  Saint-Cyr,  avait  été  chanoine  de  Notre- 
Dame-de-Paris,  professeur  de  rhétorique  à  l'université  de 
Paris»  principal  du  Collège  de  Louis-le-Grand,  à  la  suppres- 
sion des  Jésuites.  Il  établit  dans  ce  collège  le  meilleur  ordre 
et  la  plus  louable  émulation.  Il  y  composa  son  dictionnaire 
des  synonymes  latins,  ouvrage  excellent,  qui  a  eu  plusieurs 
éditions  et  qui  lui  valut  les  remercîments  publics  de  l'Univer- 
sité de  Paris.  M.  Gardin,  retiré  dans  sa  famille,  continua  à 
s'y  occuper  de  l'éducation.  C'est  peut-être  à  lui  qu'on  doit  les 
fondements  classiques  de  l'éducation  d'un  des  plus  célèbres 
professeurs  de  l'Université  actuelle  de  Paris,  M.  Burnouf 
Jean-Louis,  inspecteur-général  de  l'Université  de  France  , 
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auteur  de  notre  meilleure  grammaire  grecque  et  de  plusieurs 
excellentes  traductions.  Celui-ci  est  ne  dans  le  canton  de 
Montcbourg,  dans  le  voisinage  de  l'abbé  Gardin-Dumesnil. 

Gentil  (le) ,  né  k  Courcy,  près  de  Coutances ,  commença 
ses  études  dans  cette  ville  et  les  termina  à  Paris,  où  il  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  de  l'astronomie.  Il  y  fit  de  grands  pro- 
grès, et  l'académie  des  Sciences  l'accueillit  dans  son  sein  et 
le  chargea  d'observations  importantes  dans  l'Inde.  Il  s'y 
occupa  très  utilement.  Après  y  avoir  passé  douze  années,  il 
revint  en  France,  en  4772.  Il  publia,  en  1779,  en  2  volumes 
in-8°,  de  l'imprimerie  royale,  une  relation  de  son  voyage  et 
de  ses  travaux  scientifiques.  Il  a  en  outre  donné  plusieurs 
mémoires  importants  dans  le  recueil  de  l'académie  des  Scien- 
ces. Nous  l'avons  vu  à  Coutances,  en  4783.  Il  était  avancé  en 
âge.  Nous  ignorons  le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort. 

Glgault,  Bernardin,  marquis  de  Bellefond,  maréchal 
de  France.  On  trouve,  dans  l'histoire  des  grands  officiers  de 
la  couronne  des  détails  très  étendus  sur  le  maréchal  de  Belle- 
fond  et  sur  sa  famille.  Nous  rapporterons  seulement  quelques 
faits  relatifs  au  Cotentin.  Descendu,  du  côté  féminin,  de 
Henri  Robert  aux  Épaules,  seigneur  de  Sainte-Marie-du- 
Mont  et  de  Lisle-Marie,  possesseur  de  grands  biens  dans  la 
presqu'île  du  Cotentin ,  il  fut  exilé  quelque  temps  à  Lisle- 
Marie,  où  il  fit  construire  l'église  qu'on  y  voit  encore  ,  et 
commencer  le  château ,  terminé  plus  d'un  siècle  après  sa 
mort.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  qu'il  fit  élever 
autour  de  ces  constructions,  des  bastions  qui  n'imitaient  pas 
mal  ceux  de  nos  places  fortes.  Ce  passe-temps  d'un  ancien 
militaire  était  bien  naturel.  Cependant,  on  prétend  qu'il 
reçut  Tordre  de  les  interrompre.  Rappelé  do  son  exil ,  le  ma- 
réchal de  Bellefond  commandait,  en  4692,  l'armée  que 
Louis  XIV  fit  réunir  sur  les  côtes  de  la  Hougue ,  pour  recon- 
duire dans  ses  États  le  roi  Jacques.  La  défaite  de  la  flotte 
française  fit  abandonner  ce  projet.  Le  maréchal  de  Bellefond 
mourut  en  i69i. 
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Godefroy,  Jacques,  né  dans  le  voisinage  de  Carentan  , 
mort  dans  cette  petite  ville,  en  1626,  et  inhumé  dans  le 
chœur  de  l'égl ise,  auteur  du  meilleur  commentaire  sur  la 
coutume  de  Normandie,  après  celui  de  Basnage.  Le  com- 
mentaire a  eu  deux,  éditions  in-folio. 

Groult,  ancien  procureur  du  roi,  à  l'amirauté  de  Cher- 
bourg, sa  patrie,  y  est  mort  dans  un  âge  très  avancé,  vers 
4815.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  la  société  académique  de 
sa  ville  natale  et  un  des  membres  les  plus  laborieux.  Personne 
peut-être  n'a  fait  plus  que  lui  dans  l'intérêt  des  recherches 
locales.  Mais  avec  un  zèle  infatigable,  il  n'avait  pas  cet  esprit 
d'ordre  et  ces  connaissances  préliminaires  qui  sont  indispen- 
sables pour  obtenir  de  bons  résultats.  Il  ne  reste  rien  de  ce 
qu'il  a  recueilli  avec  tant  de  patience  sur  l'histoire  du  pays. 
Il  s'est  occupé  avec  plus  de  succès,  dit-on ,  de  recherches  sur 
le  droit  maritime.  Il  publia  sur  cette  matière  divers  ouvrages 
peu  connus: 

1°  Indication  des  ouvrages  et  pièces  de  législation,  rela- 
tives à  la  saisie  des  bâtiments  neutres.  Paris,  Lottin,  1780  ; 

2°  Discours  sur  le  droit  maritime,  ancien  et  moderne, 
français  et  étranger,  civil  et  militaire,  et  sur  la  manière  de 
l'étudier;  imprimerie  royale,  1786; 

3°  Un  catalogue  d'ouvrages  manuscrits  sur  la  législation 
maritime;  Cherbourg,  1791 ,  aux  frais  du  gouvernement. 

Nous  ne  connaissons  que  les  titres  de  ces  ouvrages  ,  peu 
répandus. 

GolfTart,  Pierre,  docteur-médecin,  né  à  Valognes, 
au  commencement  du  XVIIe  siècle ,  devint  professeur  de 
médecine  à  Rouen  et  y  exerça  la  pratique  de  son  art  avec 
distinction.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  très  recherchés  , 
quand  ils  parurent.  Ils  sont  presque  tous  écrits  en  latin  ,  et 
imprimés  depuis  1650  jusqu'en  1660.  C'est  par  le  titre  de  ces 
ouvrages  que  nous  savons  le  lieu  de  sa  naissance  et  qu'il  était 
protestant.  Né  protestant,  il  s'était  fait  catholique,  et  avait 
même  composé  sur  les  motifs  de  sa  conversion  un  ouvrage 
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imprimé  à  Rouen,  en  1666.  On  prétend  que  sa  conversion 
contribua  beaucoup  à  celle  de  la  reine  Christine  de  Suède. 

Gulllot  Duhamel,  plus  particulièrement  connu  sous 
le  nom  de  Duhamel ,  inspecteur  des  mines,  mérite  ici  une 
mention  honorable,  pour  nous  avoir  donné  les  premières 
connaissances  sur  la  minéralogie  du  département  et  particu- 
lièrement sur  les  fouilles  qu'on  y  a  entreprises  pour  y  décou- 
vrir de  la  houille,  du  plomb  et  du  mercure.  Né  à  Nicorps , 
près  de  Coutances,  en  -1730,  il  fut  reçu  dans  les  ponts-et- 
chaussées,  en  4752.  Mais  M.  de  Trudaine  le  fit  entrer  dans 
le  corps  royal  des  mines;  il  lui  fit  visiter  celles  de  France , 
en  1764,  et  deux  ans  plus  tard  l'envoya  visiter  celles  d'Alle- 
magne, où  il  passa  plusieurs  années.  Il  publia  les  détails  de 
ce  voyage  utile,  dans  un  ouvrage  remarquable,  qui  fut  traduit 
en  allemand.  En  4781 ,  M  Duhamel  fut  nommé  inspecteur- 
général  des  mines,  professeur  royal  de  minéralogie  et  membre 
de  l'Institut.  Il  a  terminé,  en  4816,  une  vie  longue  et  utile 
jusqu'à  la  fin.  C'est  lui  qui  a  fourni  à  l'encyclopédie  métho- 
dique la  partie  de  la  métallurgie.  On  a  de  lui  d'autres  ouvra- 
ges importants  et  des  mémoires  dans  le  recueil  de  l'académie 
des  Sciences.  Son  fils,  inspecteur  des  mines  comme  lui,  a 
contribué  à  mettre  en  ordre  les  œuvres  de  son  père  et  ses 
riches  matériaux. 

Uamoii ,  Jean ,  habile  médecin  du  siècle  de  Louis  XIV, 
renommé  dans  les  annales  de  Port-Royal,  et  réellement  un 
homme  de  mérite,  né  à  Cherbourg,  en  4648.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  études  à  l'Université  de  Paris,  il  s'y  fit 
recevoir  docteur  en  médecine.  Peu  de  temps  après,  il  quitta 
le  monde  pour  la  solitude  de  Port-Royal,  où  il  se  distingua 
par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Nous  n'entreprendrons 
pas  ici  d'en  donner  le  détail;  elles  sont  retracées  dans  ces 
vers  du  plus  précis  de  nos  classiques: 

Tout  brillant  de  savoir,  d'esprit  et  d'éloquence, 
Il  courut  au  désert  chercher  l'obscurité, 
Aux  pauvres  consacra  son  bien  et  sa  science, 
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Et  trente  ans .  dans  la  peine  et  dans  l'austérité', 
Fit  son  unique  volupté 
Des  travaux  de  la  pénitence. 
Haye,  Jean  (de  la  Haye-Hue^ ,  tirait  son  nom  d  une  pa- 
roisse du  canton  de  Percy  qui  a  changé  de  dénomination, 
en  1619.  (Voyez  la  Haye-Bel  lefond ) .  Après  avoir  vendu  la 
seigneurie  de  cette  paroisse,  il  se  retira  à  Couvains,  canton 
de  Saint-Clair,  où  il  écrivit,  contre  les  Calvinistes,  un  ouvrage 
imprimé  à  Coutances,  chez  Bessin,  en  1620.  C'est  un  dialo- 
gue, comme  on  en  écrivait  alors,  plein  de  citations  et  d'in- 
jures. Ses  vers  n'étaient  pas  meilleurs  que  sa  prose.  En  voici 
un  échantillon  transcrit  de  la  fin  de  son  ouvrage: 
«  C'est  ma  profession  jurée 
t  De  porter  la  robe  et  Vépée 
«  Pour  résister  à  tous  efforts. 
«  Soit  pour  mon  roi,  soit  pour  mon  âme, 
<c  Pour  ma  patrie  ou  pour  ma  dame, 
«  Je  voudrais  souffrir  mille  morts.  » 
Si  le  reste  se  sou  tenait  ainsi,  ce  ne  serait  pas  si  mal. 
Heraent,  Adrien ,  compatriote  du  précédent  et  presque 
son  contemporain ,  écrivit  aussi  de  la  controverse.  Il  était 
chanoine  de  la  métropole  de  Rouen ,  mais  résidait  fréquem- 
ment à  Dangy,  canton  de  Cérisy-la-Salle.  Dans  la  partie  du 
canton  de  Percy  qui  est  voisine  de  Dangy,  il  y  avait  alors 
beaucoup  de  protestants.  Nous  avons  de  lui  deux  lettres  de 
polémique  religieuse,  adressées  à  M.  Lohier,  curé  de  Soûle. 
Elles  sont  encore  imprimées  à  Coutances,  chez  Bessin,  1670 
et  1671. 

HePTlen  de  Vaudlral ,  greffier  en  chef  à  la  cour  des 
Aydes  de  Normandie.  Il  mourut  peu  après  le  milieu  du 
XVIII-  siècle.  Son  surnom  m'a  fait  soupçonner  qu'il  avait 
des  rapports  avec  la  paroisse  de  Saint-Flocel.  Il  est  auteur 
d  une  notice  abrégée  sur  la  ville  de  Valognes  et  de  ses  envi- 
rons, imprimée  dans  le  XVIIIe  siècle  et  insérée  dans  la 
nouvelle  recherche  de  la  France,  tome  IL  Elle  a  été 
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reproduite  dans  un  dictionnaire  de  la  France  par  Helseln. 
La  clarté  et  les  recherches  faites  avec  soin  distinguent  ce 
travail  et  font  regretter  que  son  auteur  ne  lui  ait  pas  donné 
plus  d'étendue.  Je  l'ai  lue  avec  plaisir  et  la  citerais  volontiers 
comme  un  modèle  de  pareilles  recherches. 

Jumelin  ,  Jean-Baptiste,  né  à  Sains- Gerraain-le- 
Gaillard ,  canton  des  Pieux  ,  en  4745  ,  professeur  de 
physique  et  de  chimie  au  lycée  impérial,  docteur  régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  fut  un  des  savants  envoyés 
à  Constantinople  avec  M.  de  Choiseul-Gouiïier.  H  s'y  trou- 
vait avec  Spallanzani  et  ils  y  firent  ensemble  de  curieuses 
expériences  en  physique.  Il  mourut  près  de  Soissons  en 
4807.  Il  a  laissé  un  bon  ouvrage  sur  la  physique,  en  un  gros 
volume  in-8°,  avec  plusieurs  mémoires  importants,  impri- 
més dans  les  recueils  de  plusieurs  sociétés  savantes,  dont  il 
faisait  parlie. 

Lalller,  Julien,  né  à  Valognes  en  4644 ,  mort  dans  la 
même  ville,  à  87  ans.  Il  fut  docteur  en  Sorbonne,  curé  de 
Yalognes,  archidiacre  et  vicaire-général  du  diocèse.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  l'élablissement  de  la  bibliothèque  publique, 
donnée  d'abord  au  séminaire  qui  la  posséda  jusqu'à  la 
révolution ,  et  qui ,  jointe  à  celles  de  quelques  autres  commu- 
nautés ,  est  devenue  celle  de  la  ville  de  Valognes.  Son  portrait 
est  conservé  à  la  bibliothèque.  Tous  ses  livres  sont  faciles  à 
reconnaître  à  leur  couverture,  qui  est  généralement  la  même 
pour  tous ,  en  parchemin  blanc. 

Launoy,  Jean,  docteur  en  théologie  de  la  maison  de 
Navarre ,  né  au  Val-de-Sye ,  petite  commune  près  de  Bric- 
quebec,  en  4603,  mort  &  Paris,  en  4678,  fut  un  des  critiques 
les  plus  profonds  et  les  plus  habiles  de  son  siècle.  Son  grand 
savoir  et  son  indépendance  lui  firent  beaucoup  d'amis  et 
d'ennemis.  On  peut  voir  son  article  dans  toutes  les  biogra- 
phies, avec  l'énumération  de  ses  œuvres,  dont  la  collection 
très  nombreuse  a  été  recueillie,  en  5  gros  volumes  in-folio , 
contenant  10  volumes,  par  l'abbé  Granet ,  4731.  Cette 
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collection  importante,  mais  peu  consultée  aujourd'hui ,  lui 
assure  un  rang  distingué  parmi  les  critiques  les  plus 
judicieux  et  les  hommes  les  plus  instruits  du  siècle  de 
Louis  XIV. 

La  Barre,  Pierre-Laurent,  né  près  de  Mortain,  prési- 
dent à  l'élection  de  cette  ville,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les 
travaux  de  cette  juridiction,  qui  eut  deux  éditions,  4622, 
4627,  sous  le  titre  de  formulaire,  ouvrage  estimé.  Il  com- 
posa en  outre  un  traité  des  monnaies.  Il  avait  donné,  en  1612, 
une  édition  de  l'apologétique  de  Tertullien,  avec  des  notes, 
la  traduction  de  la  vie  de  saint  Guillaume  Firmat,  avec  des 
notes  curieuses  ,  un  traité  de  l'utilité  des  pèlerinages 
qui  se  faisaient  à  son  tombeau ,  et  quelques  autres  livras 
devenus  rares. 

Lambert ,  Guillaume,  né  à  Saint-Sauveur- le- Vicomte, 
était  à  la  fin  du  XVI6  siècle,  lieutenant-général  au  siège 
présidial  du  Cotentin.  Il  a  donné,  en  4586,  n'étant  encore 
que  bailli  de  Saint-Sauveur,  une  édition  delà  coutume  de 
Normandie,  suivi  du  texte  latin  de  la  chartreaux  Normands, 
avec  des  confirmations  parles  rois  successeurs  de  Louis-le- 
Hutin.  Il  y  a  aussi  ajouté  la  chartre  du  roi  Philippe-Auguste, 
relative  aux  contestations  sur  le  patronage  des  églises.  Cette 
édition  rare  a  le  mérite  d'être  due  à  un  compatriote.  Le  dio- 
cèse de  Coutances  a  bien  fourni  sa  part  des  anciens  juriscon- 
sultes normands,  Godefroy,  etc. 

Langcvlo,  Léonor-Antoine,  naquit  à  Carentan  le  1er  jan- 
vier 4653. 11  y  fut  docteur  en  Sorbonne  et  chanoine  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Benoist,  à  Paris.  Il  publia  un  ouvrage 
intitulé  :  L'infaillibilité  de  l'Eglise  dans  tous  les  actes 
de  la  doctrine  touchant  la  foi  et  les  mœurs,  pour  servir 
de  réponse  au  livre  de  M.  M  as  si  us,  docteur  et  professeur 
de  théologie  à  Copenhague,  ayant  pour  tilre  :  Défense  de 
la  religion  luthérienne  contre  les  docteurs  de  l'Eglise 
romaine.  Paris,  Roulland,  1702,  2  vol.  in-12;  l'abbé 
Langevin  dédia  cet  ouvrage  au  cardinal  de  Noailles;  il 
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mourut  à  Paris  le  44  juillet  1707.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'église  Saint-Benoist.  F. 

Lange  vin  ,  «leur  de  Pontaumont  ,  Thomas  , 
frère  du  précédent,  naquit  à  Carentan  le  24  février  1658. 
Il  succéda  à  son  père  dans  l'office  de  conseiller  du  roi  au 
présidial  du  Cotentin,  et  publia  deux  productions  latines 
sous  le  titre  de  Epigrammata,  Rotterdam,  1701,  1  vol. 
in-48,  et  Gallianum  historim  tabula,  Paris,  Prelard , 
1743  ,  4  vol.  in-12.  Il  fut  annobli  par  Louis  XIV,  en 
novembre  4743,  et  mourut  à  Carentan  le  27  décembre  de  la 
môme  année.  F. 

Le  Boneher,  Odet-Julien,  né  à  Bourrey,  petit  village 
du  canton  de  Bréhal,  à  deux  lieues  et  demie  de  Coutances, 
sur  l'ancienne  voie  de  Coutances  à  Avranches,  le  44  juin 
4744,  mort  au  même  lieu,  le  23  septembre  4826.  Il  fit  de 
bonnes  études  au  collège  de  Coutances  et  à  l'université  de 
Paris.  M.  Berlin,  contrôleur  général,  qui  connaissait  et 
estimait  M.  Le  Boucher,  lui  donna  une  place  distinguée 
dans  ses  bureaux,  et  le  mit  en  rapport  avec  des  hommes  haut 
placés  dans  l'administration  delà  marine,  parmi  lesquels 
nous  citerons  le  comte  de  Caslries  cl  de  Fleurieu.  A  la  fin  de 
la  guerre  d'Amérique,  il  en  écrivit  l'histoire,  qui  parut 
d'abord  en  3  volumes  in-12.  Cet  ouvrage  fut  bien  approuvé 
parmi  les  sommités  de  la  marine ,  avec  lesquelles  il  avait 
contracté  l'habitude  des  détails  et  du  style  convenables  à  un 
pareil  ouvrage.  M.  Le  Boucher  se  défiait  trop  de  ses  forces 
pour  présenter  son  ouvrage  au  roi;  mais  M.  de  Castnes  lui 
épargna  cette  peine.  Il  en  présenta  un  exemplaire  à  Louis 
XVI,  le  juge  le  plus  compétent  peut-être,  qui  fût  alors  en 
France.  Le  roi  le  lut  avec  beaucoup  d'attention ,  et  pour 
exprimer  sa  satisfaction  à  l'auteur,  il  lui  fit  remettre  de  très 
beaux  atlas,  reliés  aux  armes  de  France,  que,  malgré  tous 
les  dangers  de  la  révolution ,  il  conserva  comme  un  trésor. 
Quand  cet  ouvrage  parut ,  nous  étions  encore  écolier  au 
Collège  de  Coutances.  Depuis  ce  temps ,  nous  avons  eu  l'oo- 
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casion  de  le  comparer  avec  celui  de  Botta,  écrit  sans  doute 
avec  beaucoup  d'élégance,  mais  dénué  de  faits,  en  compa- 
raison de  celui  de  noire  compatriote.  Quelques  années  après 
sa  mort,  en  4830,  il  parut  une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage,  en  2  vol.  in-8°.  On  y  a  ajouté  quelques  détails 
importants  qui  n'avaient  pas  paru.  C'est,  à  notre  jigement , 
un  livre  tout  à  fait  neuf  et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à 
notre  département.  Sous  l'empire,  le  comte  de  Lacépède  fit 
un  rapport  au  grand  conseil  de  la  Légion-d'Honneur  sur  cet 
ouvrage  qui  lui  avait  été  présenté  par  M.  de  Fleurieu  ,  à 
l'insu  de  l'auteur.  Napoléon  le  nomma  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur. M.  Le  Boucher  était  tellement  étranger  aux 
démarches  que  ses  amis  faisaient  pour  lui,  que  le  grand 
chancelier  ne  put  lui  faire  parvenirdirectement  la  lettre  dans 
laquelle  il  lui  annonçait  sa  nomination.  La  lettre  revint  à  la 
chancellerie,  et  ne  lui  parvint  enûn  que  par  l'intermédiaire 
d'un  de  ses  amis.  M.  l'abbé  Daniel  a  publié ,  en  1828 ,  une 
notice  très  intéressante  sur  M.  Le  Boucher,  qui  ne  pouvait 
trouver  un  meilleur  appréciateur  de  son  mérite  et  de  ses 
vertus. 

Le  Bran,  Charles-François,  un  des  Consuls  de  la  répu- 
blique, ai  chitrésorier  de  l'empire ,  duc  de  Plaisance ,  pair 
de  France,  membre  de  l'académie  des  Inscriptions  et  belles 
lettres,  né  à  Saint-Sauveur-Lendelin  ,  chef-lieu  d'un  canton 
de  l'arrondissement  de  Coûtants,  le  4  $  mars  4738,  mort  le  4  4 
juin  48i!4.  Il  ût  des  études  distinguées  à  Coutances,  et  les 
termina  à  l'Université  de  Paris.  A  l'étude  des  auteurs  classi- 
ques grecs  et  latins,  il  joignit  celles  des  langues  modernes, 
surtout  celles  de  l'anglais,  de  l'italien  et  de  l'espagnol.  (1  était 
encore  au  collège,  quand  il  ébaucha  ses  traductions  d'Homère 
et  du  Tasse.  A  24  ans,  il  ût  un  voyage  en  Angleterre,  avec 
peu  de  ressources  pécuniaires  et  dans  l'âge  de  la  dissipation. 
Il  étudia  ce  pays,  ses  lois,  ses  mœurs  en  observateur  con- 
sommé. De  retour  en  France,  il  ût  son  cours  de  droit  à  Paris. 
Ce  fut  là  qu'il  commença  avec  M.  de  Maupeou  les  rapports 
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qui  lui  firent  donner  lesurnon  de  Petit  Chancelier.  Il  sou- 
tint beaucoup  ce  magistrat  dans  sa  lutte  contre  les  parlements 
et  y  joua  un  grand  rôle.  Les  discours  les  plus  importants  que 
prononça  alors  le  chancelier,  sont  reconnus  pour  être  l'ou- 
vrage de  M.  Le  Brun.  Il  eut  une  grande  part  à  la  suppression 
du  parlement.  Au  commencement  du  règne  de  Louis  XVI, 
il  publia  la  traduction  de  la  Jérusalem  délivrée  et  de  l'Iliade, 
à  la  tête  desquelles  il  mit  des  préfaces  très  remarquables. 
Il  avait  acquis,  près  de  Dourdan ,  la  terre  de  Grillon ,  et 
durant  15  ans,  il  partagea  son  temps  entre  cette  terre  et 
Paris.  En  1789,  l'assemblée  baillagère  de  cette  ville  le  nom- 
ma député  aux  Etats-généraux,  qui  prirent  le  nom  d'Assem- 
blée Constituante.  Il  s'y  fit  bientôt  remarquer  par  sa  modé- 
ration et  une  élocution  pleine  de  clarté ,  de  profondeur  et  de 
précision.  Il  y  déploya  les  plus  rares  connaissances,  surtout 
en  matière  de  finances  et  d'administration.  Son  discours  sur 
l'établissement  des  assignats  est  un  des  meilleurs  qu'on  ait 
entendu  dans  la  plus  brillante  de  nos  assemblées  législatives. 
La  grande  expérience,  l'éloquence  nette  et  concise,  la  sagesse 
et  la  prévoyance  de  M.  Le  Brun  n'ont  jamais  fait  entendre 
un  langage  plus  persuasif  et  plus  solide.  Celui  de  notre  plus 
ardent  sophiste  prévalut;  la  banqueroute  en  fut  la  suite.  Le 
règne  de  la  terreur  succéda  à  ces  temps  de  vertige.  M.  Le 
Brun  ,  accusé  avec  raison  de  modérantisme,  fut  obligé  de 
dérober  sa  tête  à  la  proscription.  Après  la  chute  de  Robes- 
pierre, on  lui  permit  de  vivre  obscur  dans  le  voisinage  de 
Dourdan.  Sous  le  Directoire,  il  fut  de  nouveau  nommé  à 
l'assemblée  législative.  Il  en  faisait  partie  au  retour  d'Egypte 
du  général  Bonaparte.  On  connaît  la  révolution  qui  plaça  cet 
homme  prodigieux  à  la  têtedu  gouvernement  comme  premier 
consul,  accompagné  de  deux  autres  qu'il  choisit  parmi  les 
hommes  les  plus  marquants  de  France.  M.  Le  Brun  fut  dans 
ce  triumvirat,  avec  le  titre  de  troisième  codsuI  ,  comme  repré- 
sentant de  la  sagesse  et  de  la  modération.  Il  concourut  puis- 
samment au  rétablissement  de  l'ordre  et  de  la  religion  dans 
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sa  patrie.  La  France  respira  enfin  durant  cette  époque  remar- 
quable. Bientôt  le  premier  consul  changea  la  forme  du  gou- 
vernement et  se  fit  proclamer  empereur.  Mais  il  n'oublia  pas 
ce  qu'il  devait  à  ses  collègues.  Sous  le  litre  de  prince  archi- 
trésorier  de  l'empire,  M.  Le  Brun  continua  à  se  rendre  très 
utile;  il  établit  dans  les  finances  un  ordre  admirable.  L'es- 
prit d'ordre  et  de  sagesse  qui  distinguait  cet  homme  supérieur 
n'échappa  pas  à  l'œil  pénétrant  de  Napoléon.  Dans  ses 
nouveaux  états  d'Italie,  où  il  lui  avait  donné  le  titre  de  duc 
de  Plaisance ,  il  lui  confia  le  soin  très  délicat  d'organiser  les 
états  de  Gênes,  à  une  époque  où  il  lui  fallait  continuellement 
des  troupes  et  de  l'argent.  M.  Le  Brun  surmonta  toutes  les 
difficultés  de  sa  position.  Forcé  de  pressurer  la  population , 
il  prouva  aux  Génois  qu'il  n'avait  rien  négligé  pour  les  mé- 
nager au  milieu  des  exigences  continuelles,  auxquelles  les 
circonstances  forçaient  le  gouvernement  impérial.  Il  quitta 
Gênes  avec  l'estime  des  habitants.  Il  avait  su  tellement  con- 
cilier les  intérêt  opposés  de  la  France  et  de  ce  nouvel  état, 
que,  dans  une  circonstance  encore  plus  difficile,  quand  il 
fallut  administrer  et  contenir  la  Hollande,  exaspérée  par  la 
perte  totale  de  son  commerce,  et  y  faire  respecter  un  gouver- 
nement détesté,  l'empereur  jugea  que  M.  Le  Brun  seul  était 
capable  de  réussir.  Il  y  fit  en  effet  tout  ce  qu'il  était  humai- 
nement possible  d'attendre.  Il  sut  conserver  l'estime  des 
Hollandais,  au  milieu  même  de  la  crise  qui  força  les  Français 
à  fuir  un  pays  trop  justement  irrité.  Il  fut  traité  avec  des 
égards  personnels.  On  lui  rendit  justice,  et  on  lui  prouva, 
par  d'éclatants  témoignages ,  qu'on  n'avait  pas  à  se  plaindre 
de  lui. 

A  la  restauration ,  M.  Le  Brun  se  rattacha  sincèrement  à 
une  famille  qu'il  avait  regrettée.  L'année  suivante,  il  la  vit, 
avec  douleur  quitter  encore  la  France.  Il  avait  76  ans.  Il 
sentait  le  besoin  du  repos.  Mais  il  ne  put  tenir  contre  l'as- 
cendant de  l'homme  étonnant,  qui  revenait  de  l'Ile  d'Elbe. 
L'influence  du  génie  d'un  côté,  de  l'autre  l'entraînement 
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d'une  loyale  reconnaissance  et  d'une  admiration  fondée  sur 
de  longues  relations,  devaient  nécessairement  opérer  ce 
rapprochement.  M.  Le  Brun  accepta  des  fonctions  qu'il  était 
loin  d'ambitionner.  Il  fut  placé  à  la  tète  de  l'instruction 
publique.  Il  y  fit  tout  le  bien  qu'on  devait  attendre  de  son 
expérience,  de  son  impartialité  et  de  ses  lumières, 

A  la  seconde  restauration,  il  rentra  dans  la  vie  privée, 
plus  par  ses  sentiments  de  convenance  personnelle,  que  par 
suite  des  mesures  générales.  Peu  de  temps  après,  il  entra 
dans  la  chambre  des  pairs  et  en  fit  partie  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  dans  sa  86mo  année.  Dans  un  âge  aussi  avancé,  M.  Le 
Brun  avait  conservé  toutes  ses  facultés.  S'il  en  était  besoin, 
on  en  aurait  la  preuve  en  lisant  le  discours  qu'il  prononça, 
en  4820,  à  l'installation  de  la  commission  pour  l'amélioration 
des  prisons.  La  conclusion  de  ce  remarquable  discours  est 
parfaitement  applicable  au  vieillard  octogénaire  qui  le  pro- 
nonçait. Elle  dut  faire  une  vive  impression  sur  ceux  qui 
l'entendirent. 

Comme  littérateur,  comme  écrivain ,  comme  homme  d'état, 
M.  Le  Brun  a  été  un  homme  éminent,  supérieur  aux  plus 
remarquables  du  département.  Peu  de  personnes  l'ont  égalé 
en  France.  Sa  modération ,  sa  sagesse,  son  patriotisme  étaient 
au  pair  de  ses  talents. 

M.  le  comte  Daru ,  que  le  pays  s'honore  de  regarder  comme 
un  compatriote ,  depuis  qu'il  l'a  choisi  pour  sa  résidence, 
pendant  une  bonne  partie  de  l'année  et  depuis  surtout  qu'il 
y  est  attaché  par  des  liens  de  famille,  a  épousé  la  petite 
fille  de  M.  Le  Brun,  digne  héritière  de  tant  de  glorieux  sou- 
venirs. C'étaient  deux  noms  parfaitement  dignes  de  s'unir. 
La  carrière  de  M.  le  comte  Daru ,  offre  plus  d'un  trait  de 
ressemblance  avec  celle  de  M.  le  prince  Le  Brun.  Napoléon 
avait  dit  de  son  père  :  «  qu'au  travail  du  bœuf  il  joignait  le 
courage  du  lion.  »  On  a  remarqué,  il  y  a  longtemps,  que 
les  mêmes  qualités  se  perpétuent  souvent  dans  de  certaines 
familles 
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Le  Craml,  Joachim ,  né  dans  l'arrondissement  de 
Saint-Lô,  en  1653.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  donner 
môme  une  ébauche  de  sa  vie  sur  laquelle  on  trouve  beau- 
coup de  détails  dans  les  biographies,  et  particulièrement 
dans  la  bibliothèque  historique  de  la  France,  par  M.  Fevret 
de  Fontette ,  où  Ton  trouve  un  catalogue  raisonné  des 
ouvrages  de  l'abbé  Le  Grand ,  regardé  comme  un  des  savants 
les  plus  habiles  du  siècle  de  Louis  XIV  f  dans  la  connais* 
sance  du  droit  public  de  l'Europe.  Ses  controverses  avec  le 
docteur  Buruet,  évôque  de  Salisbury,  relativement  à  l'his- 
toire de  la  réforme  en  Angleterre ,  furent  entièrement  à  son 
avantage.  Comme  un  des  hommes  les  plus  versés  dans  la 
connaissance  de  nos  sources  historiques,  il  fut  choisi  en 
4717,  pour  un  des  principaux  collaborateurs  destinés  à 
former  la  collection  des  historiens  de  la  France,  qui  parut 
d'abord  sous  le  nom  de  dom  Bouquet,  en  1720.  On  l'employa 
également  à  l'inventaire  des  Chartres.  Tous  ses  ouvrages  très 
nombreux  annoncent  un  homme  profondément  instruit  de 
notre  histoire  et  de  notre  droit  public.  11  mourut  le  30  avril 
1733.  C'était  un  savant  des  plus  recommandables.  Il  fait 
honneur  au  diocèse  de  Coutances. 

Loret,  Jean,  né  à  Carentan,  mort  à  Paris  en  4665,  a 
été  très  connu  dans  son  temps  par  l'étonnante  facilité  avec 
laquelle  il  faisait  des  vers  fort  médiocres  et  assez  originaux. 
Il  commença  en  1 630  une  gazette  burlesque  en  vers  ,  et  la 
continua  jusqu'en  1664.  Cet  ouvrage,  assez  piquant,  eut  de 
la  vogue,  et  l'auteur,  de  puissantes  protections.  Madame 
de  Longueville,  qui  en  avait  agréé  la  dédicace,  la  fameuse 
Mademoiselle ,  le  surintendant  Fouquet,  lui  faisaient  des 
pensions;  celui-ci  ayant  été  disgrâcié  Loret  continua  à 
le  louer,  comme  il  l'avait  fait  dans  la  prospérité.  Colbert  lui 
fit  supprimer  cette  pension  ;  mais  Loret  n'en  continua  pas 
moins  à  louer  le  ministre  disgrâcié. 

Les  gazettes  de  Loret  ont  été  recueillies  en  3  vol.  in-folio. 
Outre  sa  gazette,  Loret  a  laissé  un  autre  recueil  de  vers  4« 
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même  genre,  intitulé  la  muse  historique,  en  5  volumes 
in-quarto. 

Nous  avons  son  portrait,  gravé  par  Nanteuil,  avec  les 
vers  suivants  : 

Cest  ici  de  Loret  la  belle  on  laide  image. 

En  France,  bien  ou  mal,  il  eut  quelque  renom. 

Le  lecteur  ou  lectrice,  en  lisant  son  ouvrage, 

Jugeront  s'il  avait  un  peu  d'esprit,  ou  non. 

Mangon.  Sous  ce  nom ,  la  ville  de  Valognes  compte 
deux  savants  des  dernières  années  du  XVIIe  siècle.  L'un , 
appelé  Mangon  de  Saint-Gilles ,  était  religieux  franciscain , 
grand  prédicateur  et  provincial  de  son  ordre.  L'autre ,  sur- 
nommé Du  Houguet,  était  vicomte  de  Valognes.  Il  a  fait 
beaucoup  de  recherches  sur  l'histoire  de  son  pays.  Il  a  fourni 
un  grand  nombre  de  renseignements  à  M.  Foucault,  inten- 
dant de  la  généralité  de  Caen.  Il  suivit  avec  une  grande 
attention  les  fouilles  faites  sous  les  yeux  de  ce  savant  magis- 
trat. Il  y  recueillit  un  grand  nombre  de  médailles.  C'est  à 
notre  connaissance  le  plus  ancien  collecteur  d'antiquités 
dans  le  Cotentin.  Ses  plus  rares  médailles  ont  été  conservées 
dans  la  presqu'île.  Il  mourut  vers  1700.  Ses  manuscrits, 
qu'on  croyait  perdus ,  ont  été  retrouvés.  Nous  en  possédons 
une  copie. 

Mare,  Guillaume  (de  la),  né  d'une  ancienne  famille  au 
Désert,  canton  de  Saint-Jean-de-Daye ,  près  de  Saint-Lô, 
chanoine  de  Coutances,  recteur  de  l'Université  de  Caen, 
mort  à  Coutances  en  1525.  On  y  voyait  longtemps  avant  la 
révolution ,  dans  la  cathédrale ,  le  couvercle  en  bronze  de 
son  tombeau  sur  lequel  on  lisait  ces  deux  vers  latins  : 
Thesaurum  sibi  commissum  dispersit  egenis, 
Et  geminatatulit  quinque  talenta  Dei. 

On  a  imprimé  à  Paris  ses  œuvres  en  vers  et  en  prose. 
Parmi  ses  orationes,  la  huitième  est  historique.  C'est 
l'éloge  funèbre  de  Geoffroy  Ilerbert ,  évêque  de  Coutances. 
Il  a  laissé  de  grands  détails  sur  les  constructions  de  cet 
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évêque,  et  notamment  sur  celle  du  château  de  la  Motte,  à 
Saint-Ebremond-de-Bonfossé.  11  était  vicaire-général  de  ce 
grand  évêque,  et  comme  lui,  avait  un  goût  décidé  pour  les 
beaux  édifices ,  à  la  mode  sous  le  règne  de  Louis  XII.  Il 
fit  bâtir  pour  son  compte  l'ancien  château  de  Cavigny ,  près 
du  DéserL 

Mariette  de  la  Pagerie,  né  à  Hambyc,  donna,  en  quatre 
feuilles,  en  4689,  la  meilleure  carte  que  nous  ayons  de 
notre  diocèse.  Elle  est  infiniment  supérieure  à  celle  de 
Cassini,  dont  les  détails  sont  presque  toujours  défectueux* 
Les  routes  et  les  forêts  ont  bien  changé  depuis  4689;  mais 
sous  le  rapport  historique,  la  carte  de  Mariette  nous  apprend, 
avec  la  plus  rare  précision,  l'emplacement  de  tous  les  monu- 
ments qui  existaient  dans  le  Cotentin,  il  y  a  450  ans.  C'est 
une  carte  parfaite  et  qui  devient  très  rare.  Les  éditions 
postérieures  à  4689,  données  par  Dezauche  et  autres,  sont 
très  inférieures» 

itlazevllle,  Louis  Le  Vavasseur  de,  né  à  Montebourg 
en  4648,  mort  à  Valognes,  le  4er  avril  4733,  auteur  d'une 
histoire  de  Normandie,  en  6  volumes  in-42,  auxquels  on 
joint  ordinairement  sa  géographie  de  la  province  en  2  vol., 
même  format.  Son  histoire  de  Normandie,  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions,  est  une  compilation  faite  avec  exactitude, 
mais  superficielle  et  faiblement  écrite.  C'est  cependant  la 
moins  mauvaise  que  nous  ayons.  En  4849,  on  trouva  à 
Saint-Germain-de-Varreviile ,  parmi  les  livres  de  M.  le 
comte  de  Boisroger,  cinq  volumes  dépareillés  de  sa  dernière 
édition.  Ils  contenaient  quelques  détails  à  lui  particuliers. 
Il  y  a  des  vers  imprimés  de  sa  façon,  adressés  aux  alliés;  ils 
sont  fort  médiocres,  M.  Delalande,  avocat  à  Valognes ,  pos- 
sède ces  volumes! 

Manquât  de  la  Motte,  Guillaume,  célèbre  chirurgien,  au 
commencement  du  XVIIIe  siècle  1 1  le  plus  habile  accoucheur 
de  son  temps*  Il  a  beaucoup  exercé  à  Valognes  et  dans  les  en- 
virons, Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimés  sur  la  chirurgie 
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et  les  accouchements.  Il  donna,  en  4735,  en  6  volumes  in-12, 
un  traité  complet  de  chirurgie,  réimprimé  in-8°.  Il  avait  fait 
imprimer,  en  1722,  en  3  volumes  in-8°,  son  traité  des 
accouchements,  réimprimés  en  4765.  Les  ouvrages  de  la 
Motte  ont  eu  plusieurs  éditions.  Son  traité  des  accouchements 
a  été  traduit  en  allemand,  par  Lcheid,  Strasbourg,  1732, 
2  vol.  in-4°.  Voir  les  biographies,  au  mot  la  Motte. 

ittontcel  du,  Nicolas,  sieur  Desmares,  né  à  Cherbourg, 
le  46  février  4653,  capitaine  d'infanterie  en  4680,  servit 
avec  honneur  et  distinction  dans  toutes  les  guerres  de  Louis 
XIV ,  se  trouva  à  presque  tous  les  sièges,  aux  batailles  de 
Fleurus,  de  Steinkerque  et  de  Nerwinde,  en  4693,  où  il  y  fut 
dangereusement  blessé,  le  roi  pour  le  récompenser  lui  donna 
alors  le  commandement  de  Gravelines  avec  une  pension  de 
mille  livres  ;  il  mourut  en  4720. 

M  on  nier  (l'abbé  le)  ,né  en  4724,  à  Saint-Sauveur-le- 
Vicomte,  mort  à  Paris,  le  4  avril  4797,  alla  terminer  ses 
études  au  collège  d'Harcourt,  à  Paris.  Il  y  flt  une  étude 
approfondie  des  classiques  latins.  Il  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique. Sa  belle  voix  le  fit  recevoir  chantre  à  la  Sainte- 
Chapelle.  Peu  de  temps  après,  il  fit  des  connaissances  dans 
les  classes  élevées  de  la  société,  qui  lui  procurèrent  un  riche 
bénéfice  dans  son  diocèse,  la  cure  de  Montmartin-en-Graignes, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  résider  le  plus  souvent  à  Paris, 
où  les  agréments  de  la  société  ne  purent  l'empêcher  de 
publier  des  ouvrages  remarquables.  Il  donna  de  bonnes 
traductions  de  Térence  et  de  Perse,  avec  un  recueil  de  fables, 
qui ,  pour  être  très  inférieures  à  celles  de  La  Fontaine , 
n'étaient  pourtant  pas  sans  mérite.  La  révolution  qui  survint 
en  France  ne  trouva  en  lui  aucune  répugnance.  La  plupart 
de  ses  amis  et  de  ses  protecteurs  en  furent  victimes.  Il  les 
abandonna  sans  difficulté,  mais  il  n'en  fut  pas  mieux  traité. 
Il  perdit  son  riche  bénéfice;  il  s'en  plaignit  et  fut  incarcéré 
avec  bien  des  personnes  qui  n'étaient  pas  disposés  à  lui 
montrer  beaucoup  de  confiance.  Il  demanda  a  quitter  la 
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maison  d'arrêt  de  Sainte-Marie-du-Mont.  Il  fut  transféré  à 
Sainte-Pélagie,  d'où  il  sortit  fort  pauvre.  Après  la  terreur,  il 
fut  nommé  membre  de  l'Institut  et  bibliothécaire  du  Pan- 
théon. Il  mourut  presque  subitement,  en  revenant  de  l'Institut. 
Outre  les  traductions  et  les  fables  qui  assurent  à  l'abbé  Le 
Monnier  un  rang  comme  écrivain,  il  a  perdu,  à  composer 
quelques  mauvaises  pièces  de  théâtre,  un  temps  que  le  curé 
d'une  de  nos  plus  considérables  paroisses  eût  pu  employer 
plus  utilement. 

JHorel,  Hilaire ,  né  à  Coutanccs  ;  conseiller  au  présidial 
de  cette  ville;  auteur  du  Triomphe  de  l'église  cathédrale 
de  Coutances  ou  d'une  relation  de  l'entrée  solennelle  de 
Monseigneur  Claude  Auvry,  dans  la  ville  épiscopale,  le  45 
septembre  4647.  Cet  ouvrage,  imprimé  à  Coutances  la  môme 
année,  est  mal  écrit,  mais  rare  et  très  recherché.  Claude 
Auvry ,  qu'il  célèbre  en  mauvaise  prose  et  en  mauvais  vers , 
devint  dans  la  suite  le  héros  du  Lutrin  de  Boileau. 

IHorel ,  Guillaume ,  professeur  royal  en  grec  à  l'Uni- 
versité de  Paris;  directeur  de  l'imprimerie  royale,  à  une 
époque  où  cette  place  était  donnée  aux  hommes  les  plus 
savants  de  la  France,  est  l'auteur  d'un  dictionnaire  grec- 
latin-français  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  très  importants. 
Il  était  né  au  Teilleul ,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondisse- 
ment deMortain,  dans  le  XVIe  siècle,  ainsi  que  son  frère 
Jean.  Celui-ci  mourut  jeune. 

Néel ,  de  Saint-Sauveur ,  vicomte  du  Cotentin.  Plusieurs 
seigneurs  de  ce  nom  ont  été  puissants  dans  le  département. 
Le  premier  bâtit  le  château  de  Néhou ,  dans  le  X°  siècle.  Un 
autre  se  révolta  contre  le  duc  Guillaume  avec  les  barons  du 
Cotentin  et  du  Bessin,  qui  furent  défaits,  en  4047,  à  la 
bataille  du  Val-ès-Dunes.  En  perdant  une  partie  de  ses  do- 
maines, il  eut  la  permission  de  rentrer  dans  celui  de  Saint- 
Sauveur  ,  où  il  fonda  une  abbaye.  Un  troisième  mourut  à  la 
fin  du  XIe  siècle  et  laissa  son  titre  de  vicomte  du  Cotentin 
et  ses  grands  biens  à  Jourdain  Tesson ,  époux  de  sa  fille 
Laetitia, 
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Neuville  (Charles-Frey  de).  C'est  le  frère  du  grand  ora- 
teur,  et  non  lui,  qui  naquit  dans  le  département. 

Ozouvlllc  (d')  ou  d'Ozevllle.  Famille  assez  renom- 
mée  de  la  basse  Normandie;  elle  figure  sur  les  listes  de  la 
conquête  d'Angleterre  données  par  Bru  m  pion;  au  XIV* 
siècle  la  branche  anglaise  est  nommée  parmi  les  feudataires 
de  la  couronne  du  comté  d'Hereford. 

Le  fief  d'Ozouville  près  Montcbourg,  établi  au  château- 
fort  de  la  Varengère  en  cette  paroisse,  était  au  fief  de  Haut- 
bert  avec  titru  de  baronnie.  Il  entra  de  bonne  heure, 
peut-être  par  mariage,  dans  la  famille  du  Hommet,  de 
Saint-Nazaire,  de  Gréville  et  la  Pernelle  du  Val-de-Saire. 

Lors  de  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  Franco,  Philippe- 
Auguste  donna  à  un  d'Ozouville,  pour  le  récompenser  de  ses 
services,  cent  ares  de  terre  à  prendre  dans  le  bois  de 
Varengron. 

Nous  trouvons  aussi  à  Sainte-Croix  une  rue  du  nom 
de  d'Ozouville,  et  les  murs  de  l'église  sont  remplis  de  pierres 
tombales  appartenant  à  cette  famille  et  à  celle  des  du 
Montcel. 

Les  ruines  encore  existantes  de  la  chapelle  Saint-Nazaire 
conservent  au  dessus  de  la  porte  les  armes  des  d'Ozouville , 
le  style  entièrement  roman  de  cette  chapelle  la  fait  remonter 
à  l'époque  anglo-normande. 

Perron  (du).  Voyez  Davy. 

Plquerey  (le  bienheureux  Barthélémy),  le 

40  octobre  1609  fut  frappé  de  la  peste  qui  désolait  la  ville  de 
Cherbourg,  en  4626,  il  eut  le  bonheur  d'échapper  à  ce  fléau; 
cet  homme  remarquable  passa  une  partie  de  sa  vie  à  prêcher 
la  morale  aux  classes  pauvres ,  son  goût  pour  la  retraite  lui 
fit  choisir  la  petite  chapelle  de  Saint-Sauveur,  l'un  des 
plus  beaux  sites  des  environs  de  Cherbourg,  il  fit  cons- 
truire une  petite  maison  attenante  à  la  chapelle,  et  y  passa 
le  restant  de  ses  jours  vivant  de  privations  et  faisant  de  nom- 
breuses aumônes.  Il  mourut  en  4685,  à  l'âge  de  76  ans;  tous 
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les  jours  de  nombreux  pèlerins  vont  conduire  leurs  malades 
sur  la  tombe  de  cet  ermite,  où  la  croyance  populaire  leur 
fait  espérer  guéiïson  des  maladies  d'enfant  surtout. 

roft«*on,  Pierre,  né  à  Saint-LÔ,  vers  la  fin  du  XVII* 
siècle,  déûniteur  général  de  l'ordre  de  Saint-François,  puis 
provincial  de  l'ordre  des  cordeliers  en  France,  distingué  par 
ses  talents  pour  la  prédication.  Il  prêcha  l'Avent  à  la  cour, 
en  1720.  On  a  de  lui  deux  oraisons  funèbres  imprimées  à 
Paris,  celle  du  grand  Dauphin  et  celle  du  maréchal  de 
Boufflers,  imprimées  en  4744  et  4742.  Ce  sont  deux  mor- 
ceaux remarquables.  Vingt  ans  plus  tard,  il  publia  son 
panégyrique  de  Saint-François  d'Assise,  où  il  entassa  un 
trop  grand  nombre  de  citations  sacrées  et  profanes ,  comme 
auraient  pu  le  faire  les  prédicateurs  du  temps  de  Henri  IV 
et  de  Louis  XIII.  Ce  discours  n'eut  pas  de  succès.  L'auteur 
lui-même  répondit  mal  aux  espérances  que  le  commencement 
de  sa  carrière  oratoire  avait  données.  Il  mourut  en  exil,  en 
1744. 

Ponret,  chanoine  et  pénitencier  de  la  cathédrale  de 
Coutances,  né  à  Géfosse,  canton  de  Lessay.  C'était  un  homme 
studieux  et  très  versé  dans  l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse 
de  Coutances  et  surtout  dans  la  connaissance  des  anciens 
manuscrits  et  des  cartulaires.  Il  fournit,  vers  4757,  les  meil- 
leurs renseignements  sur  l'histoire  de  l'évêché  et  du  diocèse 
de  Coutances,  aux  Bénédictins,  qui  publièrent  le  onzième 
volume  de  Gallia  Christiana,  où  son  nom  est  mentionné 
avec  éloge  dans  la  préface.  La  congrégation  de  Saint-Maur 
lui  fit  présent  de  ce  volume ,  où  j'ai  vu  en  tête  l'expression 
de  leur  reconnaissance.  Ce  volume  se  trouve  entre  les  mains 
du  curé  de  la  Feuillie,  canton  de  Lessay.  M.  Pouret  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé,  vers  4760. 

Ravalet  de  Tourlaville,  abbé  de  Hambye  et  grand 
chantre  de  la  cathédrale  de  Coutances.  Il  résigna  cette  der- 
nière place  en  4602.  Ami  généreux  des  sciences  qu'il  culti- 
vait avec  succès,  ce  fut  lui  qui  fonda  et  bâtit  le  collège  de 
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Coutances,  tel  qu'il  était  encore  au  moment  de  la  ré- 
voution  ,  et  plusieurs  autres  établissements  d'utilité  pu- 
blique. 

Ravend,  marquis  de  Saint-Frémond ,  baron  de  Saint* 
Hilaire,  Jean-François,  né  à  Sainteny,  canton  de  Carentan , 
en  4656.  Il  fit  les  campagnes  d'Allemagne  depuis  4675 
jusqu'en  4678.  Maréchal-de-camp  en  4693,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi  en  4703,  mort  en  4722.  Peu  de  militaires, 
sous  le  règne  de  Louis  XIV,  ont  fait  la  guerre  plus  active* 
ment  et  plus  longtemps.  Le  prince  Eugène ,  contre  lequel  il 
combattit  souvent,  en  faisait  le  plus  grand  cas.  Il  lui  donna 
un  gage  de  son  estime  et  de  son  amitié ,  en  lui  envoyant  son 
portrait,  qu'on  voit  encore  à  Sainteny,  dans  une  salle  du 
manoir  de  Bois-Grimoult.  Son  cœur,  inhumé  dans  l'église 
de  sa  paroisse  natale,  n'échappa  pas  aux  horreurs  de  la 
révolution.  Sa  famille  est  parvenue  à  recouvrer  la  petite 
plaque  de  bronze  qui  indiquait  ce  précieux  dépôt. 

Revers ,  Louis-François,  chanoine  à  Paris,  né  à  Caren- 
tan, en  4728.  Il  fut  remarqué  par  M.  de  Juignô,  archevêque 
de  Paris,  qui  le  chargea  de  rédiger  un  nouveau  rituel  de  son 
diocèse.  Cet  ouvrage  parut  en  4786,  en  3  volumes  in-4°,  sous 
le  titre  de  Pastoral.  Il  fut  vivement  critiqué  à  cause  des 
changements  que  l'auteur  y  avait  introduits.  Il  fut  dénoncé 
au  parlement;  mais  cette  affaire  n'eut  pas  de  suite.  M.  Re- 
vers fit,  durant  la  révolution ,  une  traduction  en  vers  latins 
du  poème  de  la  religion.  Elle  est  restée  manuscrite.  L'auteur 
mourut  à  Paris,  en  4798,  le  27  novembre. 

Rieher,  François, 'né  à  Avranches,  en  4748,  termina  ses 
études  à  Paris,  où  il  devint  habile  jurisconsulte  et  célèbre 
avocat.  Il  est  auteur  d'un  traité  de  la  mort  civile.  Il  a  donné 
la  dernière  édition  des  lois  ecclésiastiques,  par  d'Héricourt. 
Il  a  publié  une  bonne  édition  des  lois  de  Montesquieu  et  des 
arrêts  notables,  qui  parurent  d'abord  sous  le  nom  de  Mat- 
thieu Augeard ,  son  frère,  qui  suit". 

Rlcber,  Adrien,  né  dans  la  même  ville,  deux  ans  plus 
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tard ,  a  fait  réimprimer  un  très  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  des  histoires  de  nos  principaux 
marins  etsurtoutdu  maréchal  de  Tourville,  des  vies  d'hommes 
illustres  comparés,  depuis  la  chute  de  l'empire  romain  ; 
un  abrégé  chronologique  de  la  vie  des  empereurs;  des  grands 
événements,  dûs  à  de  petites  causes.  On  peut  voir  son  article 
et  celui  de  son  frère  dans  toutes  les  biographies. 

Rlonf ,  comte  du  Cotentin.  Un  des  plus  puissants  chefs 
Normands  qui  s'établirent  dans  cette  province  avec]  le  duc 
Rollon.  Il  eut  presque  tout  le  Cotentin  pour  sa  part  dans  la 
province;  il  en  était  comte.  A  la  mort  de  son  chef,  il  se  ré- 
volta contre  Guillaume  Longue-épée,  et  vint  avec  une  armée 
nombreuse  de  Cotentinais  assiéger  ce  prince  dans  Rouen. 
Il  fut  vaincu.  Le  duc  lui  pardonna;  mais  sa  clémence  ne  le 
rendit  pas  meilleur.  Il  l'accompagna  dans  une  expédition 
contre  le  comte  de  Flandre.  On  le  soupçonna  d'avoir  trempé 
dans  une  trahison  qui  coûta  la  vie  à  son  souverain,  et  de 
l'avoir  laissé  assassiner,  quand  il  aurait  pu  le  défendre.  Au 
surplus ,  cette  partie  de  notre  histoire  est  trop  embrouillée , 
pour  que  nous  puissions  ajouter  une  grande  foi  à  cette  grave 
accusation. 

Robert  du  Mont  [de  Monté),  ainsi  nommé,  parce 
qu'il  était  abbé  du  Mont-Saint-Michel,  était  né  à  Torigny. 
Son  nom  était  Guérin.  Il  fut  d'abord  prieur  du  Bec,  puis 
abbé  du  Mont-Saint-Michel.  Il  gouverna  ce  monastère  pen- 
dant trente-deux  ans.  Très-estimé  du  roi  Henri  II  et  de  la 
reine  Éléonore,  qui  l'employèrent  aux  affaires  les  plus  impor- 
tantes, ils  le  firent  gouverneur  du  château  de  Pontorson  et 
le  chargèrent  d'installer  leur  fils  Geoffroy,  comme  comte  de 
Bretagne.  Il  assista  au  concile  de  Tours,  par  ordre  du  pape 
Alexandre  III.  Malgré  toutes  ces  distractions,  il  n'en  remplit 
pas  moins  avec  la  plus  grande  exactitude  tous  les  devoirs  de 
son  état.  Jamais  cette  abbaye  ne  fut  mieux  tenue.  Les  manus- 
crits nombreux  et  précieux  du  Mont-Saint-Michel  remontent 
en  grande  partie  à  son  temps.  L'histoire  de  son  époque, 
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relative  principalement  aux  affaires  de  la  Normandie  et  de 
l'Angleterre,  est  écrite  avec  une  sagesse  et  une  clarté  admi- 
rables. C'est  un  modèle  dans  son  genre.  Il  avait  vu  ou  connu 
tout  ce  qu'il  racontait  d'une  manière  simple  et  tout-à-fait 
digne  de  foi.  Il  mourut  le  24  juin  4486. 

Roua  ait,  Laurent,  curé  de  Saint-Pair  près  G  ran  ville,  né 
dans  le  diocèse  de  Saint-Malo,  en  4684  ,  mort  à  Saint-Pair, 
le  49  septembre  4750;  savant  laborieux,  auquel  on  doit  de 
bons  renseignements  sur  les  invasions  de  la  mer,  dans  la 
baie  du  Mont-Saint -Michel,  sur  plusieurs  saints  dont  les 
corps  sont  inhumés  dans  l'église  de  Saint-Pair,  et  sur  quel- 
ques  autres  du  diocèse  de  Coutances.  Il  a  aussi  publié 
quelques  livres  de  piété  et  un  abrégé  de  l'histoire  des  évoques 
de  Coutances,  où  il  n'a  pas  toujours  marché  sur  les  traces  de 
l'abbé  de  Billy.  (Voyez  ce  nom ,  et  plus  bas  Toustain.) 

Roupnel  de  Chenilly.  Presque  tous  les  bons  commen- 
tateurs de  la  coutume  de  Normandie  appartiennent  au  dépar- 
tement de  la  Manche.  Roupnel  naquit  à  Mortain,  le  3  mars 
4724 .  Il  devint  conseiller  au  parlement  de  Rouen.  Depuis  sa 
nouvelle  édition  des  commentaires  de  Pesnelle,  les  anciennes 
tombèrent  absolument.  Ses  commentaires  clairs  et  précis  sont 
très-estimés.  Ils  ont  été  plusieurs  fois  imprimés. 

Roy  (le),  Pierre,  né  à  Orval,  près  Coutances.  Successi- 
vement abbé  de  Saint-Taurin-d'Evreux ,  de  Lessay  et  du 
Mont-Saint-Michel ,  on  lui  doit  beaucoup  de  manuscrits  de 
ce  dernier  monastère,  qui  n'appartiennent  pas  à  Robert  du 
Mont.  (Voyez  ce  mot  )  Il  mourut  en  4444.  (Voyez  Gallia 
Christiana,  XI,  col.  526.) 

Roy  (le),  Louis,  né  à  Coutances ,  au  commencement  du 
XVIe  siècle.  Un  des  hommes  les  plus  savant  de  son  temps. 
Il  fut  nommé  professeur  de  Grec  à  Paris,  vers  4570.  Il  y 
mourut  vers  4577.  On  trouve  des  détails  sur  sa  vie  et  ses  œu- 
vres, dans  les  biographies  et  surtout  dans  le  29e  volume  de* 
mémoires  du  père  Niceron. 

•Alnt-Evremont  (Charles Le Marquetel  de),  né  à  Saint- 
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Denys-le-Gast ,  près  de  Gavray,  en  4643 v  du  seigneur  de 
cette  grande  paroisse.  Il  entra  d  abord  au  service  militaire, 
après  avoir  terminé  à  46  ans  de  bonnes  études  classiques. 
Le  grand  Condé  le  distingua  et  le  fit  lieutenant  de  ses  gardes 
Il  fit  la  guerre  sous  lui  et  fut  blessé  à  Nordlingen.  Il  fut  fait 
Maréchal-de-camp  en  4652.  Quelques  années  après,  il  ac- 
compagna le  cardinal  Mazarin  et  la  cour  à  la  frontière  d'Es- 
pagne, où  fut  conclu  le  traité  des  Pyrénées.  Il  écrivit  à  ce 
sujet  au  marquis  de  Créqui ,  une  lettre  qui  fut  cause  de  sa 
disgrâce  Forcé  à  quitter  la  France,  il  passa  en  Angleterre. 
Charles  II  et  son  frère  Jacques  l'avaient  connu  en  France. 
Ils  lui  adoucirent  les  peines  de  l'exil;  mais  il  ne  put  revenir 
dans  son  pays.  Il  mourut  à  Londres.  Nous  avons  vu  son  mo- 
nument à  Westminster.  Il  mourut  en  4763.  Le  nombre  de 
ses  ouvrages  est  considérable.  Quelques-uns  ont  eu  une 
vogue  méritée.  Toutes  les  biographies  se  sont  occupées  de  cet 
homme  vraiment  remarquable.  Son  goût  pour  la  satyre  fut 
cause  de  ses  disgrâces.  Il  les  supporta  avec  beaucoup  d'éga- 
lité de  caractère  et  fut  d'une  société  agréable  jusqu'à  l'âge 
le  plus  avancé. 

Salnt-mnrtiu ,  Michel  de  la  Marre ,  né  à  Saint-Lô ,  en 
4644,  mort  à  Caen ,  en  4687.  Peu  de  personnes  ont  réuni  à 
un  plus  haut  degré  le  ridicule,  la  science  et  l'amour  de  son 
pays.  Son  amour  propre  excessif,  sa  tournure  grotesque,  sa 
crédulité  et  ses  singularités  étaient  devenues  proverbiales  à 
Caen.  Il  devint  le  héros  d'une  brochure  très  originale,  inti- 
tulée :  Mandarinade ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions.  Avec  tout 
cela,  M.  de  Saint-Martin  n'a  pas  moins  rendu  les  plus 
grands  services  à  sa  ville  natale  et  à  celle  de  Caen.  Il  fit 
imprimer  et  distribuer  à  ses  frais  une  quinzaine  d'ouvrages, 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite  et  dont  la  collection  est  rare.  On 
en  a  le  détail  dans  l'ouvrage  de  M.  Huet,  intitulé  :  Origines 
de  Caen. 

Saint-Pierre,  Charles-Irénée  Castel  de,  connu  sous 
le  nom  d'abbé  de  Saint-Pierre ,  né  au  château  de  Saint-Pierre- 
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Église,  chef-lieu  de  canton,  au  nord  du  département,  le 
48  février  1658,  mort  à  Paris,  en  4743,  était  fils  d'un  grand 
bailli  du  Colcntin,  baron  de  Saint-Pierre,  et  d'une  tante  du 
Maréchal  de  Bellefond.  Il  fut  d'abord  aumônier  de  Madame, 
puis  abbé  de  Tyron.  Il  était  membre  de  l'académie  française. 
Sa  grande  connaissance  des  affaires  politiques  engagea  le 
cardinal  de  Polignac  à  l'emmener  avec  lui  aux  conférences 
d'Utrecht.  Il  justifia  la  bonne  opinion  de  cet  habile  diplo- 
mate; mais  la  singularité  de  ses  idées  brouilla  ces  deux 
hommes,  faits  pour  s'estimer  réciproquement.  Cette  singu- 
larité perce  dans  les  ouvrages  nombreux  et  volumineux  de 
cet  homme  plein  de  probité  et  d'instruction.  On  a  donné  à 
ses  œuvres  le  titre  trop  mérité  de  Rêves  d'un  homme  de  bien. 
Toutes  les  biographies  en  ont  parlé;  il  est  inutile  d'en  faire 
ici  l'énumération. 

Sorftn,  Tanneguy,  né  à  Sainte-Opportune-de-Lessav, 
d'une  famille  noble,  qui  subsiste  encore,  se  fixa  à  Caen ,  où 
il  fut  professeur  de  droit  et  conseiller  au  présidial ,  a  donné 
des  commentaires  sur  différentes  parties  de  la  coutume  de 
Normandie.  On  peut  voir  son  article,  dans  l'ouvrage  de 
M.  Huet,  sur  les  Origines  de  Caen.  Il  était  contemporain 
de  M.  de  Bras,  historien  de  Caen. 

Tellter,  François  le,  de  la  Luthumière,  fondateur  du 
séminaire  de  Valognes ,  (l'ancien  collège  redevenu  aujour- 
d'hui séminaire  diocésain) ,  né  à  la  Haye-d'Ectot,  canton  de 
Barneville ,  d'une  des  plus  anciennes  familles  de  Normandie. 
Ses  parents  lui  laissèrent  une  fortune  considérable.  Il  entra 
dans  l'état  ecclésiastique  et  fut  ordonné  prêtre,  en  4647. 
Après  avoir  fait  son  cours  de  théologie  à  Paris,  il  passa  h 
Rome  et  y  fut  auditeur  du  cardinal  Grimaldi,  son  parent, 
mais  il  ne  voulut  accepter  aucun  bénéfice  ecclésiastique. 
Vers  4654,  il  se  retira  dans  sa  terre  de  la  Luthumière ,  an- 
cienne baronnie  de  Brix ,  où  il  s'occupa  de  la  fondation  et  de 
rétablissement  du  séminaire  de  Valognes.  Il  n'épargna  rien 
pour  le  rendre  utile  et  agréable.  Dans  le  plus  bel  emplace- 
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ment  de  Valognes,  il  fonda,  dota  et  construisit  à  ses  frais  ce 
bel  et  spacieux  établissement  destiné  à  un  séminaire,  et  dont 
les  débris  forment  le  collège  actuel  de  Valognes.  Il  y  ajouta 
des  terrains  étendus,  y  donna  une  bibliothèque,  y  dota 
différentes  chaires  et  y  fixa,  comme  professeurs,  des  prêtres 
savants  et  recommandantes.  Bientôt  son  séminaire  devint 
plus  fréquenté  que  celui  de  Coutances.  Après  quelques  années 
de  cet  état  prospère ,  une  accusation  de  jansénisme  vint 
peser  sur  le  fondateur  et  son  établissement.  Une  enquête 
faite  par  M.  de  Lesseville,  évêque  de  Coutances,  dissipa  les 
soupçons.  De  nouvelles  accusations  eurent  lieu  sous  l'épis- 
copat  de  M.  de  Brienne.  Pour  avoir  la  paix ,  M.  de  la  Luthu- 
mière  renonça  au  choix  de  ses  professeurs  ;  il  promit  de 
recevoir  ceux  qui  lui  seraient  désignés  par  l'évêque.  Celui 
qui  fut  envoyé  comme  supérieur  déclara  que  l'accusation  de 
jansénisme  était  fondée.  Le  séminaire  fut  évacué  par  ordre 
de  la  cour,  en  4675,  M.  de  la  Luthumière  y  resta  seul  avec 
son  chapelain.  Il  y  mourut  en  4699  et  fut  inhumé  dans  le 
chœur  de  l'église  du  séminaire.  Son  portrait,  gravé  par 
Vasse,  à  Paris,  est  devenu  fort  rare.  Celui  que  possède  le 
collège  de  Valognes  remonte  au  temps  môme  du  fondateur. 
Il  est  fort  beau  et  mériterait  bien  d'être  conservé  avec  plus 
de  soin. 

Tourneur,  Etienne-Louis-François-Honoré ,  un  des 
cinq  membres  du  directoire  durant  la  révolution,  né  à 
Gran ville,  le  45  mars  4751 ,  d'un  commissaire  de  la  marine , 
entra  dans  le  génie  militaire,  en  4768,  y  était  capitaine  au 
commencement  de  la  révolution,  et  employé  à  Cherbourg.  Il 
fut  nommé  député  à  l'assemblée  législative ,  puis  à  la  con- 
vention, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Il  devint  un  des 
cinq  directeurs;  il  n'y  resta  qu'un  an  et  consentit  à  sortir, 
sans  tirer  au  sort.  Il  fut  en  récompense  nommé  directeur- 
général  de  l'artillerie.  Bonaparte  le  nomma  préfet  de  la 
Loire-Inférieure,  puis  le  remplaça  à  son  retour  de  l'Ile 
d'Elbe.  Au  second  retour  des  Bourbons,  il  fut,  comme  régi- 
cide, forcé  de  quitter  la  France  et  mourut  en  1847. 
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Tourneur  (le) ,  Pierre,  né  à  Valogncs,  le  9  juin  1737, 
fit  ses  premières  études  à  Coutances  et  les  termina  à  Pari*. 
Il  débuta  dans  le  monde  littéraire  par  des  discours  qui 
furent  couronnés  à  Besançon  et  à  Muntauban,  et  par  un 
éloge  du  géomètre  Clairault.  Ses  traductions  de  l'anglais  le 
firent  connaître  davantage  et  particulièrement  celles  dos 
nuits  d'Young.  Il  fit  parler  à  ce  dernier  un  langage  élégant 
et  imposant  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  dans  l'original. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cetle  traduction  eut  de  la  vogue  et  la 
méritait  à  beaucoup  d'égards.  Il  donna  aussi  plusieurs  autres 
traductions  de  l'anglais  et  même  de  l'allemand.  Toutes  ces 
traductions  annoncent  un  écrivain  recommandable ,  qui 
connaissait  bien  ses  auteurs  et  les  rendait  avec  beaucoup 
d'élégance  et  de  précision,  surtout  les  méditations  d'Hervé 
parmi  les  tombeaux,  et  la  défense  de  la  religion  chrétienne, 
par  M.  Jennings.  Le  Tourneur  prit  part  à  une  entreprise 
plus  difficile  et  plus  ingrate,  celle  de  donner  à  la  France  te 
théâtre  complet  de  Shakespeare  ,  dont  les  compatriotes 
mômes  n'ont  pas  toujours  su  apprécier  les  grandes  beautés 
et  les  grands  défauts.  Les  inégalités  de  cet  auteur  extraordi- 
naire ne  pouvaient  être  rendues  convenablement,  deux 
siècles  après  sa  mort,  dans  un  pays  et  à  une  époque  où  lo 
goût,  les  usages  et  les  traditions  du  règne  d'Elisabeth  ne 
pouvaient  être  regardés  que  comme  des  bizarreries  et  des 
singularités  ridicules.  Aujourd'hui  que  Shakespeare  fait 
fureur  dans  une  coterie  de  notre  littérature,  le  passage  où 
Voltaire  exhale  son  indignation  contre  Le  Tourneur,  doit 
paraître  extrêmement  comique.  Le  Tourneur  n'en  fut  pas 
moins  un  écrivain  et  un  littérateur  fort  estimable,  laborieux, 
qui  resta  toujours  étranger  aux  écarta  de  son  siècle.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  24  janvier  4788. 

'fourmille  ,  Aone-Hilarion  de  Cotentin,  (Maréchal  de 
Tourville},  né  en  IW,  au  château  de  Tourville,  arrondisse-: 
ment  de  Coutances,  canton  de  Saint-Malo-de-la-Lande, 
d'une  famille  ancienne  et  qui  avait  fourni  des  savants  et  des 
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magistrats  distingués.  Il  fit  ses  premières  campagnes  de 
mer  dans  la  marine  de  l'ordre  de  Malte,  où  il  donna  des 
prouves  d'une  grande  valeur  et  d'une  grande  habileté.  Il 
''«•b.jta  dans  h  marine  royale  de  France  comme  capitaine  de 
\:;iss;  au,  et  se  signala  au  combat  naval  de  Palermc,  sous  le 
Maréchal  Je  Vivonne.  Chef  d'escadre  en  4677,  il  combattit 
sous  les  ordres  de  Duquesne,  qu'il  remplaça  peu  après. 
Nommé,  en  1681,  lieutenant  général,  il  déploya  une  rare 
intrépidité  au  bombardement  d'Alger.  En  1690,  il  quitta 
la  Méditerranée  avec  20  vaisseaux  de  guerre  et  rallia  la  flotte 
de  Brest,  à  la  vue  des  ennemis.  On  lui  donna  le  comman- 
dement des  flottes  combinées.  Il  battit  les  flottes  anglaises 
et  hollandaises  réunies  à  la  hauteur  de  Beachy  head.  En 
4692,  sur  de  faux  avis  donnés  au  roi ,  il  eut  Tordre  d'atta- 
quer les  ennemis,  dont  les  flottes  formaient  le  double  de  la 
sienne.  La  lutte  était  trop  inégale.  La  flotte  française  souffrit 
extrêmement.  Il  avait  donné  tant  de  preuves  de  valeur  dans 
cette  bataille,  qu'il  reçut  les  marques  de  la  satisfaction  royale. 
On  lui  fournit  le  moyen  de  prendre  sa  revanche.  Un  an  après 
sa  défaite  à  la  Hougue ,  Tourville  attaqua  et  détruisit  en 
grande  partie  la  flotte  anglaise  de  Smyrne ,  escortée  par 
l'amiral  Rooke.  Il  reçut,  en  4704,  le  bâton  de  Maréchal  de 
France.  Il  mourut  à  Paris  la  même  année. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  louer  le  premier  homme  de 
mer  qu'ait  eu  la  France  ;  sa  réputation  est  vraiment  euro- 
péenne; tout  le  monde  connaît  sa  vie  et  ses  belles  actions  ; 
voilà  pourquoi  nous  nous  sommes  efforcé  de  circonscrire  dans 
des  bornes  étroites ,  un  article  qui  méritait  les  plus  grands 
développements.  On  connaît  plusieurs  vies  de  ce  grand 
homme;  il  en  parut  une  en  3  vol.  de  son  vivant;  ce  n'est 
pas  la  plus  recoin mandable.  Nous  avons  vu  un  peu  plus  haut, 
dans  cette  liste  biographique,  qu'un  de  nos  compatriotes, 
(V.  art.  Riçhé),  avait  écrit  aussi  une  vie  du  Maréchal  de 
Tourville.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  le  regardons  comme  le 
plus  grand  homme  qu'ait  produit  notre  département.  Le 
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prince  Lebrun  peut  figurer  près  de  lui ,  comme  administra- 
teur. L'arrondissement  de  Coutances  peut  être  fier  d'avoir 
donné  le  jour  à  de  pareils  hommes. 

Toastaln  de  Billy.  (Ajouter  à  l'article  Billy,  suprà). 
Depuis  que  nous  avons  donné  l'article  Billy,  nous  pouvons 
y  rectifier  une  inexactitude ,  et  y  ajouter  des  faits  nouveaux. 
M.  de  Bérenger  n'a  reçu  du  général  Bonté  qu'un  des  auto- 
graphes à  nous  communiqués  par  M.  de  la  Martinière;  Vau- 
tre est  égaré.  M.  Stapleton  a  découvert  à  la  bibliothèque 
royale,  parmi  les  manuscrits  de  Bose,  n°  1026  à  28,  deux 
ouvrages  de  ce  savant.  C'est  la  collection  des  Chartres  que 
nous  n'avions  pu  recouvrer,  et  un  manuscrit  autographe 
adressé  par  lui,  h  M.  Foucault,  intendant  de  Caen,  sur 
l'histoire  deMortain  et  spécialement  de  son  église  collégiale. 
C'est  à  l'obligeance  de  notre  savant  ami  M.  Stapleton  que 
nous  devons  ces  renseignements  importants  pour  l'histoire 
du  département  de  la  Manche.  M.  Avril ,  député  de  Périers, 
étant  à  Paris  en  session  ,  il  y  a  quelques  années,  voulut  bien 
copier  pour  nous,  à  la  bibliothèque  royale,  le  manuscrit 
relatif  à  la  collégiale  de  Mortain  ;  nous  conservons  précieu- 
sement cette  copie. 

Trigan,  Charles,  docteur  en  théologie,  né  à  Querque- 
ville,  le  20  août  1694,  fit  ses  études  à  Paris,  où  il  obtint  en 
4724,  le  bonnet  de  docteur  en  Sorbonne,  il  était  curé  de  Digos- 
ville  dès  1722,  et  il  occupa  cette  place  pendant  40  années  avec 
un  zèle  et  une  bienveillance  extraordinaire,  ce  fut  lui  qui  fit 
construire  de  ses  épargnes,  l'église  actuelle  l'une  des  plus 
belles  du  Val-de-Saire;  il  mourut  en  1764,  â  l'âge  de  70  ans, 
laissant  un  ouvrage  inachevé  :  l'histoire  ecclésiastique  de 
la  province  de  Normandie,  4  volumes  in-4°;  les  XIIIe  et 
XIVe  siècle  sont  restés  manuscrits.  On  a  aussi  de  lui  la  vie 
d'Antoine  Pâté,  curé  de  Cherbourg.  F. 

T ru  tirer t,  Jean  (l'abbé),  né  à  Bricquebec  en  1746,  était 
professeur  de  belles-lettres  à  l'Université  de  Paris  avant  la 
révolution.  Sous  l'empire,  il  eut  une  chaire  de  littérature 
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au  lycée  Chai  lemagne.  Ce  fui  à  cette  époque  qu'il  publia, 
en  deux  volumes  in-12,  une  bonne  traduction  des  harangues 
de  Ciceron  contre  Verres.  Les  journaux  de  ce  temps  en  firent 
de  grands  éloges.  (V.  les  Annuaires  du  département.) 

Typhalgne  de  La  Bocbc,  Charles-François,  méde- 
cin, né  à  Montebourg  où  il  est  mort,  en  4774,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  écrits  avec  élégance,  mais  pleins  d'idées 
singulières.  On  en  trouve  les  titres  un  peu  bizarres  dans  les 
dictionnaires  des  grands  hommes  et  dans  ceux  des  littéra- 
teurs français. 

VAlbubert,  Roger,  né  à  Avranches,  d'une  famille  ho- 
norable, avait  à  peu  près  24  ans  au  commencement  de  la 
révolution.  Il  fut  appelé  au  commandement  de  la  première 
division  de  la  Manche,  vers  1791;  il  s'y  distingua  en  Bel- 
gique, en  Piémont,  en  Suisse  et  en  Italie.  Il  commandait  la 
23e  demi-brigade  à  Maivngo,  où  il  fut  recompensé  par  Napo- 
léon. Peu  après,  il  fut  élevé  au  rang  de  général  de  brigade. 
Dans  ce  grade,  il  fit  avec  distinction  la  campagne  de  1805, 
qui  se  termina  par  la  victoire  d'Austerlilz  et  le  traité  de 
Presbourg  ,  signé  dans  Vienne.  Valhubert  ne  vit  pas  la  fin 
de  cette  campagne  décisive.  Blessé  à  mort  à  la  bataille  d'Aus- 
terlitz ,  il  y  mourut  en  héros,  après  avoir  adressé  ces  paroles 
mémorables  à  ceux  qui  voulaient  l'enlever  du  champ  de 
bataille  :  «  Soldats,  rappâlez-vous  l'ordre  du  jour.  Vous  me 
relèverez  après  la  victoire.  »  Trois  jours  après,  il  expira. 
L'empereur  lui  donna  de  justes  regrets;  il  ordonna  qu'une  des 
places  de  Paris  porterait  le  nom  de  Valhubert,  et  chargea 
le  sculpteur  Cartelier,  de  faire  sa  statue  colossale,  en  mar- 
bre, pour  servir  d'ornement  à  celte  place.  Sous  le  règne  de 
Charles  X,  cette  statue  fut  accordée  à  la  ville  d'Avranches  : 
elle  a  été  placée  sur  son  piédestal,  le  25  juillet  4832.  Son 
inauguration  a  eu  lieu  le  16  septembre  suivant.  {Extrait  de 
la  Notice  publiée  à  cette  occasion.) 

Verdun  ,  de  la  Crenne.  Jean-René-Antoine ,  chef 
d'escadre  et  de  division  de  la  marine ,  membre  de  plusieurs 
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académies ,  né  à  Aucey ,  près  de  Pontorson  *  le  5  avril  4741 , 
d'une  famille  Anglo^Normande  très  ancienne  et  très  distin- 
guée, a  servi  dans  la  marine  avec  beaucoup  dé  bravoure  tt 
de  capacité.  C'était  aussi  un  de  nos  plus  habiles  mathéma- 
ticiens. Il  a  été  employé  avec  le  père  Pengrô  aux  travâui 
astronomiques  de  l'art  de  vérifier  les  dates.  11  a  terminé, 
durant  la  révolution  ,  une  carrière  très  utile  et  très 
honorable. 

vicq-d  AzIr,  Félix ,  fils  d'un  médecin  distingué  de 
Valognes ,  né  dans  cette  ville  le  28  avril  4748 ,  fut  élevé  dans 
la  profession  de  son  père,  vint  dans  la  capitale  à  17  ans,  y 
étudia  la  médecine  avec  ardeur  et  y  fit  de  grands  progrès. 
Très  jeune  encore,  il  composa  des  ouvrages  sur  l'anatomie 
et  la  physiologie.  On  y  remarqua  beaucoup  de  méthode  et 
une  grande  pureté  de  style.  Bientôt  après  il  devint  un  des 
principaux  fondateurs  de  la  société  de  médecine,  dont  les 
travaux  donnèrent  dans  la  suite  une  juste  réputation  à  la 
pratique  française.  Il  y  prononça  les  éloges  de  Haller,  Linné, 
et  des  plus  célèbres  médecins  de  cette  époque.  Ces  éloges  lui 
firent  une  si  grande  réputation,  qu'en  1788,  il  fut  nommé 
membre  de  l'académie  française  pour  succéder  à  Buffon.  Il 
était  déjà  de  l'académie  des  sciences.  Mais  les  instants  heu- 
reux de  sa  vie  devaient  être  d'une  courte  durée;  la  révolution 
survint,  elle  y  mit  un  terme.  Les  scènes  continuelles  dont  il 
fut  chaque  jour  le  témoin  durant  le  règne  de  la  terreur , 
firent  sur  son  cœur  l'impression  la  plus  douloureuse.  Elles 
altérèrent  sa  santé;  dans  la  fièvre  qui  termina  ses  jours,  il 
parlait  sans  cesse  des  horreurs  du  tribunal  révolutionnaire  ; 
il  mourut  le  20  juin  1794.  Il  était  d'une  taille  avantageuse  , 
quoiqu'un  peu  voûté.  Sa  physionomie  était  agréable  et 
spirituelle,  son  langage  clair,  sa  mémoire  prodigieuse.  Ses 
œuvres  pleines  d'intérêt  et  de  recherches  les  plus  profondes 
ainsi  que  ses  éloges  académiques ,  ont  été  recueillies  et 
et  publiées,  avec  un  discours  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par 
T.  L.  Moreau  de  la  Sarlhe,  médecin  et  sous-bibliothécaire 
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de  l'école  de  médecine,  en  6  gros  volumes  in-8°,  et  un 
volume  de  planchas  grau  I  in-4°.  On  ne  peut  trop  recom- 
mander la  lecture  île  ces  œuvres  qui  réunissent  au  plus  haut 
degré  l'utile  à  l'agréable.  Nous  avons  toujours  regretté  de  ne 
pas  les  trouver  dans  la  bibliothèque  d'une  ville  à  laquelle 
Vtcq-d'Azir  et  Daeler  font  le  plus  grand  honneur. 


L'ouvrage  que  nous  donnons  aujourd'hui  au  public,  n'était 
pas  complètement  achevé  à  la  mort  de  l'auteur;  il  se  propo- 
sait de  donner  encore  quelques  notices  biographiques  pour 
lesquelles  il  lui  manquait  «les  documents.  Nous  1rs  avons 
complétés  et  chacune  d'elle  porte  l'initiale  de  notre  nom,  de 
sorte  que  nous  pensons  n'avoir  rien  omis  de  tout  ce  qui  peut 
intéresser  le  département. 


Note  de  l'Éditeur. 
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Messieurs. 

Aboville  (d'),  capitaine  de  vaisseau,  Cherbourg. 

Achard  de  Bonvouloir,  propriétaire,  Romagny. 

Adeline,  curé  de  Saint-Nicolas,  Coutances. 

Aillet,  professeur  de  musique,  Valognes. 

Anfray,  Auguste,  libraire,  Avranches. 

Annoville  (d'J,  propriétaire,  Cherbourg. 

Anquetil,  commis  de  l'enregistrement,  Valognes. 

Asselin,  Charles,  docteur  en  médecine,  Cherbourg. 

Asselin,  Justin,  président  du  tribunal  civil,  Cherbourg. 

Avice,  curé  de  Saint-Sauveur. 

Avril,  ancien  député,  Périers. 

Bailly,  propriétaire,  Valognes. 

Barbenson,  avocat,  Aurigny. 

Bellot,  chanoine  titulaire,  Coutances. 

Benoist,  fils,  Valognes. 

Bibliothèque  publique  de  Cherbourg. 

Bibliothèque  publique  de  Valognes. 

Bitteau,  avoué,  Valognes. 

Blangy  (Madame  de),  propriétaire,  Valognes. 

Blangy  (Gaston  de),  propriétaire,  Valognes. 

Bois,  propriétaire,  Saint-Sauveur. 

Bondessin  (Madame),  libraire,  Valognes. 

Bonnissent,  correspondant  de  la  société  géologique  de  France 

aux  Perques. 
Boucher  (le),  propriétaire,  Caen. 
Boutrie  (l'abbé),  vicaire,  Ancey. 
Bouillon,  marchand,  Valognes. 

• 
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Messieurs. 

Boyer  (de),  propriétaire,  Valognes. 
Boyer,  propriétaire,  Saint-Vaast. 
Bricc,  marchand,  Avranches. 
Bulot,  homme  de  lettres,  Paris. 
Bumouf,  propriétaire  Valognes. 
Cahu,  libraire,  Paris. 
Canivet,  professeur,  Valognes. 

Caumorit  (de),  président  de  la  société  des  antiquaires  de 

Normandie,  Caen. 
Carbon nel  (de),  comte  de  Canisy,  Avranches. 
Chambre  de  lecture  de  Cherbourg. 
Chambre  de  commerce  de  Granville. 
Chanteur  (le)  de  Pontaumont,  s.-inspecteur  de  la  marine. 
Chantore  (de),  propriétaire,  Valognes. 
Cl  inchamps  (de),  président  de  la  société  archéologique  <FA- 

vranches. 

Cohas,  ancien  receveur  de  l'enregistrement. 

Coigny  (le  duc  de),  Paris. 

ColUbaux,  commis  des  hypothèques,  Valognes. 

Corbin,  employé  de  la  marine,  Cherbourg. 

Cons  antin,  Casimir,  docteur-médecin,  Guernesey. 

Croisilhes  (de),  propriétaire,  Valognes. 

Daguenet,  chevalier  de  Saint-Louis,  Granville 

Daireaux,  libraire,  Coûtantes. 

D'Ansos,  docteur-médecin,  Valognes. 

D'Arbonnet,  secrétaire-adjoint  de  la  mairie,  Granville 

Debeaudrap,  propriétaire,  Sotteville. 

Delalande,  juge  de  paix,  Montebourg. 

Delamare,  vicaire  général,  Coutancee. 

Delioux,  médecin  en  chef  de  la  marine,  Cherbourg. 

Delisle,  Léopold,  à  la  bibliothèque  impériale,  Paris. 

Delisle,  docteur-médecin ,  Valognes. 

Denis-Lagarde,  s.-inspecteur  de  la  marine,  Cherbourg. 

Descoties,  propriétaire,  Yvetot. 
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Messieurs. 

Desprez  (l'abbéj,  Valognes. 

Desqucsnes,  Ange,  maître-d'hôte),  Valognes. 

Digard  de  Lousta,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Cherbourg. 

Dolley  (le),  antiquaire,  Coutances. 

D'Olbec  (Madame  veuve),  propriétaire,  Gerville. 

D'Olbec,  propriétaire,  Lessay. 

Doublet,  chanoine  titulaire,  Coutances. 

Dubosq,  archiviste  du  département  de  la  Manche,  Saint-Lo. 

Dumesnildot,  Louis,  propriétaire,  Valognes. 

Dumesnildot,  Paul,  propriétaire,  Valognes. 

Dupray-Lamacherie,  Avranches. 

Duprelle,  propriétaire,  Valognes. 

Duquesnoy,  propriétaire,  Cherbourg. 

Durand,  professeur  de  philosophie,  Cherbourg. 

Dussaux  (l'abbé),  Valogues. 

Dussaux,  fils,  Valognes. 

Enguebec,  propriétaire,  Saint-Floxel. 

Fafm ,  pharmacien ,  Valognes. 

Fauchon,  propriétaire,  Saint-Hilaire-du-Harcouet. 

Félin,  notaire,  Barneville. 

Fouasse,  inspecteur,  Valognes. 

Le  frère  directeur  des  écoles  chrétiennes,  Valognes. 

Gallemand,  propriétaire,  Valognes. 

Geuflfroy,  architecte  de  la  ville  de  Cherbourg. 

Saint-Gilles  (Mademoiselle  de),  institutrice,  Granville. 

Glatigny  (M,,e  de) ,  propriétaire,  Saint-Sauveur-le-Vicomte. 

Glatigny  (Mademoiselle  de),  institutrice,  Granville. 

Godefroy,  chapelain  du  couvent  de  Cherbourg. 

Gonnivière,  Raoul  (de  la),  propriétaire,  Saint-Germain-de- 

Varreville. 
Le  Gost-Clérissc ,  libraire,  Caen. 
Got,  Noël,  imprimeur ,  Granville. 
Goubaux,  propriétaire,  Valognes. 
Gouberville  de  ,  propriétaire.  Valognes. 

s 
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Grandval  (de),  propriétaire,  Valognes. 
Le  Grand,  curé  de  Saint-James. 
Gravey,  vicaire,  Valognes. 

Grenedan  (le  comte  du  Plessis  de),  propriétaire,  Valognes. 
Guérin,  curé  d'Alleaume. 

Guerrand-Levroult,  propriétaire,  département  de  l'Indre. 

Guillebert,  propriétaire,  Alleaume. 

Guiton  de  La  Villeberge,  propriétaire,  Avranches. 

Hébert ,  propriétaire,  Valognes. 

Hébert,  horloger,  Valognes. 

Hébert,  agent  d'affaires,  Valognes. 

Hervieu,  avocat,  Cherbourg. 

Ingouf ,  vicaire  de  Valognes. 

Le  Jolis  fils,  membrede  plusieurs  sociétés  savantes,  Cherbourg. 
La  Jonquierre  (de),  ancien  Sous-Préfet  de  Valognes. 
Jouenne,  professeur,  Valognes. 
Jouenne,  vicaire  de  Valognes. 
Langlois,  notaire,  Valognes. 
L'abbé,  ancien  avoué,  Valognes. 

Laisné,  vice-président  de  la  Société  Archéologique  d'Avran- 
ches. 

Laroze,  vicaire  d'Alleaume. 

Lavielle,  Sébastien,  Cherbourg. 

Lebel,  docteur-médecin,  Valognes. 

Lecouflel  (Mademoiselle),  libraire,  Cherbourg. 

Lefillastre,  juge  d'instruction,  Valognes. 

Leguitllou,  vicaire  au  Havre. 

Leplanquez  (l'abbé) ,  professeur,  Valognes. 

L'Hotellier  (l'abbé),  Saint-Sauveur-le-Vicomte. 

Lucc,  percepteur,  Prétot. 

Mabire,  économe  de  l'hospice,  Valognes. 

Maheo,  propriétaire  et  homme  de  lettres,  Dinan. 

Le  Maistre,  propriétaire,  Valognes. 

Marchand  Tabbé},  professeur.  Coutances. 
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Messieurs. 

Marguet,  Pierre,  St-Lo. 

Marquand,  clerc  de  notaire. 

Le  Marois  (comte  le),  sénateur,  Paris. 

Mauger,  Anténor,  négociant,  Cherbourg. 

Mauger,  propriétaire,  Sl-Sauveur-le-Vicomte. 

Dumesnildot,  Auguste,  propriétaire,  Valognes. 

Miqnelot,  chapelain  du  couvent  des  Ursulines,  Valognes. 

Moissonntère  (de  la),  propriétaire,  Valognes. 

Moulin,  conducteur  de  travaux  publics,  Cherbourg. 

Morel,  lieutenant  de  vaisseau,  Cherbourg. 

Niolet,  Jacques,  rentier,  Valognes. 

Orléans  (Madame  d'),  propriétaire,  Valognes. 

Othon,  a*ocat,  Valognes. 

Ozouville  (d'),  propriétaire,  Laval. 

Ozou ville  (d'),  Georges,  propriétaire,  Laval. 

Ozouville  (d'),  François,  propriétaire,  Valognes. 

Parc  (le  comte  du),  propriétaire,  Réville. 

Parc  (le  comte  du),  propriétaire,  Emondeville. 

Parfouru  (rie),  Anatole,  maire  de  Hauteville. 

Paulze-d'Yvoi,  préfet. 

Le  Pelletier,  greffier  du  tribunal  civil  de  Valognes. 

Le  Pelletier,  notaire,  Prétot. 

Le  Pelletier,  maire  de  Villedieu. 

Périaux,  maire  de  Querqueville. 

Pesnel,  aide- commissaire  de  la  marine,  Cherbourg. 

Le  Petit,  clerc  d'avoué,  Valognes. 

Pezet,  président  du  tribunal  de  Bayeux. 

Pirch  (le  baron  de),  Avranches. 

Poindextre,  fils,  Valognes.  :  t 

Poèv-d'Avant,  receveur  de  l'enregistrement,  Luçon. 

Polin,  marchand  de  blancs,  Caen.  .  J  ...... ,v 

Pouchet,  propriétaire,  Rouen.  \.    I  i •.-  v 

Pouchin,  libraire,  Valognes; 

Premer,  président  du  tribunal  civil  de  Valognes. 
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Messieurs. 

Premont,  propriétaire,  Sainte-Marie-du-Mont. 
Raulline,  percepteur,  Gatleville. 
Ravenel  (madame  Marie),  meunière,  Fermanville. 
Le  Rendu,  juge  de  paix,  Saint-Sauveur-le-Vicomte. 
Roach,  Smith,  secrétaire  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres. 

Le  Roy,  directeur  des  postes,  Cherbourg. 

Roquière,  principal  du  collège  de  Cherbourg. 

Roualle,  propriétaire,  Theurthévilie. 

Rousseau,  libraire,  Saint-Lo. 

Le  Sage,  négociant,  Rouen. 

Le  Sauvage,  avocat,  Valognes. 

Sebire,  adjoint  au  maire,  Valognes. 

Sellier,  ancien  député,  Gonneville. 

Le  Sens,  membre  de  la  société  académique,  Cherbourg. 

Le  Tellier,  vicaire  de  l'église  Ste-Trinité,  Cherbourg. 

Tocqueville  (de),  Alexis,  ancien  ministre,  Puris. 

Tocqueville  (de),  membre  du  conseil  général,  Nacqueville. 

Tollemer,  vicaire  de  Valognes. 

Toulmouche,  docteur-médecin,  Rennes. 

Trainel,  notaire,  la  Haye-du-Puils. 

Trainel  (MM,,W),  propriétaires,  Lessay. 

Travert,  Julien,  membre  de  plusieurs  académie»,  Caen. 

Urville  (d')f  propriétaire,  Virandeville. 

Va  rennes  (de),  propriétaire,  Valognes. 

Vaufleury,  chef  de  bataillon  du  génie,  Granville. 

Vauthier,  Abel,  député  de  Caen. 

Viel,  cultivateur,  Fresville. 

Vermont,  vicaire  de  Flamanville. 

Vignon  (l'abbé),  professeur,  Valognes. 

Virandeville  (Lefêvre  de),  propriétaire,  Valognes. 

Webat  de;,  propriétaire,  Valognes. 

FIN. 
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